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Sur  la  distribution  de  Cor  dans  la  plaine 
du  RJiin  et  sur  t extraction  de  ce  métal  ; 

ftr  M.  DAUBBàS,  Jùm^piew  d^  jotncfl^ 


L'extractioB  de  Tor  du  lit  du  Rhia  remonte  k  Introdadi 
une  époaiie  très -ancienne,  car  on  connaît  des 
chaKes  de  667  où  le  droit  de  faire  ce  Iav,age  est 
accordé  k  ua  monastère  à  ûtre  de  donation  9  Pitf 
Ëtli'con,  duc  d'Alsace  (1).  Il  est  même  probaLle 
aiie  le  Rhin  faisait  partie  des  nooibreuses  rivières 
dont  les  Gaulois ,  aaprès  Diodore  de  Sicile,  eiir 
trayaient  For. 

Après  avoir  été  active  pendant  le  moyen  age« 
rîndustrie  de  Torpaillage  diminua  sur  le  Rbin, 
comme  dans  tout  le  reste  de  TËuirope,  quaud 
d'immenses  importations  de  Tor  du  Nouveau-r 
Monde  eurent  déprécié  la  valeur  de  g«;  métal. 

Cependant,  quelque  peu  importante  que  soit 
aujourd'hui  la  production  de  ce  Ueuve,  compara- 
tivement h  ce  qu'elle  a  été  ou  k  >ce  qu'elle  pour- 
rait être  ,  le  Rhin  tient  encore  ,  ce  me  semble , 
une  des  principales  places  parmi  les  rivières  auri- 
fères d^J 'Europe  ;  car,  entre  JB^je  et  Mauuheim,  Ofx 
en  extrait  aonuellement ,  en  moyenne,  pour  eu* 
TÎron  45.000  francs. 

Divers  mémoires,  en  tète  desquels  on  peut  citer  Bat  du  rnco» 
celui  de  Réaumur(2),  sur  les  rivières  aurifères  de  \^ 
France,  ont  traité  du  lavage  dor  du  Rbin.  Une 

<1)  Graadidier.    Histoire  de  l'église  ip  Stra9lK>arg , 
t.  I,  livre!,  p.  367. 
X»  ^fm  4^  iOUv^it^  i^  Xiy^res.f3t  dG9 


<  4  ^^^   ^^    DISTRIBUTION    DE   l'oR 

dissertation  soutenue  en  1776  à  Tancienne  univer- 
sité deStrasbourg,  par  Treutlinger(i),  fait  connaî- 
tre différents  détails  intéressants,  particulièrement 
sur  les  lois  et  usages  auxquels  cette  exploitation  a 
été  soumise  depuis  Tantiquité.  Enfin,  M.  Kachel, 
directeur  de  la  monnaie  de  Carlsruhe,  a  publié 
en  i838,  dans  le  Badensche  landwirthschafft'' 
liches  fVochenblatt  (2),  un  intéressant  article  sur 
le  lavage  d'or  du  Rbin. 

Cependant  les  circonstances  les  plus  impor- 
tantes à  considérer  n'ont  pas  été  examinées  dans 
ces  monographies.  Ainsi  la  teneur  en  or  des  sables 
lavés  n'est  signalée  nulle  part;  car  le  bénéfice 
moyen  d'un  orpailleur  ne  donne  même  pas  une  idée 
grossière  de  cette  richesse,  ni  du  degré  de  perfec- 
tion du  lavage, 
ibjet  du  mé-  Par  une  série  d'expériences  faites  avec  l'aide 
d'un  laveur  habile,  j'ai  déterminé  :  i"  le  mode  de 
distribution  des  paillettes  d'or  dans  les  diverses 
parties  des  atterrissements  formés  journellement 
par  le  fleuve;  2?  la  richesse  en  or  des  différentes 
variétés  du  gravier  que  l'on  exploite,  et  même  de 
celui  que  l'on  regarde  ordinairement  comme  tout 
à  fait  stérile;  3°  puis,  par  une  intégration  approxi- 
mative, j'ai  évalué  la  quantité  totale  d'or  enfoui 
dans  le  lit  du  Rhin.  Il  est  de  plus  constaté,  parles 
essais  qui  seront  mentionnés  plus  loin,  que  l'or 
n'est  pus  seulement  renfermé  dans  le  lit  actuel  du 
Rhin,  mais  qu'une  grande  partie  de  la  vaste  plaine  à 
laquelle  le  fleuve  donne  son  nom  est  ausssi  auriiere. 

royaume ,  qui  roulent  des  paillettes  d*or  (Mémoires  de 
rAcadémie  des  sciences,  1718). 

(1)  De  Aurilegio,  prsecipuè  in  Rhcno.  Argcnîorali, 
1776. 

(2)  Die  Goldwascherei  am  IlbeiQ  (Journal  cité,  14  et 
SI  septembre  1838). 
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Ce  travail  fait  donc  connaître  plus  exactement 
et  contribue  à  mieux  utiliser  uneues  richesses  mi- 
nérales de  la  France,  du  duché  de  Bade  et  de  la 
Bavière  rhénane,  sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'ici 
que  des  données  assez  vagues.  Quelques-uns  des 
faits  qui  y  sont  consignés  pourront  servir  en  outre 
à  éclairer  les  tâtonnements  des  orpailleurs  des 
rivières,  en  général ,  et  même  de  ceux  beaucoup 
plus  nombreux  qui,  en  Sibérie  et  dans  les  deux 
Amériques,  extraient  l'or  des  dépôts  de  transport 
formés  par  d  anciens  cours  d'eau  aujourd'hui  dis- 
parus. 

Le  Rhin,  entre  Bâie  et  Bîngen,  serpente  au ^Jjjjfj^^jj^ 
milieu  d'un  large  dépôt  de  gravier  qui  s'étend 
sur  les  deux  rives ,  bien  au  delà  du  domaine  actuel 
du  fleuve.  Ces  cailloux  sont  de  nature  tr^s-variée. 
Les  roches  quartzeuses  y  prédominent  ;  on  y  trouve 
des  quartzites  blancs  et  jaunâtres,  souvent  entre- 
mêlés de  mica  ou  de  talc ,  qui  leur  donne  la 
structure  schisteuse,  des  grès  quartzeux  très-durs, 
du  kieselschiefer  traversé  par  des  veines  de  quartz 
blanc,  des  roches  amphiooliques  ordinairement 
schisteuses,  du  granité,  du  porphyre,  de  la  ser- 
pentine, du  calcaire  jurassique,  du  quartz  à  tex- 
ture cristalline  dont  les  échantillons  hjalins  sont 
connus  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  cailloux 
du  Ithin.  Un  certain  nombre  de  ces  débris  de 
roches  proviennent ,  selon  toute  vraisemblance, 
des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire;  mais  la  plus 
grande  partie,  entre  autres  les  quartz  schisteux  , 
sont  d'origine  alpine;  une  certaine  quaYiti té  pro- 
vient en  outre  de  la  chaîne  du  Jura  et  une  très-fai- 
ble fraction  du  massif  volcanique  du  Kaiserstuhl. 

La  dimension  moyenne  des  galets  du  Rhin  di- 
minue graduellement  de  l'amout  vers  l'aval  ;  aux 
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Ihyenve  comme  une  des  villes  aux  environ»  de^ 
quelle»  on-  a  exercé  Porpaîllage. 

Le  fleuve  n'est  cependant  pas  également  riche    QueiqMi 
dams  tontr  retendue  de  la  plaine  qui  porte  sonjjjjjjjj^ 
nom.  Apartirde  Waldhhutyjusqu-à  1 5  kilomètres ureWaidiliii 
environ  au-dessous  de  Bftie,  il  n  y  a  pas  de  la  vage,  ^*«"***** 
le  courant  d^*  fleuve  y  est  trop  rapide  pour  per- 
mettre auxpaîllettes  d'or  et  au  sable  de  moyenne 
Srosseur  de  s'accumuler  au  milieu  des  cailloux; 
ans  les  environs  d'Istein ,  puis  dans  les  ban*> 
lieoes  die  Kwffern  sur  la  rive  gauche,  de  Petit- 
Kembs  et  Rheinv^iller  sur  la  rive  droite,  on  ren- 
contre de  temps  à  autre  des  orpailleurs.    Aux 
environs  d\e  Kambseim,   de  Geisâvrasser  et  de 
Vîeux-Brisach ,  le  gravier  est  quelquefois  très^ 
riche,  mais  sa  richesse  est  fort  irrégulièrement 
disposée. 

C'est  principalement  plus  bas ,  à  partir  de  Rht-  ^'•ÎP'^V 
nau  et  de  Wittenweier,  c  est-a-dire  à  environ   acoiièreoM 
f  oo  lilomètres  de  Bàle ,  que  les  exploitations  ODtggJJf'Jî  î 
toujours  été  nombreuses,  et  efles  se  sont  parti- laad. 
culièrement  concentrées   depuis  quelques  kilo- 
mètres à  Famont  de  Kehl ,  jusqu'à  Daxland ,  près 
Carisruhe. 

Partout  où  Je  fleuve  ne  roule  plus  de  gros 
gravier,  comme  entre  Spire  et  Maycnce,  l'or  pa- 
raît être  extrêmement  rare.  Le  régime  du  cours 
du  Rhin  considéré  entre  le  lac  de  Constance 
et  BIngen,  qui  est  favorable  à  la  fixation  des  pail- 
lettes d'or,  est  donc  celui  de  la  partie  moyenne 
où  les  atterrissements  secomposent  d'un  mélange 
de  sable  et  de  gravier. 

Des  deux  côtés  du  Rhîn',.le  sable  est  également 

(f)  Kacfael.  Mémme  cité  plot  haut. 
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aurifère  ;  ce  qui  a  pu  faire  croire  que  la  rive  droite 
est  plus  riche,  c'est  qu'il  y  a  plus  de  laveurs  sur 
cette  rive  que  sur  la  rive  gauche,  et  que  d'ailleurs 
un  grand  nombre  de  banlieues  françaises  sont 
aOermées  par  des  Badois. 

Avant  de  parler  de  la  distribution  de  Tor  dans 
les  atterrissements,  il  convient  d'indiquer  succinc- 
tement les  procédés  de  lavage  généralement  em- 
ployés. 
Procédé  pour     II  suffît  d'un  lavage  très-rapide  pour  que  For- 

m^oSîr'^rapkle  P^^''^""^  ^"  Rhin  constate  approximativement  le 

I  UD  graYier  esi  degré  de  richesse  d'un  gravier  donné. 

iipoitabie.  jj  ^  pQ^j.  ^ela  une  pelle  de  fer,  munie  d'un  long 

manche,  qui  ne  diflère  des  pelles  ordinairement 
employées  pour  enlever  les  matières  meubles  que 
par  une  courbure  assez  forte  pour  qu'elle  puisse  con^ 
tenir  une  certaine  quantité  d  eau .  Cette  pelle  a  ordi- 
uairement  o™,4o  de  longueur  sur  o"',35  de  large. 
Après  qu'il  a  chargé  dessus  4  ^  4*^  kilogrammes 
de  gravier,  il  l'agite  à  fleur  d'eau,  et  enlève  im- 
médiatement à  la  main  les  gros  cailloux.  Puis 
l'instrument  recevant  un  mouvement  de  rotation 
convenable,  tout  en  restant  faiblement  incliné^ 
la  partie  légère  du  sable  est  bientôt  entraînée  par 
l'eau  en  dehors  de  la  pelle.  Alors  l'ouvrier  en- 
lève à  la  main  les  petits  cailloux  qui  y  sont  restés, 
et,  après  avoir  recommencé  le  mouvement  rota- 
toire  pendant  quelques  instants,  il  n'a  bientôt 
plus  qu'un  sable  noir  riche  en  fer  titane;  en  y  re- 
gardant de  très-près,  un  œil  exercé  reconnaît  im- 
médiatement le  nombre  des  paillettes  d'or  dissé- 
minées dans  ce  résidu. 

Cette  expérience  préliminaire,  qui  dure  trois 
à  quatre  minutes,  fait  voir  au  laveur  s'il  doit  ex« 
ploiler  le  banc  ou  il  s'est  arrêté ,  et  dans  ce  cas 
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quel  sera  le  produit  de  sa  journée.  Quand  le 
nombre  de  paillettes  est  supérieur  à  loou  la,  il 
peut  compter  au  moins  sur  i  fr.  Soc.  pour  sa  jour- 
née; il  installe  alors  sou  petit  atelier  qui  le  suit 
partout  dans  une  nacelle. 

Avant  même  que  les  paillettes  aient  été  comptées,  ProportKHuitlii 
on  peut  soupçonner  la  richesse  du  gravier  par  l^or  à*ia^quaniS 
quantité  de  sable  ferrugineux  que  Ton  a  obtenu ,  de  fer  utaoé. 
car  partout,  dans  le  Rhin,  on  observe  que  la  richesse 
en  or  est  proportionnelle  à  la  richesse  en  fer  titane. 
Là  où  il  ne  reste  que  très-peu  de  grains  noirs,  il  est 
superflu  de  chercher  à  constater  la  richesse  en  or. 

Il  est  essentiel  que  le  lavage  d'essai  soit  rapide; 
car  la  répartition  de  Tor  variant  brusquement,  ces 
essais  doivent  être  réitérés  assez  fréquemment ,  lors 
même  que  Ton  est  déjà  établi  sur  un  banc  de  gra- 
vier en  grande  partie  exploitable. 

L'emploi  de  la  force  centrifuge  pour  le  lavage  Modedelarag 
sur  la  pelle  me  paraît  ici  beaucoup  plus  rapide  P^y^jJJJi'JJ^J^ 
que  le  mouvement  d'oscillation  que  Ion  emploie  ployé  dans  cei 
ordinairement  dans  les  laboratoires  pour  les  la-    ^  **■•  • 
vages  à  l'augctte. 

Pour  imiter  la  manœuvre  des  laveurs  du  Rhin, 
j'ai  fait  construire  une  auqette  en  bois  {PL  /, 
Jig.  i),  qui  diSère  de  celle  ordinairement  em- 
ployée dans  les  laboratoires  (i)  ,  en  ce  qu'au 
lieu  d'être  rétrécie  vers  son  orifice,  elle  est  au 
contraire  faiblement  évasée;  en  outre,  elle  a  un 
manche.  Après  avoir  chargé  au  plus  5oo  grammes 
on  débourLe  ,  puis  on  fait  tourner  avec  lenteur 
d'abord ,  puis  plus  vite,  sous  quelques  centimètres 

(1)  Le  mode  ordinaire  de  lavage  à  l'augeltc  ordinaire 
est  décrit  avec  tous  ses  détails  par  M.  Bertbier  (Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche,  !•  I,  p.  19-) 
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fier  SOT  cette  claîe ,  il  l'arrose  urec  âe  Tearû  (jolf  a 
puisée  dans  uu  baquet  à  Annche;  il  fart  arnsr  pas*' 
ser  à  travers  la  claie  et  sur  la  table  tous  les  cailloux 
de  moins  de  a  centimètres.  Les  gros  cailloux  qui 
s'y  arrêtent  sont  inomédiatement  rejetés. 

Le  sable  fin  et  les  paillettes  d*or  restent,  ponr 
la  plo8  grande  partie,  fixés  dans  la  laine;  quant 
auxcaillourx  moyens,  la  plupart  roulent  immédia- 
tement au  basde  la  table;  tes aotressont  chassés  avec 
tme  baguette  :  après  avoir  plusieurs  fois  chargé  du 
gravier  et  répété  l'opération  qui  vient  d'être  indi- 

Suée,  le  laveur  a^te  pendant  quelques  minutes  la 
anelle  de  la  table  dans  un  cuveau  rempli  d'eau, 
de  manière  à  faire  sortir  les  grains  de  sable  et  Tor 

3ui  sont  engagés  dans  le  tissu.  Un  lavage  rapide  par 
écantation ,  qu'il  opère  en  imprimant  au  cuveau 
tm  mouvement  de  rotation  alternatif,  enrichit  en-* 
oore  ce  sable.  C'est  dans  cet  état  qu'il  est  transporté 
au  domicile  de  l'orpailleur  où  u  est  purifié  dans 
un  rà$e  en  bois  de  la  forme  d'un  bateau ,  que  l'on 
appelle  effectivement  schiff  ^  près  de  Seltz,  et 
tassy  dans  le  pays  de  Bade  (  PL  I  $fig*  3). 

Le  drap  dont  on  se  sert  ici  est  connu  dans  le    Drap  oui  gar- 
pays  sous  le  nom  de  drap  de  iÇott/ifreCschwahen- JJJ^iJ^'*»  ■• 
tucb);  c'est  celui  dont  les  Tyroliens  et  les  rou- 
liers  allemands  se  servent  pour  manteaux.  Celui 
qui  garnit  une  table  peut  servir  un  an ,  si  on  le 
retourne  quand  un  des  côtés  est  nsé. 

Les  paillettes  d'or  qui  tombent  de  la  claie  sont 
Mtraînées  avec  assez  de  force ,  par  la  chute  de 
l'eau ,  pour  s'introduire  profondément  dans  le 
,drap;  beaucoup  d'entre  elles  traversent  même 
complètement  ce  drap  ,  et  sont  arrêtées  par 
une  toile  de  fil  sur  laquelle  repose  le  tissu  de  laine; 
cette  doublure  n'est  nécessaire  qu'au-dessous  même 
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de  la  claie  :  la  plus  grande  partie  de  Tor  va  se  fixer 
à  rextrémité  aval  du  grillage. 
QoanUtédegra-     Pendant  une  journée  de  douze  heures,  l'ou- 
UDejoJnéc/'^vrier  peut  charger  400  à  5oo  ibis  sa  table,  chaque 

fois  avec  cinq  pelletées  de  gravier  :  une  pelletée 
contenant  en  moyenne  0,002  mètre  cube,  cela 
fait  un  total  d'environ  4  mètres  cubes  pour  la 
quantité  de  sable  qu  il  peut  traiter  par  jour. 
Perte  10 larage.      Dans  la  première  opération,  un  laveur  exercé 

perd  environ  un  dixième  de  for  contenu  dans  du 
gravier  de  richesse  moyenne.  Cette  perte  pourrait 
être  diminuée,  si  la  table  avait  une  inclinaison 
moindre;  mais  aussi  les  cailloux  descendraient  plus 
ditlicilement,  et  le  traitement  serait  moins  rapide. 
Dans  le  lavage  de  concentration,  il  n*y  a  d'entraîné 
hors  du  schilf  que  quelques  paillettes  de  métal. 
AmalsamaUon.  Après  avoir  ajouté  au  sable  une  quantité  de 
mercure  égale  en  poids  au  quadruple  de  la  quan- 
tité d'or  qu'il  présume  être  contenu  dans  le  sable , 
l'orpailleur  triture  ce  mercure  à  la  main  dans  le  ba- 
teau ,  afin  de  déterminer  la  formation  de  l'amal- 
game; ^uis,  pour  rassembler  les  gouttelettes éparses 
en  un  globule  unique,  il  ajoute  de  Teau  au  sable 
amalgaméyCt  imprime  au  tout  un  mouvement  d'os- 
cillation; cette  seconde  opération  se  fai  t  dans  un  ba- 
teau en  bois  de  saule  ou  de  peuplier,  plus  grand 
que  le  bateau  de  lavage ,  qui  est  suspendu  par  son 
milieu  à  une  ficelle  fixée  au  plafond.  Il  presse  l'a- 
malgame dans  une  peau  de  chamois,  puis  il  soumet 
à  la  distillation  la  gouttelette  qu'il  a  obtenue.  On 
opère  sur  environ  25  kilogrammes  de  sable.  Tout 
le  mercure  emporté  parla  distillation  est  ordinai- 
rement perdu  ,  malgré  la  facilité  avec  laquelle  on 
pourrait  le  recueillir. 
OMrUmttonde     ^out  le  lit  du  Rhin  est  aurifère,  à  peu  d'excep- 
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tîoDS  près;  mais  cet  or,  chaque  fois  qu'il  est  trans-l*or  dam  l 
porté  pari  eau  avec  les  cailloux  au  milieu  desquels Rhi!!^°^"' 
il  est  disséminé,  va  se  concentrer  spécialement 
dans  certaines  positions  qu'il  importe  de  savoir 
reconnaître  à  priori.  Voici  les  règles  dont  j'ai 
reconnu  la  généralité  au  moyen  d'essais  directs  : 

1^  Les  bancsnommés  Golagrûndey  auxquelsl'or- 
pailleur  doit  particulièrement  s'adresser,  sont  ceux 
formés  à  quelque  distance  à  l'aval  d'une  rive  ou 
d'une  île  de  gravier  corrodée  par  le  courant;  ces 
bancs  résultent  par  conséquent  d'un  transport  du 
gravier,  tantôt  sur  quelques  mètres  seulement, 
tantôt  sur  i.oooou  i.Soo  mètres  de  distance.  C'est 
dans  une  zone  étroite  qui  termine  les  bancs  vers 
l'amont,  que  pour  abréger  on  peut  appeler  leur 
tête ,  que  se  trouvent  particulièrement  accumulées 
les  paillettes,  presque  toujours  au  milieu  de  gros 
cailloux  ;  toutefois  cette  richesse  exceptionnelle  ne 
s'étend  qu'à  une  faible  profondeur  qui  ne  dépasse 
guère  j5  centimètres.  Ce  fait  est  généralement 
connu  des  orpailleurs.  La  fig.  5,  PL  /,  montre  un 
cas  où  ce  dépôt  riche  s'est  opéré  immédiatement 
à  l'aval  de  la  rive  corrodée  ;  (A ,  gravier  pauvre  ;  la 
partie  A'  de  cette  berge  a  été  transportée  vers  l'a- 
val ,  de  manière  à  former  le  banc  B ,  où  la  richesse 
s'est  concentrée  en  abc.  Les  bancs  de  petite  di- 
mension peuvent  être  aurifères  aussi  bien  que  les 
plus  étendus. 

2*  Les  digues  artificielles  entre  lesquelles  coule 
le  Rhin  sur  une  partie  de  son  cours ,  au-dessous  de 
Kehl ,  sont  entaillées  par  des  coupures,  ou  passes^ 
qui  sont  destinées  à  donner  passage  aux  hautes 
eaux ,  afin  qu'elles  aillent  déposer  des  ensablements 
au  delà  de  ces  digues. Les  alterrissements  ainsi  for- 
més derrière  les  digues  par  un  courant  latéral  ren- 
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leur  -en  -àéefAe  ia  préseoce  dans  le  sable  non 
lavé. 

U  convient  que  Torpailleur  aille  îminédiate- 
ment  iapi*ès  chaque icrue  exploiter  les  bancs  auri- 
ftresL,  puisqu'im  atterrissement  riche  pr^ut  dispa- 
raître dans  la  crue  suivante.  11  parait  que  lors  même 
qu^un  banc  ne  serait  pas  emporté  par  les  hautes 
eauXyil  peuts'appaw^ir  quand  Uaétésouvent  sub- 
mergé, parce  qu^alors  les  caîîloux»  étant  déchaus- 
sés, les  paillettes  d*or  sont  enipontées.au  loin. 

Xia  présence  constante  des  gros  graviers  à  la 
snrface  des  bancs  résulteprobablement  dece  que 
leau  en  baissant  balaye  le  gravier  menu  et  le 
sable.  Onadmetqueles  ikssontd'autantjplus  riches 
que  Teau  s^est^petirée  plus  lentement. 

La  teneur  en  or  des  graviers  appartenant  aux    Teneur  < 
principaux  gisements  a  été  déterminée  avec  l'aide t^ de gn^ 
d'un  laveur  que  j'ai  établi  sur  chaque  point  pour 
une  journée;  je  pesais  les  quantités  d'or  et  de  fer 
titane  extraites  de  volumes  déterminés  de  gra- 
vier (i). 

Plus  tard,  je  me  suis  aussi  contenté  d'essais 
en  petit;  car  le  nombre  et  la  grosseur  des  pail- 
lettes qui  restent  sur  la  pelle  dressai  donnent 
une  idéetrès-approximative  de  la  richesse  d'un 
gravier,  si  on  prend  la  moyenne  de  quatre  à  cinq 
expérienofs.  J'ai  constaté  que  la  richesse  reconnue 
ainsi  concorde,  à  très-peu  près,  avec  celle  déduite 
du  lavage  en  grand. 

Voici  les  résultats  principairx  d'expériences 
faites-sur  du  gravier  du  Rhin  de  difFérentes  ri- 
chesses (  voir  le  tableau  de  la  page  suivante)  : 

(1)  Pour  plusieurs  de  ces  mesures,  j*ai  été  aidé  par 
M.  Faller,  condui  tcur  des  Poo(s-el-t haussées,. allaché 
au  lESvauK^u  iVhin. 
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Le  gravier  de  première  et  celui  de  seconde  qua- 
lité ont  été  rencontrés  à  la  tête  de  bancs  littoraux 
formés  à  peu  de  distance  à  Taval  de  rives  corro- 
dées, dans  les  circonstances  qui  ont  été  mention- 
nées plus  haut  (page  13,  i""). 

Il  est  rare  que  la  richesse  dépasse  celle  de 
0,000  000  56a  indiquée  en  tête  du  tableau  précé- 
deot  (i),  et  je  crois  que  nulle  part  elle  n'atteint 
celle  de  0,000  000  7;  ainsi  la  richesse  maxima  du 
gravier  du  Rhin  est  au-dessous  de 7  dix-millioniè- 
mes. Les  bancs  de  cette  teneur  ne  s'étendent  pas 
ordinairement  sur  plus  de  aooà  3oo  mètres  carrés , 
leur  épaisseur  est  de  10  à  ao  centimètres. 

Le  sable  que  Ton  exploite  habituellement  a 
une  richesse  moyenne  qui  varie  de  i3  à  i5  cent- 
millionièmes ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  le  quart  ou 
le  cinquième  de  la  richesse  maxima. 

Enfin ,  en  lavant  du  gravier  pris  au  hasard  dans 
le  lit  du  Rhin,  et  considéré  par  les  orpailleurs 
comme  stérile ,  j'ai  reconnu  que  ce  gravier  a  une 
teneur  d'environ  0,000  000  ooi5  ou  8  billionièmes. 
Tel  est,  d'après  de  nombreux  essais,  le  chiffre 
qui  me  parait  devoir  être  admis  pour  la  richesse 
moyenne  du  gravier  du  Rhin ,  entre  Rhinau  et 
Philippsbourg. 

La  neuvième  colonne  du  tableau  peut  servir 
de  tarif  pour  reconuaitre  la  richesse  réelle ,  en 
comptant  le  nombre  des  paillettes  que  l'on  obtient 
par  un  lavage  en  petit.  Il  est  évident  que  ce  ré- 
sultat n'est  applicable  que  pour  le  Rliin  où  les 
paillettes  ne  diffèrent  jamais  que  très-peu  parleur 
épaisseur,  et  qu'il  faut,  en  tous  cas,  avoir  assez 

(1)  Près  de  Yieux-Brisach,  on  a  trouvé  une  veine  de 
gnvier  d^uoe  richesse  de  0,000  000  6. 

Tome  X,  i846.  a 

/ 
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d*fciabTt«de  pcmr  tenir  contpte  aussi  de  leur  (fia- 
mètre  moyen. 

Les  laveirrs  savent  que  i^  à  i5  paiFlettes  troa- 
yées  sur  la  pel fêtée  de  4*^,5  correspondent  à  un  bé- 
néfice de  I  fr.  Soc.  à  1  fr.  75c.  pour  leur  journée. 
Quantité  de  sa-      H  se  trouve  Ordinairement  dans  le  gravier  auri- 
bicetdecaiiioaif;^Pç  beaucoup  de  ffros  cailloux  de  crosse  dimen- 

conieniis  moyen-   .  /ir  j  i^^ia 

ncmentdaiis  leSion;  Car  40  a  5o  pour  loadu  volume  total  de  ce 
gravier torirëre.g,.yyjçp  restent  sur  la  claie  d^osier  dont  les  bâtons 

sont  espacés  de  2  centimètres. La  richesse  du  sable 
aurifère  débarrassé  des  gros  cailloux  par  le  pre- 
mier  triage  est  donc  environ  double  de  celle  don- 
née plus  haut  (page  16,  8*  colonne);  pour  la 
moyenne  des  sables  exploités ,  cette  teneur  serait 
de  0,000  000  264. 
Ktempiedeia  Pour  fixer  les  idées  sur  la  distribution  des 
difijoriiiiondecespgjiig^gg  d'or,  ie  citerai  un  exemple  d'atterrisse- 

graviera  de  di- 1  ^      ^        7  J  11^1        i-/*./ 

vrr<es  ricb^<esment  OU  I  OU  a  tfouvé  des  sables  de  dmerents 
•ïlerriïïmwar?*  ^^S'*^*  de  richesse  disposés  superficiellement  vers 

la  tête.  Le  banc  ^{fig-  5,  PL  I) ,  situé  à  2  kilo- 
mètres à  l'amont  de  Kehl ,  a  été  déposé  h  l'ex- 
trémité aval  dc|,  la  rive  corrodée  A,  à  l'endroit  où 
le  thalweg  s'en  éloigne;  le  gravier  qui  le  constitue 
est  descendu  moyennement  de  35o  à  400  mètres, 
en  passant  de  sa  position  précédente  A/  à  la  posi- 
tion actuelle  B. 

En  a  et  en  6  se  trouve  la  principale  richesse 
(c'est  le  gravier  des  variétés  i  et  2  du  tableau  pré- 
cédent); en  c  est  la  teneur  moyenne  du  gravier 
exploité.  A  100  ou  i5o  mètres  de  son  origine, 
en  d^  le  banc  n'est  plus  suffisamment  riche  pour 
être  lavé. 

On  reconnaît  dans  cette  même  île  combien  la 
richesse  varie  avec  la  profondeur;  ainsi  y  dans  un 
endroit  où  la  couche  superficielle  de  gros  cailloux, 
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snr  une  épaisseur  de  o",i5,  donnait  5o  paillettes 
d*or  par  pelletée,  on  ne  trouvait  immédiatement 
au- dessous,  sur 0^,04»  que  6  paillettes;  et  en  des- 
cendant davantage  daus  le  sable  mélangé  de  gra*- 
vîer,  3  paillettes  seulement  par  pelle. 

Legravierdont provient Fatlerrissement en ques-  EQricfafMaeat 
tion  ne  renfermait  que  3  à  4  paillettes  par  pelletée.  ilftêrdâ^lSaTik 
Il  y  a  donc  eu  certaines  parties  enrichies  dans  la 
proportion  de  i  ii  i5,  par  ce  remaniement  qu'il  a 
subi  surnn  trajet  d'environ  400  mètres;  ailleurs, 
d*après  le  tableau  précédent ,  la  concentration  de 
Tor  s'est  encore  faite  dans  un  plus  grand  rapport , 
dans  celui  de  8  :  562  ou  de  i  &  70.  Ces  cbiffrea 
montrent  combien  le  lavage  naturel ,  opéré  par  le 
fleuve  9  facilite  le  travail  de  Torpailleur. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  lit  du  Rhin  q"«|gjij|£^^2^^ 

l'onrencontre  l'or;  j'ai  trouvé  ce  métal  dans  le  gra-eit  aurifère  ca 

vier  de  différents  points  qui  sont  distants  de  10  ou  J'iu^'j'  g„^"  ^ 

13  kilofnëtres  du  fleuve,  de  telle  sorte  que  Tortnade  itrgMr. 

parait  être  généralement  disséminé  dans  tout  le 

gravier  alpin   qui  constitue  la  plaine  du  Rhin, 

tant  dans  les  anciennes  alluvions  de  ce  fleuve,  que 

dans  celles  de  l'Ill ,  qui  sont  de  même  nature.  Il    L«rW*ai*Bl 
...,.,  ^  I       I        •      r  •  I  ^t   aussi  auri- 

est  facile  de  s  assurer  du  dernier  fait,  en  lavant,  fère. 

parexemplejc  gravier  pris  près  de  Geispolsheim, 
à  la  station  même  du  chemin  de  fer.  Sur  ce  pa- 
rallèle, la  largeur  du  gravier  aurifère  est  d'en- 
viron 16  kilomètres. 

Le  métal  précieux  ne  se  trouve  en  général  le  long    Sa  faible  le- 
de  rill  qu'en  proportion  très-fiiible;  10  kilograra-"*"'  *"  ^' 
mes  ne  laissent  souvent  au  lav^ige  que  0,9  mil- 
ligrammes d'or,  ce  qui  correspond  à  une  teneur  de 
0,000  000  09. 

Il  n'est  donc  pasétonnant  que  jusqu'à  ce  jourTIll 
n^ait  pas  été  signalée  parmi  les  rivières  aurifères. 
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^'iw.  .V  *;iuvior  liabilutUcinciit  pauvre  de 
f  \i  .  il  se  trouve  sans  doute  aussi  des 
'*U  f**^*"^j'j^.^  comHW  dan»  tous  les  atterrisse- 
*''*^7  i«,t*inil«*««'''*  fonné:^  par  les  eaux.  Maïs 
*r'"  ^  i»uJf"l  ^l"'*-'"  '"•*^°  ^^  '^  dilliculté  de 

tl    **^^^  ..    »r>^iinniilalînns    fnrnifVs    :i     iinn 


l      \mh"*  d'«?^"^  ''  serait  tout  à  fait  impossible 

Y    ,.xiiloiti'r  lor. 

K  liv  W*^'^-  ^''  B^'Ilingcn,  où  le  dépôt  de  trans- 

.'  .  iwui  d'épaisseur,  je  n'ai  d'ailleurs  pas  re- 

nie  4ue  la  partie  iiilei  leure  du  gravier,  qui 

"**  w*  iiiiniédialeineiit  sur  le  terrain  tertiaire, 

^T'^jjiijirichesseplus  grande  qu'ailleurs,  ainsi  que 

^  U  >ol>i»<?t*ve  dans  divers   dépôts  diluviens  ex- 

\loiies  p**"""  o*"»  P^"''  étain,  ou  pour  fer. 

'  Sur  dillérenls  points,  le  gravier  alpin  est  rc< 


recou- 


M^N^     "Ij  par  le  Ait'v.v,  qui  s'étend  sur  une  p«irtie  de  la 
!*■•   "*i.iiu»  «In  llliin  ;  or  Ik  encore  le  uravier  est  auri- 
jjyjJJjKri'.  l**^'"*   "^'   («ei-spoWirim,  par  exemple,  à   la 
JâT  *^  *  ^yi^re  du  cliemin  de  i'er,  la  couche  de  sable  mé- 
Liiiçé  de  cailloux ,  tpii  supporte  3  mètres  de  loess, 
ni'a  fourni  un  ré>idu  composé  de  quelques  pail- 
It'lii'!»  d'or,  de  1er  titane,  et,  de  hable  rose,  de 
_iiin(»>ition  identique  h  celui  que  lai.sse  le  gra- 
vier exploité  dans  le  ileu\e;    sa  riclu'dse   est  de 
0  iMX>ooo  1.  Ain>i  l'or  a  été  apporté,  en  grande 
nariie  au  moin>,  dans  la  plaine  du  Rhin,  avant 
fordr(*de  cho>es  actuel,  et  même  antérieurement 
au  giand  charriage  alpin  qui  a  formé  le  loess; 
c'e>t  >ur  cet  ancien  gravier  aurifère  que  le  (leuvc 
travaille  Jtuirnellemi?ut  à  opérer  des  eiirichisse- 
lueutd  exploitables  dans  quelques  parties  de  son 
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cours.  Il  doit  en  outre  descendre  de  temps  à 
aatre  quelques  parcelles  métalliques  des  mon- 
tagnes qui  en  ont  fourni  autrefois. 

Dans  le  loess,  qui  cependant  parait  d'origine StétUttédal 
alpine  comme   le  gravier  aurifère,  on  n*a    pas 
rencontré  d'or. 

L'or  ne  se  trouve  jamais  dans  le  gravier  du  Rhin  Fonne  eCdh 
en  pépites  ou  en  petits  grains;  il  est  toujours  sousjjj^.^^ 
forme  de  paillettes  très-minces,  à  contours  arron- 
dis, dont  le  diamètre  n'excède  pas  un  millimètre, 
etest  souvent  beaucoup  moindre.  Elles  sont  habi- 
tuellement plus  grandes  entre  Bàle  et  Brisach 
que  dans  le  cours  inférieur. 

La  surface  de  ces  paillettes  examinée  au  mi- 
croscope présente  une  multitude  de  petites  aspé* 
rites  assez  régulières,  dont  la  disposition  peut  se 
comparer  à  celle  d'une  peau  de  chagrin. 

Leur  poids  moyen  est  facile  à  calculer  comme 
il  suit  :  un  volume  de  gravier  de  3,a4  inètres 
cubes,  renfermant  i.35o  pelletées,  a  fourni  au 
lavage  o»""-, 7 6  d'or;  comme  i  dixième  est  perdu , 
ce  gravier  contenait  en  réalité  une  quantité  d'or 
égale  à  o',844>  sur  chacune  des  pelletées  il  y  avait 
10  à  12,  soit  en  moyenne  ii  paillettes  d'or. 
Ainsi  i4.85o  paillettes  pèsent  844  milligrammes, 
et  le  poids  moyen  d'une  paillette  estdeo,o563  mil- 
ligramme, c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  17,6  au  milli- 
gramme. En  faisant  le  même  calcul  pour  le  gra- 
vier le  plus  pauvre,  on  trouve  que  chaque  paillette 
pèse  0,045  milligramme.  L'œil  reconnaît  effective- 
ment que  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  encore  plus 
petitesquedans  les  sablesd'une  richesse  plusélevée. 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  aussi  com-^U^^J^f^ 
bien  le  nombre  de  paillettes  contenues  dans  l^^^Pf  "°  " 
gravier  exploité  est  considérable,  ou  combien  est  exploité.  ^'^ 
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gande  la  ténuité  de  Tor  dans  le  bassin  du  Rhin. 
*,  nombre  varie  de  4*5oo  à  36.ooo  paillettes  fu 
mètre  cube,  selon  les  variétés. 

^Jf"^j5Ji^      Il  y  a  en  moyenne  dans  For  du  Rhin  0,934  d^or 
HiTalear.  '  et  0,066  d'argent,  et,  d*après  l'analyse  de  M.  Doe- 
be|:einer,  0,00069  de  platine. 

Le  gouvernement  badois  l'achète  à  raison  de 
5  florins  la  couronne  qui  pèse  3^,37 ,  c'est-ii<^lire 
à  raison  de  3',i3  le  gramme. 
SQbfUDcet^  Le  sable  aurifère  enrichi  par  des  lavages  a  une 
teinte  foncée;  il  se  compose  principalement  de 
grains  noirâtres  et  de  grains  roses.  Les  premiers, 
qui  forment  de  10  à  i4  pour  100  du  poids  total, 
consistent  en  fer  titane;  la  moitié  environ  de  ce 
fer  titane  est  attirable  au  barreau  aimanté;  l'autre 
moitié  n'est  pas  attirable.  La  substance  qui  pré- 
domine est  du  quartz  rose  et  transparent ,  dont  la 
couleur  m'a  paru  tenir  aussi ,  d'après  l'essai  que 
j*ai  fait  sur  une  très-faible  quantité  triée,  h  la  pré- 
sence de  l'acide  titanique,  comme  celle  du  quartz 
rose  de  Zwiesel  et  de  Bodenmais  en  Bavière. 
La  densité  du  quartz  rose  du  Rhin  est  très-sensi- 
blement supérieure  à  celle  du  quartz  commun  qui 
l'accompagne;  car  bien  que  les  morceaux  des  deux 
variétés  soient  de  même  grosseur  et  de  même 
forme ,  le  sable  rose  se  concentre  dans  le  lavage  à 
Taugette  avec  les  substances  lourdes. 

Il  y  a  en  outre  du  quartz  hyalin,  du  carbo** 
nate  de  chaux  et  des  grains  d'apparence  quart- 
zeuse  et  de  couleur  variée,  jaune  citron,  jaune 
orange  ou  verte.  Les  teintes  de  ces  diverses  sub- 
stances sont  si  vives  qu'elles  ont  frappé  l'atten- 
tion de  Réaumur,  qui  les  a  désignées  comme  des 
pierres  précieuses,  sous  les  noms  de  topaze,  de 


rubis,  de  ^hir,  d'éandraude  (i);  oomnie  eWm 
toot  ea  particules  tràB-fifies ,  À  eal  difficile  den 
léomir  assez  pour  faire  un  essai  concluaiiC.  La  seuie 
sobistance  que  j'ai  pu  reconnaître  avec  certitude, 
iïatpvès  sa  forme  cristalline»  est  le  zircon. 

Pour  avoir  une  idée   du  degré  jusqu^où   Ton  Densité daiiMe 
pousse  le  premier  et  le  second  lavage,  f  ai  pris  les ?îîî? Vî« ^lïl 
deositesdessBOles  tins  quel  on  obtient  aprèschaquecood  Ufage. 
opération. 

La  densité  du  saMe  dn  Rhin  dépourvu  de  cailloux 
est  en  moyen  ne  avant  le  lavage  de  2,8  à  ^,9;  celle  du 
sable  que  Ton  obtiemt  après  te  lavage  sur  la  table 
estd^  3,19;  enfin  le  sable  enrichi  par  le  second 
lavage  k  la  main  surFaugette ,  qui  est  destiné  à  la* 
malgamation,  a  une  densité  de  4*4^  î  '^  pesanteur 
spécifique  du  fer  titane  variant  de  4  k  4>^9t  ^^  voit 
que  Ton  ne  pourrait  guère,  sans  beaucoup  de  perte, 
arriver  k  un  résidu  de  densité  plus  forte. 

Il  n'est  pas  possible  de  connaître  avec  exactitud^e  ProdoctioD  du 
la  production  thi  littoral  français,  car  une  partie W^ «»<>'• 
des  feiiilfeues  de  la  rive  gauche  sont  exploitées  par 
des  Badois  ;  d'ailleurs  chirque  faveur  français  va 
vendre  le  résultat  de  sa  petite  industrie  à  différents 
orfèvres  de  France  ou  du  duché  de  Bade.  Ainsi 
les  orpailleurs  de  Rhinau  vendent  leur  or  à  Lahr; 
ceux  des  environs  de  Seltz  et  de  Munchhausen  le 
portent  à  Rastadt  et  à  Carlsruhe.  La  quantité  d'or 
qui  arrive  h  la  luoanaie  de  Carlsruhe  représente 
probablemeatau  moins  les^  de  la  fMroductiou  totale; 
la  quantité  reçue  pendant  trente  auaéea  de  i8o4  à 
i8J4aétédei4oS9i6(2> 

1  ■■  ■  ' ■ 

(1)  Il  est  tr^s-ordhiairemcnt  employé  en  Alsace  et  dani 
le  pa ja  di>  Bade  pour  sMier  l'écrîtiioe.. 

(2)  Sachel.  Mémoire  cité. 
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ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  baut ,  avec  tout  le  gravier 
dans  lequel  il  est  disséminé ,  à  une  époque  anté- 
rieure au  régime  actuel  du  fleuve^  et  même 
avant  que  le  puissant  dépôt  de  loess  couvrit  une 
partie  du  bassin  du  Rhin.  Cet  or  provient  donc 
originairement  des  mêmes  contrées  qu'une  partie 
des  détritus  auxquels  il  est  associé ,  c'est-à-dire 
des  Alpes,  des  Vosges,  de  la  Forét-Noire,  du  Jura 
ou  du  Kaiserstubl.  Les  deux  dernières  régions 
montagneuses  sont  complètement  dépourvues  d'or; 
on  n'en  a  trouvé  dans  les  Vosges  et  dans  la  Forét- 
Noire  qu'en  un  très-petit  nombre  de  localités  et  en 
quantité  extrêmement  faible;  c'est  donc  des  Alpes 
que  cetera  étécharrié;c'estce  que  montre  d'ailleurs 
aussi  la  répartition  de  ce  métal ,  que  l'on  com- 
mence à  rencontrer  dans  les  divers  aflOiuents  qui 
descendent  de  la  Suisse. 

Il  parait,  d'après  les  observations  de  M.  Reng- 
ger  (i),  que  l'or  de  l'Aar  ainsi  que  celui  qui  est 
transportépar  d'autres  cours  d'eau  delaSuisse,  tels 
que  la  fieuss,  les  deux  Emmen,  la  Lutfern ,  pro- 
vient de  la  molasse  tertiaire.  Telle  est  peut-être 
aussi  l'origine  de  l'or  du  Doubs,  que  Réaumur 
compte  parmi  les  rivières  aurifères  de  la  France; 
mais  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  sans  doute  cette 
dernière  formation  qui  forme  le  gîte  primitif  de 
ce  métaL 

Les  gisements  principaux  de  l'or,  à  part  celui 
des  dépôts  de  transport ,  peuvent  être  rapportés  & 
trois  catégories  :  il  est  en  filons  comme  dans  le 
Salzbourg  ;  souvent  il  est  engagé  dans  les  rocbesam- 
phiboliques,  les  serpentines,  le  granité  et  d'autres 


(1)  Yerhandlnngcn  der  allgemeinen  schweîtzerischen 
Gesellschaft  ftîrdie  gesammten  Naturwîssenchaften,  1827. 
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oock  (i),  et  surtout  au  Brésil.  11  paratt  aussi  que 
For  autrefois  exploité  dans  TEder  (3)  provieot 
du  kieselscbiefer  subordonné  au  terrain  de  transi- 
tion. Enfin,  les  paillettes  du  même  métal  que 
roule  le  Rhône  dérivent  probablement  de  la  mêaie 
position  que  Tor  du  Bbin. 

Les  galets  du  fleuve  sont  soumis  k  des  mou*  Petite  quantité 
vements  de  plusieurs  ^o^teSy  d'où  résultent  deS|,e^[emenl  ra  l'ik 
chocs  et  des  frottements  qui  en  détacbentdes  parli-J««^P««'l'n«"'« 
cnles  sableuses  ;  des  paillettes  métalliques  doivent  ^^^  ' 
donc  aussi  être  mises  en  liberté.  Mais  Tusure  des 
cailloux  de  quartzite  est  si  lente,  que  la  quantité 
d'or  amenée  ainsi  journellement  en  circulation 
dans  le  lit  du  Rhin  ne  doit  former  qu'une  fraction 
fort  petite  de  la  quantité  totale. 

Les  cailloux  de  quartzite  où  j'ai  rencontré  de  Tor  Le  ptrédeBllfv 
appartiennent  précisément  à  la  variété  de  quartzite  ^^niur-BristS,* 
al  pin  qui  est  employé  nourlepavase(leStra>bourfi^,  ;^  f*"!"?!)?? 
de  Baie,  de  jNeul«J3nsach  et  de  diuerentes  autres etiatrifère. 
villes  des  bords  du  Rhin. 

Ces  pavés  sont  donc  auri(%res^  et  Ton  pourrait 
dire  sans  métaphore  que  les  habitants  de  toutes  ces 
villes  marchent  sur  de  for  ;  mais  ce  métal  n*y 
est  qu'en  proportion  excessivement  faible ,  beau- 
coup moindre  encore  que  dans  le  gravier  du  lit 
du  Rhin;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
jusqu'ici  on  n'en  ait  pas  reconnu  rexisience. 

Le  tableau  ci-joint,  p.  28,  donne  une  idée  de  la  Comwralion  de 
richesse  des  diverses  variétés  de  gravier  du  Rhin  ^mu  du  Rhia 
comparées  à  celles  des  sables  de  l'Eder  en  West- JJ^^c  <*"«^'ao- 

(1]  Dans  le  Massachusets,  c'est  le  schiste  talqucux  qui 
estaurifcre. 

(2)  Nocgffcrath.  Ucber  das  Yorkommen  des  Guides  in 
der  £der;  Karsteos  Archiv  fur  Miacralogie«  tome  VU, 
p.  149. 
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phalie  (  i  ),  de  la  Sibérie  (3)  et  du  Chili  (3)  ;  sous  le 
nom  de  sables  de  première  qualité  y  sont  compris 
des  sables  regardés  comme  très- riches  dans  cha- 
cune  de  ces  contrées;  ceux  de  la  troisième  qualité 
représentent  la  moyenne  de  Texploitatiou.  La  der- 
nière ligne  représente  approximativement  la 
moyenne  de  tout  le  sable  aurifère,  en  y  compre- 
nant celui  même  qui  n  est  pas  exploitable. 


aïOIGSM 

rdiUw  des  uMcs 

OR  gftviert 

de 

localité. 


qotlllé. . 
qualité. 


KEIX 


0.000  000  501 


KOCB. 


0,000  000  300 


SIBÉMI. 


lièBM  qualité 
ou  ■ojeiine  <lft  !  0.000  000  13i 


eiploil^.  .) 


0.000  000  t43  0,000  000  U% 
0,000  000  130 


Mlnbmm  dft  m- 
Mcf  otpioilét.  .  . 
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0,000  078 


0,000  000  7< 


0,000  001 


(f  )  D'Esrhwoge.  Jahrbuch  fur  Miueralogie,  von  Leon- 
hard  und  Bronn ,  tHi3,  p.  320. 

(*2)  Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie;  intro- 
duction et  année  18 15,  p.  18*2.  1)4' Ilumboldt,  Asie  cen- 
trale, tome  I,  p.  VJ5. 

(3,  Domejrko»  Annales  des  mines ,  V  série,  tomcYI, 
pige  170. 

^4;  K\reptionnenrment  0,000 175  000 prés  delà  grosse 
pépite  de  36  kilogrammes. 
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Le  rapprochement  des  chiffres  précédents  con- 
duit aux  observations  suivantes  : 

I*  Le  gravier  aurifère  du  Rhin  le  cède  de  beau- 
coupen  richesse  auxsableshabituellementexploités 
en  Sibérie  et  au  Chili.  Ceux  de  la  Sibérie  rendent 
en  moyenne  environ  5  fois,  et  ceux  du  Chili  près 
de  I G  fois  plus  d'or,  que  legravier  le  plus  productif 
du  Rhin  non  débarrassé  des  gros  cailloux. 

3"*  Les  richesses  moyennes  des  sables  exploités 
dans  ces  trois  contrées  sont  entre  elles  à  peu  près 
comme  les  nombres  i  :  20  :  74$  ou ,  si  Fou  prend 

E'ur  terme  de  comparaison  le  sable  du  Rhin  dé- 
rrassé  des  cailloux  ayant  pi  us  de  deux  centimètres 
de  diamètre,  le  rapport  devient  i  :  10  :  37. 

En  Sibérie ,  on  regarde  comme  non  exploitable 
des  sables  renfermant  o^ooo  001  ;  or  cette  teneur 
est  encore  7  fois  1/2  égale  à  celle  des  sables  ordi- 
naires que  lavent  les  orpailleurs  du  Rhin. 

3**  Si  on  compare  la  teneur  moyenne  du  gravier 
de  chacune  des  trois  contrées  pris  en  masse ,  tant 
pauvre  que  riche ,  on  voit  que  cette  teneur  varie 
comme  les  nombres  1,81:  124* 

4"  Legravier  du  Rhin  a  à  très-peu  prèslamême 
teneur  que  le  sable  de  TEderen  Westphalie,  que 
l'on  a  cherché  à  exploiter  il  y  a  quelques  années. 

La  supériorité  de  richesse  des  sables  de  l'Oural, 
de  la  Sibérie  et  du  Chili,  s'explique  en  partie  par 
la  forme  qu'y  affecte  For.  Au  lieu  d'être  en  lamelles 
minces,  comme  celles  du  Rhin,  si  petites  qu'il 
en  faut  17  à  22  pour  faire  le  milligramme ,  ainsi 
qu'on  la  vu  plus  haut,  l'or,  dans  les  contrées  pri- 
vilégiées qui  viennent  d'être  citées ,  est  en  grains 
pesant  habituellement  plus  d'un  centigramme ,  et 
souvent  beaucoup  plus  lourds;  chaque  grain  d'or 
est  donc  en  moyenne  200  à  400  fois  et  très^souvent 


3o    ^  SDR  LA  msmfstrrioff  de  l*or 

1 .000  Fois  plus  gros  qu*une  paillette  d*or  du  Rhin  ou 
de  r£(ler.  Aussi  nulle  part  Ter  exclusivement 
en  paillettes  minces,  tel  que  celui  disséminé  dans 
beaucoup  des  rivières  aurifères  de  l'Europe  occi- 
dentale, ne  peut  donner  lieu  k  une  exploitation 
d'une  grande  importance ,  comme  For  qui  résulte 
du  lavage  desdébris  de  filons  ou  de  roches  éruptives 
aurifères,  ainsi  qu'on  l'observe  le  long  de  l'Oural 
ou  au  Chili.  Je  ne  puis  partager  l'opinion  émise  à 
cet  égard  par  M.  Graff ,  dans  sa  notice  sur  les  al- 
lovions  aurifères  (i  ). 

Toutefois  cette  forme  en  lamelles  de  For  du  Rhin 
a  cela  au  moins  d'avantageux ,  qu'elle  permet  d*en 
simplifier  le  lavage  en  faisant  passer  le  sable  avec 
de  1  eau  sur  un  plan  fortement  incliné ,  muni  d'un 
drap  à  longs  poils,  qui  retient  dans  les  aspérités  de 
son  tissu  la  presque  totalité  des  paillettes  métal- 
liques. 

Dans  le  lavage  à  la  main  sur  des  tables,  Fouvrier 
de  FOuraltraitedans  la  journée  environ  i. 638  kilo- 
'  grammes  (100  ponds)  (2);  quantité  quatre  fois 

moindre  que  celle  qui  passe  sur  le  petit  atelier  de 
Forpaiileur  du  Rhin,  sans  que  la  proportion  du 
métal  perdu  soit  ici  plus  considérable. 
Aperçu  lur  la      Quoique  la  teneur  du  cravier  du  Rhin  soit  com- 

Quantilé     totale  ,•     ^         ^  r  •!  1       1  •    #  11» 

d*or      contenu p^rativement  assez  faible,  la  quantité  totale  dor 

dc'7a'*iafnrdu^"'^"^  ^^"*  '®  ''^  ^^^  fleuve  est  considérable. 

Rhin.  D'après  la  richesse  moyenne  de  8  billionièmes 

«ignaléeplus  haut,  unmèlre  cube  de  gravier  pesant 
i.boo  kilogrammes  renferme  o*,  01 46  d'or.  Entre 
Rhinau  et  Philippsbourg,  région  où  la  richesse  est 


(1)  Annales  de  la  S()cié'éd'ap:ricuUurcde  Lyon,  1845. 

(2)  Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie  pour 
ta35,  p.  183. 
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ht  plus  régairèrey  ht  bande  aurifère  a  1 23  kî]omè*> 
très  de  longueur.  Ea  lui  supposant  seulement  une 
largeur  de  4  kilomètres,  son  contenu  en  or  pour 
une  tranche  d'an  mètre  dé  profondeur  est  donc 
de  7.iâ3,a  kilogrammes.  Si  on  admet  que  la 
Même  teneur  en  or  se  soutienne  sei^ement  sur 
5  fltiètres  de  profondeur,  on  a  pour  la  quantité 
^ioT  eomprise  dans  le  lit  du  Rhin  entre  Rhinait 
6t  Pkilipp&bourg  35.916  kilogrammes,  qui^  à 
iBÎson  de  3.189  ^^'  '^  kilogramme,  représentent 
une  valeur  de  1 1 4.536.  ia4  francs. 
Cet  or  est  ainsi  réparti  : 


te  Bas-Rhki ,  13.870  lui.  ajant  aae 

Talear  de 4^.233.430  fr. 

Dans  le  pays  de  Bade ,  17.958kil.  id.  .  56.267.062 

Dans  la  Bavière  rhéDane,  4.088  kil.  id.  .  13.036.692 

Cette  quantité  d*or  est  certainement  au-dessous 
de  kl  réalité:  car  le  gravier  aurifère  est  sans  doute 
au  moins  deux  fois  plus  large  et  deux  fois  plua 
profond  qu'il  n'a  été  admis  dans  l'évaluation. 

Eu  dehors  de  ces  limites,  il  est  plus  difficile 
d'estimer  la  richesse  du  bassin  du  Rhin,  à  cause 
de  Tirrégularité  avec  laquelle  elle  y  e:>t  distribuée. 
En  supposant  une  teneur  moitié  moindre  que  la 
précédente,  d'une  part,  entre  Islein,  point  le  plus 
élevé  de  la  plaine  011  on  lave ,  et  Rhinau  qui  est 
distant  de  81  kilomètres,  et  de  l'autre,  entre  Phi- 
lip^bourg  et  Mannheim  qui  sont  éloignés  de  3o  ki- 
lomètres; en  admettant  en  outre  pour  la  bande 
aurifère  une  largeur  moyenne  de  4  kilomètres 
et  une  profondeur  de  5  mètres  ,  on  arrive  aux 
chiffres  de  1 1 .826  kilogrammes  pour  la  première 
section  et  de  4  38o  kilogrammes  pour  la  secottde. 
La  quantité  totale  d'or  contenue  dans  le  Rhin 
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'  eotre  Istein  et  Mannheim,  dans  ua  terrain  d*une 
superficie  de  936  kilomètres  carrés  ou  de  93.600 
hectares  et  de  5  mètres  de  profondeur,  serait  donc 
au  moins  de  Sa. 000  kilogrammes. 

Cette  quantité  d'or  qui ,  si  elle  était  extraite  du 
sein  des  sables ,  représenterait  une  valeur  de 
166  millions  francs  est  très-considérahle  comparée 
à  la  faible  production  de  chaque  année.  Elle  est 
cependant  faible  comparée  à  Faoondance  du  même 
métal  sur  le  revers  oriental  de  TOural  et  dans  les 
régions  basses  de  la  Sibérie  ;  en  effet ,  elle  est  seu- 
lement égale  à  2  fois  et  demie  la  production  eu 
or  de  l'Asie  boréale  en  i843  (i).  D  ailleurs  la  va- 
leur de  cet  or  n'est  sans  doute  que  peu  supérieure 
aux  frais  qu'exigerait  son  extraction. 

On  voit  que  la  richesse  moyenne  des  bancs  de 

§  ravier  formés  journellement  par  le  fleuve  ne 
oit  pas,  dans  un  laps  de  temps  assez  long,  sensi- 
blement diminuer,  par  suite  de  l'exploitation 
annuelle. 

Je  terminerai  l'exposé  de  ces  recherches  par  une 
observation  sur  la  question  de  savoir,  si  ,  d'après 
la  jurisprudence  française,  ce  vaste  dépôt  aurifère 
pourrait  être  concédé ,  ainsi  que  la  demande  en  a 
été  formée. 

)éUinltaHoii  do     L'article  5  de  la  convention  conclue  à  Garlsruhe 
;raTier  tarifèrele  5  avril  i84o  entre  la  France  et  le  s'rand-duché 

olre  la  France  1     t>    •  /  1      1     •     1     1  ^  i     1» 

UepajtdeBa-oe  rSade  porte  que  le  droit  de  lavage  de  lor  sera 

^  exercé  par  le  domaine,  les  communes,  les  éta- 

blissements publics  ou  les  particuliers  de  chaque 


(1)  Cette  production  en  or  de  l'Oural  et  de  la  basse 
Sibérie,  en  1843,  a  été  de  1.294,9302  pouds,  ou  de 
20.212  kilogrammes. 
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Etat,  jusqu'à  la  limite  des  banlieues  et  des  com- 
munes, sans  aucun  égard  à  la  position  de  la  limite 
de  souveraineté.  Cette  dernière,déterminée  comme 
on  sait  par  la  ligne  du  thalweg,  se  <|pplace  joiirnel- 
lemeut;  mais  l'étendue  des  banlieues  rivcr.jines 
reste  invariable  quelle  que  soit  la  manière  dont 
coule  le  fleuve. 

Sur  tout  le  littoral  français  ^  le  droit  d'orpailier    Usages  de  l'ei- 
est  ordinairement  loué  avec  la  pêche  au  profit  de  p'®*îf^'®"  **■"•** 

I  »   1  11  .*^     1  *.     1       .   territoire     frin- 

la  commune  à  laquelle  appartient  le  terrain  loue,  cas  et  dans  le 

II  est  rare  que  celui  qui  afferme  la  pêche  d'iuie^**^*^^^' 
commune  se  charge  lui-même  du  lavage  de  l'or.  Il 
sous-loue  le  droit  d'exercer  cette  dernière  industrie 

à  d^autres  individus  qui  pour  la  plupart  sont  Badois. 
La  rétribution  payée  par  les  orpailleurs  est  très- 
modique;  pour  une  commune,  elle  est  annuel- 
lement de  a  à  3  francs,  et  va  jusqu'à  lo  francs  par 
laveur  qui  tronve  k  ^'occuper. 

Dans  le  pays  de  Bade,  il  est  permis  à  chaque 
habitant  de  laver  dans  la  banlieue  de  sa  commune; 
mais  celui  qui  est  étranger  k  one  commune  ne 
peut  y  venir  travailler  Mk  défaut  d'orpailleur 
domicilié  dans  celle-ci.  tje  laveur  est  assujetti, 
sous  peine  d'amende  ou  même  d'emprisonnement, 
'  à  la  condition  de  vendre  au  gouvernement  tout 
for  qu'il  obtient,  à  raison  de  5  florins  par  couronne 
(la  couronne  pèse  3,3^  grammes  ;  le  florin  vaut 
2fr.  i5c.;  cela  fait  donc  3  fr.  1 3  c.  par  gramme).  Ce 
prix  représente  à  peu  près  la  valeur  réelle  du 
métal;  mais  autrefois  ce  prix  était,  moins  élevé: 
jusqu'en  1 8oS,  la  couronne  n'était  payée  que  3  flo- 
rins. Comme  le  bénéfice  n'était  pas  assez  élevé ,  le 
nombre  des  ouvriers  se  réduisit  presque  à  rien  ;  et 
le  gouvernement,  pour  ne  pas  laisser  dépérir  celte 
industrie,  a  augmenté  son  prix.  En  1812,  lu  cou- 

TomeX,  1846.  3 


34  S^^  l'A  DISTRIBUTION  DE  l*'OR 

ronne  fut  payée  4  florins,  et  depuis  1821  on  Ta* 
portée  à  sa  valeur  actuelle. 

Les  laveurs  d'or  sont  en  outre  tenus  de  se  con-> 
former  aux  ordres  que  les  ingénieurs  des  Iravaux 
du  Rhin  pourraient  leur  donner.  Il  est  surtout 
essentiel  d  empêcher  que  les  orpailleurs  dégradent 
les  plantations  faites  sur  les  alluvions  nouvelles  ;  ils 
doivent  aussi*  niveler  les  bancs  de  gravier  qu'ils 
abandonnent. 
Mdtiri  qai  em-     Diflerentes  raisons  me  paraissent  s*opposer  kce 
^r°U**.?!ul^"^   le  gravier  aurifère  du  Rhin   soit  considéré 
arUère  du  Rhin  comme  un  giie  minéral  concessible,  conformé- 
itaèral  conoM-'^^'^^  ^"^  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  i8io. 
^*  D'abord  il  n'y  a  pas  ici  d'avantage  pour  l'exploi- 

tation à  la  concentrer  entre  les  mains  d'un  pro- 
priétaire unique.  Les  atlerrissements  riches  qui  se 
forment  çà  et  là  dans  différentes  parties  du  fleuve 
sont  trop  disséminés  pour  que  ion  puisse  cen« 
traliser  le  lavage  sur  un  petit  nombre  de  points  ; 
lors  même  que  le  lit  du  fleuve  serait  concédé , 
il  faudrait  se  servir  de  travailleui's  isolés,  allant 
aussi  après  chaque  cruç  àJa  recherche  d'atterrisse- 
ments  exploitables.  D'ailleurs  les  chômages  forcés, 
de  plusieurs  semaines  et  même  de  plusieurs  mois 
qui  résultent  annuellement  des  rigueurs  de  l'hiver 
et  des  hautes  eaux  de  l'été ,  seraient  encore  plus 
préjudiciables  à  une  administration  qui  aurait  dea 
ouvriers  à  sa  solde ,  qu'à  des  particuliers  qui 
trouvent  alors  d^autres  occupations.  En6n» puisque 
ceux  qui  travaillent  pour  leur  propre comple  ne  ga* 
gnentque  1  fr.  5o  à  afr.  00,  il  est  bien  clair  que 
s'ils  lavaient  pour  un  salaire  fixe,  suivant  les  pro- 
cédés actuels ,  sans  qu'il  fût  pos>ible  de  surveiller 
leur  récoitCi  le  bénéfice  du  propiiétaire  serait  au 
moins  très«douteux. 
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La  iliflb»l(é  de  dëlimicer  la  oodgmm»  ft'iMe 
•ère  fue,  senk  ud  obstacle  p|ti»  emtitra&MiQi; 
cv  si  OQ  prenait  la  limîle  de  souveniiiieléy  elle 
iMrieraîi  jo'jroellesneDt,  et  méine  souvent  de  quMk* 
tièé»  aaseai  considérables,  puÎBi|u*elle  ooincide  avec 
b  li|rne  du  thalweg  ;  on  ne  pourrait  non  plus  siMvre 
la  limite  des  banlieues  ri  verni  nés,  puisque  beaucoup 
de  communes  franr«iises  sont  situées  en  pai  tie  sur 
le  territoire  Badois,  et  qu* elles  payent  leurs  contri- 
bniions  à  ce  dernier  gouvernemenl.Ënliy  lesrede* 

ces  à  payer  ^rébt  et  aux  nombreux  piopi  iélat* 
du  lit  du  fleuve  seraient  fort  onéreuses ,  Undia 
que  lea laveurs  actuels  en  seul  il  peu  près  affranchis. 

Du  reste  l'industrie  de  Torpaillage  sur  le  Rhin 
tend  à  décroître  chaque  jour  par  suite  des  travaux 
de  rectification  du  fleuve  qui  restreignent  beaucoup 
rétendue  des  atterrissements. 

Les  observations  mentionnées  plus  haut ,  tour-     ^H^!^ 

nissent  quelques  données  utiles  aux  explorations  iraruoo  de 

des  orpailleurs.  în«îï'?J! 

•  «   •  »  f  I         ï»    -•  encore  imo 

Miiis  ce  n  est  pas  le  seul  pertectionnement  qnebie. 

Ton  soit  en  droit  d*attendre  pour  cette  industrie. 
Il  est  vraiment  fâcheux, da us  rétataclueldcschosos, 
dêtre  réduit  à  faire  tout  le  lavage  à  force  dt'  bas, 
quand  on  a  sous  ses  yeux,  à  quelques  pas  de  soi , 
un  moteur  de  la  puissance  du  Rhin.  Il  ne  serait 
pas  diflicile  d'imaginer  une  sorte  de  machine  à 
draguer  mue  par  le  fleuve,  qui  enlèverait  la 
couche  superficielle  de  gravier  à  exploiter,  et  qui 
transporterait  ce  gravier,  ainsi  que  de  Teau,  sur 
la  tête  de  la  table  à  laver.  Le  reste  du  lavage  s'achè- 
verait rapidement  et  sans  beaucoup  de  fatigue,  à 
peu  près  suivant  le  procéda  actuel.  Mais  deux  con- 
ditions compliquent  la  question  ;  d'abord  le  courant 
étant  très-faible  sur  les  rives  plates,  ce  n'est  qu^à 
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6  OU  8  mètres  au  moins  du  bord ,  que  Ton  trouverait 
assez  de  profondeur  et  de  vitesse  pour  faire  mouvoir 
la  roue  dont  on  aurait  besoin.  En  outre  comme 
ordinairement  la  couche  superficielle  seule  est 
riche ,  il  faudrait  que  l'appareil  fut  non-seulement 
simple  et  transportable  dans  une  nacelle,  mais 
encore  qu'il  pût  se  mouvoir  avec  facilité  à  la  surface 
du  banc  de  gravier. 

Le  second  lavage  et  en  particulier  l'amalgama- 
tion seraient  probablement  aussi  susceptibles  de 
quelques  améliorations  de  détail,  en  ce  qui  concerne 
le  temps  employé  et  la  perte  en  mercure,  surtout  si 
ces  deux  opérations  se  pratiquaient  plus  en  grand. 
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Sur  lajormation  du  minerai  de  fer  des  marais  et 

des  lacs. 

Ptf  M.  DAUBRÉE,  logéoiev  dei  oiiiMi. 


On  sait  qne  des  dépots  considérables  de  minerai  n^j'^ii^ 
de  fer  s'observent  dans  diverses  contrées  basses  on  qiMttto  dm 
marécageuses  de  TEurope.  Ce  minerai  qui  consiste  *'*''*''•    . 
principalement  en  byctroxyde  de  fer ,  se  trouve 
tantôt  en  suspension  dans  les  eaux  de  marais  ou 
de  lacs,  tantôt  disséminé  dans  des  terrains  sablon- 
neux ,  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  n'est  jamais  qu  k 
une  très-faible  profondeur  au-dessous  de  la  sur» 
fiice  du  sol.  Selon  les  circonstances  de  son  gisement, 
foxyde  de  fer  dont  il  est  question  a  reçu  les  diffé- 
rents noms  àe  minerai  des  marais  j  minerai  des 
lacsj  minerai  des  prairies  ^  minerai  des  ^a- 
zons  (i). 

Il  n'est  pas  douteux  que  tous  ces  dépôts  ferrugi- 
neux n'aient  été  formés  à  une  époque  très-récente; 
car  non-seulement  ils  sont  fréquemment  superpo- 
sés à  des  graviers  et  à  des  sables  diluviens ^  mais 
accidentellement  on  rencontre ,  au  milieu  de  mor- 
ceaux massifs,  des  produits  de  l'industrie  humaine, 
tels  que  des  outils  ou  des  fragments  de  poteries. 
D'ailleurs,  en  diverses  localités  de  la  Suède  et  de 
rAllcmagne,  ceux  qui  l'exploitent  ont  cru  recon- 
naître que  du  minerai  se  reproduisait  en  des  points 
où  antérieurement  on  l'avait  extrait  en  totalité. 

(1)  £d  allemand  morastorz,  suropfcrz,  sceerx,  wiesen- 
en,  raseneisensteîQi  et  en  anglais  bogore. 
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b^  dM^  '^  ^^^  régions  de  ÏËi^Wfe  où  te  winerai  des  ma- 
mSS  ptrtica  rais  est  particulièrement  abondant  sont  la  Basse- 
it  <i^e-XiU6ace»  la  Silésie,  la  Polqgne,  la  Poméi^nie  ;  4es 
plaines  du  Mecklerabourg  et  du  Hanovre;  le  Ba- 
nat;  quelques  contrées  voisines  du  Rhin,  entre 
autres  la  Holl*acle;  le  Danemark  et  «urtout  le 
Jutland;  dans  l'empire  russe  :  la  Livonie,  la  Cour- 
lande,  la  Finlande,  le  gouvernement  d'Olonetz  et 
les  bords  du  Donetz;  eoIÎH  us  très-grnMl  aonibre 
iàe  lacs  de  la  Suède  et  de  la  filorwége.  L'existence 
Uu  môme  minerai  a  été  aussi  «igaaiée  liors  isle  l'Eu- 
rope 9  notamment  dans  les  sayanes  J^u  nord  de 
i' Amérique,  au  4Connecticut  (i),  et  en  Afrique 
dUns  les  sables  du  Kofidofan  (2).  Il  estMpioitédaiis 
l>eaucoupde  contrées  del'Ëuropeetdans  le  Kerdo- 
fan  pour  la  fabrication  du  fer.  EnNorwége,  il  ■pa- 
rait même  avoir  été  employé,  il  y  <^  troi^  ouqaatre 
siècles,  avant  que  les  ricbes  amas  d'oxyde  magné- 
tique eussent  iixé  l'attention  des  habitants  dupays. 
jl  serait  hors  de  propos  de  rapporter  ici ,  relati- 
vement à  la  manière  d  être  du  mmerai  de  fer  dans 
plusieurs  de  .ces  localités,  les  détails  qui  ont  été 
consignés  dans  divers  mémoires  (3).  Je  ne 


(1)  Percival.  On  ConDccticut ,  p.  473. 

(2)  D'après  AI.  Russcgger. 

(3)  Yoiri  les  titres  de  divers  travaux  où  Ton  troniKe 
4es  renscîi^ncQienls  locaux  sur  le  rainerai  des  marais. 

Frcisleben  ,Geognostîsche  Arbeîlen,  t.  VI,  p.  216-241). 

-Scbuitz,  Grundriè«é  der  Bergbaukunde,  1. 1 ,  18^3. 

01e*£veo8ladl.  PracUscbe  Ai>haDdluag  ,  von  dem 
Sui^prund  IVlorasleiscnsteiojQ  JNorwc^en^  iSûi. 

Description  des  usines  de  rarrondissement  minier 
^'Ohmcir.  Annuaire  des  mines  deAussic,  1835,  p.  236. 

J^kiT  rJirr.oadi$sem€»t  4m  umû$  in  fiooelz.  Uôme 
Annuaire,  ibdê^  p^  AL 
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tîannerai  que  les  principales  circonstaDces  de  son 
gisement  et  de  sa  composition. 

Le  trait  le  plus  essentiel  à  ces  dépôts  ferrugî-  Générale 
neux,  dans  toutes  les  contrées  où  ils  ont  été  dé-'""^*"" 
crits,  c'est  d'être  situés  dans  le  voisinage  de  cours 
d'eau ,  soit  dans  les  plaines  où  ces  cours  a  eau  pren- 
nent des  TÎtesses  très- faibles  et  se  partagent  en  fla- 
ques marécageuses,  soit  encore  dans  les  lacs  que 
ces  rivières  alimentent.  La  première  manière  d'être, 

3ui  est  la  plus  fréquente,  s'observe  le  long  de  fO- 
er,  de  fElbe,  de  la  Neisse,  de  la  Spréc ,  etc.,  en 
Allemagne,  ou  sur  le  rivage  même  du  fleuve  Luléo, 
en  Laponîe.  Plus  d'un  millier  de  lacs  de  la  Suède, 
de  la  Norwége ,  de  la  Finlande  et  du  nord  de  la 
Russie  fournissent  des  exemples  de  l'autre  genre  de 
dépôts;  dans  la  seule  province  de  Vermelande  en 
Suède,  au  moins  deux  cents  lacs  ou  vastes  marais 
contiennent  du  minerai  de  fer. 

Lorsque  ce  minerai  est  enfoui  dans  le  sol ,  il  se  t*  Dans  let 
trouve  en  général  à  une  très-faible  distance  de  la  ■''**•""•* 
surface,  c'est-à-dire  rarement  au  delà  d'un  mètre, 
et  le  plus  ordinairement  à  o",20  ou  o",3o  de  pro- 
fondeur. Du  gazon,  des  bruyères,  du  sable,  du 
limon ,  ou  très-souvent  encore  de  la  tourbe  le  re- 
couvrent. L'oxyde  est  disséminé  dans  un  sol  sa- 

Deriodastrie  minière  en  Finlande.  Même  Annuaire , 
1836,  p.  167. 

Coup  d'œil  snr  la  composition  miDcralogique  de  l'ar- 
rondissement  minier  d'Olonelz;  par  Engelmann,  1832, 
pag.  51. 

Karsten.  Ucber  die  Erasfngung  des  Rohcisons  aas  Wie- 
leoerz.  Archiv  tûr  Bergbao ,  1827,  t.  XY,  p.  3. 

Percival.  OnOonncciicut,  p.  473. 

Daubrcc.  Sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suède  et  de 
h  Norwége.  Annales  des  mines ^  4*  série,  tome  lY, 
p.  235  et  267. 


DBS    MAEAI8    ET    DES  LACS.  ^l 

ont    indiqué    les  substances   suivantes    (i)  : 
Oiydc  ferrique; 
Oiydeferreui; 
Oxyde  manganique; 
Chaui; 
Magnésie; 
Alumine  ; 
Oxyde  de  zinc  (a); 

Oxjdede  cuivre  (œrterdale  en  Norv?ége); 
Ozjde  de  cobalt  (3)  ; 
Oxyde  de  chrome  (4); 
Acide  phosphorique; 
Acide  arséuique  (5)  ; 
Acide  sulfurique  ; 
Chlore  (6)  ; 
Acide  siiicique; 

(1)  Rammelsberç.  Handwoertcrbuch  dos  chemischon 
Tliells  deMiDcralogie,  tomcl  I,p.  9 1 ,  etsupplémeot,  p.  122. 

Svanbori;.  Annalcn  von  JernContor,  1839. 

(2)  M.  Freisleben  annonce  qu'il  se  forme  des  cadmies 
zinciréres  dans  les  hauts-fourneaux  du  cercle  de  KoUbus» 
où  l'on  fond  exclusivement  le  minerai  des  marais;  mais 
b  proportion  en  est  trop  petite  pour  que  l'analyse  Ty  ait 
inoiquée. 

(3)  Le  minerai  du  fleuve  Sautée,  dans  la  Caroline 
du  Nord,  en  contient,  d'après  M.  Gottlicb,  0,00261  ; 
celui  de  Russie' et  du  Banat  renferment  des  traces  du 
même  métal  (  Berzélins,  Jahresbericht  24  ter,  1845, 
p.  307). 

(4)  Karstcn,  dans  le  mémoire  cité,  a  signalé  le  chrome 
dans  le  rainerai  de  Baumgarten,  près  Glatz;  il  est  à  re- 
marquer que  non  loin  de  là,  il  se  trouve  une  serpentine 
oonlcnanldu  for  chromé. 

(5)  D'après  une  communicalion  récente  de  M.  Walch- 
i^er,  tous  les  minerais  de  fer  anciens  et  modernes  renfer- 
ment de  l'arsenic. 

(6)  M.  Gottlicb  a  trouvé  dans  un  minerai  de  la  Caro- 
line du  Nord  0,00368  de  chlore. 
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Acides  créniqueet  apocréDiqae  (i)*; 

Eau. 
Plus  du  sable,  de  Fargile  et  des  débris  «organi- 
ques qui  y  sont  mécaniquement  mélangés. 

Dans  le  minerai  des  marais  le  peroxyde  de  fer 
hydraté  parait  toujours  mélangé  d'une  petitequan- 
tité  de  phosphate  et  d'apocrénateou  de  crénarte  de 
fer.  Le  ter  phosphaté  bleu  s'y  monère  même -quel* 
queCbîs  isolé,  surtout  dans  le  nainerai  qui  est  associé 
à  la  tourbe  (Lusace,  bords  du  Donetz,  Oionetz). 
Dans  le  gouvernement  d'Olonetz,  le  minerai  des 
marais  est  toujours  plus  phosphoreux  quecelm  dé- 
posé dans  les  lacs.  L'oxyde  de.'manganèse,  qui  man- 
que très-rarement,  atteint  dans  quelques  variétés 
la  proportion  de  35  pour  o/o.  Certains  minerais 
renferment  en  outre  du  protoxyde  de  fer,  mais 
on  ne  peut  le  doter  puisque  l'oxyde  manga nique 
le  suroxyde  dès  que  Ton  dissout  le  mélange. 
Ce^  sans  doute  par  suite  de  l'action  de  l'oxygène, 
^ue  souvent  le  minerai  de  brun  qu'il  est  au  sortir 
de  la  terre,  devient  d'un  jaune  clair  après  avoir  été 
exposé  à  l'air  (2). 

Le  minerai  est  en  général  facflement  fusible;  il 
est  susceptible  de  rendre  aS  à  40  pour  0/0  d^une 
fonte  qui  est  toujours  plus  ou  moins  phosphoreuse, 
léfomédesidétg  Quoique  la  précipitation  de  l'oxyde  de  fer  con- 
H  M?^  si^t^  tinue  à  se  faire  journellement  k  la  surface  des  con- 
tinents, avec  une  abondance  telle  qu'il  en  résulte 
des  gites  exploitables,  l'histoire  du  phénomène n^est 
pas  encore  éclaircie,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convain- 
cre en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  diverses  idées 
théoriques  émises  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet. 


(1)  Berzélias.  LchrbnchderChemie,  YIII,p.  393. 

(2)  FreislebcD,  mémoire  déjà  cité. 


Gommeon  voît^ouveoi  iespyriieBidonaarliea,  i><p^  <i«  a 
MF  leur  4écompofiitioo  eo  préaence  de  l'air  et  dede^u^^^^ 
xeauy  à  de»  dépôts  ooreux,  oa  a  pensé  que  les  mi-  ^^' 


ferrique  ^ievrait  se  précipiter  à  Téut  de  sous^sul fate 
basique  ;  or,  dans  le  plus  grand  nombre  des  dépots 
4es  marais,  oo  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  d  a* 
cîde  sulfurique.  Il  est  Txai  que  certaines  pyrites 
nunfires,  celles  de  Beresowsk  par  exemple^  se 
sont  transformées  en  hydrozyde  de  fer  en  peixlant 
tout  leur  acide  sulfurique ,  sans  doute  par  voie 
ilectro-chimîque  ;  mais  on  verra  plus  loin  que  cette 
auplication  n'est  pas  admissible  pour  le  plus  grand 
ncxnbreiles  localités,  bien  qu'elle  puisse  convenir 
k  quelques  cas  particuliers,  ainsi  que  M.  François 
Je  pense  pour  les  fers  limoneux  aurifères  des  Py- 
rénées (i). 

M.  \e  professeur  G.  BiscfaofF  (a)  a  observé  dans  Dépôu  forméi 
YEâBeï  des  sources  gazeuses,  où  le  fer  est  dissout  à  ^Uni^^S"- 
ïéiat  de  bicarbonate  de  protoxyde,  qui  forment  téet  rerroginca- 
des  dépois  composés  d  oxyde  ferrique  hydraté  à  la^ 
surface  et  de  carbonate  ferreux  k  une  certaine  pro- 
fondeur. La  quantité  de  fer  ainsi  apportée  à  la  sur- 
fiice  du  sol  par  les  seules  sources  de  la  vallée  de 
Brobl ,  près  de  l'ancien  cratère  de  Laacliy  est  très- 
considérable  ;  car  si  le  ruisseau  n'entraînait  pas 
dans  le  Rhin  la  plus  grande  partie  du  carbonate 
et  de  l'oxyde  de  ler  qui  tendent  à  se  précipiter,  on 
pourrait  retirer  de  ces  dernières  sources  enviroti 


(1)  Sur  les  dépôts  de  fer  limoneux  de  rAriôge.  Ans. 
des  mines,  3^  série,  tome  XYIII ,  p.  430. 

(2)  Schwcîgger-Seidel.  Ncues  Jahrimch  der  Ghcmie, 
1633, 16*  Gabier,  Aâû. 
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3.000  kilogrammes  de  peroxyde  par  vingt-quatre 
heures.  M.  Bîschoff  pense  que  le  minerai  des 
marais  et  des  prairies  pourrait  devoir  sou  ori- 
gine à  des  sources  semblables.  Mais  ce  der-> 
nier  se  forme  ordinairement  loin  de  toute  action 
volcanique  et  de  toute  source  sensiblement  ga- 
zeuse. 
RAle  attribué  à  Depuis  que  les  importantes  découvertes  de 
c»iSépS?im^  Eiirenberg  ont  montré  le  rôle  important  des 
-^—  organismes  microscopiques  dans  différents  ter^ 

rains,  et  notamment  depuis  que  ce  savant  a  si- 
gnalé dans  les  marais  des  pellicules  ocreuses,  en 
grande  partie  formées  par  Faccumulation  de  cara- 
paces ferrugineuses  d*infusoires  du  genre  gailU^ 
nella^  on  a  supposé  aussi  que  ces  animaux  pou- 
vaient concentrer,  sous  forme  d'amas  puissants,  le 
fer  disséminé  dans  ces  eaux  ;  qu'ainsi  le  minerai 
de  fer  des  murais  se  formerait  k  la  manière  des 
dépôts  d*infusoires  à  têts  siliceux  que  renferment 
certains  marais,  ou  encore  comme  les  couches  de 
tripoli  de  Bilin.  Ce  fait  remarquable  ne  me  parait 
pas  devoir  être  appliciible  à  tous  les  grands  dépôts 
de  minerai ,  et  entre  autres  à  ceux  de  la  vallée  du 
Rhin.  En  effet,  dans  beaucoup  des  eaux  stagnantes 
des  bords  de  la  Lauter  dont  j*ai  examiné  les  pré^ 
cipités  au  microscope,  j'ai  rencontré  quelques  ca- 
rapaces ferrifères  de  gaillonelles;  mais  la  plus 
grande  partie  de  Ioa yde  de  fer  est  en  grumeaux 
inoi^aniques,  qui  ont  tout  à  fait  l'aspect  d'un 
pn'cipité  formé  chimiquement. 

D'ailleurs,  lors  même  que  dans  certains  cas  l'or- 
ganisme servirait  à  fixer  la  totalité  de  loxjde  de 
fer  du  minerai  des  marais,  comme  il  arrive  pour 
le  carbonate  de  chaux  ou  la  silice,  il  resterait  en- 
core b  expliquer  quelles  réactions  apportent  sans 
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cesse  dans  les  eaux  où  vivent  ces  animalcules  les 
combinaisons  ferrugineuses  qu'ils  élaborent. 

Une  observation  très-intéressante  pour  ce  sujet  ObterfsUta 
est  due  à  M.  Kîndler  (i).  D'après  les  nom-***  *••  •f'"**» 
breuz  faits  analogues  que  j'ai  observés  dans  la 
plaine  du  Rhin ,  elle  me  parait  être  essentielle 
au  pbénomène  en  question.  M.  Kindier  a  remar- 
qué que  des  racines  d'arbres  pourris  qui  se  trou- 
vaient dans  un  sable  ferrugineux  avaient  graduel- 
lement enlevé  le  fer  de  ce  sable,  de  sorteque  celui-ci 
au  bout  de  quelque  temps,  était  devenu  incolore 
k  une  distance  de  2  à  3  centimètres  de  la  racine. 
M.  Kindier  présume  qu'il  s'est  formé  un  acide  or- 
ganique qui  a  réduit  le  peroxyde  de  fer  et  l'a  dis- 
sout sous  forme  de  protoxyde.  Puis,  le  sel  soluble 
se  trouvant  dans  son  parcours  sous  l'influence  de 
l'air,  il  se  transforme  en  un  sel  basique  insoluble 
qui  se  précipite  et  qui  s'accumule  sur  le  sol  des 
maraîs  et  des  prairies  où  l'eau  séjourne. 

Après  ce  résumé  rapide,  passons  ii  des  observa- 
tions qui  serviront  à  préciser  les  principales  cir- 
constances dans  lesquelles  se  forme  le  minerai  des 
marais. 

Nous  prendrons  pour  premier  exemple  le  mi- 
nerai des  maraîs  des  bords  de  la  La u ter. 

La  Lauter  coule  de  la  chaîne  des  Vosges  vers  '^^^J?  Jw* 
Rbin  en  serpentant  dans  une  large  plaine  sablon- 
neuse que  recouvre  en  partie  la  torét  dite  du 
BiennalJ.  Quelques  forts  ruisseaux,  tels  que  le 
HeilbachelX Aspach(\u\  prennent  naissance  dans 
la  plaine,  arrosent  en  outre  cette  forêt.  Son  sol  est 
composé  d'un  sable  quartzeux,  souvent  mélangé  de 

(1)  Poggendorff.  Annaleo  des  Pbysick  und  Chemîc 
XXXVli ,  p.  203. 
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cailloux  et  d'un  peu  d'ar^ilei  qui  provient 
ment  de  la  destruclion  dugrès  des  Vosges.  GeiàépdO 
sableux,  qui  s'élève  jusqu  jiti  ou  lo  mètres  au'^essus 
desalluvion»  modernes,  appartient  au  dilimuiB; 
La  présence  d*argi les  imperméables  d'époque  tet** 
tiaire,  à  une  faible  profondeur  au-dessous  du  8ah< 
ble  supeiticicl,  fajvorise  la  formation  de  vasfeesmM* 
récages,  comme  dans  la  forêt  de  Haguenau  tftà 
est  plucée  d'une  manière  toute  analogue, 
siiattion  dD  mi-      Q  ^^  d^Qs  )e  sable  marécaffeuz  de  la  rive^drotei 

Dflrai  des  marais  i     .     t  i         •  •    i 

JamileBieDwald.cie  la  La  u  1er  que  leanmerai  des  marais  est  a»* 

sez  développé  poun  qu'il  ait  servi  ^    il  y  a  une 

'  vingtaine   d  années,    à    ralimentati<Mi  cm  haut* 

fourneau  de  Schœnau  (Bavière  rhénane). 

Le  minerai  que  l'on  a  extrait  longeait  leHeil^ 

bacUet  l'Aspach,  le  preRvier  ruisseau  sur  uskilo^ 

mètre  de  longueur  et  sur  une  largeur  de  ^5  iii3a 

mètres,  le  second  avec  une  même  largeur  et  sup 

environ   i  «Soo:  n%ètres  d'étendue  lon«;itudiuaie  ; 

il  n'était  si!ué  qu'à  une  ppcifondeur  de  oT^^O  à 

o'^jSo.  Ea  cassant  un  bloc  raasiâf  de  ce  nofineraî, 

un.  ouvrier  y  a  trouvé  un  fer  à  cheval;  ainsi  sa  for^ 

mation  e>t  bien  certainement  tout  h  fait  modemci' 

l?^iï*$Jîi'ïï:     ^^  Heilbach,  large  de  i.-^  à  a  mètrei^,,  orale 
giueux  dont  de-        .  ,  '        p^   .  ,%      ,  ^     v 

rfTe  le  minerai.  rapidem(*nt  entre  des  berges  élevée»  de  er,oo*« 

o",8o  au-dessus  de  son  fond.  Son  eau  eslordinaire- 
mentlrès-limpide,et  legravierquienforme  lefbiMl 
ne  présente  pas  de  traces  de  prédmtatioiK  Mai»  il 
n'ea  est  pasoeméme  des  flaquead  eaux  sta^aatea 
que  ses  infiltrationsi  alimeuteni  le  lan^.  der  Mtk 
cour».  Au  fond.de  cellés-^ii,  on  distingue  un  pnré^ 
cipité  gélatineux  d'ungria  blond  tirant  sur  le  jaune 
d'ocie,  lequel  adhère  fortement  à  la  surface  dea 
objets.  Lorsque  jp  visitai  ces  lieux,  en  avril  i844f 
toutes  les  feuilles  encore  vertes,  tomiMear 
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précodeat^  étaient  déjà  couvertes  d'un  enduit  de 
plus  d*un  millimètre  d'épaisseur.  Une  pellicule 
ocreuse  d'un  brun  jaune  couvre  aussi  en  partie  Teau 
des  mêmes  marais,  de  sorte  que  c'est  au  contact 
de  Fatmosphère  que  la  précipitation  paraît  se  faire 
le  plus  rapidement. 

On  trouve  quelquefois,  dans  les  eaux  croupis- ^^J*^J^  * 
saates,  des  dépôts  gélatineux  verdàtres,  gris  ou 
bruDS,  qui  consistent  en  une  accumulation  de 
coo&rves  et  d'autres  plantes  aquatiques  à  un  état 
de  décomposition  plus  ou  moins  avancé;  au  pre- 
mier abord  on  pourrait  les  confondre  avec  celui 
dont  il  vient  d'être  question ,  mai»  ce  dernier  est 
d'ujie  tout  autre  nature» 

Le  précipité  dêssécbé  ii  l'air,  à  la  température 
ordinaire,  prend  la  teinte  brun  jaune  qui  est  ha- 
bituelle au  peroxyde  de  fer  hydraté.  À  part  quel- 
ques petits  insectes  et  de  menus  débris  végétaux, 
]  j  ai  clairement  reconnu  à  Taidc  du  microscope  : 
î*Seaucoupde grumeaux  amorphes  translucides 
d*un  brun  rougeâtre  ;  ils  sont  solubles  dans  l'acide 
hjdrocblorique,  et  la  solution  donne  les  réac- 
tions des  sels  de  fer. 

3*^  De  nombreuses  carapaces  siliceuses  d'infu- 
soires  appartenant  à  plusieurs  espèces  des  genres 
navicula  et  gaiUonella, 

3*  Des  filaments  nombreux  verdâtres  et  trans- 
lucides qui  paraissent  être  des  débris  d'oscillaires. 
4*  Un  grand  nombre  de  grains  de  quartz  hyalin 
il  formes   polyédriques ,  qu'une  pellicule  jaune 
enveloppe  fréquemment. 

Afin  d'éviter  Taltération  chimique  que  ledépét     Ferma 
subità  Tairensedesséchant,  j'enrecueillisdans  Bne^jJ^'^ 
bouteille  d*eau,  après  Tavoir  séparé  aussi  complè- 
tement <|ue  possible  de»  corps,  étrangers;  mais  «s 
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bout  d'une  douzaine  de  jours,  lorsqu'à  mon  retour 
je  voulus  l'observer,  une  sorte  de  rennentation 
s'était  faite.  Le  contenu  de  la  bouteille  exhalait 
une  odeur  infecte  qui  disparut  quelques  jours 
après;  de  plus,  l'eau  surnageante  avait  pris  une 
couleur. jaune  d'ambre,  et  le  dépôt  insoluble  était 
devenu  a  un  noir  foncé. 
Cvadèref  chl-     L^  liqueur  jaune  donne  par  l'évaporation  un 

ilqaei  de  la  11-    ,.,/*         c^    z       '     »       i  r         J 

neur  apréi  laresidu  brun  foncé  qui  n  a  plus  paru  se  dissoudre 

irmentaikHi.  facilement  dans  l'eau;  ce  précipité  calciné  devient 
incandescent  et  laisse  une  petite  quantité  d'oxyde 
de  fer.  La  même  liqueur  ne  se  trouble  pas  par 
l'ébullition;  le  fer  n'y  est  donc  pas  à  Tétat  de  ni- 
carbonate  de  protoxyde;  il  n'est  pas  précipité  de 
ses  dissolutions  par  les  prussiates  de  potasse  jaune 
et  rouge,  mais  il  l'est  par  l'hydrosulFate  d'ammo- 
niaque. L'acétate  cuivrique  et  le  sulfate  ferrique 
y  forment  aussi  des  précipités.  Le  précipité  brun 
obtenu  avec  l'acétate  cuivrique  ayant  été  complè- 
tement décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  la  li- 
queur surnageante  fut  évaporée  à  sec,  et  on  obtint 
une  substance  paraissant  avoir,  d'après  l'examen 
que  M.  Sacc  a  bien  voulu  en  faire  sur  ma  demande, 
les  caractères  de  l'acide  apocrénique. 

Le' sel  de  Fct  dissous  dans  la  liqueur  parait  donc 
être  l'apocrénate;  la  quantité  en  est  très-faible. 

Compoiitiondu      Lg  résidu  de  la  fermentation,  qui  sous  l'eau  est 
éi^l    insoluble  ,      .  „        ,  i-    4      ^        ,  -     ,   , 

pièslarermcn-noir,  devient  u  un  brun  ohvàtre  après  avoir  ete 

lUon.  desséché  à  la  température  ordinaire;  calciné  dans 

un  tube  fermé,  il  abandonne  de  Teuu  ammonia- 
cale et  se  transforme  en  une  poussière  noire  atti- 
rable  au  barreau  aimanté. 

Quand  on  traite  la  même  substance  par  l'acide 
hv'Jrochlorique,  il  s'en  dégage  de  l'acide  carbo- 
nique. La  liqueur  contient  de  l'oxyde  ferreux,  de 
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foxjde  ferrique,  de  Toxyde  manganeux,  une  pe- 
tite quantité  de  chaux ,  de  magnésie  et  d  alumine, 
et  des  traces  d'acide  silicique. 

Xai  recherché  Tacide  phosphorique  dans  une 
antre  partie  de  la  dissolution  en  la  précipitant  par 
l'ammoniaque.  L'acide  phosphorique,  quelque  fût 
son  état  de  combinaison ,  devait  se  précipiter  avec 
Foxyde  ferrique  qui  était  en  grand  excès  (i).  Le 
précipité  ayant  été  mis  en  digestion  avec  de  Fhy- 
drosulfate  a  ammoniaque,  on  reconnut  dans  la  li- 
queur la  présence  d'une  quantité  très*notable  d'a- 
cide phosphorique.  Mais  je  n'avais  plus  assez  de 
matière  pour  procéder  à  une  analyse  quantitative. 

£n6n  l'ammoniaque  mise  en  digestion  avec  la 
même  poussière  ferrugineuse  se  colore  en  jaune 
par  la  dissolution  d*une  substance  organique. 

Si  après  avoir  traité  le  précipité  des  marais  par   Dliiolatioi  dtt 
l'acide  hydrochlorique,  on  soumet  la  partie  inso- ^SS^tî^r 
lubie  à  une  dissolution  bouillante  de  potasse, uue. 
celle-ci  enlève  de  l'acide  silicique;  d'un  autre  côté, 
en  examinant  au  microscope  le  résidu  de  ce  der* 
nier  traitement,  on  n'y  trouve  plus  aucune  cara- 
pace d*infusoire  ;  les  tels  siliceux  ont  donc  disparu , 
et  ont  été  dissous  dans  la  potasse. 

Cest  le  précipité  dont  il  vient  d'être  question.  Le  minerai  mai- 

«  ■      '   '  j  I*  j      sif  le  fonne  Dir 

qui,  après  avoir  ete  en  suspension  dans  J  eau  des , "^qu^^^J^  ^^ 

marais,  s'infiltre  graduellement  dans  les  sables  que  précipité deann 
baignent  ces  marais;  la,  il  se  réunit  à  de  1  oxyde bieiiaiéraax. 
de  fer  qui  y  a  été  amené  de  la  même  manière  les 
années  précédentes,  et  finalement,  il  contribue  à 
la  formation   des    concrétions   ferrugineuses    de 
formes  variées  qui  empâtent  les  sables  et  les  cail- 

(i)  Sor  les  fontes  phosphoreuses  ;  par  M.  Berthier. 
Aon.  des  mines,  3"  série,  tome  XIY,  p.  130. 

Tome  X  J   1846.  4 
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loiix  ,  lesquelles»  ne  sont  oiiirc  chose  que  le  mîn^ 
rai  (les  marais. 

L'identité  de  rorif>ine  du  dépôt  ferreux  des 
marais  et  du  minerai  voisin  n'est  pas  douteuse,  car 
ce  dernier  est  renfermé  dans  les  sables  qui  bordent 
les  marais  où  se  forme  sans  cesse  le  précipité  ocreux, 
et  déplus  il  est  situé  au  même  nive«u,  à  a  ou 
3  décimètres  près.  En  outre,  la  composition  cbi* 
mique  des  deux  substances  est  la  même,  ainsi  que 
le  montre  l'analyse  du  minerai  de  Bienwald.  Enfia 
le  précipité  gélatineux  des  eaux  stagnantes  se 
change,  par  une  dessiccation  artiiicielle,  en  une 
masse  biune,  très-dure,  à  cassure  concboïde»  qui 
a  absolument  l'aspect  de  la  principale  variété  de 
minerai. 

Il  est  il  remarquer  que  lorsque  le  précipité  nw* 
turel  est  abandonné  à  lui-même  sous  l'eau,  il  se 

S  rend  au  bout  de  quelques  semaines,  à  la  manière 
lin  ciment  hydraulique,  en  unepAte  brune  très- 
épaisse  que  l'on  a  peine  à  délajer.  Ce  précipité  doit 
conserver  longtemps  dans  un  sol  humide^sou  état  de 
mollesse,  de  telle  sorte  que  les  particules  dépo- 
sées à  des  époques  éloignées  peuvent  parfaitement 
se  souder  ensemble. 
taRlIdei for-  L^  minerai  de  fiienwald  diffère  du  dépôt  dont 
■•  ^['"'{^^"J^'  dérive  par  la  rareté  des  carapaces  siliceuses  qu'il 
li«iMnis.  renferme.  Quand  on  le  soumet  au  microscope^ 
après  l'avoir  préalablement  traité  par  un  acide, 
on  n'y  aperçoit  plus  que  quelques  très-nires  dé* 
bris  de  têts,  tandis  que  ces  mêmes  dépouilles  or- 
ganiques abondent  dans  le  précipité  primitif. 
Cependant  le  résidu  insoluble  dans  les  acides 
traité  par  une  dissolution  de  potasse  caustique  lui 
abandonne  de  la  silice  qui  était  sans  doute  com- 
binée à  de  l'alumine  ou  à  de  l'oxyde  de  fer. 
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Ces!  dans  le  bassin  de  la  Lauler  eC  à  l'amont    L'oiydedc 
des  marais  ferrugineux,  que  Ton  pouvait  espérer LÎuiJî^et*d 
reconnaître  Torigioe  de  la  formation  du  minerai.  *^  afllueois 
Ei£?ctivement  en  remontant  la  Lauter  et  les  ruis-      '^'^'^^ 
seaux  qui  y  affluent,  j'ai  rencontre  une  nombreuse 
série  de  soarces  et  de  suintements  ferrugineux , 
tant  dans  les  collines  sablonneuses  qui  bordent 
la  chaîne ,  qu^au-dessus  de  Wisscmbourg ,    dans 
la  faljée  delà  Lauter. 

Toutes  ces  eaux  ferruciaeuses  sortent  de  sables 'ï^***^*** 
OU  de  gravier  quartzeux  diluvien,  qui  résultent  de 
la  désagrégation  du  grès  des  Vosges.  Ces  sables  sont 
ordinairement  colorés  en  jaune  par  de  Toxyde  de 
ferbydraté;  ils  contiennent  en  outre  beaucoup  de 
menus  débris  provenant  des  (lions  d'hématite 
brune  qui  traversent  la  vallée  de  la  Laiiier^  aux 
environs  de  Bobenthal ,  de  Schlettenbach  ci  au 
Langenbergy  près  Weiler. 

Leâ  eaux  de  ces  sources  se  rendent  à  la  rivière  Eismen  du 
sous  forme  de  petits  ruisseaux  sinueux.  Diiii.s  les^u^^^^^"^ 
élai^issements  de  la  rigole  où  la  vitesscr  du  ruisseau 
devient  très-fàihie,  les  eaux  déposent,  principale- 
ment pendant  Tété,  un  précipité  gélatineux  qui  a 
une  grande  ressemblance  avec  celui  des  marais. 

Eu  effet  y  à  l'état  humide,  il  est  d'cibord  d'un 
brun  noirâtre;  mais  il  devient  bientôt  jaune  au 
contact  de  l'air.  Au  micrOJH^ope,  on  y  découvre, 
comme  dans  le  dépôt  du  Bienwald  : 

I*  Des  grumeaux  qui,  vus  par  réfraction,  sont 
brun  ronge  et  se  dissolvent  dans  l'acide  hydro* 
chlorique. 

2''  Beaucoup  de  carapaces  siliceuses  appartenant 
aux  c^enres gaillonella  et  navicula  ;  elles  se  recon- 


naissent avec  facilité,  après  que  Ion  a  enlevé  par 
Vacide  hy  drochlorique  I  oxyde  de 


fer  qui  y  adhère. 
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de  matière  organique  :  il  noircit  dès  qu'on  le  met 
en  contact  avec  la  potasse  caustique. 

Desséché  à  la  température  ordinaire ,  le  dépôt 
des  sources  se  prend  en  une  masse  brune,  à  cassure 
conchoïde ,  ayant  Taspect  du  minerai  des  marais. 
La  même  substance  calcinée  au  rouge  dans  un  tube 
fermé,  dégage  une  eau  fortement  ammoniacale  et 
se  change  en  une  poussière  noire  magnétique. 

La  potasse  bouillante  y  dissout  aussi  les  cara- 
paces siliceuses. 

L'acide  carbonique  contenu  dans  le  dépôt  des  Quantité  d'êckta 
sources  de  Weiler,  se  dégage  en  partie  par  la {2Uj2d2n*iedè 
dessiccation  à  la  température  ordinaire,  ce  qui  doit  pôt  des  louroei 
faire  supposer  que  cet  acide  est  en  partie  combiné  S^i^U^.  ' 
k  l'oxyde  de  fer.  En  effet  j'ai  trouvé  : 

1*  Dans  le  dépôt  humide  pour  la  quantité  cor- 
respondante à  0^,55  d'oxyde  ferrique,  25  centi- 
mètres cubes  d'acide  carbonique  on  0^,0497* 

3*  Dans  le  dépôt  desséché  à  la  température 
ordinaire,  il  n'y  a  que  des  traces  d'acide  carbo- 
nique. 

Une  portion  du  fer  est  donc  à  l'état  de  carbo-  Compotitloii  da 
nate.  ^*P^ 

Ainsi  en  résumé,  le  dépôt  des  sources  recueilli 
après  quelque  temps  d'exposition  à  l'air,  paraît 
consister  principalement  en  un  mélange  d'oxyde, 
de  crénate,  d'cipocrénate  et  de  carbonate  du  même 
métal ,  renfermant  en  outre  des  traces  d'acide 
phosphorique;  le  même  précipité  contient  en  outre 
des  têts  d'infusoires,  des  filaments  d'oscillaire  et 
des  grains  de  sable. 

Les  sources,  autour  desquelles  se  forment  ces  Leteioi  à  dé- 
dépôts, ont  une  eau  limpide,  dont  la  saveur  est Sn? inT^S^^ 
si  peu  prononcée ,  qu'elle  peut  servir  aux  usages ^rès-penprooon- 
domestiques,  comme  à  Weiler;    la  proportion 
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de  fer  qui  est  dissoDte  y  est  doue  très-fiiible. 

^«iineot  roiy-      Il  est  mainteDHDt  faf*ile  de  voir  comment  Foxyde 

wté dosourmî ^  fer  est  amené  dans  les  eaux  courantes  et,  par 

uif  i«i  maraifauîte,  dans  Certains  marais  qui  bordent  ces  cours 
I  dani  la  mer*  i»       '  ^ 

deau. 

Le  volume  des  eaux  ferrugineuses,  dont  il 
s'agit,  est  en  général  très-variable;  quelquefois 
elles  tarissent  même  complètement  pendant  l'été. 
Dans  les  moments  oii  le  ruisseau  se  réduisant  à  un 
faible  volume  prend  un  cours  très-lent,  il  dépose 
le  précipité  ocreux  le  long  de  sa  rigole.  Dès  qu  a 
la  suite  des  pluies,  le  ruisseau  augmente  de  vo- 
lume, il  entraine  mécaniquement  vers  la  rivière 
tout  le  dépôt  ferrugineux  qui  adhérait  à  peine  à 
son  lit;  alors  aussi,  il  ne  se  forme  plus  de  nou- 
veau précipité  dans  le  bassin  du  ruisseau,  comme 
i  l'époque  des  sécheresses,  d'abord,  parce  que 
Teau  ne  i^este  plus  a&sez  longtemps  soumise  k 
l'action  de  l'air  qui  favorise  la  précipitation  de 
l'oxyde  de  fer,  et  ensuite ,  parce  que  le  dépôt,  à 
mesure  qu'il  tend  à  se  former,  est  balayé  par  IVau 
oouranle.  La  rivière  reçoit  donc,  outre  de  Thydnite 

aui  est  eu  suspension,  une  combinaison  soluble 
'oxyde  de  fer,  qui  tend  à  s'euséparer  par  i'é^'apo- 
ration  au  contact  de  lair,  comme  il  arrive  dès  la 
sortie  de  la  source. 

Ce  que  l'on  remarque  sur  chaque  petit  ruis- 
seau ferrugineux  se  reproduit  exactement,  mais 
sur  une  plus  grande  échelle,  le  long  de  la  Lauter. 
Partout  où  le  cours  de  la  rivière  se  ralentit  con- 
sidércibienient,  et  surtout  dans  les  flaques  d'eau 
marécageuses  que  ses  eaux  alimentent,  la  com- 
binaison ferrugineuse  soluble  se  décompose  et 
iurme  un  précipité  auquel  sajoute  celui  qui  était 
4eiui  en  suspeusiou  par  les  eaux  courantes. 
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TeUe  est  Torigine  des  dépôts  ferrugioeuK  des 
maniis  des  bords  de  la  Lauter,  et  des  petites  rivières 
voisines ,  Celles  que  le  Heilbach  et  TAspach. 

Une  partie  de  ce  dépôt,  probablement  la  plus 
cODsidérable ,  est  transportée  dans  le  Rhin  qui  lui* 
même  )•  charrie  sans  rien  en  déposer,  tant  qu*il 
a  UB  cours  rapide;  mais  dans  les  localités  où  ses 
eauE  coulent  avec  une  vitesse  trèa-taible,  ou  bien 
loKque  ees  eaux  s'épanchent  sous  forme  de  ma- 
rais, il  en  résulte  une  précipitation  exactement 
semblable  k  celle  qui  a  lieu  le  long  de  la  Lan- 
cer. Ainsi  loxyde  de  fer  qui  se  précipite  dans 
quelques  parties  de  la  Hollande  en  quantité  telle 
quoo  l'y  exploite,  peut  être  en  partie  transporté 

Kr  le  Rhin,  la  Meuse,  ou  par  les  affluents  de  ces 
UVC8 ,  à  partir  de  points  très-^éloignés. 

Entin  la  portion  de  ce  précipité  qui  n'a  pas 
été  fixée  sur  la  terre-ferme ,  le  long  du  cours  du 
fleuve,  est  versée  dans  la  mer  où  il  contribue  sans 
doute  à  cimenter  de^  atterrissements  tels  qu'on 
en  observe  dans  beaucoup  de  dépôts  antérieurs  à 
notre  époque. 

Il  est  vrai  que  les  quantités  de  fer  ainsi  trans-    iMWÊrdm 
portées  a  la  fois,  sont  si  faibles   que,  dans  les     "'   ~'~ 

Î;randâcours  d  eau  comme  le  Rhin  et  même  comme 
a  Lautcr,  elles  ne  se  laissent  pas  toujours  immé- 
diatement reconnaître  par  les  réactifs;  mais  un 
transport  continuel  doit  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'années  ou  de  siècles  amener  des  dépots 
notables.  C  est  ainsi  que  des  végétaux  Unissent  par 
enlever  une  quantité  considérable  de  chlorures, 
de  sulfates  et  de  phosphates  à  des  eaux  qui  ne  renfer- 
ment que  des  traces  à  peine  perceptibles  de  ces  sels, 
parce  qu'une  grande  quantité  d'eau  a  tiltré  pendant 
des  auuées  à  travers  le  tissu  du  végétal. 


pbéoMnlt.. 
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Du  reste  les  faits  observés  autour  des  sources  et 
dans  les  marais,  servent  en  quelque  sorte  de  jalons 
pour  rtablir  l'existence  du  phénomène,  tel  qu*îl 
vient  d*étre  eiposé. 
IMpôn  lerrasi-     Ce  nW  pas  seulement  le  long  de  la  Lauter  que 
Sw^'SrtrnS? ^'Q"  P^"^  ^^*^  s'opérer  la  précipitation  de  l'oxyde 


Mm  da  vcrMnt  de  fer  ;  les  mêmes  faits  se  reproduisent  dans  beau- 
IM.  coup  d'autres  vallées  du  versant  oriental  delachatoe 

des  Vai^ges,  telles  que  celles  de  la  Moder^de  la  Zorn, 
de  la  Brusche,  du  Giessen,  et  aussi  dans  la  plaine 
m('meduRhin,aumilii*udessableshtraverslesquel8 
s'iniiltre  l'eau  de  ces  rivières.  Le  long  de  la  Moder, 
près  de  Neuboui^,  j'ai  trouvé  des  masses  consi- 
dérables d'oxyde  de  fer  moderne,  identique  il  celui 
du  Bienwald;  lessableset  cailloux  ferrugineux  sur 
lesquels  croit  la  forêt  de  Haguenau ,  sont  imbibés 
aussi  sans  cesse  par  des  eaux  d'infiltration  qui  y 
donnent  lieu  b  des  précipitations  journalières. 
Des  veines  d'oxvde  de  fer  se  forment  aussi  dans 
le  sable  granitique  marécageux  qui  s'étend  au 
nord  de  la  forêt  de  Kintzheini  (Bas-Rhin.) 
Mtom Mil pirit-  I^^  mênip  phénomène  se  montre  d'une  manière 
tomuat  occi-pncore  plus  happante  dans  un  tiès-i];ran(i  nombre 

dt*  vallons  et  de  vallées  du  veisint  occidental  des 
Vosges. 


dn      Tous  les  vallons  rntailh-s  par  la  limite  du  près 
P'^des  ^  o>}ç«*>  ri  du  ^W.^  higani',  mil  à  peu  d'excep- 


Sirnctare 
tallooioblapr^ 
dplUUoo  de  1  n     .  , 

irdc  de  lu  iv-tiun>  piès,  une  fnriui.*  et  une  .structure  identiques 

**•■  que  la  ///,^  6,  / V.  /,  ii'présenle  en  coupe  :  j4  grès 

des  Vosges,  /t  grès  bigarré  qui  lui(>sl  siipcrpofté; 

le  fond  du  vallon  est  remhlayp  avec  des  déttitus 

dugiè>des  Vo>gcsr^,  i:'esl-ii-(l:rc  des  saliles  et  des 

cailloux  ferrugineux.  l)e  nombreuses  soiirrcvs  i^v 

tent  du  grès  di'S  Vosg«»s,  <»t  les  forêts  qui  rouvrent 

toute  eelie  région   de  la   Lorraine ,  siulerrom- 
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pent  ponr  abandonner  tous  les  fonds  de  vallées 
k  des  prairies  qui  sont  souvent  arrosées  avec  trop 
d'abondance. 

A  côté  du  ruisseau,  les  eaux  s'éparpillent  dans  iMpMeltait- 
une  multitude  de  petites  rigoles  artificielles  ouS^ler.  ^"'^ 
naturelles*  Dana  le  lit  principal  du  ruisseau ,  il  n'y 
a  aucun  dépôt;  mais  dans  les  parties  maréca- 
geuses/iim,  sous  I  à  3  centimètres  d'eau,  on  voit 
un  précipité  brun  gélatineux  d'oxyde  de  fer  qui 
atteint  plusieurs  millimètres  d'épaisseur.  Ce  môme 
précipité  s'observe  aussi  très-bien  dans  toutes  les 
rigola  d'irrigation,  quand  l'eau  y  est  peu  abon- 
dante. 

Pendant  un  certain  laps  de  temps,  les  dépôts 
s'accumulent  ainsi  jusqu'à  ce  que,  à  l'époque  des 

{iluies,  une  inonoation  vienne  laver  le  sol,  etba- 
ayer  tout  ce  qiii  n'est  pas  in6Itré  dans  le  sable , 
pour  le  transporter  dans  la  Moselle  ^ou  dans  le 
Bbm. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  décrits  ne  sont  pas 
accideotels;  on  les  observe  dans  de  nombreux 
vallons  creusés  k  la  limite  occidentale  du  grès  des 
Vosges,  et  situés  entre  Bitsche  et  Phalsbourg;  il 
serait  facile  de  citer  un  grand  nombre  do  localités 
parmi  lesquelles  je  mentionnerai  seulement  les 
environs  de  Himsbourg ,  le  ruisseau  qui  descend 
du  hameau  de  Rœsert^îe  ruisseau  dit  Spiegelbach , 
le  moulin  de  Ratzwillei^-etc. 

Les  praiçes  qui  bordent  la  Sarre  sur  7  kilomètres  Bords  de  la 
de  longueur  entre  Saarunîon  et  Herbit/heim ,  sont  *"*' 
aussi  habituellement  couvertes  en  beaucoup  de 
points  d'eaux  stagnantes  ,  qui  contiennent  un 
abondant  précipité  gélatineux  de  peroxyde  de  fer. 
Ce  dépôt  dérive  des  eaux  ferrugineuses  qui  sortent 
du  gravier  diluvien  situé  sur  les  deux  parois  de  la 
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▼allée.  L'une  des  principales  ^ource{l  est  à  un  ki- 
lomètre à  Touest  de  Schoepperten. 
Origtofl  iDperfl-      L^s  sources  qui ,  dans  la  plaine  du  Rhin  et  dans 
kMODiMfamh'^  Lorraine  contribuent  à  la  formation  des  dépôts 
gineiiiei.  ferrugineux  des  marais,  ont  comme  les  sources 

ordinaires,  une  température  comprise  entre  9* 
et  II"*  centigrades.  E^  arrivant  au  jour,  elles 
sont  en  général  limpides  et  incolores;  on  ne  voit 
pas  de  bulles  de  gaz  s'en  dégager  comme  il  arrive 
dans  beaucoup  de  source'^  où  le  carbonate  fer- 
reux est  dissous  par  un  excès  d'acide  carbonique. 
Enfin  plusieurs  d'entre  elles  sont  dans  une  dépen- 
dance évidente  des  époques  de  pluie  et  de  séche- 
resses, et  tarissent  même  à  la  suite  de  celles-ci* 
Ces  car-actères  réunis  à  la  circonstance  qu'elles 
sortent  de  terrains  sablonneux ,  indiquent  que  ces 
sources  résultent  d'infiltrations  peu  profondes  ou 
même  superticielles  d'eaux  météoriques. 

Or  comment  des  eaux  pluviales  dissolvent-elles 

de  l'oxyde  de  fer  dans  un  si  court  trajet  souterrain? 

voici  un  fait  général  qui  sert  à  le  faire  comprendre. 

Diaolatlon  de      Dans  une  partie  de  lu  haute  Alsace,  les  collines 

i(S**^lnflaence  ^^'^  diverses  formations  comprises  entre  le  grès 

de  TégéUox  en  bigarré  et  la  molasse  inclusivement,  sont  recou- 

déeomposilion.        M.      j»  -i    •  li 

Barioiuret  des  vertes  d  une  argilejaune  Hâbleuse  qui,  aux  environs 
•rgiifw  diluvien-  Je  Dannemarie  est  associée  à  des  galetsquarizeux  et 

paraîtappartenirauierraintertiaire  supérieur.  Mais 
dans  le  Bas-Rhin,  une  Sfrgile  toute  semblable  est 
intimcmentliéeuuloessoudépôtdiluvi^n  supérieur. 
Dans  cette  dernière  position,  elle  résulte  proba- 
blement du  remaniement  du  premier  dt'pôt. 

L'argile  ferrugineuse  a  dont  il  s'agit  (/*/.  /, 
fiS'  ?)>  ^^^  très-onltnairemeiil  bariolée  de  nom- 
breuses veines  blanches  c»,  qtii,  partant  de  la  terre 
végétale,  serpentent  en  tous  sens,  mais  surtout 
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dkos  «ne  direction  Toiiâne  de  la  verticale ,  ju»* 
qu'à  a  et  3  mètres  de  profondeur.  Quand  on 
«aminé  œs  Teines  blanches ,  on  remarque  que 
diacune  délies  a  une  section  circulaire ,  et  que 
lear  centre  est  occupé  par  une  racine  de  planie 
en  décomposition  r  {fig.  8  et  9);  Targile  blao* 
diep,  forme  autour  de  celle-ci  une  sorte  de  ^mgut 
qui  suit  toutes  les  inflexions  des  racines  et  de  leufs 
nmîfications  les  plus  déliées. 

Ceat  donc  par  Tinfluence  de  ces  racines  décom* 
posées  que  loxyde  de  fer  hydraté  mélangé  à  l'ar- 
iple  a  été  dissous ,  et  cela  jusqu'à  une  distance  qui 
farie  de  I  à  5  centimètres.  Les  ramifications  prin- 
cipales des  racines  ont  agi  plus  loin  que  les  fila- 
ments plus  tins. 

Cette  dissolution  de  Foxyde  de  Fer,  qui  est  tout 
k  fiiit  analogue  à  la  décoloration  des  sables  observée 
par  M.  Kindier  (1),  s*observe  dans  un  très-grand 
nombre  de  lieux  delà  plaine  du  Rhin,  notamment 
dans  ceux  011  Targile  est  exploitée  comme  terre  à 
briques,  par  exemple  dans  les  environs  de  JNie- 
dernronn  ,  de  Lampertsloch  ,  do  Woerth ,  de 
SouItz-sous-Foréts ,  de  Wissem bourg,  le  long  dn 
bief  de  partage  du  canal  du  Rhône  nu  Rhin,  etc. 
La  même  argile  avec  ses  pisolites  ferrugineux  et 
ses  bigarrures  jaunes  et  blanches,  se  retrouve  aussi 
le  long  de  la  Forêt  Noire  et  sur  le  versant  occi- 
dental des  Vosges ,  dans  les  environs  de  Bûtten, 
le  long  de  la  Sarre,  dans  la  vaste  forêt  de  Bonne- 
fontaine,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  loca- 
lités qu'il  serait  trop  long  dVnumérer.  Partout  où 
fai  pu  fobserver,  j'ai  reconnu  que  le  fer  a  été 

(1}  Berzélius.  Jabrcsbcricht,  XIII*  année,  p.  343. 
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dissous  OU  Test  encore  journellement,  à  proximité 
de  matières  végétales  à  Tétat  de  pourriture. 

Lorsque  Targileest  assez  sableuse  pourpermettre 
aux  eaux  de  s'y  infiltrer,  il  en  sort  quelquefois  des 
suintements  ferrugineux ,  par  exemple,  aux  envi- 
rons de  Yaldieu ,  ce  qui  confirme  la  première  ob- 
servation. Ailleurs,  Foxyde  de  fer  dissous  s'infiltre 
dansdes  fissures  ou  se  réuniten  petites  concrétions. 
ObiemtkHis  D'après  les  faits  qui  viennent  d*être  mentionnés, 
MUeîSiolattoD! ^^^  eaux  qui  découlent  de  la  surface  du  sol,  le  long 

des  racines  en  voie  de  décomposition  ,  se  char- 
gent dans  leur  trajet,  d'un  acide  capable  de  dis- 
soudre Toxyde  de  fer. 

Puisque  l'oxyde  de  fer  ramené  et  déposé  à  la 
surface  par  les  sources  qui  produisent  le  minerai 
de  fer  est  à  l'état  de  sous -carbonate  et  de  sous- 
crénate,  c'est  aux  acides  carbonique  et  crénique 
qu'il  est  naturel  d'attribuer  la  dissolution  sou- 
terraine. On  sait  d'ailleurs  que  l'acide  carbonique 
est  le  principal  produit  de  la  pourriture  humide 
des  végétaux ,  et,  d'après  M.  Berzélius  (i),  l'acide 
crénique,  découvert  par  lui  dans  Teau  de  Porla, 
se  forme  aussi  dans  la  décomposition  des  plantes. 

Comme  le  dépôt  des  mêmet»  sources  récemment 
recueilli  renferme  une  grande  partie  du  fer  a  Tétat 
de  protoxyde ,  il  est  très-probable  que  le  peroxyde 
de  fer,  avant  d'être  dissous,  est  ramené,  au  moins 
partiellement,  au  minimum  d'oxydation  par  la 
présence  de  la  matière  végétale  et  des  gaz  réduc- 
teurs qu'engendre  la  pourriture.  De  cette  manière, 
la  dissolution  dans  l'eau  se  conçoit  facilement,  car 
le  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer  est  soluble 

(1)  Lchrbach  dcr  Ghemic;  édition  allemande,  1839, 
p.  393. 
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comme  le  bicarbonate  de  cbaux  ;  il  en  est  de  même 
du  créoate  ferreux  d'après  M.  Berzélius;  mais  dès 

3oe  la  base  de  ce  dernier  se  peroxyde,  le  sel 
evîent  insoluble  et  le  crénate  ferrique  se  préci- 
pite. En  outre,  il  y  a  dégagement  d'acide  carbo- 
nique t  ce  qui  donne  lieu  au  dépôt  de  fer  qui  était 
dissous  à  la  fav^r  de  cet  excès  d'acide  carbonique. 
Du  reste  l'homus  formant  une  source  lente  et 
Gontiiiue  d'acide  carbonique,   les  eaux  pluviales 

Seuvent  aussi  en  traversant  la  terre  végétale, 
issoadre  une  certaine  quantité  de  cet  acide;  c'est 
pour  cette  raison  que  le  carbonate  de  chaux  est 
souvent  dissous  en  proportion  notable  dans  les 
eaux  d'infiltration,  sans  que  l'on  observe  aucune 
source  particulière  d'acide  carbonique. 

Les  observations  sur  la  dissolution  et  la  pré-  Conchifioo  da 
dpitation  journalières  de  l'oxyde  de  fer  dans  la  jJJ[j|^^jJJ^^ 
nature  ,  qui  viennent  d'être  développées  ,  étant  cipiuitonjoaroi- 
rapprocKées  de  la  manière  d'être  très-unitbrme,  Jj^'^^Ji  ^J^ln 
des  principaux  dépôts  de  minerai  de  fer  des  ma-formauoodaml- 
rais  en  Europe ,  amènent  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

1*  Le  peroxyde  de  fer,  mélangé  à  des  terrains 
superficiels  et  peu  cohérents  qui  contiennent  des 
matières  végétales  en  décomposition,  est  dissous 
par  les  eaux  météoriques  qui  s'infiltrent  dans  ces 
terrains,  sous  l'influence  de  certains  produits  de  la 
pourriture  des  végétaux,  comme  M.  Kindler  l'a- 
vait reconnu  (i).  La  décoloration  d'argiles  et  de 
sables  ferrugineux  par  les  racines  de  plantes  en 
putréfaction ,  s'observe  sur  de  vastes  étendues 
dans  la  plaine  du  Rhin  et  en  Lorraine.  Une  racine 
située  dans  l'argile  sableuse  enlève  en  général  le 

(!)  Poggendorff  Annaleù ,  mémoire  dté  plus  haut. 
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fer  jusqu'à   une  dislance  de  i  à  5  cenlîmètrefi. 

Si  le  sol  est  perméable ,  comme  Test  le  sable  , 
leseauxquicontiennenilererendis^oluiioureviea- 
nent  à  la  surface  du  sol ,  et  y  forment  des  suinie- 
ments  ou  de  petites  sources.  Partout  ou  ces  eaux 
secoulent  lentement ,  au  contact  de  Tair,  elleâ 
abandonnent  y  particulièrement  pendant  lélé^ 
une  boue  gélatineuse,  riche  eu  fer,  qui  est  Tclé- 
ment  de  la  formation  du  minerai  de  marais. 

Les  deux  phases  du  phénomène  ,  la  dissolution 
souterraine  et  la  précipitation  sous  Tinflueuce  de 
l'atmosphère  ,  s'opèrent  quelquefois  dans  les  ter- 
rains imbibés  d'eau,  à  quelques  mètres  seule- 
ment de  distance. 

Led  roches  amphiboliques  et  pyrozéniques 
amenées  à  l'état  terreux ,  et  d'autres  rodies  ferri- 
fèresy  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  les  mêoies 
circonstances  que  les  sables  ocreux  des  alUivioof 
anciennes  qui  ont  été  mentionnés  plus  haut,  se 
comportent  d'une  manière  semblable. 

2""  C'est  par  l'action  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'acide  crénique  que  le  peroxyde  de  fer,  réduit  au 
moins  en  partie  à  l'état  de  protoxyde  par  la  pré- 
sence de  la  matière  végétale  qui  l'avoisine,  parait 
être  amené  à  l'état  de  solubilité  dans  Teaii.  M.  Ber* 
zélius  avait  déjà  signalé  comme  très-probable  l'in- 
tervention de  l'acide  crénique  dans  ce  phéno- 
mène (i). 

y  Lé  précipité  que  les  suintements  ou  sources 
dont  il  s'agit  abandonnent,  au  contact  de  Tairi 
consiste  en  une  boue  gélatineuse,  d'un  brun 
noirâtre,  qui  se  compose  principalement  de 
pi*otoxyde  et    de    peroxyde  de   fer  combinés  à 

(1)  Berzélius.  Jahresbericfal ,  XVII,  p.  210. 
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de  l'acide  carbonique ,  de  Tacide  crénique  et  de 
feau.   L'oxyde   de  maDganèse  y  manque    rare- 
ment,  et  sa  présence  est  probablement  due  aux 
mêmes  réactions  que  celle  de  Toxyde  de  fer.  L'a* 
cicle  carbonique  se  dégage  à  mesure  que  le  pro- 
iM^de  de  fer  passe  à  Tétat  de  peroxyde ,  et  enfin  ^ 
apràs  que  la  substance  «  été  desséchée  naturelle* 
meot  ou  artificiellement,  à  ta  température  ordi- 
naire f  il  n*y  reste  plus  que  des  traces  de  cet  acide. 
4''  ^^  '^   précipité  a  séjourné  quelques  jours 
dans  le  bassin  ou  dans  la  rigole  de  la  source,  il  est 
en  outre  mélangé  de  beaucoup  de  carapaces  sili- 
œoses  d'infusoires  appartenant  aux  genres  nat^i^ 
cula  et  gaUlonella ,  ainsi  que  de  très- nombreux 
filaments  iïoscillaires.  Mais,  contrairement  à  ce 
qui  a  été  avancé,  ces  infusoires  ne  contribuent 
pas  esBentiellement  k  la  formation  des  dépots  fer- 
rugineux importants. 

5*  Quelquefois  le  dépôt  ferrugineux   va  s'ac- 
cumuler dans  un  sol  marécageux  ,  non  loin  du 
bassin  où  il  s'est  formé;  mais  le  plus  ordinaire* 
ment, il  est  charrié,  lors  des  hautes  eaux,  à  un  ruis- 
seau ou  ik  une  rivière  du  voisinii^e;  il  en  est  de 
même  delà  partie  de  la  combinaison  ferrugineuse 
qui,  n*ayant  pas  encore  été  décomposée,  est  restée 
en  dissolution.  Tant  que  ce  ruisseau  ou  cette  ri- 
vière coule  rapidement,  il  ne  dépose  rien  sur  son 
lit.  Mais  partout  où   la   vitesse   du  cours  d'eau 
est  considérablement  ralentie,  surtout  dans  les 
flaques  d'eau  stagnante  qu'il  alimente  non  loin 
de  son  lit,  l'oxjde  de  fer  tenu  en  su.spension  et 
celui  qui  est  encore  en  dissolution,  se  précipitent 
petit  à  petit;  puis  le  dépôt  s'inûUi an t latéralement 

(1)  Annuaire  des  mines  de  Russie,  1835,  p.  240. 
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dans  les  sables  va  contribuer  à  raccroissement  de 
concréiioQS  en  forme  de  veines  et  de  rognons ,  les- 
quelles au  boutd'unrcertain  laps  de  temps  devien* 
nent  exploitables  comme  minerai  de  Fer. 

Ou  doit  toutefois  observer  que  la  marche  suivie 

Sar  Toxyde  de  fer  peut  différer  dans  quelques 
étails  de  celle  qui  vient  d'être  tracée  comme  gé- 
nérale. Mais  il  serait  superflu  de  décrire  ces  va- 
riantes qui  s'expliquent  toutes  d'après  les  principes 
reconnus  plus  haut. 

6*  Néanmoins ,  on  conçoit  que  Toxyde  de  fer 
transporté  par  une  rivière  ne  peut  être  ainsi  fixé 
en  totalité  le  long  de  ses  bords ,  si  ce  n*est  peut- 
être  dans  les  endroits  où  par  un  renflement  consi- 
dérable, cette  rivière  produit  des  lacs,  comme 
en  Scandinavie  ou  en  Finlande.  L'excédant  de  la 
combinaison  ferrugineuse  se  rend  dans  le  fleuve 
voisin  j  le  long  duquel  le  même  phénomène  se 
reproduit ,  lorsque  le  fleuve  alimente  des  marais. 
Enfin  une  dernière  fraction  est  versée  à  la  mer, 
où  cet  oxyde  va  sans  doute  contribuer  à  cimenter 
des  dépots  incohérents,  et  former  des  grès  ferni- 
gineuXy  comme  on  en  observe  dans  d'anciens  ter- 
rains. 

7*  La  composition  chimique  du  dépôt  des  ma- 
rais est  semblable  à  celle  du  dépôt  des  sources; 
de  même  que  ce  dernier,  il  est  mélangé  de  têts  si- 
liceux d'infiSûireset  de  débris  d'oscillaires. 

Il  n'y  a  dedifi'érence  essentielle  que  dans  la  pro- 
portion d'acide  phosphorique.  Cet  acide,  qui  ne 
se  trouve  que  par  traces  dans  le  dépôt  ocreux,  au 
moment  de  sa  première  précipitation ,  existe  en 
quantité  très-notable,  souvent  de  o,oo5  ào,oi  et 
au  delà,  dans  le  précipité  qui  a  séjourné  dans  les 
marais.  Il  parait  donc  que  l'acide  phosphorique 
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des  corps  organisés  qui  vivent  et  meurent  dans 
ces  eaux  y  en  raison  de  son  aflinité  bien  connue 
pour  le  peroxyde  de  fer,  tend  sans  cesse  à  s'unir 
à  cette  dernière  base. 

L'observation  précédente  s'accorde  bien  avec 
un  fait  depuis  longtemps  reconnu  dans  le  gouver- 
nement dOlonetz,  savoir  que  le  minerai  qui  se 
dépose  dans  les  lacs  est  toujours  moins  phospho- 
reux que  le  minerai  des  marais. 

8*  Si  Ton  abandonne  h  lui-même  sous  l'eau  lo 
dépôt  des  sources  ou- celui  des  marais,  il  se  Tnit 
une  fermentation  des  parties  organiques,  à  la  suite 
de  laquelle  une  faible  quantité  d'oxyde  de  fer  se 
dissout  de  nouveau;  une  partie  de  1  oxyde  de  fer 
delà  liqueur  est  h  Tctat  de  sel  organique,  l'autre 
à  l'état  de  carbonate.  Cette  réaction  vient  à  l'appui 
des  idées  théoriques  émises  plus  haut  sur  la  for- 
mation des  sources  ferrugineuses. 

9*  Toutes  les  principales  circonstances  du  gise- 
ment habituel  du  minerai  des  marais  et  des  lacs, 
paraissent  d'accord  avec  la  théorie  qui  vient  d'être 
exposée.  Ainsi  on  voit  pourquoi  le  minerai  de  la 
première  espèce  se  forme  toujours  à  proximité  des 
cours  d'eau  ,  dans  les  plaines   peu   inclinées  et 
imbibées  d'eau   qui  sont   situées  le  long  des  ri- 
vières ou   vers  leur  embouchure.   On  reconnaît 
aussi  pourquoi  ces  dépôts  sont  si  ordinairement 
associés  à  la  tourbe  dans  toutes  les  contrées  du 
nord  de  l'Europe,  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Suède,  en  Norwc'ge  et  en  Finlande  :  d'abord 
certains  produits  solubles  qui  ont  traversé  les  ter- 
rains tourbeux  agissent  aussi  quelquefois  comme 
dissolvant  sur  les  sables  ferrugineux  voisins ,  ainsi 
que  M.  Forchhammer  l'a  observé  aussi  en  Dauc- 

Tomc  X^  1846.  5 
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marck  (i).  En  outre  une  eau  peu  profonde  qui 
se  renouvelle  sans  cesse ,  maïs  avec  une  vitesse 
très-faible,  est  favorable  à  ces  dissolutions  souter- 
raines et,  en  même  temps,  parait  réaliser  la  con- 
dition la  plus  essentielle  à  la  formation  de  la 
tourbe. 

io°  Les  marais  où  se  développe  le  minerai  de 

fer,  sont  quelquefois  à  proximitédes  terrains  ferru- 

^  gineux  donl  ils  dérivent,  comme  le  long  de  lu  Mo» 

der,  de  la  Lauter  et  des  ruisseaux  voisins,  et  alors  la 
relation  qui  les  unit  est  facile  à  saisir.  G*est  aussi  ce 
qui  parait  avoir  lieu  dans  la  haute  Silésie;  en  effet 
les  vallées  de  Malapane,  les  environs  d'Oppeln  et 
de  Carlsrehn  où  M.  le  Bergmeister  deCarnalI(2)  a 
cité  le  Easeneisenstein  sont  à  proximité  des  lo- 
calités où  le  sphérosidérite  de  la  formation  juras^ 
sique  est  répandu.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi.  D'après  ce  qui  a  été  exposé,  la  combinaison 
ferrugineuse  peut  être  portée  à  40,  100,  200  kilo- 
mètres du  point  de  départ.  Pour  ceux  qui  n'ont 
examiné  que  ce  dernier  cas,  l'origine  du  dépôt 
était  difficile  à  discerner.   D'ailleurs  le  phéno- 
mène, comme   beaucoup    d'autres  actions   chi- 
,     miaues  qui  ont  lieu  actuellement  à  la  surface  du 
globe,  se  fait  avec  une  grande  lenteur, 
li  cxisro  (l'an-     Le  mode  de  précipitation  de  l'oxyde  de  fer  qui 

riens dc|>dU ana-    .      .     1»..  *      ,    *^  *^  y^  ,      .* 

louuc  nu  minorai  Vient  d  être  expose  ne  parait  pas  être  exclusive- 
.!es  maraiicon-n^ent  restreint  à  l'époque  actuelle,  mais  pour  ne 

pas  sortir  du  sujet  de  ce  mémoire^  je  me  bornerai 
ici  à  rappeler  que  dans  beaucoup  de  régions  de 
l'Europe  ,  les  sables  et  graviers  des  ailuvions  an- 

(1)  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,   von   Leonhard  und 
Bronn;  1841,  p.  13. 

(2)  Bergmacnnisches  Taschenbuch  ;  1844. 
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deones  sont  cimentés  çà  et  là  par  des  veines  ou  des 
rognons  d*ozydede  ferdont  le  dépôt,  quoique  au- 
jourd'hui arrêté,  esté  rapprocher  du  minerai  des 
marais.  On  pourrait  aussi  probablement  rappro- 
cher des  dépôts  contemporains  des  Iac£ ,  différents 
gites  des  terrains  «tratiués,  entre  autres,  ceux  su- 
bordonnés à  des  sables  tertiaires,  comme  ceux 
de  Gourtavon  (Haut -^  Rhin  ),  de  SoufHenbeim 
(Bas-Rhin) ,  et  comme  les  noùibreux  giles  du  dé- 
partement des  Laudes,  décrits  parM-Lefebyre  (i). 
Ceux-ci  forment  des  amas  superficiels  au  niilieu  . 
de  sables  quaHzeux  ,  et  sont  associés  à  des  dObiis 
de  bois,  de  glands  et  de  coquilles,  en  partie  passés 
il  l'état  (Toxyde  de  fer. 

Du  reste,  il  est  évident  qu'aujourd'hui  mûmeD^f  f*" 

1  ^  .  1  ^  '  1  '         *  n«ux  formée 

la  nature  se  sert  encore  de  procèdes  autres  qucunautrepro 
celui  décrit  dans  ce  mémoire  pour  former  dc's  dé-^"f.  '^  "■ 
pois  ierrugmeux.  Amsi  dans  la  région  volcanique  rais. 
de  VEifel,  les  sources  gazeuses  de   la  vallée  de 
Brohl  apportent   le   fer  à  fétat  de  bicarbonate 
d'après  Âf.  BischofF  (s),  et  le  déposent  à  la  sur- 
face sous  forme  de  peroxyde  mélangé  de  carbo- 
nate ferreux.  D'autres  dépôts  peuvent  résulter  de 
la  décomposition  spontanée  de  la  pyrite  de  fer, 
en  présence  de  l'air  et  de  l'eau.  Tels  sont  peut- 
être  les  amas  ocreux  des  Pyrénées  renfermant  de 
for,  ainsi  que  le  suppose  M.  François  (3).  Mais 

fiarmi  les  dépôts  contemporains  de  minerais  de 
ér,  ceux  formés  sous  Vintlucnce  de  la  pourriture 
végétale  dominent  beaucoup  en  Europe  par  la 
grande  étendue  qu'ils  possèdent;  ils  sont  d'ailleurs 

11;  Annales  des  mines,  3^  série,  tome  IX,  p.  353. 
{'2]  Schweigg;er-Scidel.  Jahrbuch  fur  Chimie,  mémoire 
cité  plus  haut. 
(3)  Annales  des  mines  ,  y  série,  tom.  XVIII,  p.  430. 
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à  citer  comme  un  des  chainons  variés  qui  lient  in- 
directement aux  êtres  organisés  la  formation  de 
grandes  masses  minérales  (i). 

(1)  Qu'il  me  soit  permis  d'attirer  l'atlenlion  des  phy- 
siologistes sur  le  rôle  que  paraîtrait  jouer  le  fer  dans 
l'acte  de  la  végétation ,  d'après  les  observations  qui  pré- 
cèdent. 

Les  éléments  principaux  de  la  nutrition  des  plantes 
sont ,  d'après  les  recherches  les  plus  récentes ,  l'acide 
carbonique  et  l'ammoniaque. 

Or,  d  un  côté  l'oxyde  de  fer  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  terres  végétales  peut  favoriser  la  production  d'acide 
carbonique  par  la  faculté  qu'il  possède  d'être  facilement 
réduit  par  les  matières  organiques  de  Tétat  de  peroxyde  à 
l'état  de  protoxyde,  et  de  repasser  de  nouveau  à  l'état  de 

Seroxydc  par  l'action  de  Toxygènc  de  Tair  :  le  peroxyde 
e  fer  en  contact  avec  la  matière  organique  en  brûle  une 
f>artie ,  et  se  transforme  en  carbonate  de  protoxyde  de 
ér;  mais  quand  plus  tard  l'oxygène  de  l'air  intervient, 
le  protoxyde  de  fer  repasse  à  l'état  de  peroxyde,  et  l'acide 
carbonique  se  dégage  au  fur  et  à  mesure  de  cette  oxyda- 
tion. Ainsi  Toxyde  de  fer  servirait  d'agent  intermédiaire, 
destiné  à  amener  une  partie  de  l'oxygène  nécessaire  à  la 
combustion  des  engrais ,  sous  un  état  favorable  à  cette 
réaction. 

D'un  autre  côté ,  d'après  M.  Boussingault .  il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  formation  d'ammoniaque  pendant  le  pas- 
sage du  protoxyde  de  fer  à  l'état  de  peroxyde,  lors  de 
l'oxydation  du  fer  métallique  sous  Veau.  «Cest,  dit  ce 
savant  (Économie  rurale,  1. 1,  p.  605),  ce  qu'il  est  occupé 
à  démontrer  par  des  expériences.  »  S'il  en  est  ainsi,  on 
voit  facilement  comment  ces  alternatives  de  réduction  et 
d'oxydation  seraient  une  source  d'ammoniaque.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  réaction,  le  prroxyde  de  fer  dans  la 
nature  renferme  toujours  de  l'ammoniaque,  et  quand  il 
passe  à  rélat  de  carbonate  de  protoxyde,  il  doit  abandon- 
ner cette  base  dans  un  étatfavorable  à  l'action  des  plantes. 


m 

DESCRIPTION  GéoXiOGIQUXS 

de  nie  de  Milo  {archipel grec). 

Par  M.  SAUVAGE,  logénienr  des  mines. 


Jai  eu  occasion  de  parcourir,  en  novembre  1 845, 
Tile  de  Milo,  et  mes  observations  m'ont  conduit 
k  considérer  la  formation  de  cette  Ile  d*un  point 
de  vue  particulier,  différent  de  celui  qui  est  pré- 
senté dans  la  relation  de  Texpédition  de  Morée. 
Un  géologue  distingué  ,  M.  Virlet,  a  rapporté  les      opinion 
coacbes  tertiaires  de  Milo  à  la  formation  sub-  ^^  ^.  VfrieC 
apennîne;  mais  il  les  a  regardées  comme  posté- 
neures  aux  masses  de  trachytes  qui  constituent 
une  partie  des  montagnes  (  i  ) .  Je  suis  arrivé  à  une 
conclusion  contraire.  Il  me  parait  hors  de  doute 
que  les  couches  tertiaires  n  ont  pas  été  déposées 
autour  d*iIotsde  trachy  tespréexistants;  mais  qu'an- 
térieures à  Tapparition  cie  ces  roches  éruptives^ 
elles  ont  été  soulevées  par  elles.  L'ile  de  Milo  aurait    y^^^  origine 
ainsi  la  même  origine  que  les  environs  de  Naples  ^que  lei  environi 
que  nie  d'Ischia  ,  et  ses  terrains  trachytiques  se-  *    ^^^' 
raient  contemporains  de  ceux  des  champs  Phlé- 
gréens.  Il  existe  des  traces  évidentes  de  cratères  de 
soulèvement,   et  en  plusieurs  points,  un  grand 
nombre  de  couches  récentes  se  relèvent  sensible- 
ment vers  un  centre  commun. 


(1)  Cette  opinion  parait  être  aussi  celle  de  M.  Russeg- 
ger,  qui  a  écrit  sur  Tlle  de  Milo  {Nouvelles  Annales  de 
géologie^  de  M.  de  Lconhard  cl  Bronn,  6*  cahier,  1*'  et 
S*  cab.  1840;  Lettres  de  M.  Russcgger). 
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ConpotUion ml-  Maïs  un  fait  digne  d*être  signalé  est  la  composi- 
r^KhS^^^nî- ^^^"^  mÎBbéralogique  des  couche»  cfui  occupes^  la 
n*.  base  du  terrain  tertiaire,  ou  plutôt  qui  en  forment 

Ja  niasse  principale.  Une  partie  oe  ces  couches 
n'est  autre  chose  qu'un  tuFpoJCLceux  présentant  la 
plupart  des  variétés  du  tufde  la  baiedeNaples,  dé- 
crit  par  M.  Duf'rénoy  daD&son  intéressant  mémoire 
sur  les  terrains  volcaniques  de  cette  contrée  (i  J.Ge 
tuf  ponceux  est  en  couches  parfaitemenit  réglées  ; 
il  contient  de  nombreux  fossiles  qui  ne  laifiseot 
aucun  doute  sur  son  origine  neptunienne. 
Forme circnlaire  L'ilo  de  Milo  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval;  la 
de  la  rade,  rade  est  ouverte  auN.-O.,  et  la  forme  circulaire  du 
port  avait  fait  établir  un  rapprocheoient  enirecelto 
île  et  celle  de  Santorin.  Par  suite  de  cette  ressenir 
blance  de  formes ,  et  avant  les  observations  pvëk. 
cises  de  M.  Yirlet,  M.  de  Buch  avait  été  pocté  à 
considérer  cet  espace  circulaire  comme  un  cratèpe 
de  soulèvement.  Mais  la  formation  de  cette  rade  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  un  cataclysme  de  ce 
genre.  Les  cratères  de  soulèvement  dont  nous, 
avons  déjà  (ail  pressentir  l'existence,  ne  se  ratta-. 
chent  pas,  directement  du  moins,  à  la  configura*, 
tion  du  port  ;  on  les  observe  plus  particulière^, 
ment  sur  le  contour  extérieur  de  l'ile. 
Trois  sortes  de     Une  observation  superficielle  fait  reconnaUre 

imains  au  pre-  iroit;  espèces  de  terrains  : 

mieraipecL  „  t*^  i  i  -n^ 

i*"  Les  couches,  plus  ou  moms  coquiUèrea,  strar 

tifiées  régulièrement ,  tantôt  horizontales^  tantôL 
inclinées  diversement,  qui  se  trouvent  dans  la 
partie  centrale  de  l'ile ,  au  bord  de  la  rade,  et 
qui  constituent  d'ailleurs  plusieurs  lambeaux  dé- 
tachés ; 


(1)  Annales  dcsiuioes,  3*  sério,  tome  XI,  1^7. 
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a*  Les  trachjtes  qui  composent  presque  exchi- 
ÛTement  la  pointe  N.-O.,  le  mont  Kalamo ,  de 
nombreuses  falaises  et  des  caps  élevés  sur  les  ri- 
vages du  nord  et  de  l'est  ; 

3*  Des  roches  anciennes  granitiques ,  schis- 
teuses ou  calcaires  y  qui  forment  le  mont  Saint- 
Élie,  et  les  principales  montagnes  de  la  partie 
méridionale. 

Mais  une  étude  plus  approfondie  conduit  à  la 
connaissance  de  faits  importants  qui  jettent  une 
vive  lumière  sur  la  constitution  de  Tile. 

D*abord,  il  existe  en  certaine  abondance  un  Terrain  modifié, 
terrain  qui  ne  parait  rentrer  dans  aucune  des  caté-  '"^"  *  ^^^ 
gories  précédentes*  Il  off\-e  bien  un  ensemble  de 
caractères  minéralogiques  qui  le  rapprochent  du 
tufponceux;  mais  il  n'est  plus,  comme  celui-ci, 
en  masses  régulièrement  stratifiées  ;  il  est  souvent 
pénétré  de  soufre  et  d'alun,  et  il  présente  dos 
nuances  variées,  bigarrées  de  jaune  et  de  rouge 
vif.  £n  plusieurs  points,  ces  roches  se  lient  insen- 
siblement au  trachyte  sous-jacent  ^  tandis  qu'à  la 
partie  supérieure,  elles  prissent  par  degrés  au  ter- 
rain coq  u  illier  et  stratifié.  Ailleurs,  ces  liaisons  ne 
se  rencontrent  plus,  les  masses  de  cette  roche 
hors  de  série  paraissent  isolées. 

Quoi  qu'il  eu  soit  des  nombreuses  variétés  deRésoitai  de  l'ai- 
position  et  de  gisement,  ces  roches  sont  le  résultat  Jl^J'^'g^p^^^^ 
de  fallération  des  couches  de  luf  et  des  autres 
couches  tertiaires  parles  trachvles  qui ,  au  moment 
deVéruptioOyOntpu  déterminer  le  ramollissement 
et  la  fusion  de  certaines  parties.  La  modification 
ne  peut  être  attribuée ,  sur  tous  les  points ,  à  l'ac- 
tion unique  d'une  chaleur  plus  ou  moins  intense; 
les  vapeurs  acides  qui  ont  accompagné  les  déjec- 
tions ignées,  vapeurs  qui  se  (J^'^gageut  eucore  au- 
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jourd*hui,  ont  eu  sur  le  phénomène  une  influence 
sensible  qui  se  continue  journellement. 

Non-seulement  les  trachytes  et  les  acides  ont 
produit  de  nombreux  changements  dans  les 
couches  de  tuf;  mais  ils  ont  altéré  certains  lam- 
beaux des  roches  de  quartz  et  de  schistes  dépen- 
dant du  terrain  ancien  qu'on  retrouve  intact  dans 
la  région  du  midi. 

ItatttoDdei ter-     Une  seconde  observation  se  rapporte  à  la  situa- 
rtiof  Mftiiirei.  ^.        i^  a  •  j 

tion  des  terrains  tertiaires.  Aux  environs  du  mont 

Kalamo,  ils  sont  composés  de  tufs  ponceux,  de 
grès  plus  ou  moins  durs ,  et  de  couches  friables 
qui  se  présentent  dans  la  plus  grande  partie  du 
pourtour  de  la  montagne  avec  une  légère  incli- 
naison vers  la  plaine,  comme  si  le  trachjte  les 
avait  soulevés  circulairement.  La  succession  des 
bancs  qui  sont,  auprès  duKalamo,  à  un  niveau 
élevé,  est  la  même  que  dans  les  affleurements  de 
la  pleine ,  au  bord  du  la  mer.  C'est  le  même 
étage,  ce  sont  les  mêmes  bancs  qui  renferment 
des  fossiles  à  Test  dePalsco-Kastro. 

Cette  série  se  retrouve  encore  au  nord  du  Ka- 
lamOy  prèsducapRheuma  ,  li  un  niveau  inférieur, 
s'inclinant  vers  Tintérieur  de  la  rade.  Elle  est  re- 
levée par  les  roches  trachytiques  qui  bordent  au- 
dessous  d'elles  le  rivage,  au  midi  du  promontoire. 
D'autres  lambeaux  du  même  terrain  ont  été 
portés,  à  différents  niveaux,  dans  une  situation 
presque  horizontale.  Aux  abords  du  massif  de  tra- 
chyte  des  environs  de  Milo,  ces  dépôts  sont  géné- 
ralement peu  inclinés,  comme  s*ils  avaient  été 
élevés  verticalement  au-dessus  de  leur  position 
primitive.  Si  l'on  bornait  l'observation  à  ces  der- 
nières couches,  on  serait  certainement  porté  à' 
admettre  l'antériorité  relative  du  trachy te  ;  mais 
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Fensemble  des  circonstances  du  gisement  des  tufs 

Knceux  ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur 
poque  du  soulèvement. 

L/éruption  du  trachy  te  s'est  faite  sur  une  grande  Les  leminf  ter- 
étendue  et  simultanément  sur  un  grand  nombre    ^^  ^  ^ 
de  points.  La  croûte  des  terrains  stratifiés  a  été    srand  nombre 
percée  en  beaucoup  d'endroits  ^  ici  des  lambeaux     *  ^^'^^ 
ont  été  soulevés  en  conservant  leur  position  bo- 
riaontale  ;  là  ils  ont  été  relevés  autour  d'un  même 
centre  en  formant  un  véritable  cratère  de  soulève- 
ment Ces  diverses  dislocations  pressentent  natu- 
rellement une  grande  confusion;  les  lignes  de 
soulèvements  locaux  se  sont  mutuellement  contra- 
riées, et  les  soulèvements  circulaires ,  en  se  croi- 
sant, ont  détruit  l'ordre  régulier  qu'on  observerait 
sans  cette  circonstance. 

Après  ces  considérations  générales,  nous  passe-  Docriptioo 
rons  à  la  description  des  terrains ,  en  insistant  sur-*  ^^  tcrriint. 
tout  sur  l'étage  tertiaire. 

Nous  aurons  peu  de  chose  à  dire  des  nombreuses 
variétés  de  tracnytes  qui  ont  été  minutieusement 
décrites  par  M.  Fiedler  (i).  Quant  aux  roches  an- 
ciennes, nous  nous  sommes  borné  à  les  indiquer  sur 
la  carte  géologique (P/.  lljfig-  1)9  que  nous  avons 
dressée  à  l'appui  de  cette  description.  Nous  revien* 
dronsensuitesurladispositioQgénéraledes  terrains. 

On  peut  établir  dans  la  formation  tertiaire  deSubdiTislondeU 
Milo  deux  étages  principaux:  l'un,   à  la  base,    dX!"^"*^' 
composé  de  tufs  et  de  conglomérats  ponccux  à  di- 
vers états;  l'autre  de  couches  grenues  jaunâtres , 
avec  quelques  bancs  calcaires.  Ce  dernier  système 
forme   au-dessus  du  premier  des  escarpements 

(i)  Reîse  durch  aile  Tbeile  des  KOnigreiches  Griechen- 
landi  Leipzig,  1841. 
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afises  abruptes  qui  le  font  distinguer  k  distance.  Le 
système  inférieur  est  caractérisé  par  sa  couleur 
blanche  ou  grise;  l'autre  se  fait  remarquer  par 
des  nuances  plus  foncées,  jaunes  ou  brunes. 
OMrfpttondo  Le  tuf  ponceux  alterne  avec  des  marnes  et  avec 
loT—  ineces.  j^  véritables  argiles.  Les  couches  n'ont  pas  une 
grande  épaisseur;  la  plus  ordinaire  est  de  ao  à  35 
centimètres. 

Les  principales  variétés  sont  les  suivantes  : 

1 .  Tuf  composé  de  débris  de  trachy  te ,  à  divers 
états ,  reliés  par  une  pâte  ponceuse ,  d'un  tissit 
plus  ou  moins  serré.  Tantôt  cette  pâte  est  grenue; 
tantôt  elle  a  l'aspect  de  la  glaise.  Quelquefois  les 
fragments  de  trachyte  sont  rares;  la  roche  res- 
semble alors  j  à  s'y  méprendre ,  à  certaines  argiles 
des  terrains  tertiaires. 

2.  Tuf  formé  de  gros  fragments  de  pierreponce, 
à  tissu  soyeux;  on  serait  tenté  de  le  prendre  pour 
un  produit  igné,  mais  sa  liaison  avec  des  couchée 
à  débris  plus  fins  et  à  fragments  de  coquilles  font 
repousser  cette  supposition.  On  trouve  avec  la 
ponce  des  fragments  de  galets  d'un  calcaire  cris- 
tallin et  de  micaschiste. 

3.  Tuf  friable,  ressemblant  k  du  sable  médio- 
crement agrégé.  De  même  que  dans  la  plupart 
des  formations  sableuses  tertiaires ,  on  y  trouve 
d'étroites  cavités  cylindriques,  et,  contre  lesescar- 
pements,  des  parties  plus  solides  qui  figurent  des 
tiges  plus  ou  moins  branchues.  Ce  tuf  renferme 
aussi  des  nodules  calcaires  à  couches  concen- 
triques. 

4*  Tuf  ayant  l'apparence  d'un  grès  solide,  as- 
socié au  précédent.  On  y  voit  de  nombreuses  ca-^ 
vités  et  des  parties  friables  qui  s'égrènent  sous  la 
pression  du  doigt. 


5^  Variél^é  remarquable  qui  ree^^mUe  ^deU 
CCWe;  e;Ue  tache  les  doigts;  elje  qootieQt  de^ 
fragmenta  de  coquilles.  $ouveDt  le  tis3U  en  e^t 
B&çré  ;  U  roche  est  compacte  y  k  cassure  copchoïdei 
et  ressemble  tout  à  fait  k  ua  calcaire..  Elle  eat 
quelquefois  nuancée  de  rose  et  de  rouge  vif. 

6.  Roche  analogue  à  l'a  précédente  ;  mais  deve- 
nue schisteuse  et  chargée  de  paillettes  de  mica. 

Les  diverses  couches  de  tuf  sont  souvent  tra- 
versées par  des  veines  de  quartz  calcédoine  con- 
crétîonné,  ^ 

Cette  formation  comprend  des  couches  régu- 
lières qui  couvrent  de  grands  espaces.  Pes  ravins 
très-profonds  et  tràB-é!Ux>its  y  sontk  ouverts.   Ils 

{présentent  des  parois  à  pic,  où  Ton  voit  aflleurer 
es  diverses  couches  caractérisées  par  leur  nuance, 
leur  texture  et  la  grosseur  variable  des  fragments. 
Les  bancs  les  plus  durs  forment  des  zones  régu- 
lières et  s'avaneent  en  corniche  au-dessus  des  par*, 
ties  meiA^les.  Certains  bancs  ont  l'aspect  des 
moUasses.de  la  Suisse.  On  peut  étudier  cet  étage, 
au  nord  de  l'île ,  dans  les  grands  ravins,  où  se  ren- 
contre aussi  un  beau  gisement  de  fossiles. 

La  description  minutieuse  des  roches  de  cette  Étude  chimique 
formation  présente  de  grandes  dillicultés,  et  elle  J^^g|'j{^i!J^ 
«t  réellement  impossible  sans  le  secours  de  fana- tertiaires. 
lyse  chimique.  Il  nous  a  paru  intéressant  d'exa- 
miner, sous  ce  point  de  vue ,  quelques-unes  des 
variétés  associées  au  tuf  ponceux  proprement  dit. 
Ces  roches ,  siliceuses  en  général ,  sont  souvcAl, 
imprégnées  de  matières  salines,  principalement, 
de  chlorure  de  sodium.  La  plupart   renferment 
une  grande  proportion  d'eau,  et  plusieurs,  dont 
la  siuiiuion  an  milieu  des  couches  tertiaires  n  est 
pas  douiuuse,  recèlent  des  quantités  considérables 
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d'alunite.  Enfin  la  silice  n'y  est  pas  exclusivement 
à  l'état  de  quarts;  mais,  chose  remarquable,  elle 
s'y  présente  souvent  sous  forme  de  silice  gélati- 
neuse soluble  dans  les  dissolutions  alcalines.  Les 
variétés  que  nous  avons  étudiées  sont  : 

(a)^ne  roche  blanche  terreuse ,  à  noyaux  ou 
concrétions  de  matières  salines.  Elle  renferme  sur 
I00*parties  : 

Eau 12,00 

Sels  anhydres  (  trace  d'alun  {  -^  a/v 

î^-r  cl  sel  maria) j  ^'"" 

Alunite 17,20 

Silice  libre 9,50 

Quartz,  avec  un  peu  d*argilc)  .«.  «.^ 

et  d'oxyde  de  fer )  ^^'^" 

100,00 

(b)  Une  roche  d'un  blanc  mat,  à  cassure  irré- 
gulière, légère  et  sonore.  Elle  renferme  : 

Eau  hygrométrique 3,00 

Eau  combinée 11,00 

Silice  gélatineuse 26,00 

Quarlz 60,00 

100,00 

Dans  cette  roche,  l'eau  est  évidemment  combi- 
née avec  la  silice,  qui  dès  lors  est  à  Tétat  dliydrate 
silicique  exprimé  par  la  formule  (SiO)^  (H0)\ 

(c)  Une  pierre  grenue ,  jaune  avec  taches  blan- 
ches, légère ,  sonore,  souvent  poreuse,  empâtant 
des  fragments  de  ponce  et  d'autres  roches,  pas- 
sant à  une  roche  rubanée,  celluleuse;  elle  con- 
tient : 
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Eau 16,70 

Sels  anhydres  (  traces  d'à-  ) 

lun.  de  sel  mario  et  de  >  7,20 

chlorure  de  potassiam.  ) 

Alunite 10^00 

Oxyde  de  fer 3,30 

Silice  libre 3,80 

Quartz 59,00 

100,00 

(d)  Une  roche  blanc  rosé ,  avec  filets  couleur 
de  chair,  rude  au  toucher,  happant  à  la  langue , 
d*une  faible  densité;  elle  se  compose  de  ; 

Eau 20,00 

Silice  (àTéUt  d'hydrate}.  30,00 

Alunite 20,00 

Quartz  avec  argile 30,00 

100,00 

-Cest  un  mélange  de  quartz ,  d'hydrate  silicique 
et  d'alunite. 

(c)  Une  roche  gris  verdàtre,  savonneuse,  douce 
au  toucher,  fort  tendre ,  qui  se  rencontre  en  bancs 
épais  et  nombreux.  Elle  a  la  compositi&n  sui- 
vante : 

Oiygéne. 

Eau 12,70  11,20    2 

Silice 31,60  16,40    3 

Alumine 23,20  10,70    2 

Magnésie  et  alcalis.      3,20 
Quartz 29,30 

100,00 

Les  proportions  d'oxygène  conduisent  à  la  for- 
mule Si' APAq%  qui  appartient  aux  halloysites. 
La  rencontre  de  celte  roche  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Milo  offre  de  l'intérêt.  Elle  dérive  des 
roches  du  groupe  feldspathique  par  un  mode  d'ac- 
tion qui  s'est  exercé  sur  cfe  grandes  étendues. 
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L'halloysite  de  Milo  est  la  même  que  celle  des  ter- 
rains tertiaires  de  la  Champagne,  où  nous  avons 
rencontré  ce  minéral  ooDstituaiit  les  principales 
assises  de  Targile  plastique. 

(f)  Une  roche  de  couleur  brique  claire,  nuan- 
cée de  parties  rouges ,  très-sonore ,  très-légère  , 
grenue,  tendre,  ressemblant  à  une  pierre  sili- 
ceuse qui  aurait  été  calcinée.  Elle  contient  : 

Eau 2,00 

Traces  diacide  sulfùriqae.  » 

Sel  raarifi 6,00 

Silice  libre 18,00 

Argile iO,Od 

Quartz 64,00 

100,00 

(g)  Un  grès  à  grains  fins,  gris  blanchâtre,  qui 
se  trouve  principalement  à  Test  de  Paldeo-Kàstt*'o, 
dans  les  grands  ravins,  au  milieu  des  couches  de 
tuf  et  de  conglomérats.  Ce  grès  se  compose  de  : 

Eml 10,00 

•         Argile.    .  .  .  *  .  6.00 

Quartz 81,00 

100,00 

(h)  Un  grès  plus  tendre,  plus  sableuk,  qui 
contient: 

Eau  et  traces  d'acide  sulfùriqae.      10,00 

Silice  gélatiocuae 10,00 

Quartz,  etc 80,00 

100,00 
L'origine  de  la  plupart  de  ces  roches  n  est  pas 

douteuse. 

L'alunite,  ainsi  que  la  silice  libre,  sont  le  ré^ 

sultat  de  la  décomposition  de  roches  feldspatbi- 

aues  par  Tacide  sullûrîque  dont  on  retrouve  encore 
es  traces. 
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Les  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  ce  terrain , 
à  des  niveaux  variables,  se  rapportent  aux  espèces 
du  terrain  subapennin.  Nous  avons  recueilli  les 
suivants  : 

CoroDula  diadcma  {Lam.  ) , 
Pecten  Jacobceus  {Lam.  ) , 

—  flabclliformis  (Bracchi)  ^ 

—  pseudamusiam  (Desh.) , 

—  squamulosus  [Desh.) , 
Ostrea  Boblayei  (De$h.)^ 
Tcrebratula  ampalla  [Brocchi), 
Murex  trunculos, 

Echinus , 

Cidarites, 

Cardium  > 

Isocardia , 

Pointes  d'oursins. 

Un  fragment  de  vertèbre  do  mammifère. 

Les  calcaires  qui  se  trouvent  surtout  dans  la  di- 
vision supérieure  du  terrain  offrent  moins  de  va-- 
riété  que  les  couches  inférieures.  Ils  sont  en  bancs  cnid^^^ 
assez  épais,  de  couleur  jaunâtre.  Le  calcaire  est^-b^sil^o^QMk 
grenu,  souvent  fort  dur,  et  forme  au-dessus  du 
tuf  un  second  étage  d'escarpements  élevés.  Il  est 
en  connexion  intime  avec  d'autres  roches  avec 
lesquelles  il  a  été  souvent  confondus.  Ces  roches 
sont  grenues,  de  couleur  jiiune,  ayant  le  faciès 
des  calcaires.  L'analyse  d'une  variété  dure,  qui 
ressemble  ks'y  méprendre  au  calcaire  Poros{\)j  a 
donné  : 

Quartz  et  silice  gélatineuse.  .        93,30 
Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  .  .  6,70 

100,00 


(1)  Voîr  la  description  de  ce  calcaire  dans  h  Relation 
de  rexpéditîon  de  Morée. 
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Une  autre  plus  sableuse  contient  : 

Eau 15,00 

Silice  libre 10,00 

Qaarlz  et  oxyde  de  fer.  .  .  .        75,00 

100,00 

i£|*iimrda  L'ensemble  de  la  formation  tertiaire  a  plus  de 
'^'  6o  mètres  dVpaisseur.  Elle  atteint  souvent  des 
niveaux  élevés  ^  par  suite  des  soulèvements  qui 
l'ont  dérangée  de  sa  situation  primitive.  Mais, 
quel  que  soit  le  niveau  auquel  on  Tobserve,  elle 
se  fait  remarquer  par  la  constance  de  ses  carac- 
tères. 
clMilflcatioD.  D'après  l'ensemble  des  caractères  zoologiques  y 
on  doit  admettre  que  ce  terrain  est  du  troisième 
étage  tertiaire,  de  l'époque  subapennine.  La  con- 
sidération des  directions  générales  de  soulèvement 
I)résente  quelque  intérêt.  On  remarque  qu'à  part 
es  soulèvements  circulaires  produits  par  le  tra- 
cbyte  aux  environs  du  Kalamo,  les  strates  sont 
très-fréquemment  dirigés  suivant  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  direction  moyenne  de  la  rade,  et  cette 
direction  est  bien  voisine  de  celle  des  derniers 
relèvements  de  la  Morée,  de  celle  du  système 
du  cap  Ténare ,  qui  se  retrouve  dans  les  disloca- 
tions récentes  de  la  Sardaigne  et  de  la  Provence. 
Peut-être  l'île  de  Milo  devrait-elle  sa  forme  à  ce 
dernier  cataclysme.  Le  massif  principal  de  tra- 
cliyte,  à  la  pointe  d'Akradiès,  et  celui  de  la  solfa- 
tare de  Kalumo,  qui  tous  deux  constituent  les 
groupes  tracbytiques  les  plus  saillants  et  les  plus 
considérables ,  sont  en  outre  précisément  sur  cette 
direction.  Toutefois  nous  n'attachons  qu'une  faible 
importance  à  cette  opinion  ;  car  il  pourrait  se  faire 
que  les  tracbjtes  aient  pénétré  par  des  fentes  ou 
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des  déchirures  anciennes  dëterminces  par  les  dis- 
locations antérieures  dans  une  direction  voisine 
du  N.-N.-O. 

Les  trachytes  forment  y  comme  on  la  indiqué,  hJ?*?!?* 
un  massif  principal  à  la  pointe  N.-O.  de  Tile.  Ils  ^••"•"^•«^ 
constitucntplusieurs  montagnes  de  forme  conique; 
la  principale  et  la  plus  élevée  est  celle  de  Palaeo- 
Kaslro,  sur  le  flanc  de  laquelle  est  bâtie  la  ville 
de  Milo.  Souvent  aussi  les  montagnes  de  trachyte 
se  terminent  par  un  plateau  horizontal  et  ont 
1  apparence  d'une  pyramide  tronquée.  Près  de 
Palœo-KastrOy  ces  plateaux  et  le  flanc  des  mon- 
tagnes voisines,  entre  la  ville  et  le  port,  sont 
couverts  d  obsidienne  vitreuse  d'un  beau  noir. 

On  rencontre,  parmi  les  variétés  delà  roche  vol- 
canique, le  trachyte  brun,  à  texture  compacte, 
se  divisant  en  masses  prismatiques;  le  trachyte 
gris  avec  amphibole  noire  et  feldspath  vitreux  ;  le 
trachj'te  blanchâtre  avec  mica  ;  le  porphyre  tra- 
chylique  poreux,  gris  noirâtre  ;  le  trachyte  grani- 
toîde  souvent  décomposé  :  on  en  trouve  des  gise- 
ments entre  la  Milo  vénitienne  (aujourd'hui  en 
ruines)  et  le  mont  Kalamo.  Au  mont  Kalamo  lui' 
même,  près  de  la  Solfatare,  il  y  a  des  variétés 
grenues  grisâtres,  au  milieu  de  conglomérats  tra- 
chj  tiques  à  fragments  noirs  et  compactes. 

La  description  détaillée  des  roches  tertiaires  Rochei 
altérées  par  les  trachytes  et  les  agents  souterrains  modifiées, 
présenterait  desdiflicullés  à  raison  des  nombreuses 
modifications  qu'on  y  rencontre.  D'un  autre  côté, 
ces  modifications  ont  été  si  profondes  en  certaines 
parties,  qu'il  parait  impossible  d'établir  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  groupe  volcanique  et  les 
roches  supérieures.  Certaines  pourraient  être  prises 

Tome  JT,   i846.  6 
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et  là  à  des  tracbjtes  bien  définis  et  qui 
n*ont  subi  aucune  altération.  Gest  dans  les  fentes 
de  ces  roches  que  se  rencontrent  les  grottes  à  parois 
tapissées  de  soufre,  d'où  s'échappent  des  eaux 
minérales  à  une  température  élevée. 

La  roche  des  meulières  est  du  quartz  presque  Compoiitloii 
pur,  ne  renfermant  que  i  pour  loo  environ  d'ali»- Jjjjj*  ^  * 
mine  et  i  pour  loo  de  potasse.  Telle  est  aussi  la 
composition  de  toutes  ces  roches  blanches  poreuses 
imprégnées  de  soufre.  On  peut  se  demander  si 
ces  roches  ne  sont  pas  le  résultat  immédiat  du 
refroidissement  d'une  écume  purement  siliceuse  , 
et  dans  cette  hypothèse  il  faudrait  admettre  qu'une 
température  très-élevée  eut  présidé  à  ces  phéno- 
mènes. 

La  cimolithe ,  sorte  d'argile  molle ,  se  lie  aussi  sJ Cimolttli 
aux  tufs  modifiés,  dont  elle  occupe  généralement 
la  partie  supérieure.  Elle  n'est  probablement 
qu*une  glaise  du  terrain  tertiaire  attaquée  par 
1  acide  sulfurique.  L'examen  chimique  que  nous 
avons  fait  de  cette  singulière  terre ,  en  réputation 
parmi  les  anciens,  confirme  cette  manière  devoir. 
La  terre  cimolée  n'est  pas  une  argile  ;  un  de  ses 
principaux  éléments  est  la  silice  à  Tétat  gélatineux, 
soluble  dans  les  dissolutions  alcalines.  On  repré- 
sente, dans  les  traités  de  minéralogie,  la  cimo- 
lithe par  la  formule  AlSi^  + Aq,  qui  est  inexacte. 
La  cimolithe  des  environs  de  Palœo-Kastro  est 
ainsi  composée  : 

Eaoqoî se  dégagea  100* 14 

Eaa  qui  ne  disparaît  qu'à  la  chaleur  rouge 4 

Silice  libre •  .  •  »      44 

29  d'une  argUe  attaquable  par  lac.  suif.  { JJ;'^^;.*      13 

Quartz _£ 

100 


I 
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Elle  renferme  : 

Oiyg.  Rap. 
Ean 10,60    9,40    6 

Sulfate  d'alomine.  53,00 1  ^:  ^lf""q"e.  23,00  14,00    9 

'     (  Alumme.  .  . .  30,00  14,00    9 

Salfatedepotasse.l7,4o|â?'''f^*q^^-   2'?^    M?    ? 
^  '  ^  1  Potasse 9,40    1,59    1 

Qoarlz ' 19,00 

100,00 
Ces  rapports  conduisent  à  la  formule  : 

K  S  +  3A1  S  +  6H. 

Cette  alunite  passe,  à  la  partie  supérieure,  h 
une  masse  d'un  blanc  plus  vif,  moins  dense,  dont 
la  structure  a  une  tendance  globuleuse,  et  qui  elle- 
même  dégénère  en  une  roche  noduleuse.  Cette 
roche  est  ainsi  composée  : 

Eau ,  sel  marin ,  chlorure  de  magnésium ,  sulfate 

de  chaux  et  acide  sulfurique  libre 26 

Alunite,  comme  ci-dessus 20 

Silice  gélatineuse 12 

Quartz 42 

100 

En  Tabsence  de  carte  détaillée ,  il  est  difficile  de 
décrire  avec  précision  nos  observations  locales. 
Nous  avons  regretté  que  le  travail  des  officiers 
d'état-major  français  ne  comprît  pas  encore  cette 
île  intéressante  (i).  Nous  avons  cherché  à  y  sup- 
pléer par  la  carte  approximative  (P/.  Il^Jig.  i) 
jointe  à  cette  description. 

(1)  Ce  travail  ^  continue ,  et  il  est  probable  que  les 
cartes  des  lies  seront  publir^es  dans  un  petit  nombro  d'an- 
nées. Nous  avons  aujourd'hui  colles  de  Tinos ,  de  Naxos, 
d'Ol^iae ,  de  Saatorin  et  de  S; pbante. 
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)etcriDUoiii  Entre  le  débarcadère  et  la  ville  vénitienne,  on 
suit,  avant  d'atteindre  la  plaine  basse  de  Proto- 
Thalassa,  le  tufponceux  en  couches  presque  ho- 
rizontales, s'élevant  non  loin  de  la  mer  k  une 
vingtaine  de  mètres.  Ce  tuf  contient  des  coquilles; 
il  consiste  principalementen  conglomérats  arrondis 
au  milieu  d*une  pâte  peu  solide,  et  en  bancs  d^une 
pierre  à  grains  fins  (variétéy,  page  76). 

QfiroDs  de  li      Les  escarpements  des  montagnes  situées  au  nord 

te  TénitieDDe.  présentent,  àdes  niveaux  plus  élevés ,  les  tranches 
de  ces  mêmes  couches,  tantôt  d'un  blanc  écla- 
tant y  tantôt  d'un  rouge  brun.  Aux  approches  de 
l'ancienne  ville,  elles  cessent  d'être  de  niveau  et 
plongent  avec  une  faible  déclivité  vers  la  rade^ 
c'est-li-dire  vers  le  S.-O. 

Au-delà,  dans  la  direction  du  cap  Rheuma,  les 
tufs  sont  plus  durs,  plus  compactes;  ils  alternent 
avec  des  conglomérats  de  fragments  trachytiques 
et  ponceux  à  tissu  soyeux.  Ces  couches,  au  milieu 
desquelles  se  rencontrent  des  fossiles  ^  ne  sont  pas 
horizontales;  mais  leur  inclinaison  n'a  rien  de 
constant,  cependant  si  l'on  se  rapproche,  vers  le 
nord  de  la  ville,  de  la  grotte  de  Sainte-Vénérande, 
où  se  trouve  un  gite  d'alun,  les  tufs  plongent  vers 
le  N.-E.  avec  une  certaine  uniformité  et  sur  une 
notable  étendue.  Plus  au  nord,  les  couches  tour- 
nent et  présentent  exactement  leur  face  au  nord. 

igroUed*akin.^y.(]^g^QU3  j^  ^es  dépôts  réguliers  est  la  grotte 

d'alun,  au  milieu  d'un  tuf  décomposé  et  incessam- 
ment attacuiépar  les  agents  volcaniques.  La  masse 
consiste  en  un  conglomérat  à  débris  de  trachyte  , 
avec  cristaux  de  feldspath  et  d'amphibole  en  partie 
décomposés.  On  y  observe  de  très-beaux  cristaux 
àialuji  de  plume  ^  la  masse  est  fort  riche  eu  alun. 
On  pénètre  dans  les  cavités  souterraines  par  un 
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conduit  très-étroit,  où  Ton  ne  s'engage  qu*avec 
peine.  Après  quelques  mètres  d'une  descente  ra- 
pide, la  grotte  s'élargit  et  présente  les  traces  d'an- 
ciens travaux.  Des  piliers  réservés  dans  la  masse 
soutiennent  le  terrain.  Toutes  les  parois  sont  ta«- 
pissées  d'alun  ;  la  température  y  est  a  au  moins  45^. 

Si  nous  ne  craignions  d'être  accusé  d'avoir  ap- 
porté dans  nos  observations  une  idée  systématique, 
nous  serions  tenté  d'aflirmer  que  la  aéprcssiou  du 
terrain  y  voisine  de  cette  grotte,  correspond  à  un 
cratère  de  soulèvement.  L'observation  de  l'incli* 
naison  régulière  des  coucbes  autour  de  cette  dé- 
pression et  au-dessus  de  la  plaine  donne  à  cette 
opinion  un  certain  degré  de  probabilité.  Mais  sans 
nous  arrêter  à  cette  hypothèse ,  nous  aurons  oc- 
casion de  signaler,  dans  l'ensemble  de  nos  études, 
plusieurs  dispositions  qui  montrent  avec  évidence 
ces  soulèvements  circulaires. 

Dans  la  plaine  de  Proto-Thalassa,  à  quelques 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  y  a  plu- 
sieurs sources  d'eau  salée  d'une  température  éle- 
vée; l'une  sort  d'une  grotte  assez  profonde,  ou- 
verte au  milieu  du  tuf,  d  autres  sourdent  du  sable 
de  la  plage,  avec  un  fort  dégagement  d'hydro- 

Sène  sulfuré.  Un  marais  s'étend  a  quelque  dislance 
e  la  ville,  et  ses  émiinations  jointes  aux  dégage- 
ments méphitiques  d^hydrogène  sulfuré  rendent 
la  contrée  malsaine,  ^l  ont  contribué  à  la  destruc- 
tion et  à  l'abandon  de  la  ville  vénitienne. 

Si  l'on  continue  à  suivre,  au  sud-est  de  la  ville,  Chemia 4ht 
le  chemin  du  cap  Rheuma,  on  monte  graduelle-     w>«»»* 
ment  par  les  escarpements  des  tufs  ponceux  sur« 
montés  de  grès  jaunâtres  et  de  calcaires  coquil- 
lers.  Puis,  avantdedescendre  dans  le  ravin  sinueux 
qui  conduit  à  l'exploitation  des  meulières,  on  foule 
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aux  pieds  plusieurs  affleurements  de  roches  ancien- 
nes t  gneiss  et  quartzites,  dont  quelques-unes  sont 
modifiées  et  portent  la  trace  d'une  action  ignée. 
Système    des     Du  point  culminant  où  nous  sommes  parvenus, 

f*SIS^^SJJ^on  découvre  vers  le  nord  et  vers  le  nord-est  les 

VMu*  affleurements  des  couches  tertiaires,  et  de  ce  point 

d'observation ,  on  reconnaît  que  les  diverses  par- 
ties* du  terrain  ont  été  disloquées  et  portées  à  des 
niveaux  difiërents.  Ainsi,  à  partir  de  la  mer,  nous 
avons  suivi  un  ensemble  de  couches  de  tuf  recou- 
vert par  des  grès  et  des  calcaires.  Au  nord ,  à  un 
niveau  supérieur,  la  même  succession  se  présente-; 
on  aperçoit,  plus  haut  que  les  calcaires  des  premiers 
escarpements,  un  second  étage  de  tufs  ponceux, 
surmonté  lui-même  d'un  second  ensemble  de  cou- 
ches grenues  de  nuance  sombre,  formant  une  se- 
conde falaise,  ou  plutôt  une  série  de  collines  ali- 
gnées du  N.  20*  O.  au  S.  20**  E. 

Plim  à  mealef .  Si  maintenant  l'on  descend  vers  la  mer  en  sui- 
vant les  sinuosités  du  ravin ,  on  voit  qu'il  est  entiè- 
rement ouvert  dans  une  brèche  ponceuse,  cariée , 
sans  stratification  distincte;  mais  empâtant  des 
fragments  de  gneiss.  Cette  brèche  passe  par  degrés 
insensibles  à  la  roche  exploitée  pour  la  fabrication 
des  meules.  L'exploitation  a  lieu  dans  la  partie 
inférieure  du  ravin,  d'une  manière  vraiment  ef- 
frayante. On  y  descend  par  un  long  conduit  en 
forme  d'hélice,  très-étroit, ii  l'extrémité  duquel 
on  a  pratiqué  les  excavations  dans  la  masse  ro- 
cheuse. La  dureté  de  la  pierre  est  variable.  Les 
meules  sont  toujours  fabriquées  de  plusieurs  mor- 
ceaux et  Ton  réserve  les  moins  durs  pour  la  partie 
centrale. 

Côtés  da  riTio.       ^^^  deux  côtés  du  ravin ^  les  couches  tertiaires 

plongent  vers  Test  et  le  sud-est  ;  l'ensemble  du 
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terrain  que  nous  veoous  de  décrire  est  figuré  par 
le  profil  P/.  7/,/^.  3.  ^       ^ 

Entre  le  ravin  des  meulières  et  le  mont  Kalamo,  EoCre  le 
les  formes  du  terrain  ont  une  disposition  pîïrticu- Jj,25^ 
lière.  Abstraction  faite  des  nombreuses  déchirures 

3ui  traversent  le  sol  en  tous  sens ,  les  affleurements 
es  couches  tertiaire^  présentent  une  crête  demi- 
circulaire,  ouverte  du  côté  de  la  Méditerranée. 
Les  couches  I  qui  montrent  leur  tranche  versTé- 
chancrure ,  s'inclinent  sensiblement  à  l'ouest  et 
au  sud-ouest,  du  côté  de  la  rade.  Si  Ton  des- 
cend à  la  mer,  en  suivant  l'escarpement  rapide  de 
Faffleurement,  on  rencontre  bientôt,  au-dessous 
de  la  crête ,  les  tufs  mélangés  de  fragments  de  tra- 
chyte;  puis  la  stratification  cesse  dêtre  distincte. 
L'espace  circulaire  bordé  par  l'enceinte  que  nous 
venons  de  décrire  oflfre  l'image  du  chaos.  C'est  une 
série  de  monticules  isolés ,  séparés  par  des  gorges 

S  refondes  et  étroites^  ouvertes  dans  des  trachytes, 
es  ponces  et  des  conglomérats  divers.  La  forme 
la  plus  générale  de  ces  collines  est  une  pyramide 
tronquée,  terminée  par  un  plateau  horizon  ta),  cou- 
vert de  débris  de  gneiss  et  de  quartzites;  d'autres 
affectent  une  forme  conique,  et  sont  entièrement 
cachées  sous  des  débris  ponceux.  Il  semble  qu'in- 
dépendamment du  soulèvement  général  qui  re- 
levait vers  un  centre  commun  les  couches  tertiaires 
et  les  inclinait  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest,  des 
actions  secondaires  s'exerçaient  dans  l'intérieur  du 
vaste  cratère  ainsi  formé  et  donnaient  naissance  à 
une  multitude  de  petites  buttes.  La  forme  sur- 
baissée des  mamelons  à  plateau  horizontal  est  assez 
singulière  et  ne  peut  guère  se  concevoir  que  par 
le  soulèvement  vertical  de  l'alluvion  à  fragments 
anguleux  qui  les  recouvre. 


FalalNf. 


Cônenibor- 
donné. 
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Ces  formations  se  terminent  vers  la  mer  par 
des  escarpements  à  pic,  qui  présentent  de  la  ma- 
nière la  plus  pittoresque  de  grandes  lames  de  tra- 
chyte  noir,  des  ponces  et  des  brèches  aux  plus 
yives  couleurs.  Certains  trachytes  sont  poreux  et 
empâtent  de  nombreux  cailloux  de  quartz ,  sou- 
vent brisés;  d'autres  enveloppent  des  fragments 
de  gneiss  et  de  micaschistes  qui  n'ont  subi  aucune 
altération  dans  leur  texture  et  leur  forme.  Au  pied 
de  ces  mêmes  falaises  et  presque  au  niveau  de  la 
mer,se  trouvent  des  cavités  et  des  fentes  profondes 
tapissées  de  soufre ,  souvent  en  gros  et  beaux  cria- 
taux. 

Indépendamment  de  cette  grande  dépressioo 
cratériforme,  demi-circulaire,  on  voit,  sur  le  re^ 
vers  occidental ,  à  quelque  distance  de  la  crête  et 
au  milieu  des  couches  régulières  du  tuf,  un  lam- 
beau de  trachyte  avec  ponce.  Il  s'est  élevé  en  cet 
endroit  beaucoup  plus  haut  que  dans  Tintérieur 
de  la  dépression;  il  a  percé  les  couches  tertiaires 
en  les  relevant  autour  de  lui.  C'est  un  petit  cône 
subordonné  au  massif  principal  et  qui  se  rattache 
bienausystème  d'accidents  que  nous  décrivons.  Le 
profil(jP/.y/,^«^.  3), donne uneidée générale, quoi- 
que bien  imparfaite ,  de  l'ensemble  de  ces  faits. 
mSn?clrcuiS^  Entre  la  contrée  qui  vient  d'être  décrite  et  le 
res.  Kalamo,  il  existe  d*au très  traces  de  soulèvements 

circulaires  qui  se  croisent  avec  le  précédent.  A  ia 
vérité,  les  trachytes  n'apparaissent  plus,  mais  leur 
effet  s'est  fait  sentir  sur  les  couches  qui  sont  re- 
levées circulairement  et  se  terminent  vers  ia  mer 
par  une  falaise  escarpée  et  en  une  pente  douce  du 
côté  de  la  rade.  Au  nord-ouest  du  mont  Kalamo, 
les  terrains  offrent  deux  ét>ages  distincts ,  produits 
par  une  rupture  des  couches  {PL  H^fig.  4)* 
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Au  mont  Kalamo^  le  trachyte  atteint  un  niveau 
beaucoup  plus  élevé  qu'en  aucun  des  points  pré- 
cédents. Il  est  baigné  d'un  côté  par  la  mer,  et  il 
est  enveloppé,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  con- 
tour, par  des  couches  de  tuf  ponceux  qui  attei- 
gneot  une  grande  hauteur ,  en  se  maintenant 
néanmoins  au-dessous  du  sommet  de  trachyte. 

La  disposition  de  ces  couches  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  cause  qui  les  a  relevées;  elles  sont 
placées  circulairement  autour  des  masses  trachy- 
tiques.  A  la  vérité  l'inclinaison  est  faible,  et  cette 
circonstance  semble  indiquer  que  le  trachyte  ne 
s'est  pas  élevé  brusquement  en  déchirant  les  cou- 
ches qui  formaient  le  sol  ;  mais  qu'un  massif  con- 
sidérable s'est  exhaussé,  emmenant,  dans  son 
mouvement  vertical,  un  lambeau  du  terrain  supé- 
rieur. Les  couches  de  ce  terrain  auraientétécrevées 
et  relevées  ensuite  autour  du  point  où  est  actuel- 
lement la  solfatare.  Dans  ce  mouvement  la  conti- 
nuitédescouches  a  été  interrompue,  et  une  grande 
déchirure  laisse  voir  le  trachyte  à  un  niveau  peu 
élevé  du  côté  de  la  ville  vénitienne. 

Le  sommet  de  la  montagne  présente  une  petite 
enceinte  circulaire  bordée  de  trachytes  altérés  et 
de  ponces,  sans  ordre  apparent.  Ces  roches  sont 
imprégnées  de  soufre  et  de  vapeurs  sulfureuses. 
Le  sol  de  cette  solfatare  est  un  sable  mélangé  de 
soufre,  d'alun  et  de  terre  cimolée.  A  quelques 
décimètres  de  profondeur,  dans  cette  terre  sulfu- 
reuse, la  chaleur  est  intolérable,  et  le  terrain  laisse 
dégager  par  lagitation  d'épaisses  vapeurs  d'acide 
sulfurique  et  des  vapeurs  d'eau.  Au  bord  de  cette 
solfatare ,  le  trachyte  s'élève  en  forme  conique  et 
constitue  la  partie  culminante  du  mont.  A  la  base 
est  un  trachyte  léger,  avec  cristaux  d'amphibole  ; 


Le  mont 
Kalamo. 


Soltettre. 
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Si  Ton  suit,  à  partir  de  ce  point,  une  direction  Entre iMgtceida 
5..0.,en  s'élevant  lentement  au-dessus  du  H-'^"**^  ^""^ 
vage,  on  atteint  des  trachytes  brisés,  contre  les- 
quels s'appuient  h  un  niveau  inférieur  et  jusqu'au 
Ëord  de  la  mer,  des  ponces  et  d'autres  roches  vol-  . 
caniques,  imprégnées  d'une  petite  quantité  de 
soufre.  Au  milievi  de  ces  roches  est  un  gisement 
assez   considérable  de   cimolithe.   On   l'exploite 
comme  terre  à  foulon.  On  l'emploie,  en  cuise 
de  savon,  pour  nettoyer  le  linge  et  aussi  pourolan- 
chir  les  murs. 

Les  buttes  trachytiques  se  suivent  jusqu'à  Milo      Traehyie 
(Palaeo-Kastro),  et  toutes  les  montagnes  qui  bor-      ^*  ^^ 
deot  la  mer  sont  de  cette  nature.  Dans  toute  cette 
région,  le  terrain  tertiaire  qui  se  montre  en  lam- 
beaux isolés  n'a  qu'une  faible  inclinaison. 

Le  massif  culminant  de  cette  puissante  forma- 
tion a  une  forme  conique.  A  ses  pieds  repose  la 
ville  actuelle  de  Milo. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  y  les  vallées  ou- Terrain  ternaire 
vertes  au-dessous  du  trachy  te  présentent  en  certains  ^^  cnvlrow. 
points  des  ponces  et  des  masses  bigarrées  de  tuf, 
recouvertes  de  lambeaux  du  terrain  tertiaire  dans 
une  situation  inclinée.  Il  est  à  remarquer  que  les 
couches  régulières  qui  bordent  le  trachyte,  sans 
reposer  sur  lui,  se  relèvent  généralement  vers  le 
massif  de  cette  roche  éruptive ,  tandis  que  les 
portions  isolées  du  même  terrain,  situées  à  des  ni- 
veaux plus  élevés  sur  le  trachy  te  lui-même,  sont 
dans  une  situation  presque  horizontale.  Ce  fait 
s'explique  bien  par  la  supposition  que  le  trachyte, 
en  perçant  la  croûte  des  terrains  tertiaires,  a  sou- 
levé verticalement  certaines  parties  du  terrain 
neptunien ,  détachées  de  la  formation  principale, 


Ctee 
deKaitroD. 


Granités. 
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et  qu'il  a  relevé  autour  de  lui  celles  qui  ne  l'ont 
pas  i»uivi  dans  ce  mouvement  d'ascension. 

Auprès  de  la  ville,  il  règne  un  grand  désordre 
parmi  les  roches  éruptives,  qui  sont  enveloppées 
de  ponces  et  de  conglomérats  trachy  tiques.  Si 
l'on  descend  vers  le  port,  en  passant  auprès  de 
l'amphithéâtre  et  de  l'endroit  où  fut  découverte 
la  statue  de  Vénus  (  i  ) ,  le  trachy  te  forme  des  pla- 
teaux étendus  recouverts  d'une  quantité  considé- 
rable d'obsidienne  en  fragments. 

Cette  obsidienne  pénètre ,  comme  nous  l'avons 
dit  y  dans  les  couches  stratifiées  qui  s'inclinent  vers 
Test. 

Le  cône  trachytique  de  Kastron  domine  tous 
les  autres  (P/.  Il^jig.  6),  et  les  obsidiennes  s'é- 
tendent au  pied  de  ce  dôme  du  côté  du  sud.  On 
suit  le  trachy te  jusqu'à  la  base  des  falaises,  et  le 
terrain  tertiaire  commence  auprès  du  débarcadère 
en  couches  presque  de  niveau. 

Le  trachy  te  que  l'on  observe  dans  le  voisinage 
des  obsidiennes  offre  un  aspect  particulier.  Il  se 
divise  assez  régulièrement  en  grandes  lames  ver- 
ticales, à  cassure  fibreuse,  luisante.  On  serait 
tenté  de  considérer  ces  roches  comme  le  résultat 
de  la  modification  d'un  terrain  ancien  stratifié, 
plus  ou  moins  schisteux,  si  elles  n'étaient  péné- 
trées des  mêmes  cristaux  que  le  trachy  te,  et  si  cer- 
taines lûmes  rubanées  ne  passaient  insensible- 
ment d'une  part  au  trachy  te  noir  compacte,  et  de 
l'autre  à  un  enduit  d'obsidienne. 

Les  premiers  granités  que  l'on  rencontre  à 
Milo  sont  au  fond  de  la  rade ,  presque  en  face  de 


(1)  La  Vénus  a  été  dccouvorte  en  1820  par  M.  Brest, 
encore  aujourd'hai  consul  à  Milo. 
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Fouverture  vers  la  pleine  mer.  Us  sont  voisins 
d'un  trachyte  porphyroîde  et  de  masses  de  tufs 
plus  ou  moins  alunifères  et  modifiés  par  les  agents 
souterrains.  En  s'élevant  vers  la  chaîne  des  mon- 
tagnes méndionales,  par  le  chemin  du  monastère 
de  Saint-Ëlie»  on  entre  dans  la  formation  grani- 
tique; des  calcaires  jaunâtres,  tertiaires,  reposent, 
en  bancs  horizontaux ,  sur  les  graniies ,  à  des  ni- 
veaux élevés.  Ces  granités  constituent  les  promon- 
toires qui  s'avancent  sur  la  limite  méridionale  de 
la  rade,  ainsi  que  le  massif  principal  des  mon- 
tagnes au  pied  du  Saint-Élie.  Des  calcaires  blancs 
saccharojcies  et  des  calcaires  gris  sont  associés  au 
granité.  Toutefois,  avant  d'arriver  au  monastère, 
à  la  base  des  roches  anciennes,  le  terrain  tertiaire 
occupé  de  grandes  étendues  du  côté  de  la  mer. 

Son  épaisseur  est  considérable.  Des  calcaires  on  Terrain  terUafre 
passe  aux  couches  detuf  ponceux  et  aux  masses '"P^^^'^laS'ii^^ 
celluleuses ,  grenues,  à  débris  de  trachyte ,  recon* 
naissables  par  leurs  nuances  bigarrées ,  qui  con- 
duisent elles-mêmes  à  des  ponces  et  à  des  tra* 
chjtes  décomposés.  Les  calcaires  tertiaires,  avec 
murex  truncatuSf  occupent  toujoursla  même  po- 
sition au-dessus  du  tuf  et  ne  se  montrent  qu'à  des     « 
niveaux  élevés,  où  ils  forment  de  vastes  plateaux. 

A  quelque  distance  du  monastère,  contre  lesAmasdegypie. 
roches  anciennes,  on  voit,  dans  une  échancrure 
de  ces  calcaires ,  des  masses  de  tuf  stratifié ,  pas* 
sant  à  des  roches  grenues  tachées  de  rouge,  et  à 
des  roches  opalines  à  silice  gélatineuse,  qui  se 
continuent  dans  un  profond  vallon  parallèle  au 
rivage.  Un  amas  considérable  de  gypse  se  trouve 
dans  une  des  cavités  de  cette  gorge ,  à  un  niveau 
élevé.  Ce  gypse  est  fibreux,  blanc  ou  bleuâtre, 
quelquefois  rouge ,  au  milieu  d'une  terre  siliceuse 
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face  de  l'ile;  elle  est  indiquée  par  la  dislocatioD 
des  couches.  On  aperçoit  les  traces  d'un  grand 
nombre  de  cratères  de  soulèvement;  mais  il  est 
probable  que  l'éruption  a  eu  lieu  en  plus  grandes 
masses  h  la  fois  que  dans  les  champs  Phlégi  cens, 
et  en  des  points  plus  rapprochés.  Il  en  e^t  résulté 
dans  les  lignes  de  soulèvement  des  croi^^eniçiits 
nombreux  qui  jettent  une  grande  confuMon  sur 
l'ensemble  du  terrain.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
non-seulement  les  couches  tertiaires  sont  relevées 
vers  les  trachytes,  mais  que  ceux-ci  ont  porté  k 
de  grandes  hauteurs   des  portions  détachét.'s  du 
terrain  neptunien,  sans  changer  leur  inclinaison. 
Le  trachvte  apparaît  sur  le  contour  extëricMir 
de   l'île,  qui  présente  de  nombreux  vestiges  de 
l'action  de  cette  roche  sur  le  tuf  ponceux  et  de  l'al- 
tération de  ce  dernier  par  les  agents  volcaniques. 
Dans  l'intérieur  de  la  rade,  au  contraire,   on  ne 
trouve  généralement  que  l'affleurement  du  ter- 
rain tertiaire.  Tout  le  polygone  extérieur  a  donc 
été  plus  fortement  relevé  que  la  partie  centrale  et 
cette  circonstance  rend  compte  d'une  manière  sa- 
tisfaisante de  la*  forme  particulière  de  l'île.  Lvs 
groupes  principaux  detracliyte  sont  sur  une  ligne 
sensiblement  parallèle  h  la  direction  du  système» 
de  soulèvement  le  plus  récent,  du  N.  20*  O.  au 
S.  20*  E.   C'est  aussi   la  direction   moyenne   de 
Téchancrure  qui  forme  la  rade.  Le  soulèvement 
des  traclivtes  de  Milo  pourrait  donc  être  contem- 
porain de  ceux  qui  ont  façonné  les  terrains  volca- 
niques du  littoral  S.-O.  de  l'Italie. 

Nous  terminerons  cette  description  de  l'île  d*  Subsianresmi- 
Milo,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  principales  Jf^l^o^^®  *"* 
sub>tance.s  minérales  qu'elle  recèle. 

Ces  substances  sont  l'alun,  le  soufre ,  le  sel  ma- 
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rin,  les  pierres  meulières,  le  gypse ,  la  terre  ci- 
molée. 
L*ilaD.  L'alun  y  est  abondamment  répandu ,  soit  dans 

les  alunites  qui  en  contiennent  les  éh'ments,  soit 
dans  la  pierre  d'alun  où  il  est  tout  formé.  Cette 
matière  pourrait  être  exploitée  et  le  climat  de  File 
permettrait  d'en  opérer  la  cristallisation  à  l'air 
dans  des  bâtiments  de  graduation  analogues  à 
ceux  qui  sont  usités  dans  quelques  salines.  On 
suppléerait  ainsi  au  manque  de  combustible.  Si  la 
culture  du  coton  et  des  matières  tinctoriales  pre- 
nait du  développement  dans  quelques  parties  de 
la  Grèce  continentale ,  l'alun  serait  utilement  eai- 
ployé;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  puisse  ja- 
mais être  l'objet  d'un  commerce  d'exportation  de 
quelque  importance. 
Leionfre.  Le  soufre  est  répandu  sur  toute  l'étendue  de 
l'ile;  malheureusement  les  gisements  semblentpeu 
considérables,  et  il  ne  paraît  pas  en  exister  de 
masses  assez  pures  de  dimensions  notables. 

A  la  rigueur,  on  parviendrait  k  en  extraire  une 
certaine  quantité  delà  solPatarc  du  Kalamo;  mais 
l'exploitation  en  serait diflici le  et  ne  pourrait  être 
conduite  qu'à  une  très- faible  profondeur,  à  cause 
du  déf^af^cment  énorme  de  chaleur  et  d'acide  sul- 
furique.  D'ailieurs,  le  combustible  manque  et  le 
soufie  ne  pouvant,  être  obtenu  que  par  distillation, 
cette  cause  serait  un  obstacle  insurmontable  à  sa 
production. 
Le  sel  marin.  La  source  saléede  Proto-Thalassa  est  exploitée  et 
donne  de  bons  produits.  Ces  salines  pourraient 
être  dtîvcloppées  à  l'aide  de  dispositions  simples, 
si  le  b(\soin  s'en  faisait  sentir. 


la  pierre  meu* 

"*'••       elle 


La  meulière  de  Milo  est  en  grande  réputation; 
e  est  l'objet  d'un  commerce  important.  On  dis- 
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tingue  dans  les  carrières  cinq  espèces  de  produits  : 

1.  La  pierre  à  mairij  de  la  première  qualité , 
d'une  seule  pièce  de  i  mètre  à  i"*,20  de  diamètre. 
Elle  se  vcna  dans  le  pays  8  drachmes  («y^^ao). 

2.  La  pierre  de  deuxième  qualité,  dite  pierre 
carrée,  pesant  8o  à  go  kilogrammes.  On  les  as- 
semble au  nombre  de  8  pour  une  meule  de  dimen- 
sions ordinaires.  (Chaque  pierre  taillée  se  vend 
5  drachmes,  et  la  meule  entière  4^  drachme§ 
(36 francs),  non  compris  les  frais  d'ajustage*. 

3.  hà  troisième  qualité  se  nomme  pierre  polie 
ou  pierre  de  Constantinople,  On  l'expcdie  au 
loin;  elle  est  vendue  a^.So  (afr.aS). 

4-  La  quatrième  espèce ,  dite  mastores,  se  vend 
I  drachme  dans  l'ile,  l'^fSo  au  dehors. 

5.  Enfm  la  cinquième  espèce,  la  plus  petile, 
dite  mansouray  se  vend  surtout  sur  la  cotn  de 
Napips. 

Le  gypse  pourrait  f"tre  aussi  à  Milo  l'objet  f  Tune  Le  gfpie. 
exploitation  de  quelque  importance;  mais  il  y  re- 
vient aujourdluii  à  5**, 25  le  quintal  de  44  '>^q"es, 
ou  à  g  francs  les  loo  kilog. ,  tandis  que  le  pypse 
consommé  dans  la  plus  giandc  parlir  (U*  1j>  (irrce 
et  qui  provient  d'une  ihî  de  l'empire  ottoman  ne 
coûte  c|ue  4  francs.  Pour  encourager  l'exploiinlion 
de  celte  substance  il  faiidniit  la  régiiliiriser,  ce  qui 
en  diminuerait  le  prix,  et  protéger  la  production 
indigène  par  un  droit  imposé  à  fentrre  du  gypse 
étrarjger. 

La  terre  cimolée  est  employée  comme  matière  Laclmollth 
à  dégraisser.  Ou  prétend  aussi  qu'on  s'en  servait 
en  peinture.  Cet  em|)Ioi  devrait  être  e^iynyé  de 
nouveau;  il  y  a  des  variétés  du  pins  beau  bbuic , 
et  si  cette  icvre  courraif  la  toile,  oI1(î  pi  éventerait, 
k  cause  de  son  inaltérabilité,  un  grand  avantage 
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sur  les  blancs  métalliques.  Cette  terre  était  connue 
desaociens,  quîs'enservaientaussiconimcd'unmé- 
dicameDt;,(Ovide,  Métamorphoses,  livre  7). 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  Tîle  de  Milo rap- 
porte chaque  année  au  gouvernement  140.000  d. 
(i  36.000  francs) ,  dont  le  détail  suit  : 

Drachmes. 

Droit  sur  le  sel  :  SOO.OOO  ocqaes  (1]  à  0<i,08.  .  16.000 

^r-    sur  le  gypse 12.000 

—  sur  les  meulières 87.000 

—  sur  kftproduils  de  la  terre  (dîmes).  •  .  •  12.000 

—  sur  les  bestiaux 5.000 

—  sur  les  abcilli»s 2.O0O 

Droits  de  port  (2)  et  de  tonnage,  douanes.  •  .  6.000 

Total 140.000 

La  population  de  la  ville  n'est  que  de  S.ooo 
âmes  ;  elle  s'élevait  autrefois  à  36.00O.  Milo 
comptait  à  lui  seul  S.ooo  habitants  du  temps  de 
Straoon.  Quanta  la  ville  vénitienne,  ce  n'est  plus 
qu'un  monceau  de  ruines  au  milieu  desquelles 
vivent  quelques  familles.  Aujourd'hui  118  fa- 
milles seulement  se  livrent  à  la  culture  de  la  terre, 
55  forment  des  pilotes  que  Milo  est  depuis  long- 
temps en  possession  de  fournir  à  tous  les  vaisseaux 
qui  naviguent  dans  l'Archipel.  Les  autres  sont  des 
famillcvs  de  marins,  de  prêtres,  etc. 

(1)  L'ocque  vaut  1*'",25;  la  drachme  =  0',90. 

(2)  Année  m'»yenne,  plus  de  300  navires  relà<  hent  à 
Milo.  Dans  ccrlaines  années  on  en  compte  jusqu'à  800, 
dont  la  plus  grandie  partie  vieimont  cherch  r  un  refuge 
contre  les  venls  de  l'Archipel  dans  la  magnlûq^e  rade  de 
cette  lie. 
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OBSERVATIONS 

Sur    la  géologie   dune    partie    de  la   Grèce 
continentale  et  de  Cile  dEubée\ 

Par  M.  SAUVAGE ,  lagéolear  des  mines. 


Nous  a\ons  recueilli  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  Grèce  continentale  et  de  l*ile  d'Eubée 
un  certain  nombre  de  faits  qu'il  nous  parait  utile 
d'énumérer.  Notre  prétention  n'est  pas  d'entre- 
prendre une  description  complète  de  cette  partie 
de  la  Gièce;  le  temps  nous  a  manqué  pour  tenter 
une  étude  aussi  difiicile ,  et  Ton  ne  doit  considérer 
ce  qui  suivra  que  comme  des  indications  som- 
maires qui  pourront  plus  tard  être  mises  à  proGt. 

Ed  jetant  les  yeux  sur  la  carte  que  nous  donnons    Direction 
à  1  appui  de  cette  description  {PL  IlIJig.  i),  onjJÎJJ***" 
reconnaît   dans  les   chaînes  de    montagnes    de 
FAttique,  de  la  Béotie  et  de  Tile  d*Eubée  plu- 
sieurs directions  nettement  déterminées. 

Le  massif  qui  forme  TAttique  (  t  la  Béotie  au  Systèma 
nord  et  à  Test  de  Tisthme  de  Corintlic,  entre  le  »c^*l"«* 
golfe  deLépantectlecanald'Atalantc,  estallonfjé 
suivant  une  direction  très-voisine  de  TO.-N.-O. 
Le  rivage  qui  borde  au  nord  le  golfe  de  Lépaute, 
est  sensiblement  parallèle  à  celte  ligne,  et  il  en  est 
de  même  des  directions  principales  qu'on  peut 
suivre  au  bord  de  la  Méditerranée  du  côté  de 
TEubée,  de  Zitoim  à  la  baie  d'Atalnnte,  et  au 
sud  du  détroit,  de  Chalcis  à  Tile  de  Stoura,  le 
long  du  canal  de  Négrepont.  Cette  même  direction 
se  retrouve  dans  la  grande  dépression  qui  divise  la 
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-massif  en  clcux  parties,  et  qui,  laisbaiiL  au  sud  les 
montagnes  du  Parnasse,  aboutit  au  lac  Copaïs,  et 
finit  brusquement  contre  la  paroi  rocheuse  qui 
limite  cette  grande  plaine  à  l'est.  Cette  direction 
est  celle  du  système  achaïque  que  les  géologues 
de  l'expédition  de  INIorée  ont  signalé  dans  cette 
presqu'île;  elle  est  contemporaine  du  système  py- 
rénéen de  iM«  Elie  de  Beaumont. 
Sptème  La  pointe  méridionale  de  TAttique  qui  se  ter- 

"iwïqtte.    jjiiujj  au  j>j|p  Sunium,  n'appartient  pas  au  même 

système  de  relèvement.  Sa  direction  moyenne  se 
rapproche  du  N.-N.-O.  C'est  celle  du  soulèvement 
Pincjique ,  correspondimt  au  soulèvement  du  mont 
Yiso,  entre  les  deux  périodes  des  terrains  crétacés. 
Cette  partie del'Attique  serait  de  la  même  époque 
que  les  montagnes  qui  forment  le  relief  le  plus 
saillant  de  Textrémité  méridionale  de  la  Morée  et 
les  rivages  de  TArgolide.  L'apparition  de  ce  massif 
aurait  précédé  celle  de  la  partie  centrale  de  l'At- 
tique  et  de  la  Béotie. 
l^iiéme  Une  troisième  direction,  dont  les  traits  se  re- 

'"°*°  trouvent  dans  plusieurs  chaînes,  est  voisine  de 
rO.-S.-O.^  se  rapprochant  quelquefois  de  la  ligne 
Ë.-O.  C'est  la  direction  de  la  grande  vallée  de  la 
Béotie  qui,  partant  des  environs  de  Dombréna , 
passe  par  Tlièbes,  aboutit  au  canal  de  Négrepont , 
au-(le.-sous  de  Chalcis,  et  se  prolonge  de  l'autre  côté 
du  canal  jusqu'en  lilubée,  au  N.-Ë.  de  l'antique 
Erélrie.  Cet  alignement  paraîtrait  se  rapprocher 
du  syslèmederErymanthe(Expédition  deMorée), 
que  M.  lioblaye  a  placé  entre  le  terrain  tertiaire 
moyen  et  le  tirruin  subapennin.  JSous  sommes 
porté  h  le  con>:dérer  plutôt  comme  un  contre- 
coup (iu  NOulè\(  aient  «les  Alpes  principales  et  des 
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Andes,  d'une  date  relativement  plus  récente  et 
postérieure  aux  formations  subapennines. 

En  poursuivant  cette  étude,  on  pourrait  indî-  Aoireg  dir« 
quer  d'autres  directions  dans  le  relief  de  l'Atticjue;  """" 
mais  ces  observations  ne  portant  plus  que  sur  des 
chaînes  d'une  faible  longueur,  seraient  loin  d'avoir 
le  degré  de  certitude  que  présentent  celles  qui 
viennent  d'être  indiquées.  Toutefois  nous  ferons 
remarquer  que  Taréte  principale  des  monts  Pen- 
téliques  est  dirigée  O.-N.-O. ,  comme  les  mas- 
sifs principaux  des  calcaires  qui  séparent  la 
!>laine  de  TAttiquc  de  la  vallée  de  la  Béotie  ;  que 
p  mont  Hymète,  les  chaînes  qui  en  forment  le 
prolongement  au  sud,  ainsi  que  les  monts  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Tourko-Vouni ,  au  N.-E, 
a  Athènes,  sont  dirigés  vers  le  N.-N.-E. ,  et  que 
cette  direction  est  aussi  celle  des  grands  ravins 
qui  descendent  des  montagnes  du  Nord  vers  le 
Pirée,  ^  travers  les  terrains  tertiaires  de  la  plaine. 
On  verra  bientôt,  par  Tctude  des  formations,  que 
ces  directions  se  lient  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse à  la  composition  gt'ologique. 

La  constitution  de  l'ile  d'Eubée  n'est  pas  aussi  ï^'«*«îilonida 
Simple  qu  on  serait  tente  de  le  supposer  au  pre« 
mier  abord.  La  direction  générale  est  du  Pî.-E. 
au  S.-O.,  et  par  ce  motii  on  a  admis  (Expédi- 
tion de  Morée,  p.  42)  qu'elle  était  un  prolonge- 
ment méridional  de  la  chaîne  olympique.  Mais  il 
est  probable  que  le  système  du  mont  Olympe  et 
des  chaînes  parallèles,  qui  a  précédé  les  terrains 
jurassiques  (système  du  Thuringenvald),  n'a  des- 
siné qu'une  faible  partie  du  relief  de  file  de  Né- 
grepont.  Un  examen  attentif  de  la  configuration 
de  1  île  conduit  à  admeltro  deux  directions  princi- 
pales :  lune  qui  domine  au  iN.*0.  serait  parallèle 
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au  système  Olympique;  l'autre  qu^on  reconuait 
*surtout  dans  la  portion  étroite  de  Tile,  entre 
Stoura  et  Koumi ,  suit  exactement  l'alignement 
S.-S.-E.  Dans  la  partie  centrale,  ces  deux  direc- 
tions sont  dessinées  par  des  chaînes  rectilignes  : 
celle  du  mont  Delphi  appartiendrait  à  Tt  tat  ancien 
de  Vile  et  dépendrait  du  soulèvement  olympique; 
la  seconde  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  crêteSi 
de  Vatbia  au  mont  Delphi ,  ne  peut  être  aue  con- 
temporaine de  Textrémité  méridionale  de  TAt- 
tique  et  se  rapporterait,  comme  la  région  la  plus 
étroite  de  l'île,  au  système  Pindique.  Enfin,  in- 
dépendamment de  ces  directions  dominantes,  on 
rencontre  fréquemment  destraces  de  soulèvement 
N.-N.-E.  de  l'époque  des  Alpes  occidentales. 

La  configuration  des  rivages  résulte  de  la  corn* 
biuaison  et  de  l'enchevêtrement  de  toutes  ces  ligues 
de  dislocation. 

Nous  avons  rencontré  dans  la  Grèce  continen- 
tale et  dans  l'Eubée  la  plupart  des  formations  du 
Péloponnèse.  Le  petit  nombre  d*observations  qu'il 
nous  il  été  donné  de  faire  ne  nous  permet  pas  de 
mettre  un  terme  à  l'incertitude  qui  règne  sur  le 
classement  de  plusieurs  d'entre  elles. 

L'absence  complète  ou  le  petit  nombre  et  la 
mauvaise  conservation  des  fossiles,  les  nombreux 
bouleversements  de  ces  roches  calcaires  qui  offrent 
si  peu  de  dissemblance  dans  leurs  carncières  miné- 
ralogîqucs  rendroîit  toujours  bien  difficile  l'étude 
géogno^tique  de  la  Grèce.  On  ne  peut  espérer 
ae  solution  qu'après  les  efibrts  réitérés  et  in- 
telligents de  géologues  exercés  qui  pourraient 
consacrer  plusieurs  années  à  l'étude  minutieuse 
du  pays. 

Les  éléments  que  nous  avoiis  recueillis  ne  pou- 
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Tant  conduire  à  une  description  complète  de  Ten- 
semble  des  terrains,  nous  les  présenterons  ici 
sous  forme  d'itinéraire. 

En  sortant  d'Athènes  par  la  route  d'Eleusis,  on 
suit,  jusqu'auprès  de  Daphnis,  une  grande  plaine 
où  se  montrent,  à  fleur  du  sol,  des  bancs  horizon- 
taux d'une  brèche  formée  de  débris  de  calcaires 
noirs,  cristallins.  Près  de  Daphnis,  à  l'endroit 
où  le  terrain  s'élève  en  pente  douce,  aOleurent  en 
couches  inclinées  des  calcaires  cristallins,  noi- 
ri^tres ,  schisteux ,  associés  à  des  schistes  grossiers 
de  couleur  rouge,  imprégnés  de  carbonate  de 
chaux.  Un  calcaire  gris  compacte  est  en  stratifica- 
tion concordante  avec  les  calcaires  fissiles  et  les 
schistes.  Ce  calcaire  gris  abonde  h  Eleusis;  à  ses 
pieds,  dans  la  plaine,  sont  des  cailloux  roulés, 
cimentés  par  une  pâte  fine,  avec  des  brèches  et 
des  conglomérats  dans  une  situation  presque  ho- 
rizontale. 

Aux  approches  de  Mandra  se  montrent  plu- 
sieurs variétés  de  calcaire  jaunâtre  et  de  calcaire 
blanc,  très-cassant  et  fissuré.  Les  conglomérats 
apparaissent  çà  et  là  dans  les  dépressions  ou  val- 
lées des  calcaires.  A  Koundoura,  on  distingue  Koandoort. 
une  espèce  de  calcaire-marbre,  greiui,  blanc, 
avec  des  variétés  grises  plus  ou  moins  cristallines. 
D'autres  sont  compactes,  à  cassure  luisante  ou 
esquilleuse.  Entre  Villari  et  Koundoura  la  direc- 
tion des  couches  oscille  entre  l'O.S.-O. et  TO.-IN.-O. 

Les  mêmes  observations  se  répètent  jusqu'au 
khan  de  Pournari  et  jusqu'à  celui  de  Kaza,  au 
pied  du  Cythéron.  La  variété  blanche ,  grenue  ou 
saccharoide  domine  parmi  les  autres.  La  direction 
la  plus  générale  est  O.-N.-O. 

Aux  environs  de  Kaza ,  les  couches  sont  verti-      ^*^ 


Mandra. 


r' 
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cales;  elles  présentent  de  nonrbreuses  crêtes  ali- 
gnées E.-O.  Il  y  a ,  dans  ces  mêmes  couches , 
f»]usieiirsplisou  contournements  qui  reproduîseiït 
a  môme'série  à  diverses  reprises.  Auprès  du  Khan, 
on  observe  des  argiles  vertes ,  happant  à  la  langue, 
qui  forment  un  niveau  d'eau  ;  puis  des  glaises  de 
couleur  grise  et  des  grès  blancs  friables,  des  psam- 
miles,  des  grès  micacés  bruns  et  rouge?  avec  des 
argiles  durcies.  En  s'élevant  dans  la  montagne ,  on 
passe  des  ^sammites  h  des  calcaires  noirs  veinés 
despnlh  blanc ,  qui  ont  été  exploités  comme  pierre 
de  taille  pour  les  ponts  de  la  route  du  Cythéron. 
Ils  alternent  avec  des  calcaires  schisteux  et  des 
schistes  rouge%  C'est  la  série  des  environs  de 
Daphnis.  L'ensemble  des  strates  est  dirigé  E.-O. 
LeCjttiéron.  rlus  loin  et  jusqu'au  sommet  du  col ,  la  roche 
est  cristalline,  d'un  blanc  g^i^îUrc  ou  d'un  bleu 
pâle,  très-cassante.  Des  fleux  côtés  de  la  route ^  b 
chaîne  du  Cythéron  présente,  sur  une  longuent* 
de  plusieurs  kilomètres,  des  arêtes  parallèles  à  la 
direction  moyenne  de  la  vallée  deThèbes,  de  FO. 
quelques  degrés  S.  à  TO.  quelques  degrés  N.  La 
stratitication générale  est,  comme  il  résulte  de  ce 

3ui  précède,  en  rapport  avec  ces  alignements; 
eux  directions  seulement  y  dominent  qui  aa- 
raient  pour  moyenne  la  ligne  E.-O.  Cette  disposi- 
tion pourrait  résulter  de  l'action  d'un  soulèvemetrt 
O.-N.-O.  sur  des  couches  déjà  inclinées  et  redres- 
sées O.-S.-O. 
DjÇyt^n  Du  Cythéron  vers  la  plaine  de  Thèbes,  c'est 
d'abord  la  même  série  calcaire,  très  disloquée, 
plissée  sous  des  angles  variables  où  TinclinaisoB 
vers  le  N.-E.  domine.  Les  bancs  n'ont  que  o",io 
à  o"*,25  d'é[nns<eur;  ce  sont  des  calcaires  noirâtres, 
veinés  de  spath  blanc,  comme  à  Kaza. 
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Du  sommet  du  col  que  traverse  la  route,  une 
vue  magnifique  se  découvre  à  Tobservateur.  Dans 
le  fond  du  tableau  ,  à  gauche,  on  aperçoit  les 
sommets  du  Parnasse  et  de  l*Hélicon  ;  en  lace  et 
an  delà  de  la  plaine  de  Thèbes  est  le  lac  Copaïs 
avec  ses  imnieuses  roseaux  d'un  vert  foncé ,  qui 
de  loin  ont  l'apparence  d'une  belle  prairie;  à 
droite,  les  lacs  Likbéri  et  Paralimni  forment 
deux  étages  au-dessous  du  Copaïs,  et  enfin ,  au 
pied  du  Cythéron  s'étend  la  plaine  de  Thèbes ,  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue  un  bourrelet  de 
terrain  tertiaire  accidenté,  mais  dont  la  direction 
moyenne  est  de  Thèbes  au  canal  de  Négrepout,  pa- 
rallèlement au  Cythéron.  Au  mont  Elatée,  le  Gy- 
théron  s'élève  à  i.4i  i  mètres,  tandis  que  le  niveau 
moyen  de  la  plaine  de  Thèbes  n'est  guères  qu'à 
QO  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  collines  die 
formation  récente  qui  la  séparent  des  chaînes 
principales  n'atteignent  pas  plus  de  loo  mètres 
oélévatioQ. 

De  la  base  du  Cy  théron  aux  collines  de  Thèbes, 
on  marche  sur  un  sol  marneux,  gris  et  rougeàtre, 
contenant  des  couches  horizontales  de  calcaire 
tendre  concrétionué;  puis  des  cailloux  épars  de 
diorites ,  de  roches serpentineuses ,  des  silex  jaunes 
pyromaques  et  du  fer  oxydé.  Les  montagnes  des 
environs  de  Thèbes  sont  composées  de  couches  Temin 
tantôt  fie  niveau,  tantôt  légèrement  penchées  vers  ^^  Thèbci. 
le  N.-N.-O.  et  vers  le  N.  Ce  sont  des  conglomé- 
rats, des  pou  dingues  et  des  brèches  avec  des  cal' 
caires  Jaunâtres ,  terreux  et  friables  et  des  marnes 
blanches. 

Des  sources  abondantes  sortent  de  ce  terrain 
perméable  et  donnent  à  la  végétation  des  envi- 
rons de  Thèbes  une  vigueur  qu'on  trouve  rare- 
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gris  impropre  à  la  végétation.  Les  mamelons  sub- 
ordonnés de  l'étage  tertiaire  y  comme  le  terrain 
de  Thèbes,  ont  au  contraire  l'aspect  d'un  sol  fer- 
tile et  l'établissement  d'un  grand  nombre  de  vil- 
lages sur  cette  lisière,  ainsi  que  les  petits  ravins, 
qui  descendent  vers  la  plaine ,  semblent  indiquer 
la  présence  de  filets  d'eau ,  si  rares  au  milieu  des 
montagnes  calcaires. 

Si  maintenant,  à  la  sortie  de  Thèbes,  nous  pre- RoaiedeOialcIi. 
nonsla  route  de  Chalcis,  nous  retrouvons  d'abord 
dans  la  plaine  les  cailloux  roulés  de  calcaire  et  de 
diorite;  puis  au  premier  mouvement  de  ten*ain, 
fétage  tertiaire  bien  développé»  consistant  en  de 

Euissants  bancs  de  poudingues,  en  calcaire  jaune 
iableet,en  calcaireplus  durmamelonné.  Cette  sé- 
rie compose  des  montagnes  assez  élevées  qui  bor- 
dent dechaquecôtélesmassifsderochessecondaires. 
Plus  loin  on  rencontre  des  marnes  grises  et  blan- 
ches ,  avec  concrétions  calcareuses ,  et  des  calcaires 
blancs,  tantôt  durs  et  grenus,  tantôt  friables  et  se 
réduisant  sous  les  doigts  en  une  poussière  blanche. 
Ces  marnes  ont  une  grande  épaisseur,  et  leur  ca- 
ractère est  d'être  traversées  par  de  profonds  ravins. 
elles  contiennent  quelques  oancs  de  calcaire.  Sou- 
vent elles  présentent  d'énormes  éboulements. 
Cette  description  s'applique  à  tout  le  terrain  jus- 
qu'à la  vallée  d'Oropos,  prés  de  l'ancienne  Tauagre. 
Les  couches  de  poudingues  et  de  calcaire  plongent 
généralement  vers  le  ]N .  un  peu  0.  Nous  n'y  avons 
vu  aucune  trace  de  fossiles. 

Auprès  de  Tanagre,  la  formation  calcaire  est     Tanagre. 
plus  développée.  Ce  sont    des  bancs  jaunâtres, 
sableux,  de  o",20  à  o^^So  d'épaisseur,  alternant 
avec  des  marnes  et  des  couches  sableuses ,  très- 
friables.  Ce  calcaire  a  été  employé  comme  pierre 
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de  taille  dans  la  construction  du  pont  à  trois  arches 
ogivales  y  près  de  Tanagre.  Entre  cette  ville  antiqoe 
et  Kuko  Sialési,  des  argiles  marneuses,  grise»  et 
rougefttres,  succèdent  aux  assises  précédentes.  Des 
cailloux  roulés  forment,  sur  une  certaine  épaia^ 
seur,  le  fond  des  vallées.  Le  mélange  de  ces  cail- 
loux ,  de  ces  calcaires  et  de  ces  marnes  donne  à 
la  vallée  un  sol  excellent,  qui  malheureusement* 
n'est  point  pourvu  d'une  quantité  d'eau  suflisâmte. 
Les  collines  ont  la  forme  arrondie  propre  airs 
terrains  tertiaires;  des  calcaires  cristallins,  appar- 
tenant à  des  formations  plus  anciennes,  percent 
çà  et  là  les  rriiiloux  et  les  marnes.  Ces  îlots  attei- 
gnent souvent  un  niveau  élevé  ;  leurs  formes 
abruptes  contrastent  avec  celtes  du  terrain  de 
marne. 
deTanagre.  Cette  belle  plaine  de  Tanagre,  riche  et  fertile 
pendant  les  années  humides,  est  privée  d'eau 
quand  la  séclieress^a  été  prolongée.  La  formation 
tertiaire  ayant  dans  cette  vallée  une  notable 
épaisseur,  il  ne  serait  pas  impossible  que  des  son- 
dages amenassent  la  rencontre  d'eaux  jaillissantes. 
Il  n'est  point  douteux  que  les  eaux  des  montagnes 
calcaires,  qui  forment  le  rpli(?f  le  plus  saillant  de 
la  contrée,  se  perdent  par  les  fissures  de  ia  roche 
et  se  réunissent  en  cours  d'eau  souterrains.  On 
pourrait  donc  essayer  des  forages  artésiens  avec 
quelque  chance  de  succès. 
Knire  Misso-  Si  noijs  repnHions,  à  la  hauteur  du  Misso-Vounî, 
VounietChalcis.|^  route  de  Ghalcis,  que  nous  avons  abandonnée 

pour  décrire  les  environs  de  Tanagre,  nous  trou- 
vons contre  les  calcaires  cristal  lins  de  cette  monta- 
gne des  roches  plus  récentesen  couches  légèrement 
inclinées.  Ces  roches  sont  des  calcaires-brèches, 
avec  fragments  volumineux  de  marbre  cristallin , 
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des  calcaires  compactes  y  gv\Sf  homogènes  sur  de 
grandes  étendues ,  des  poudingues  ou  conglomé* 
lais  k  grains  arrondis  de  diorite  et  de  calcaire ,  cou* 
tenant  aussi  des  noyaux  ferrugineux  dans  une  pâte 
alcâire,  plus  ou  moins  sableuse,  jaunâtre  ou 
blanche.  On  suit  ce  terrain  jusqu'au  sommet  du 
col  de  la  route  de  Clialcis.  Souvent,  la  pâte  qui 
eaveloppe  les  cailloux  est  friable,  marneuse,  de 
couleur  brune,  elle  donne  par  décomposition  un 
limon  rougeàlre  très-fréquent  dans  les  parties  éle- 
vées des  montafjnes,  avant  de  descendre  à  Chai* 
cis.  On  trouve  dans  ces  diverses  assises  une  grande 
variété  de  roches,  entre  autres  de  beaux  échan- 
tillons d'une  brèdie  à  pâte  rouge  et  à  fragments 
anguleux  de  calc|ire  blanc  cristallin.  Auprès  du 
col,  les  poudingues  et  les  brèches  augmentent 
d'épaisseur,  au  contact  des  montagnes  qui  en  ont 
fourni  les  éléments.  De  l'autre  côté,  dans  la  di- 
rection deChalcis,  il  y  a,  à  partir  du  col ,  des 
calcaires  bruns  traversés  de  veines  spathiques ,  des 
calcaires  gris  rosé  plus  ou  moins  compactes;  puis, 
dans  la  série  tertiaire ,  des  calcaires  grenus,  jaunâ- 
tres, décrits  à  Thèbes  et  à  Tauugre,  avec  murnes 
à  nodules.  Au  bord  de  la  mer,  à  quelques  mètres  ^^i^^, 
au-dessus  du  pont,  uu  cote  du  nord,  les  escarpe- 
ments du  ri  vage  sont  composés  des  calcaires  bruns, 
à  61ets  blancs,  comme  ceux  du  col,  et  dont  Tin- 
clinaison  est  toujours  vers  le  N.*  O.  Ou  y  a  trouvé 
une  huître  d*une  espèce  pli&sée  qui  parait  <ip|)arte- 
niràun  terrain  secondaire,  jurassique  ou  crelacé. 

Entre  Clialcis  et  Yathy,  les  assises  tertiaires  ne       Vatbj. 
forment  qu'une  bande  très-étroite  au  bord  de  la 
mer,  en  s'appuyaut  sur  les  citlcaires  secondaires. 
Au  delà  de  Vathy ,  on  rentre  clans  la  grande  dé- 
pression qui  remonte  jusqu'à  Thèbes.  Le  terrain 
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tertiaire  se  suit  jusqu'à  Oropos,  avec  les  mêmes 
caractères.  Il  consiste  en  coni^lomérats  au  milieu 
d'un  ciment  de  dureté  variable.  Tantôt  cette  pâte 
n'est  qu'une  marne  légère,  de  couleur  grise  ;  tantôt 
elle  est  rouge  et  sans  consistance.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  roche  peut  se  confondre  avec  un  terrain 
beaucoup  plus  récent,  la  brèche  osseuse  décrite 

Marko-PoQlo.  par  M.  Boblaye.  Près  de  Marko-Poulo,  les  strates 
plongent  soit  vers  l'E. ,  soit  vers  le  S.-E.  Ils  con- 
sistent, jusqu'au  village,  en  calcaires  compactes  qui 
alternent  avec  des  conglomérats. 

Gtie  de  lignite.  Nous  avons  Fait  une  étude  toute  particulière  du 
gîte  de  lignite  de  Marko-Poulo.  Il  existe  en  tête 
d'un  ravin,  à  i.5oo  mètres  S.-O.  des  dernières 
maisons,  près  de  la  chiipelle  de  £[agia-Pigi.  C'est 
un  banc  de  3  à  4  mètres  a  épaisseur  au-dessus  d'une 
série  de  calcaires  plus  ou  moins  marneux,  dont 
la  pente,  très-faible  d'ailleurs,  est  tantôt  vers  le 
S.-E.,  tantôt  vers  le  S.-O. 

Entre  Marko-Poulo  et  le  lignite,  le  sol  est  com- 
posé de  couches  nombreuses  de  calcaire  marneux , 
de  marnes,  de  calcaire  blanc  compacte  à  surface 
mamelonnée  et  de  conglomérats  plongeant  vers  le 
S.-O.  Ces  roches  sont  semblables  à  celles  que 
supporte  le  lignite,  quoiqu'il  semble  y  avoir  dis- 
cordance do  stratification.  Le  lignite,  qui  a  été, 
dans  ces  derniers  temp-?,  l'objet  d  une  exploitation 
irrégid.ère,  est  très-pyriteux  et  de  médiocre  qua- 
lité; il  est  trîiversé  pur  de  petits  lits  de  grès  et  a  ar- 
gile schi>teuse.  Lp  toit  de  la  couche  est  d'une  glaise 
violacée  et  gri>e  siuis  aucune  trace  de  coquilles. 
Au-dessusdu  lignite,  crUte  glaiNC  occupe  une  assez 
grande  étendue  et  constitue  le  sol  d*un  petit  pla- 
teau. Des  puits  peii  profonds  forés  dans  la  glaise 
ont  atteint  le  charbon. 
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Ce  bassin  est  peu  étendu;  il  ne  parait  exister 
qu'en  tête  du  ravin;  ailleurs  on  ne  découvre  que 
la  succession  des  calcaires  marneux.  Vers  le  S.  et 
le  S.-O.,  le  lignite  s'appuie  contre  des  grauwackes 
et  des  calcaires  cristallins,  au-dessus  desquels  on 
voit  encore,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  la  mine, 
des  brèches  et  des  poudingues  inclinés  vers  le  sud. 
L'ensemble  de  ce  terrain  peut  être  représenté  par 
la  coupe  PL  III ^fig.  2. 

La  réuniondescaractères que  présentent  lesmon- 
tagnes  de  Tlièbes,  de  Tanagre  et  d'Oropos,  nous 

f»orte  à  les  rapporter  à  la  série  des  gonipliolites  de 
a  Morée,  aux  nagelUues  et  aux  mollasses  de  la 
Suisse.  Le  lignite  de  Marko«Poulo  dépendrait  de 
la  partie  supérieure  de  cet  étage  tertiaire  moyen, 
à  moins  que  se  fondant  sur  la  discordance  appa- 
rente de  stratification,  on  ne  veuille  le  considérer 
avec  ses  argiles  comme  l'équivalent  de  l'assise  in- 
férieure du  terrain  subapennin,  qui  oflre,  dans 
tout  le  Péloponnèse,  des  caractères  constants.  S'il 
en  était  ainsi,  la  formation  subapennine  se  borne- 
rait dans  les  environs  d'Oropos  à  ce  petit  dépôt  de 
lignite,  car  les  calcaires  marneux  observés  à  un 
niveau  supérieur  se  rattachent  à  la  succession  des 
poudingues  et  des  marnes  de  Marko-Poulo.  Ce 
terrain  a  été  brisé,  et  ses  diverses  parties  ont  été 
portées  à  diflférents  niveaux. 

Eu  remontant  à  l'est  pour  regagner  le  chemin  De  Marko-P 
d'Athènes,  on  retrouve,  comme  nous  l'avons  ^'^Martifôn'"* 
(les calcaires  marneux  et  des  conglomérats;  puis, 
bientôt  après ,  les  calcaires  gris  semi-cristallins 
semblables  à  ceux  du  Cy théron.  Tous  les  cols  éle- 
vés qui  correspondent  aux  ondulations  des  roches 
secondaires  sont  recouverts  du  calcaire  tertiaire, 
en  gros  bancs  irrégulicrs,  a  surface  noduleuse.  Aux 
Tome,  X^   1846.  8 
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les  calcaires  gris  compactes ,  plus  ou  moins  cris- 
tallios,  avec  spath  blanc,  sans  indice  de  stratilica- 
tioQ*,«n  masses  bouleversées,  au  milieu  desquelles 
se  voient  des  gorges  profondes,  à  parois  abruptes. 
A  rO.de  M erkouri ,  ces  masses  rocheuses  atteii^nent 
un  ai veaiu  élevé,  et  forment,  iusqu  auprès  del*atoi, 
comme  une  grande  falaise  dirigée  vers  leS.-S.-O. 
Au  couchant,  ces  montagnes  s'élèvent  brusque- 
ment; à  l'orient,  au  contraire,  les  ondulations  sont 
plus  molles ,  le  sol- plus  abaissé. 

Avant  d'arriver  à  la  fontaine  de  Merkouri ,  on 
remarque  des  roches  grenues ,  verdâtres  ,  sili- 
ceuses, passant  à  la  grauwacke,  puis  des  masses 
irrégulières  d'un  calcaire  blanc ,  sublamellaire  ou 
saccharoïde.  A  la  chapelle  de  Merkouri ,  ce  cal-  Meriwiri. 
Caire  dégénère  en  une  roche  de  même  nature,  mais 
plus  grise  et  moins  cristalline  ;  elle  s'associe  en 
même  temps  à  des  marbres  rouges  qui  rappellent 
certaines  variétés  des  calcaires  de  transition  de  la 
Belgique,  et  à  des  calcaires  noirs  semblables  aux 
marbres  de  même  couleur  du  terrain  de  l'Ardenne. 
Au  milieu  de  ces  calcaires  stratifiés  et  plongeant 
ordinairement  vers  l'est,  il  y  a,  pêle-mêle,  de 
gros  blocs  d'un  véritable  marbre  blanc.  A  quel- 
ques pas  de  la  station,  on  découvre  bientôt,  au 
milieu  des  calcaires ,  un  schiste  grossier,  espèce  de 
psammite,  d'un  gris  foncé. 

Entre  Merkouri  et  Tatoi  se  présentent  successi- 
vement des  grauwackes  plus  ou  moins  fissiles,  un 
peu  micacées,  verdâtres;  des  quartzites  rouges  et 
verts,  et  çà  et  là  des  fragments  isolés  d'un  quartz 
noir  d'une  grande  dureté  ;  enfin  des  calcaires  com- 
pactes, rosés,  passant  au  marbre,  alleitiant  avec 
d*autres  de  couleursombre,pénéirés  de  filets  blancs. 
Dans  le  ravin  avant  Tatoi ,  les  grauwackes  sont 
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déf  eloppéeSi  ainsi  que  les  schistes  calcareui,  ranges 
et  verts.  A  oeile  série  succèdent  des  calcaires  à 
stratification  plus  distincte ,  penchant  vers  TO., 
quelques  degrés  S. 

Les  assises  tertiaires  se  montrent  dans  le  même 
intervalle;  ainsi , aoS. de  Merkouri ,  on  voit  k un 
niveau  élevé,  les  conglomérau  et  les  cailloui  reliés 

Ç'ir  un  ciment  solide  et  inclinés  vers  TE.  Jusqu*k 
atoi ,  c'est  une  succession  de  bancs  minces  de 
calcaires  rosés ,  plus  ou  moins  compactes ,  avec  des 
naines  decharaet  de  marnes  sableuses  reposant  sur 
des  schistes  rouges  et  bruns.  L'ensemble  plonge  k 
très-peu  de  chose  près  vers  TE.  et  se  prolonge  avw 
une  grande  épaisseur  pour  former  les  colhnes  de 
la  plaine  de  Marathon. 

A  Taioi  même ,  les  sources  sortent  des  marnes 
tertiaires  et  ce  croupe  formé  de  poudiogues^  de 
marnes  grises  »  de  calcaires  compactes  et  de  grès 
sableux,  plonge  tantôt  vers  le  S.-S.-E. ,  tantôt 
vers  rO. 

On  descend  de  Tatoi  k  la  plaine  du  Céphise  en 
suivant  pluMeurs  ondulations  du  terrain  exclusi- 
vement composé  des  couches  qui  viennent  d*étre 
décrites.  Seulement,  en  arrivant  k  la  plaine,  elles 
ont  repris  une  position  sensiblement  horizontale. 
De  gmnds  ravins  à  parois  très-inclinées  sont  creusés 
au  milieu  de  ces  assises  jusqu*k  une  proFoudeur  de 
plus  de  60  mètres. 

Ou  est  en  droit  de  conclure  de  Tensemble  de  ces 
laitsqu'un.soulèvementN.-N.-E.a  dessiné  le  relief 
de  Merkouri  è  Tatoi ,  en  relevant  légèrement  les 
couches  horizontales  de  la  pluine.  Cette  circon- 
atancenesuflitpasencorepourclasser  définitivement 
ces  terrains,  et  bien  que  leurs  analogues  aient  été 
rapportés  par  MM.  BoolayeetVirlet  au  terrain  ter- 
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tîaîre  moyen ,  cependant  ces  géologues  n'ont  émis 
cette  opinion  qu'avec  doute,  et  on  pourrait  encore 
hésiter  à  les  supposer  contemporains  de  l'étage 
parisien.  Quoi  qu  il  en  soit,  ils  sont  antérieurs  au 
troisième  étage ,  puisqu'ils  sont  affectés  par  le 
système  N.-N.-E.  auquel  les  Alpes  occidentales 
doivent  leur  relief,  entre  la  deuxième  et  la  troi- 
sième période  tertiaire.  Cette  direction  si  pronon- 
cée aux  environs  de  Merkouri  se  retrouve  dans  les 
montagnes  des  environs  d*Âthènes,  dans  le  groupe 
du  mont  Hymète  aux  monts  Icarus  et  OËgaïcus. 

Près    d'Angelo-KipoSy  au    pied  du  Lycabète     Envlrooi 
(Tourko-Vouni  ),    il  n'y  a  plus  que  quelques    **^**"® 
lames  calcaires  reposant  sur  la  tranche  de  schistes 
et  de  grauwackes  analogues  à  ceux  de  Tatoi  ;  le 
même  fait  s'observe  dans  les  ravins  de  Patissia. 

Près  d' Athènes  y  les  schistes  sont  à  grains  fins, 

Faîlletés,  bleus  ou  verdàtres  et  passent  souvent  à 
argile  schisteuse.  Ils  sont  associés  à  despsammites 
micacés,  noirâtres,  plissés.  Cet  ensemble  est  re- 
couvert par  des  masses  calcaires  qui  composent 
toutes  les  montagnes  de  cette  partie  de  TAttique. 
Ces  calcaires  sont  généralement  bleus  ou  gris,  tan- 
tôt compactes  et  durs,  imprégnés  de  spath  calcaire 
blanc,  passant  quelquefois  à  des  brèches  ferrugi- 
neuses, comme  au  Lycabète,  et  tantôt  blancs  ou 
gris  clair,  saccharoides ,  à  cassure  esquilleuse, 
comme  au  moût  Hymète. 

Le  Pentélique  a  une  toute  autre  origine  que  Le  PeDtléiqi 
THymète  et  que  les  montagnes  d'Athènes.  II  est 
évidemment  plus  ancien,  car  les  couches  de  con- 
glomérats et  de  calcaires  tertiaires  s'appuient  hori- 
zontalement contre  sa  base,  tandis  qu'elles  ont  été 
sensiblement  déplacées  dans  les  environs  du  mont 
Hymète.  La  forme  actuelle  du  Pentélique  existait 
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donc  avant  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  et,  d'après 
Falignement  de  la  crête  principale,  sur  8  kilomè- 
tres de  longueur  environ,  on  est  tenté  de  le  rat- 
tacher k  la  direction  dominante  du  continent  grec, 
du  système  pyrénéen^  et  d'admettre  par  consé- 
quent que  son  relèvement  a  suivi  la  formation  du 
terrain  crétacé.  Mais  cette  considération  ne  suffit 
pas  pour  fixer  sans  réplique  l'âge  des  roches  de 
cette  célèbre  montagne,  et  nous  avons  dû  cher- 
cher d'autres  éléments  de  détermination  dans 
Texamen  de  la  disposition  des  couches  et  de  leur 
rapport  avec  celles  d'autres  groupes;  leur  texture 
et  leur  composition ,  résultat  évident  d  une  action 
métamorphique,  ne  pouvant,  au  premier  aperçu 
du  moins,  jefer  de  lumière  sur  les  faits  dont  nous 
poursuivons  l'étude. 

A  2  kilomètres  E.  de  Kephissia ,  on  commence 
à  rencontrer  des  grès  schisteux,  micacés,  tachés 
de  jaune ,  contenant  des  grains  d'un  quartz  trans- 
parent qui  se  fond  dans  la  masse.  Des  bandes  de 
quarts  blanc  se  lient  à  cette  roche  et  s'interposent 
souvent  entre  les  couches.  La  direction  est  O.-S.-O., 
la  pente  vers  le  cadran  S.-E.  ;  plus  loin  les  feuillets 
^^^SSe?*'*  plongent  exactement  vers  l'E.  Dès  qu'on  a  atteint 
la  route  qui  mène  aux  carrières  du  Pcntélique,  on 
traverse,  en  la  suivant,  la  série  que  nous  allons 
faire  connaître  : 

i''  Le  môme  grès,  schisteux ,  micacé  avec  quartz, 
alternant  avec  des  calcaires  à  tendance  fissile,  gris 
bleuâtre ,  saccharoîde ,  tout  à  fait  analogue  à  cer- 
taines variétés  du  montCythéron  et  des  environs 
de  iMerkouri.  Le  tout  est  dirigé  N.-E.  et  plonge 
au  N.-O.; 

2*  Une  épaisseur  considérable  des  mêmes  grès 
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schiflfeox  en  stratificatioii  ooncordaitte  avec  les 
pi^écédents; 

3*  Les  mêmes  calcaires  très-fissiles  et  plissés  ; 

4'  Enfin ,  jusqu'aui  premières  carrières,  à  la 

ise  do  PentéliV^e,  près  d'uo  moulin  ruiné,  le 
schiste  micacé  à  gros  grains  de  quartz. 

Ces  premières  carrièresconsistent  en  une  masse  i^  etrrièi 
de  marbre  blanc ,  surmontée  d'un  mélange  de  cal- 
caire cristallin  et  de  schiste  vert  luisant.  Un  lit 
mince,  irrégulier,  de  cette  roche  verte  sépare  le 
ttarbre  blanc  dn  calcaire  supérieur. 

En  s'élevant  par  la  pente  rapide  de  la  mon- 
tagne, on  suit  toujours  le  calcaire-marbre  avec 
ses  zones  verdâtres,  au  milien  desquelles  on  dé- 
couvre une  bande  de  schiste  quartzeux  micacé 
(  ]*  de  la  coupe  précédente). 

Aux  grandes  carrières,  il  n'y  a  plus  d  apparence  GraDdeia 
de  stratification  ;  de  grandes  fentes  traversent  la  '**"•• 
masse  dans  tous  les  sens  ;  un  système  de  division 
verticale  y  domiae.  Le  marbre  présente  de  nom- 
breuses zones  de  couleur  rouge  ou  d*un  beau  vert 
jaunâtre,  formées  par  une  substance  ferrugineuse 
ou  par  une  sorte  de  micaschiste.  En  certaines  par- 
ties^ ces  rubans  colorés  sont  très-nombreux ,  très- 
rapprochés  et  légèrement  ondulés;  ils  se  dirigent 
vers  le  N.-O.  C'<\st  au-dessous  de  cette  niasse  bi- 

!;arrée  que  sont  les  immenses  excavations  d'où 
es  anciens  ont  tiré  ces  beaux  marbres  que  plu- 
sieurs siècles  et  tant  de  causes  de  destruction  ont 
respectés. 

Parmi  les  nombreuses  directions  que  nous  avons     Directioni 
relevées  aux  environs  des  carrières  de  marbre,  aor         ^^^ 
le  revers  septentrional  du  Pentéiique  et  aux  abords 
dunuisbif,  la  direction  du  N.-E.  au  S.-O.  domine. 
Mous  venons  cle  la  trouver  dans  les  schistes  ei  les 
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Kcondaîres  des  chaînes  principales  de  l'Attique  et 
delà  Béotie.  Les  caractères  minéralogîques  ne  sau- 
raient être  invoqués;  le  marbre  lui -raême n'étant 
qu'un  accident  au  milieu  des  calcaires  gris,  com- 
pactes ou  demi -cristallins.  Or,  ceux-ci  se  lient 
évidemment  aux  roches  de  Merkouri  et  du  Cjthé- 
ron ,  qui  appartiennent  aux  terrains  secondaires. 
Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  rencontré  de  fossiles 
danscesderniers,maisilsse  rattachent  de  la  manière 
la  plus  intime  aux  calcaires  de  Livadie,  caracté- 
risés par  la  présence  d'hippurites.  D'ailleurs  les 
calcaires  de  Tatoi  ne  paraissent  pas  élre  entière- 
ment dépourvus  de  fossiles^  bien  qu'il  ne  nous  ait 
pasété  donné  d'y  en  découvrir.  M.  Domnando,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Athènes,  a  rencontré 
au  pied  du  Parnès  une  bélemnite  des  terrains  cré- 
tacés. Les  calcaires  de  Merkouri ,  qu'on  ne  peut 
£siire  remonter  au  delà  des  terrains  jurassiques, 
renferment  eux-mêmes  des  masses  cristallines  qui 
passent  aux  marbres  blancs.  Nous  n'avons,  à  la 
vérité,  à  l'appui  de  cette  opinion  sur  l'âge  du  cal- 
caire pentélique ,  aucune  de  ces  preuves  qui  tran- 
chent une  question;  mais  la  liaison  incontestable 
dece  calcaire  avec  celui  des  chaînes  voisines,  cette 
remarque  essentielle  que  le  calcaire  marmoréo- 
talqueux  n'est  qu'un  accident  dans  la  masse  prin- 
cipale et  ne  peut  être  pris  comme  type  du  terrain 
n'ont-elles  pas  une  grande  valeur  dans  la  solution 
du  problème?  D'un  autre  côté,  il  n'existe  aucun 
argument  en  laveur  de  la  plus  grande  ancienneté 
de  ces  roches.  Il  est  probable ,  si  l'on  compare  la 
direction  des  couches  à  celle  de  la  crête  ,  que  ces 
calcaires  ayant  pris  naissance  soit  pendant  la  pé- 
riode jurassique  ,  soit  à  l'époque  du  terrain  crétacé 
inférieur^  ont  été  relevés  par  le  soulèvement  Pin- 
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méine  composition  que  des  schistes  argileux ,  que 
certaines  graii'wackes  dont  I  origine  aqueuse  est 
liors  de  doute;  elles  n*en  diffèrent  que  par  une 
texture,  une  cristallisation  particulières.  Ces 
schistes  satinés  et  certains  sléaschistes  verdàtres 
du  cap  Colonoe  sont  composés  des  mêmes  élé- 
ments qoe  le  schiste  argileux  grossier  de  couleur 
verte  du  nord  de  Ta  toi. 

Les  géologues  eux-mêmes  de  Texpédition  de 
Morée^en  décrivant  leur  groupe  calcaréo-talqueux, 
ont  pressenti  qu'il  pourrait  remonter  dans  la  série 
des  terrains,  et  nous  devons  dire  ici  que  M.  Virlet, 
dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivit  lors  de  notre 
Tojage ,  émettait  des  doutes  sur  l'ancienneté  rela- 
tive des  calcaires  pentéliques. 

Nous  terminerons  cette  description  de  TÂttique  Terrain  tertiaire 

ET  quelques  indications  sur  le  terrain  du  Pirée.  ^"  '^* 
itre  la  capitale  et  le  port ,  le  sol ,  à  peu  près  de 
niveau ,  présente  de  nombreux  afileurements  de 
couches  horizontales  de  conglomérats,  de  poudin- 
gues  et  de  calcaire  jaune  qui  appartiennent  aux 
assises  de  Tétage  moyen ,  relevées  souvent  à  une 

grande  hauteur  au  milieu  des  montagnes.  Les  col- 
nes,  au  S.  et  à  TE.  du  Pirée,  sont  plus  récentes; 
elles  dépendent  du  terrain  subapeunin  ;  ce  sont 
d*abord  des  marnes  blanches  et  des  calcaires  mar- 
neux blancs  et  jaunâtres  dont  quelques-uns  sont 
coquilliers.  Ces  bancs  de  marne  et  de  calcaire  ont 
deo%i5  à  o^'^aod  épaisseur.  Au-dessus  est  en  cou- 
ches plus  puissantes  un  calcaire  sableux  avec  des  x 
lits  de  lumachelle  qui  fournissent  une  belle  pierre 
de  taille.  De  grandes  carrières  y  sont  ouvertes. 
Cette  formation  subapennine  ne  s'élève  qu'à 
une  faible  hauteur;  les  couches  en  sont  horizoa- 
telea.  On  y  reconnait  cependant  des  fiiilles  et  des 
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dérangements  locaox  qui  attestent  certains 
Tements  du  sol  I  une  époque  relativement  trtê^^ 
moderne.  Les  calcaires  du  Pirée  sont  très-coqofl» 
liers  ;  mais  les  fo^iles  y  sont  mal  conservés  et  ^fém  I 

Srès  indéterminables.  Ce  sont  le  plusordinaiiuimil  j 
es  noyaux  ou  des  empreintes.  On  y  a  tronré  ctmÀ 
pendant  deux  petites  venus  ^  un  cardium  voUtf  ! 
du  €•  edule  et  un  mjrriiius. 

Si  nous  passons  des  plaines  de  TAttique  aux  en* 
virons  de  Livadie ,  nous  observerons  quek|ue8  bits 
intéressants  et  de  nature  à  fixer  Tége  d'une  partie 
au  moins  de  nos  calcaires.  Cest  auprès  de  Livadie 
qrue  nous  avons  trouvé  les  seuls  fossiles  ao'il  noos 
ait  été  donné  de  découvrir  dans  ces  terrains.  Noos  | 
lisons  dans  la  relation  de  Texpédition  de  Moréa 
(t.  II,  p.  58): 

«  Le  mont  Lyakonra  (Parnasse)  est  composé 
des  mêmes  calcaires  (c.  compactes ,  litbograpU» 
ques,  c.  marneux  rougeàtres,  verts  ou  jaunes).^ 
y  trouve ,  k  la  base ,  des  grès  verts ,  puis  dei^Él* 
caires  gris  de  fumée  se  divisant  en  petits  éclalifte 
contenant  des  silex  et  beaucoup  de  fossiles,  pria* 
cipalement  des  encrines;  puis  des  calcaires  gm 
compactes,  verdAtres,  feuilletéh,  remplis  de  petits 
filons  spathiques  blancs,  du  milieu  desquels  sort 
la  fontaine  de  Castalie,  située  au  pieddu  Lycorée; 
enfin,  les  sommets  principaux  de  cette  grande 
montagne  sont  composés  de  calcaires  compactes, 
lithographiques,  jaunâtres,  à  teintes  rouges  et  vio- 
lettes^ et  aux  environs  de  Livadie,  ces  mêmes  cal* 
caires   compactes   et   marneux   renferment  une 

Srande  quantité  d*amraonites  que  les  habitants 
ésignent  sous  un  nom  qui  équivaut  à  cornes  de 
bœuf.  » 

Les  fossiles  que  Von  désigne  sous  le  nom  de 
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i  cornes  ne  sont  pas  des  ammonites ,  mais  des  hip^ 
puriies  qui  forment  des  couches  entières  dans  le 
nvin  de  Kapréna ,  au  S.-E.  de  Chéronée. 
La  ville  de  Livadie,  appuyée  contre  des  mon-     Li?ad(e. 

a^es  calcaires,  repose  sur  des  schistes  rouges, 
careux,  d^unefissilitéimparrHite^  à  cassure  terne, 
ne  contenant  que  de  rares  paillettes  de  mica.  Au- 
dessus  de  Livadie,  au  S.-O.,  les  sources  de  THer- 
cyne  (Léthé  et  Muémosyne)  sortent d*un  calcaire 
noir  foncé ,  traversé  de  spath  calcaire  blanc.  Cette 
roche  noire,  fétide  sous  le  choc,  compose  toute  la 
montagne  de  l'ancien  château  de  Livadie,  et  les 
grands  rochers  qui  s'élèvent  au  fond  du  ravin.  Les 
couches  sont  très-faiblement  inclinées  vers  le  N. 
quelques  degrés  0.  Certains  bancs  d'un  calcaire 
gris,  grenu,  subcristallin,  avec  des  lamelles  de 
chaux  carbonatée  cristallisée,  sont  associés  aux 
calcaires  noirs,  et  cette  circonstance  est  importante 
à  signaler;  car  à  quelque  distance  de  Livadie,  c  est 
ce  calcaire  subcristallin  qui  domine,  et  Ton  ne 
peut  dès  lors  mettre  en  doute  qu'il  ne  soit  con- 
temporain du  calcaire  noir. 

A  TE.  de  Livadie ,  les  monUignes  qui  s'élèvent 
sur  la  droite  de  la  route  de  Thèbes,  offrent  une 
série  de  couches  analogues  aux  précédentes  et  dont 
linclinaison  la  plus  commune  est  vers  le  N.-N.-E. 
Tantôt  ce  sont  des  calcaires  noirs,  tantôt  des  cal- 
caires gris,  cristallins,  avec  des  schistes  rouges 
dont  il  est  bien  difficile  de  les  séparer,  et  qui  ap- 
partiennent à  la  même  formation.  Plusieurs  fois 
les  alternances  de  calcaire  et  de  schiste  se  répètent, 
et  ici,  de  même  qu'au  Parnès  et  aux  environs  de 
Tatoi ,  la  stratification  des  rocbes  feuilletées  con- 
corde avec  celle  des  massifs  calcaires.  Les  schistes 
sont  souvent  friables,  à  feuillets  irrégulierset  tour- 
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mentés ,  traversés  en  tous  sens  par  des  Teinole»  ^ 
calcaires.  Le  schiste  rouge  dégénère  en  un  schiste  f' 
brun  jaunâtre  terreux,  avec  nodules  calcarifèresr^  -f 
bruns  ou  verdàtres  ,  dans  le  voisinage  duquel  le 
calcaire  est  schisteux.  Enfin  Ton  rencontre  aussi  ^ 
des  grauwackes  grenues ,  divisées  en  masses  rhom^  *] 
boïdaies,  qui  s'associent  en  quelques  points  à  des  "^ 
calcaiœ  très-cristallins.  ' 

Au-dessus  des  moulins  de  Kalamaki,  une  belle    ^ 
source  sort  de  ces  terrains,  elle  est  chargée  d'une- 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  et  elle  a 
formée  des  collines  entières  d'un  tuf  solide  qu'on 
a  exploitée  comme  pierre  de  taille. 

Au  pied  de  ces  montagnes  secondaires,  nous 
trouvons  des  conglomérats  marneux  avec  cailiouar 
de  roches  amphiDoliques  et  de  calcaire  noir  ou 
cristallin,  des  calcaires  blancs  marneux ,  et  des 
noyaux  d  argile  blanche  avec  des  variétésaualogues 
à  la  magnésite.  G  est  le  terrain  de  Thèbes. 
RafiD  Si  Ton  traverse  FHercyne,  auprès  des  moulins, 

de  Kapréoa.  au-dessous  de  Livadie,  on  rencontre,  au  niveau  de 
la  vallée  les  calcaires  compactes  subcristallins  ou 
grenus,  gris  ou  blancs.  Ils  passent  bientôt  à  des 
calcaires  jaunâtres,  lithographiques  qui  se  déve- 
loppent quand  on  arrive  sur  le  versant  occidental 
de  la  montagne,  près  du  ravin  de  Kapréna.  Sous 
ces  derniers  qui  penchent  le  N.-N.-Ë. ,  sont  des 
bancs  minces ,  affectant  une  division  globulaire» 
Ils  renferment  une  grande  quantité  de  moules 
d'hippurites ,  hippurites  hiociilata.  Des  masses 
énormes  de  calcaire  compacte  brun  jaunâtre  con- 
tiennent ces  hippurites  en  grande  abondance.  On 
Îj  remarque  en  outre  de  petites  huîtres,  une  pho- 
adomie.  une  patellada  (non  décrite)  et  une  tere* 
bratula  subtriloba  (variété  orbiculata, espèce  du 
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gaolt).  Ces  terrains,  dont  l'âge  est  ainsi  bien  dé- 
terminé, se  découvrent  ast^ez  haut  dans  le  ravin, 
et  on  peut  les  suivre  jusqu'à  la  vallée  du  Mavro- 
Nero^ 

Entre  ce  {)oiut  et  Livadie,  le  terrain  présente  la 
coupe  suivante  : 

1^  Calcaire  subcristallin ,  ou  calcaire  compacte 
gris  ou  jaune,  en  bancs  inclinés; 

a*  Agglomération  d'hippurites  dans  ces  cal- 
caires; 

.5*  Terrain  tertiaire  :  marne  et  calcaire  feuilleté, 
conglomérats  en  couches  horizontales  ; 
4*  Calcaire  blanc  fissile,  tendre; 
5*  Marnes  blanches;  marnes  avec  cailloux  de 
roches  éruptives; 

6*  Alluvion  de  la  vallée. 

Les  calcaires  qui  surmontent  les  couches  fossi- 
lifères dans  la  partiesupérieure  du  ravin  sont  d'une 
roche  extrêmement  dure  ;  leur  surface  est  souvent 
polie  et  présente  de  grands  sillons  verticaux  assez 
profonds. 

Le  côté  gauche  du  ravin  de  Kapréna  met  à  dé-  Vallée 
couvert  des  argiles  durcies  qui  se  délitent  en  minces  ^^'^'«Wion. 
feuillets,  contournés  autour  de  nodules  argilo-cal- 
caires  micacés.  Ces  roches  feuilletées  sont  associées 
k  des  bancs  d'une  sorte  de  psammile  ou  grès  jau- 
nitre,  très-micacé,  à  structure  schisteuse.  Cette 
succession  de  couches  se  répète  un  grand  nombre 
de  fois,  et  compose,  sur  une  grande  hauteur,  la 
vallée  d'Arakhova.  Toutes  les  montagnes  qui  s'a- 
baissent vers  le  thalweg  de  la  vallée,  et  qui  sont 
comprises  de  chaque  côté  entre  les  massifs  de  cal- 
caire compacte,  sont  ainsi  formées.  De  profonds 
ravins,  très-accidentés,  y  sont  creusés,  et  présentent 
de  loin  une  nuance  fauve  caractéristique  de  cette 
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da  point  où  elles  disparaissent ,  et  à  plus  de 
5ao  mètres  au  dessous  de  louverture  béante  des 
Katavothres»  La  ligne  qui  joindrait  cette  ouver- 
ture à  Tissue  des  eaux  ,  où  la  direction  moyenne 
du  cours  souterrain  est  sensiblement  de  TE.  à  TO., 
comme  les  chaînons  principaux  et  les  strates  du 
terrain.  Ce  canal  souterrain  n'a  point  d'autre  cause 
que  le  soulèvement  des  couches  qui  les  a  plisî>ées 
00  redressées  les  unes  contre  les  autres  en  y  laissant 
des  vides. 

Les  cours   d'eau  qui  descendent  à  TE.  et  au    Coond'ei 
N.-E.  du  Parnasse  sont  tous  tributaires  du  lac    "  *^     ^ 
Copaïs.  Ils  viennent  se  réunir  au  Céphise  (i)  ou 
HavrO'Nero  dans  la  grande  vallée  qui  court  du 
N.-O.  au  S.-E»,  et  vient  aboutir  à  la  barrière  de 
rochers  qui  limite  le  lac  du  côté  de  TE.  Entro  Or- 
chomènes  et  Topolias ,  une  paroi  de  calcaire,  sou- 
vent à  pic,  forme  le  contour  septentrional.  CVst 
la  variété  grise,  compacte ,  souvent  décrite ,  asso- 
ciée, près  de  Rhado,  à  des  schistes  rouges  et  verts. 
Au  midi,  les  terrains  descendent  en  pente  douce 
vers  la  plaine  marécageuse.   Cette  zone,  d'une 
grande  fertilité,  est  formée  parles  terrains  ter- 
tiaires, comme  aux  environs  de  Thèbes  et  de  Li- 
vadie.  C'est ,  à  la  base ,  des  galets  de  roche  verte, 
despoudingues  et  brèches  calcaires,  et  plus  haut 
des  calcaires  tendres  et  des  marnes.  Les  mêmes 
roches  se  retrouvent  sur  le  col  qui  i^épare  le  Copaïs 
de  la  plaine  de  Tbèbes;  mais  là ,  il  serait  dillicilc 
d'aihrmer  qu'il  n'existe  pas  quelque  lambeau  de 
ce  même  terrain  remanié,  ou  du  moins,  quelque 
dépôt  plus  récent,  témoin  d'une  érosion  moderne. 


(1)  Qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  le  cours  de  nr.<}me 
nom  dans  l'Âitique. 

Tome  X^  i846.  9 
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L*étage  tertiaire  8*appiiie  contre  les  calcaires  com- 
pactes, gris  ou  rosés,  avec  quelques  variétés  gra* 
nues ,  qui  forment  les  chaînes  élevées  au-deasus  de 
Vrastaniitis  et  de  Siakho.  La  tour  au  S.  de  Moulki, 
repose  sur  un  rocher  formé  d'un  beau  calcaire 
blanc,  saccharoîde,  très-caverneux. 

Paroi  orientale  Du  côté  oriental ,  le  lac  est  fermé  par  la  paroi 
°  *^'  abrupte  sous  laquelle  les  eaux  ont  leur  cours  sou- 
terrain. On  y  observe  trois  baies  :  la  plus  profonde, 
à  Textrémité  de  laquelle  se  rendent,  au-dessous 
du  monastère  de  Varia,  les  eaux  du  Mêlas  et  des 
divers  adluents,  a  une  forme  allongée.  6  kilomètres 
la  séparent  de  la  mer  auprès  de  Larymna  et  de 
Skroponeri.  La  seconde,  vers  le  milieu  de  la  lar- 
geur, s'avance  beaucoup  moins  dans  la  monta- 
gne. Un  col  peu  élevé  conduit  du  fond  de  cette 
anse  au  lac  Likhéri  qui  reçoit  les  eaux  de  la  plaine 
de  Tbèbes.  La  troisième,  moins  profonda  encore, 
est  auprès  du  village  de  Âfoulki. 

Le  Copaîs  n*a  aucune  communication  apparente 
avec  la  mer,  ni  avec  les  lacs  placés  au-dessous  de 
lui.  Les  montagnes  de  la  paroi  orientale  présen- 
tent des  roches  à  pics  et  des  cols  qui  traversent  la 
chaine  en  s' élevant  à  3o  ou  4o  mètres  au-dessus 
du  niveau  du  lac.  Ces  cols  sont  au  nonibrede  trois. 
Le  plus  septentrional  a  une  direction  moyenne  du 
S.  au  N.  un  peu  O. ,  entre  le  fond  de  la  première 
biie  et  Larymna.  C'est  le  col  de  Képhalari;  le 
second,  déjà  cité ,  est  entre  le  lac  Copaîs  et  le  lac 
Likhéri.  Le  troisième  conduit  à  la  plaine  de  Thèbes 
iiu-dessus  de  Moulki;  c'est  le  moins  élevé  des 
trois. 

MonuPtoQs.  Les  monts  Ptoiis  qui  séparent  le  lac  Copaîs, 
de  la  Méditerranée  d'un  côté,  et  du  lac  Paralimni 
de  l'autre,  sont  composés  d'un  calcaire  compacte, 
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«Hif ent  décrit ,  dont  les  couches  ont  été  plissées 
«i  redressées  lors  des  soulèvements  qui  ont  destiné 
les  traits  principaux  du  relief  de  lu  contrée.  Il  est 
résulté  de  ces  dislocations  de  nombreuses  fractures 
du  terrain  et  des  vides  plus  ou  moins  considéra- 
bles entre  les  couches  ainbi  bouleversées.  Les  ca-|^^^^ 
naux  naturels  par  où  s'écoulent  les  eaux  du  bas- 
An,  les  Kaiavothra  (i),  n'ont  pas  d'autre  origine. 
L'élargissement  de  ces  gouifres  a  dû  être  le  pre- 
mier effet  produit  par  les  eaux  qui  s'y  précipi- 
tèrent; malades  causes,  agissant  en  sens  opposé, 
n'ont  pas  tardé  à  se  manifester.  D'une  part,  les 
éboulements  ont  dû  contribuer  à  rétrécir  le  pas- 
sage; de  Tautre,  les  débris  charriés  par  les  tor- 
rents ont  formé  des  obstructions  et  des  atterrisse- 
ments» 

La  paroi  orientale  du  Idc  renferme  un  grand 
nombre  de  ces  gouffres;  on  en  compte  vingt-troid 
entre  Topolias  et  Moulki,  et  probublenient  il  en 
cxidte  davantage.  On  voit  dans  la  même  n^gion 
des  grottes  profondes  et  des  cavités  de  diverses 
formes  dont  l'origine  est  évidemment  la  même. 
Les  katavothres  n'ont  pas  tous  la  méuif^  impor- 
tance. Deux  seulement,  dans  la  baie  supérieure, 
sont  susceptibles  d'absorber  un  volume  (feau  no- 
table. Tous  d'ailleurs  ne  sont  pas  au  même  niveau 
et  n'ont  d'effet  utile  pour  la  vidange  du  lac  qu'à 
des  périodes  différentes  de  l'inondation. 

La  disposition  de  ces  canaux  souterrains  se  lie 
d'ime  manière  remarquable  à  la  stratification  du 


(1)  Le  nom  de  katavothron  s'applique  au  gouffre,  à 
l'ouverture  par  où  les  eaux  se  précipilent.  Par  exleîi- 
sion ,  nous  donnons  ce  n(»ni  aux  assures ,  aux  canaux  na- 
Inrels ,  de  forme  irrégulière ,  émissaires  des  eaux  du  lac. 
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calcaire;  mais  elle  n'a  qu*un  rapport  indirect  avec 
les  formes  superficielles.  Il  est  rare,  en  effet,  que 
la  direction  moyenne  soit  celle  des  cols  ou  des  dé- 

{)ressioDS  de  la  surface;  tandis  qu'elle  est  généra- 
ement  parallèle  aux  strates  du  massif.  Ces  cir- 
constances,  que  l'on  peut  observera  la  plupart 
des  gouffres,  se  montrent  clairement  dans  la  baie 
Col  de  Kardiua.  de  Karditza.  Un  petit  katavothre  existe  dans  cette 

baie,  au  midi  du  col,  sous  l'escarpement  des  ro- 
chers. Du  côté  du  lac  Likhéri  se  trouve  le  bassin 
d'une  source,  à  sec  en  été;  mais  alimentée  en 
hiver,  des  que  le  katavothre  fonctionne.  La  ligne 
qui  joindrait  l'entrée  du  gouffre  à  la  source  est 
parallèle,  non  à  la  direction  de  la  dépression, 
mais  à  un  accident  des  couches  nettement  des- 
siné. Tous  les  caps  du  sud  delà  baie,  et  lesgrandes 
lames  de  rochers  sont,  comme  cette  lii^ne,  dirigés 
de  i'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E. ,  et  une  couche  énorme 
de  calcaire,  dans  une  situation  verticale  et  dans 
le  même  alignement,  forme  au  sommet  des  cols 
la  piiroi  d'une  gorge  profonde.  Plusieurs  gouf- 
fres des  environs  sont  liés  à  cette  grande  frac- 
ture. 
Affluents  Trois  rivières  principales  versent  le  produit  de 

dnlacCopatt.  leurs  eaux  dans  le  bassin  du  lac  Copaïs.  Une  seule, 
le  Mêlas,  a  sa  source  sur  le  périnièlre  même  du 
lac,  h  2  kilomètres  N.-E.  de  Skripou,  près  de 
l'antique  Orchomènes.  Cette  rivière  a  uni*  faible 
pente  et  sou  cours  est  embarrassé  par  les  roseaux 
du  marais. 

Le  Cêplîise  ou  Mavro-Nero,  qui  naît  près  de 
Davlis,  se  perd  dans  le  marécage;  il  en  est  de 
même  de  ITIercyne,  qui ,  "îiprès  avoir  traversé  Li- 
vadie  avec  la  rapidité  d'un  torrent,  vient  étaler 
ses  eaux  sur  une  faible  déclivité  aux  approches  de 
la  plaine. 
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Considéré  du  haut  des  montagnes  qui  l'enca-'  Aspect  do  lac 
drent ,  le  Copaïs  présente ,  à  l'époque  des  basses  CopiiL 
eaux,  l'aspect  de  nos  plus  belles  prairies  des  ré- 
gions tempérées.  Dès  que  l'on  a  dépassé  la  zone  de 
culture,  on  reconnaît  combien  cet  aspect  est  trom- 
peur et  l'on  se  trouve  arrêté  par  un  immense  ma- 
rais dont  Feau  et  la  vase  sont  masquées  par  les 
roseaux  et  les  plantes  aquatiques  qui  y  croissent 
avec  une  vigueur  et  une  abondance  extraordi- 
naires. Cette  limite  atteinte,  il  est  impossible  de 
8  avancer  vers  l'intérieur  du  marais  sans  courir  les 
plus  grands  dangers.  Pendant  les  années  les  plus 
sèches,  ce  marécage  n'a  pas  moins  de  1 5. ooo hec- 
tares de  superficie.  Cette  étendue  est  toujours  im- 
bibée d'eau  et  toujours  inabordable;  il  s'en  exhale 
des  miasmes  qui  infectent  l'atmosphère  et  qui  dé- 
veloppent la  Gèvre  à  laquelle  aucun  habitant  n'é- 
chappe. 

A  Tétiage,  les  katavothres  suflisent  largement      Volume 
au  débouché  de  toutes  les  eaux  ,  dont  le  volume     ^««•w- 
n'excède  pas  une  dizaine  de  mètres  cubes  par 
seconde. 

Pendant  la  saisoil  pluvieuse,  les  trois  rivières 
principales,  et  surtout  le  Céphise  et  rilercvne, 
se  gonflent  à  la  manière  des  torrents;  leur  volume 
s'accroît  de  celui  d'un  grand  nombre  d'aflluents 
qui  proviennent  de  bassins  étendus.  Tous  ces  tor- 
rents, dont  on  soupçonne  à  peine  l'existence  au 
mois  de  septembre,  descendent  des  montagnes  et 
versent  dans  Tenceinte  du  lac  un  produit  considé- 
rable. Les  pluies  commencent  en  octobre  et  ne 
cessent  qu'en  avril;  on  compte  cent  jours  pluvieux 
par  année,  et  nous  avons  lieu  de  croire  que  la 
tranche  d'eau  annuelle  a  plus  d'un  mètre  de  hau- 
teur. 
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C*fj»nrtinotti  La  plaine  comnience  à  se  couvrir  d'eau  donB  le 
'  mois  de  novembre ,  et  le  niveau  du  lac  s*élève 
graduellement.  Il  cesse  de  croître  au  mois  de 
mars.  L'inondation  atteint  son  plus  haut  période 
en  janvier  et  février;  alors  aussi  les  neiges  du  Parq- 
uasse fondent  et  jettent  leur  produit  dans  les  af- 
fluents du  lac.  Pendant  les  inondations  ordinaires, 
le  niveau  des  eaux  s'élève,  contre  le  grand  kata* 
vothre,  à  6  mètres  au-dessus  du  lit  du  McIm, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  traces  qu'elles  laissent 
sur  les  it)cners  qui  wrmontent  le  gouffre.  Oo  suit 
aisément  Cette  ligne  d'inondation  sur  le  flanc  des 
montagnes.  Une  seconde  trace,  à  i™, 4^ au-dessus 
de  la  première  )  est  le  témoin  des  crues  extraordi- 
naires. La  première  inondation  couvre  une  surface 
de  24.000  hectares;  la  profondeur  des  eaux  au- 
dessus  du  niveau  moyen  du  fond  est  d'environ 
3  mètres.  Au  moment  où  l'inondation  atteint  soD 
maximum  on  ne  doit  pas  évaluer  le  volume  com- 
biné des  rivières  et  des  torrents  h  moins  de  70 
mètres  cubes  par  seconde. 

Rttràitedeieiux.     Les  eaux  commencent  à  baisser  sensiblement 

à  la  fin  de  février.  Les  affluents  diminuent  et  re- 
prennent leur  état  normal;  les  pluies  cessent  de 
tomber;  les  neiges  du  Parnasse  ont  disparu;  une 
partie  des  eaux  continue  &  s'échapper  par  leskata- 
vothres;  une  autre,  très-considérable  pendant  les 
chaleurs  iielVté y  retourne  à  l'atmosphère  par  une 
active  évaporation.  Néanmoins  il  arrive  souvent 
que  le  lac  n'est  (entièrement  vide  qu'à  la  fin  du 
mois  d'août,  et  il  ne  reste  plus  aloi^  que  le  vaste 
marais  que  nous  avons  décrit.  A  ce  moment  les 
roseaux  et  lespl.mtes  marécageuses  croissent  avec 
une  iun  ovabir  rapidité  «u  deviennent  un  obstacle 
insurmontable  à   l'écoulement    des  eaux.   Nous 


defeaodeni* 
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avons  trouvé^  par  des  calculs  approximatifs ,  que 
le  lac  G>païs  contient,  pendant  une  inondation 
ordinaire,  au  moins  600  millions  de  mètres  cubes 
f  eau. 

L'insuffisance  des  débouchés  des  katavothres  .Tranui 
s'est  fait  sentir  dès  l'antiquité ,  et  les  anciens  avaient 
entrepris,  pour  augmenter  les  moyens  d'écoule- 
ment, d'immenses  travaux  dont  on  retrouve  les 
vestiges.  Ces  travaux  sont  restés  à  l'état  d'ébauche. 
De  ce  nombresonl  les  puits  dont  parle  Strabon  (  1  ). 
Nous  en  avons  compté  seize.  Ces  puits,  qui  avaient 
été  comblés,  ont  été  curés,  pour  la  plupart,  du 
temps  des  Bavarois.  La  profondeur  n'en  est  point 
aussi  considérable  qu'on  serait  tenté  de  le  croire 
d'après  la  tradition  ;  le  plus  profond  n'a  que 
35  mètres.  Ils  ne  sont  pas  en  ligne  droite, 
mais  ils  suivent  la  ligne  sinueuse  du  col  de  Ké- 
phalari.  Selon  Strabon,  de  grands  travaux  auraient 
été  exécutés  pour  récoulemcnt  des  eaux  et  l'on  a 
pensé  que  les  puits  avaient  été  creusés  dans  le  but 
de  curer  les  canaux  ijaturels.  Mais  la  première 
inspection  dés  lieux  doit  faire  repousser  cette  opi- 
nion, car  les  puits  ne  sont  pas  dans  la  direction 
des  katavothres,  dont  ils  s  éloignent  beaucoup 
dans  la  partie  centrale.  Il  est  certain  que  les  an- 
ciens, reconnaissant  comme  nous  l'exiguïté  des 
canaux ,  ont  eu  l'idée  hardie  de  percer  la  mon- 
tagne et  de  pratiqiier  un  canal  artificiel  de  2  kilo- 
mètres de  longueur  sous  le  col  de  Képhalari. 
Manquant  de  moyens  énergiques  pour  attaquer  la 
roche,  ils  ont  dû  pratiquer  leurs  puits  dans  la  dé- 
pression où  ils  devaient  avoir  une  moindre  profon- 
deur, sans  s'inquiéter  de   l'alignement.  Mainte- 

(1)  Straboo ,  lib.  9. 
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nant  jusqu'où  ces  travaux  ont-îls  été  poussés?  Un 
soutenaîn  a-t-il  jamais  été  exécuté?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  On  ne  voit  en  effet  de  déblais  ni  au- 

f>rès  des  puits,  ni  en  aucune  partie  du  col  ou  de 
a  vallée.  Le  percement  d'un  canal  ;  mémesur  une 
faible  section ,  eût  laissé  d*autres  traces. 

Il  y  a  d'autres  travaux  antiques  sur  le  col  qui 
sépare  le  Copaïs  du  lac  Likhéri.  Ici,  comme  à 
Képhalari,  ces  travaux  ne  sont*point  dans  la  di- 
rection des  katavothres.  Ils  remontent  à  une  haute 
antiquité.  Strabon  les  regardait  déjà  comme  très- 
anciens  et  n'a  pu  leur  assigner  de  date. 
Lac  Likhéri.  L'idée  de  jeter  les  eaux  du  lac  Copaïs  dans  le  lac 
Likhéri ,  spécieuse  au  premier  abord,  eût  été  sui- 
vie de  graves  inconvénients.  Ce  dernier  n'est  en 
étendue  qu'une  petite  fraction  du  Copaïs;  les 
bords  en  sont  escarpés  et  le  point  le  plus  sur- 
baissé correspond  à  un  petit  col  par  où  arrivent 
les  eaux  de  la  plaine  de  Tbèbes.  Le  lac  Likhéri  est 
à  40  mètres  au-dessous  du  lac  Copaïs,  et  en  y 
jetant  les  eaux  decelui-ci,  elles  ne  tarderaient  pas 
à  s'élever  jusqu'au  col  de  la  plaine  Ténérique  et 
renouvelleraient  ainsi  le  déluge  d'Ogygès. 
Dessèchement  Le  dessèchement  du  lac  serait  un  service 
dulacCopais.  immense  rendu  à  la  Grèce;  il  doterait  le  pays 
d'une  magnifique  plaine.  Le  Copaïs  seul  nourri- 
rait un  jour  plus  de  3o.ooo  habitante  et  serait  en- 
touré de  villes  riches  et  florissantes.  Celle  de  Li- 
vadie,  dans  une  si  admirable  position,  entre  deux 
mers,  prendrait  un  grand  développement.  L'Her- 
cyne  la  traverse  avec  une  pente  énorme  et  en- 
gendre une  force  de  plus  de  mille  chevaux.  Les 
terres  environnantes  sont  d'une  extrême  fertilité  , 
toujours  pourvues  d'eaux  abondantes,  ce  qui  est 
bien  rare  dans  le  reste  du  continent.  Mises  à  l'abri 
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des  funestes  effets  de  rinondation,  elles  seraient 
propres  à  tous  les  genres  de  culture.  C'est  là  un 
avenir  brillant  que  la  Grèce  régénérée  réalisera  un 
jour  (i). 

Si  1  on  rapproche  les  détails  que  nous  avons 
donnés  surdeskatavotbres  des  intéressants  rensei- 
gnements que  M.  Boblaye  a  consignés  dans  le 
chap.YIIy  t.  3  derExpéditiondeMorée,  on  verra 

Îiue  nos  observations  touchant  ForigiDe  des  gouf- 
res  naturels  du  lac  Copaïs  sont  d'accord  avec 
celles  de  ce  savant  sur  les  katavothres  de  la  Morée 
et  les  confirment  en  tous  points. 

n  nous  reste,  avant  de  reprendre  le  cours  deDIrecUoni  entre 
nos  descriptions,  à  présenter  quelques  remarques'*  l*ceiChalclf. 
sur  les  directions  constantes  que  Ion  observe  entre 
le  lac  Copaïs  et  Chalcis.  La  direction  d'un  grand 
nombre  de  couches,  celle  des  fractures  auxquelles 
sont  liés  plusieurs  katavothres,  sont  sensiblement 

Çirallèles  à  la  chaîne  tertiaire  de  la  plaine  de 
hèbes,  vers  TE.-N.-E.  C'est  la  direction  domi- 
nante dans  les  monts  Ptoùs,  entre  le  grand  kata- 
votbre  et  le  cap  Gatza ,  au  sud  de  la  baie  de  Skro- 
poneri ,  entre  Karditza  et  Anthédon.  C'est  celle 
des  massifs  calcaires  entre  le  lac  Likhéri  et  le  dé- 
troit d'Euripe.  Enûn  c'est  l'alignement  du  lac  Pa- 
ralimni,  compris  entre  ces  massifs  et  les  monts 
Ptoiîs^  et  qui  forme,  après  le  Likhéri,  un  second 
étage  au-dessous  du  lac  Copais.  La  disposition  de 
ces  bassins  en  gradins  mérite  d'être  signalée.  Du 
Copaïs  à  la  mer,  en  suivant  les  lacs  Likhéri  et  Pa- 
ralimni,  il  y  a  environ  20  kilomètres.  Le  premier 


(f  )  Ces  détails  sur  le  lac  Copaïs  sont  extraits  d'un  tra- 
vail éteodu  que  nous  avons  rédigé  à  l'appui  d'un  projet 
de  dessèchement. 
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est  à  98  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée,  le 
second  à  3b  mètres,  et  le  Paralimni  h  peu  près  à 
3o-mètre8.  Chacun  d*eux  est  séparé  du  suivant  par 
un  col  de  40  à  5o  mètres  de  hauteur,  et  un  pareil 
obbtacle  est  entre  la  mer  et  le  lac  Paralimni  sur 
une  petite  longueur.  En  supposant  ces  dépres- 
sions abaissées  y  on  verserait  toutes  les  eaux  dans 
la  mer  auprès  d' Anthédon ,  et  le  fleuve  aiusi  en- 
gendré aurait  une  pente  de  5  millimètres  par 
mètre. 
Nitiiredei  ro-      ^^**  calcaires  qui  bordent  le  lac  Copaïs  sont  tou- 
efacf  entre  le  Co- jours  de  la  variété  grise,  compacte,  quelquefois 
ptfii  et Chilcis.  ^  texture  cristalline.  Entre  Kokkino  et  Karditza 

ils  alternent  avec  des  bancs  minces  dé  calcaire 
marneux,  avec  des  grauwackes et  des psammites, 
et  daiis  le  col  élevé  qui  sépare  Karditza  d*Houn- 
goura  ,  on  retrouve  du  grès  et  des  argiles  durcies 
qui  rappellent  les  assises  inférieures  au  calcaire  à 
hippuritcs  de  Livadic  et  du  Parnasse. La  direction 
et  1  inclinaison  de  ces  couches  sont  variables;  ce- 

I rendant  le  plongement  vers  le  N.-E.  paraît  fitre 
e  plus  fréquent.  Les  conglomérats,  les  cailloux 
au  milieu  d'une  pâte  calcaire,  et  les  rochos  mar- 
neuses dépendant  de  Tétage  tertiaire,  se  montrent 
k  différents  niveaux  sur  une  faible  épaisseur.  Ils 
forment  la  plus  grande  partie  du  col  de  Likhéri; 
3s  bordent  au  sud  le  lac  Paralimni,  et  s'élèvent 
très-haut  entreKarditza  etHoungoura. 
i^^^jy^  Avant  de  traverser  le  premier  ravin  qui  sépare 
le  Paralimni  de  Loukisia ,  on  suit  des  calcaires 

I'is  compactes  dont  les  tranches  sont  recouvertes 
e  poudiogues  tertiaires;  puis  au  milieu  de  ces 
calcaires  qui  se  mélangent  de  variétés  grenues  ou 
cristallines,  on  voit  apparaître  des  grauwackes 
schisteuses  et  dcb  roches  de  serpentine,  plus  ou 
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moâns  décomposée» ,  formant  des  masses  isolées. 
Dans  le  voisinage  de  ces  roches  éniptives  sont  des 
calcaires  rouges  subcristallins,  desschistes  de  même 
couleur  et  des  amas  d*oxyde  de  fer  compacte.  Cette 
snecession  de  roches  se  retrouve  fréquemment  dans 
FEubée ,  ainsi  que  nous  aurons  bientôt  occasion  de 
riodiquer. 

Entre  Loukisîa  et  Chalcis  le  chemin  est  au  bord 
de  la  mer  et  fort  escarpé.  Vis-à-vis  de  la  tour  de 
H^'fîikolaos,  la  falaise  est  verticale  et  formée ,  sur 
30  à  3o  mètres  de  hauteur,  de  poudingues  à  gros 
cailloux  dont  il  ne  reste  souvent  qu'une  bien  faible 
épaisseur  appliquée  contre  le  calcaire  compacte. 
Ce  dernier  plonge  tantôt  vers  l'0. 9  tantôt  vers  le 
S.*0«  Au  delà  de  Chalcis,  et  jusqu'au  détroit,  le 
calcaire  terreux  et  les  poudingues  recouvrent  les 
roches  d'une  époque  plus  ancienne  qui  se  mon- 
trent çà  et  là  en  bancs  diversement  inclinés. 

L'Ile  d'Eubée  a  donné  lieu  k  des  observations 
dijnies  de  quelque  intérêt. 

£n  sortant  de  Chalcis  par  le  chemin  de  l'antique 
Erétrie,  on  suit,  sur  2  kilomètres  environ,  le  bord 
de  la  mer.  Les  escarpements  consistent  en  un  cal- 
caire noir,  veiné  de  blanc,  identique  à  celui  des 
sources  de  l'Hercyne.  Il  incline  tantôt  vers  le 
N.-0. ,  tantôt  vers  le  S.-E. 

La  plaine  fertile  d'Ambélia  est  formée  par  un 
sable  de  mer  très-coquillier.  Auprès  de  Yasilikos, 
la  formation  tertiaire  se  développe;  elle  est  tou^ 
jours  composée  de  marnes  blanches,  de  calcaires 
jaunâtres 9  grenus  ou  terreux,  avec  des  couches 
sensiblement  horizontales  de  poudingues,  à  cail- 
loux de  calcaire  et  de  roche  verte  amphibolique. 
Les  falaises  et  les  promonioires  présentent  dans 
cette  région  des  plateaux  de  niveau  qui  corres- 
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pondent  à  des  couches  horizontalesde  calcaire  po- 
reux et  de  brèches.  Celles-ci  s'appuient,  à  peu  de 
distance  vers  le  nord,  contre  les  strates  inclinés  des 
calcaires  noirs. 
Kaki-Skila.  Entre  Erétrie  et  Kaki-Skala  les  conglomérats  et 
les  brèches  en  bancs  horizontaux  dominent  prin- 
cipalement, et  parmi  les  débris  qu'empâte  la  ma- 
tière calcaire  on  voit  des  fragments  de  gneiss,  de 
calcaire  cristallin  et  de  quartz.  Pi  es  de  Kaki-Skala, 
ces  dépôts  portent  la  trace  d'une  faille  ou  d'une 
dislocation  qui  a  brisé  les  assises. 

""  Le  chemin  abrupte  de  Kaki-Skala  coupe  une 

succession  de  roches  intéressantes  :  ce  sont  d'abord 
des  calcaires  en  lames,  minces,  bitumineux,  féti- 
des, inclinés  au  S.-E.,  et  alternant  avec  d'autres 
bancs  de  couleur  jaune  ou  blanchâtre.  On  passe 
à  des  grauwackes  stratifiées  avec  les  calcaires,  à 
des  schistes  grenus  et  quartzeux  ,  micacés;  puis  , 
sur  une  grande  étendue ,  le  calcaire  est  saccha* 
roîde  ou  lamelleux.  Dans  cet  état,  la  stratification 
n'est  plus  distincte,  la  roche  est  fendillée,  caver- 
neuse, remplie  de  cavités  irré«;u]ières,  allon- 
gées, avec  des  stries  profondes.  Elle  passe  ensuite 
à  des  calcaires  noirs  en  couches  bien  réglées, 
lesquels  précèdent  une  nouvelle  masse  de  cal- 
caire cristallin.  Il  est  impossible  (rétablir  une 
distinction  de  gisement  entre  les  calcaires  com- 
pactes noirs,  les  calcaires-marbres,  les  grauwac- 
kes  et  les  schistes  micacés.  L'absence  de  fossiles 
laisse  sur  la  question  de  l'âge  de  ces  roches  une 
grande  incertitude;  mais  ce  groupe  présente  une 
telle  analo£];ie  avec  les  couches  du  C}théron,  avec 
celles  de  Livadie,  voisines  des  hippurites,  avec  le 
calcaireà  liuitres  de  Chalcis,  qu'il  y  a  certainement 
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plus  de  raison  de  les  rapporter  à  la  même  forma- 
tion secoodaire  qu'à  toute  autre. 

Les  poudincues  et  les  calcaires  tertiaires  se  re-  AlhierL 
trouvent  à  Âliveri.  Au-dessous  d'eux  sont  les 
schistes  et  les  grauwackes ,  qui  forment  des  coteaux 
arrondis.  On  y  voit  çà  et  là  des  lambeaux  de  cal- 
caire subcristallin  ou  schistoïde  intercalé  dans  les 
grauwackes.  Cette  région  schisteuse  s'étend  entre 
Aliveri  et  Avionari ,  par  Lala,  Gavalas  et  Yari- 
bopi.  On  la  découvre  à  quelque  distance  plus  loin 
dans  la  direction  de  larvallée  de  INikoleia.  Dans 
ces  terrains  les  vallées  sont  généralement  fertiles , 
bien  arrosées ,  plantées  de  bois  et  couvertes  d'une 
riche  végétation. 

Avant  Orio,  on  quitte  les  grauwackes  et  les  O'*®* 
schistes  y  et  l'on  retrouve  en  couches  à  peu  près 
horizontales  les  conglomérats  et  les  brèches  ,  les 
calcaires  sableux  en  bancs  minces.  La  vallée  d*Oxy- 
lithos  est  creusée  jusqu'à  la  mer,  tantôt  dans  cet 
éta^e  calcareux,  tantôt  au  milieu  des  débris  de 
schistes  et  de  roches  grenues  qui  en  font  partie. 

A  Oriomême  les  calcaires  tertiaires  se  présentent 
sous  forme  d*une  roche  qui  ressemble  à  un  grès 
tendre.  Çâ  et  là  ils  alternent  avec  des  poudingues, 
parmi  les  cailloux  desquels  sont  des  boules  et  des 
galets  de  roche  serpentiueuse  et  des  noyaux  de 
quartz. 

Ces  assises  peu  nombreuses  à  Orio  piennent, 
en  descendant  vers  la  mer,  une  grande  extension,. 
et  cette  formation  remarquable  par  la  constance 
de  ses  caractères  constitue  des  montagnes  et  de 
grandes  falaises  jusqu'au  delà  du  port  de  Koumi, 
où  le  calcaire  compacte  affleure.  Cet  étage  cal- 
caire a  plus  de  aoo  mètres  dVpaisseur.  Il  est  com- 
posé sur  toute  sa   hauteur  d  une  succession  de 
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bancs  minces  de  calcaire  tendre»  grenn,  jagnutne, 
qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  grè:i.  Car** 
tains  bancs  sont  très-fissiles  et  se  divisent  en  pla- 
quettes de  quelques  millimètres  d'épaisseur.  Oa 
y  rencontre  des  couches  de  marnes  et  de  calcaire 
compacte ,  sans  aucune  trace  de  fossiles.  Au  bord 
de  la  mer  les  couches  sont  généralement  peu  ipr 
clinées;  il  y  a  cependant  des  failles  et  des  dislo* 
cations,  etsouvent  une  inclinaison  prononcée  V€r6 
Touest,  Aux  abords  du  port  de  Koumi ,  à  quelqijupp 
mètres  au-des6ns  de  la  Méditerranée,  on  observe 
dans  cet  étage  des  congloniiérats  remarquables  par 
la  grande  quantité  de  cailloux  de  diorite  efcilf 
roches  serpentineuses  qu'ils  renferment. 
Konni.  On  monte  du  port  au  village  de  Koumi,  par  un 

chemin  escarpé  aq  milieu  de  l'étage  calcaire  for-» 
tement  incliné  vers  KO.  A  la  hauteur  de  Koumi  » 
le  calcaire  noir  compacte  bu  subcristallin  apparaît 
avec  Quelques  schistes  bleus  luisants. 
O.  de  Koumi.       A  iO.  de  Koumi ,  en  suivant  le  ravin  pitto*- 
resque  qui  conduit  à  un  gile  de  lignite  que  le  gou^ 
vernement  fait  exploiter,  on  rencontre  d'abord 
des  grauwackes  tendres  et  terreuses  ,  des  espèce^ 
de  psammites  et  des  argiles  durcies,  rhomboïdales, 
qui  rappellent  celles  de  lu  vallée  d'Arakliova  dan^ 
létale  crétacé  inférieur.   V^iennent  des  calcaires 
cristallins  en  masses  épaisses  qui  composent  de$ 
rochers  (Tune  grande  hauteur.  Ces  calcaires  passent 
k  des  variétés  noires,  grenues ,  à  filets  blancs,  et  à 
d'autres  bancs  minces  de  calcaire  noir  identique 
à  ceux  deChalcis  et  de  Kaki-Skala.  L'ensemble  de 
ces  couches  plonge  vers  le  N.  Au  fond  des  ravins 
et  dansl(;s  gorges  on  distingue  des  schistes  bleus, 
rouges  ou  verts,  des  grauwackes,  des  grès,  des 
roches  feldspathiqu^es  ^  en  gisement  concordant 
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avec  les  calcaires ,  en  sorte  qu'on  est  forcé  de  con- 
sidérer ces  groupes  comme  dépendant  d'une  seule  • 
et  unique  formation.  De  puissantes  masses  de 
diorite,  de  serpentine  et  de  diallage  percent  di  et 
là  au  milieu  de  la  série  des  schistes  et  des  grau- 
wackes  :  on  y  découvre  un  grand  nombre  de  roches 
talqueuses  et  maguésiennes.  Ces  roches  éruptives 
paraissent  à  un  niveau  élevé  dans  les  ravins ,  et 
ae  montrent  au-dessous  de  la  couche  de  ligtiîte 
qoi  affleure  à  plus  de  3oo  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

Ce  dépôt  charbonneux  forme  un  bassin  de  quel-  j^ff^^ 
que  étendue,  détaché  de  l'érage  tertiaire  que  nous  ^  ^'^ 
venons  de  décrire.  Mais  les  roches  sur  lesquelles  le 
Ugniie  repose  se  rattachent  par  Tidentité  de  com- 
position à  celles  des  niveau^  inférieurs.  Ce  sont 
des  calcaires  marneux  ou  grenus,  jaunâtres  ou 
gris.  Le  lignite  exploité  consiste  en  une  couche  de 
2  mètres  d'un  charbon  assez  compacte,  pyriteux 
en  quelques  parties,  qui  repose  sur  un  second  lit 
deligniie  peu  épais  et  irrégulier,  mêlé  dargile. 

Le  charbon  affleure  dans  les  nombreux  ravins 
qui  traversent  ces  montagnes;  il  forme,  du  côté 
de  Kastrovola ,  un  gisement  assez  considérable. 
En  face  de  Koumi,  l'inclinaison  est  de  lo  à  12'' 
vers  l'ouest;  mais  il  est  facile  de  reconnaître,  en 
suivant  les  affleurements  que  cette  inclinaison  ne 
reste  pas  constante  et  que  le  lignite,  ainsi  que  les 
couches  qui  le  supportent,  a  la  forme  d'une  cu- 
vette ou  d'un  fond  de  bassin.  Le  lignite  est  recou- 
vert par  une  glaise  brune,  tenace,  au-dessus  de 
laquelle  recommence  une  succession  de  calcaire 
marneux  assez  épais ,  passant  bientôt  à  des  cal- 
caires grenus,  durs,  sonores,  qui  se  divi^^ent  en 
lames  comme  certains  grès  micacés. 


l44  RECHBKCHBS   GÉOLOGIQUES 

FoMlles.  On  trouve  dans  les  argiles  du  lignite  et  dans  les 

calcaires  qui  le  surmontent  d'innombrables  em- 

{)reintes  de  coquilles  d'eau  douce.  En  général ,  les 
bssiles  sont  trop  fortement  déprimés  pour  qu*OD 
Euisse  en  reconnaître  la  forme  avec  exactitude, 
les  mieux  con.servés  appartiennent  aux  genres 
Ljrmnea ,  Paludina  et  Planorbis.  On  y  trouve 
en  grande  quantité  des  opercules  de  paludines 
plus  petites  que  la  Paludina  impuraj  des  frag- 
ments îS Ancylus  et  de  pattes  cle  crustacés.  En- 
fin,  il  y  a  deux  espèces  au  moins  de  bivalves 
qui  sont  des  Cyclaaes  ou  des  Cyrtnes.  Les  cal- 
caires marneux  supérieurs  au  lignite  sont  remar* 
quables  par  de  belles  empreintes  de  feuilles  qoe 
chaque  coup  de  marteau  met  en  évidence  et  les 
calcaires  fissiles  des  niveaux  plus  élevés  par  des 
empreintes  de  poissonsadmiraLlement  conservées. 
De  grandes  carrières  sont  ouvertes  dans  ces  cal- 
caires, doù  l'on  tire  des  dalles  de  o"",io  à  o",i5 
d'épaisseur. 

Il  est  impossible  de  séparer  cette  formation 
d'eau  douce  (les  calcaires  marneux  qui  descendent 
jusqu'à  la  mer.  Elle  en  forme  la  partiesupérieurc 
et  elle  est  un  lambeau  détaché  de  la  masse  prin- 
cipale, porté  à  un  niveau  élevé.  Le  terrain  de 
Kounii  peut  être  figuré  par  la  coupe/^.  3,  PLIIL 
Eiploitaiion.       Le  li&^nite  de  Koumi  a  été,  depuis  plusieurs  an- 
nées, l'objet  de  travaux  de  quelque  importance 
On  a  atteint  la  couche  par  une  galerie  voûtée: 
puis  l'on  s'est  avancé  dans  le  sens  de  la  directioi 
'  pour  se  retourner  ensuite  à  angle  droit  en  suivan 
la  pente.  Une  i^alerie  d'airage  a  été  ouverte  en  un( 
autre  partie  de  l'afïb'urement,  à  quelque  distano 
de  rentrée  principale.  Cette  mine  est  dirigée  pa 
un  jeune  oilicier  d'artillerie  qui  a  sous  ses  ordre 
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on  surveillant  et  sept  mineurs.  On  extrait  annuel- 
lement un  million  d'ocques  (laSo  tonnes)  de 
charbon,  qui  se  vend  de  û  à  4  leptaslocque,  ou 
3afrancsles  loookilogrammes^au  portdeKoumi. 
C'est  un  prix  exorbitant, et  qui  fait  que  Tusage  de 
ce  combustible  est  fort  restreint.  Il  est  du  reste 
d'assez  bonne  qualité,  ainsi  que  le  prouve  Tusage 

Su*on  en  fait  journellement  dans  les  distilleries  de 
.oumi. 

Il  résulte  de  nombreux  essais  que  nous  avons  Compoiilioi 
faits  sur  les  lignites  de  Koumi,  qu'on  doit  consi- 
dérer deux  espèces  de  charbon,  dont  il  importe- 
rait de  faire  le  triage  sur  le  earreau  de  la  mine. 
L'une  est  légère,  à  cassure  d'un  noir  mat,  conser- 
vant la  texture  fibreuse  du  bois  ;  c'est  la  plus  pure 
et  la  meilleure;  l'autre  est  lourde,  schisteuse  à 
feuillets  luisants,  contenant  beaucoup  de  cendres. 
La  première  est ,  en  moyenne,  composée  de  : 

Eau 0,15 

ChartNiii 0,i2 

Matières  volatiles.  .  0,40 

Gendres 0^03 

1,00 

Elle  équivaut  aux  6o  centièmes  de  son  poids  de 
charbon  pur.  Son  pouvoir  calorifique  est  environ 
les  2/3  de  celui  de  la  houille  anglaise  qu'on  emploie 
dans  l'Archipel. 

La  seconde  variété  contient  : 

Eau 0,15 

Charbon 0  30 

Malièrcs  volatiles.  .  0,32 

Gendres 0,23 

1,00 
Elle  équivaut  athc  4o  centièmes  de  son  poids  de 
Tome  X  j   1846.  10 
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cbai'boo  et  par  conséquent  sa  paissance  caforifiqae 
n*est  guère  supérieure  6  celle  du  bois  ordinaire. 
Cn  siiHraiJoiis      Le  prix  élevé  de  ce  combustible  tient,  dune 


i^r  celigDite.  part,  au  peu  d*étèndue  de  l'exploitation,  et  de 
l'autre,  à  ce  que  le  toit  de  la  carrière  étant  pea 
^lîde,  le  boisage  est  coûteux.  Le  transport  de  la 
mine  au  port  se  fait  à  dos^  de  mulet.  La  charge  est 
de  1 09  à  1 10  ocques  (i3o  kil.J  et  Ton  paye,  pour 
cetie  quantité,  98  leptas  (0^,90)  environ.  Le  trans» 

Eort  revient  donc  au  prix  élevé  de  ^  fr.  par  tonne; 
\  distance  est  au  plus  de  5  kilomètres.  Ces  frais 
pourraient  être  notablement  réduits  par  ramélîo- 
ration  de  la  route,  opération  très-praticable;  mais 
qu'on  ne  pourrait  entreprendre  qu'avec  la  certi- 
tude du  développement  de  Texploitation.  Il  est 
probable  que,  dans  ce  cas,  le  prix  du  lignite  an 
port  de  Koumi  pouRait  être  réduit  à  a  I.  r/s 
(t8  Tr.  les  looo  kil.).  Le  charbon  anglais  revient 
dans  ces  parages  à  60  fr.  au  moins*  Il  j  aurait  donc 
un  grand  avantage  pour  l'induArie  locale  et  pour 
le  &ervic(.'  des  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel  à 
étendre  l'exploitation  de  Koumi. 
Mdm  gMef.       Ce  gîte  n  est  pas  le  seul  que  renferme  FEubée; 
on  cite  celui  de  Limni  qui,  d'après  les  échantil- 
lons qui  nous  ont  été  présentés,  ressemble  beau- 
coup au  combustible  de  Koumi.  D  ailleurs,  il  en 
existe  d'autres  en  Morée,  sans  parler  de  celui  de 
Harko-Poulo  qui  nous  a  paru  médiocre.  Ces  gîtes 
de  combustibles,  dans  un  pays  dépourvu  de  bois, 
sont  dignes  de  fixer  l'attention  du  gouvernement. 
L'extension  qu'a  prise  dans  le  midi  de  la  France 
l'exploitation  de  charbons  analogues,  notamment 
aux  environs  de  Marseille,  est  un  exemple  qui  doit 
servir   d'encouragement  à  cwx  qui  tenteraient 
d'ouvrir  en  Grèce  des  mines  du  même  genre.  Nous 
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se  dbutou  pai.que  ce*  coodnistibLe  ne  puisse  ètae 
appliqué  auàcfoyers  métallurgiques. et  au  chaufiSge 
des. chaudières  de  bateaux  à  vapeur  appelés  à  faire 
le  service  des  cotes  ou  de  rÂrchipel ,  ou  tout  autce 
pancoura  limité» 

Quant. à  TAge  dé  ces  lignites^  il  ne  parait  ps  Age  ém  ii«n 
qu'ils  soient  plus  récents  que  l'étage  tertiaire  deKoomi 
moyen.  Quoique  situés  dans  un  bassin  lacustre 
isolé,  leur  liaison  a.vec  les.  couches  des  vallées 
d'Orio,  aivec  cdles  des  falaises  delà  baie  deKoumi, 
est  trop  évidente  pour  qu*on  puisse  les  en  séparer. 
Or,ces  derniers  se  rattachent  sans  contreditàletage 
des  mollksses,  des^ompholites  des  environs  d'Ë- 
rétrie  et  de  la  GsKe  continentale.  Les  différences 
minéralof^iquesiipie  l'on  observe  d'un  point  à  l'au- 
tre delà  même  formation  ne  suffisent  pas  pour  faire 
rapporter  les  diverses  parties  à  des  niveaux  diffé- 
rents de  la  série.  Elles  tiennent  songent  à  la  posi- 
tion géographique  et  aux  circonstances  dans  les- 
quelles le  dépôt  s'est  effectué.  Ainsi  les  calcaires 
maraeux  pouvaient  se  produire  dans  la  baie  de 
Koiimi,  tandis  que  du  coté  d'Erétrie  et  de  Chalcis, 
les  poudingues  et  les  conglomérats  prenaient  nais- 
sance. Enfin,  une  observation  qui ,  en  l'iibsence  de 
fossiles  caractéristiques ,  donne  un  grand  degré  de 
probabilité  k  notre  opinion,  est  celle  du  relève- 
ment de  ce  terrain  suivant  une  direction  qui  se 
rapporte  au  système  dardanique  des  géologues  de 
Texpéditien  de  Morée  (S.  des  Alpes  occidentales, 
N.-îi.-E.),  dont  les  effets  se  sont  produits  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  période  tertiaire.  Entre 
les  Mavro-Youni  et  la  baie  de  Koumi ,  les  ter- 
rains sont  déchirés  par  de  nombreuses  failles  sui- 
vant celte  direction;  c'eet  celle  des  vallées  dans 
toute  cette  contrée  tertiaire,  deKœuistix ,  d'Oxy- 
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litbos  I  d'Avlonari.  Enfin ,  les  couches  des  environi 
de  Koiimi  plongent  sensiblement  vers  TO.  poui 
prendre  aux  approches  de  Kœnistrse  l'inclinaisoi 
S.-E.  :  circonstance  qui  s'accorde  bien  avec  Thypo- 
thèse  d'une  couche  en  forme  de  bassin  dont  lei 
bords  seraient  d'un  côté  contre  les  calcaires  dej 
Mavro-Vouni  et  de  l'autre  vers  la  Méditerranée. 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  le  terrait 
de  Koumi  semble  être  l'équivalent  de  la  forma* 
tion  à  lignites  d'eau  douce  de  Tile  d'Yliodroma , 
dans  l'Archipel  du  Diable,  qui  a  faitVobjet  d'une 
note  intéressante  de  M.  Virlet  (Expédition  d< 
Morée,  t.  n,  p.  333).  Ce  ^cnite  est  compris 
comme  celui  de  Koumi,  entre  les  couches  minces 
et  nombreuses  d'un  calcaire  blanc  marneux  et  tu< 
face,  avec  des  débris  de  végétaux  fossiles  (à  Koimii 
lesfeuillesdominent)auxquellessuccèdent,  comme 
à  Koumi  encore,  des  calcaires  plus  durs,  com- 

E actes.  Il  ne  manquerait  h  ces  derniers,  pour  éta- 
lir  une  connoxitc  complète  avec  ceux  de  TEubéc 
que  les  belles  empreintes  de  poissons.  Sûivani 
M.  Virlet ,  le  terrain  à  lignites  d'Yliodroma  aurai 
été  relevé  par  le  système  de  dislocation  dardauique 
et  serait  contemporain  de  la  grande  forma  lion  dei 

Îjompholiles  du  Péloponnèse  et  des  nagelflues  de 
a  Suisse.  De  même  qu'à  Koumi,  le  lignite  d'Ylio- 
droma est  h  25o  ou  3oo  mètres  au-dessus  de  h 
mer. 
Kaitrofofau  Dans  la  vallée  qui  sépare  Koumi  de  Kastrovola 
on  rencontre  de  nombreux  amas  de  serpentine 
dans  le  voisinage  desquels  se  présentent  de  groi 
filons  d'oxyde  de  fer  ;  puis  des  schistes  et  des  i^o- 
ches  grenues  avec  des  grenats.  A  quelques  mèlre: 
au-dessus  des  serpentines  affleurent  les  calcaîrei 
tertiaires  qui  s'imprègnent  d'argile  auprès  deKas- 
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tTO¥ûla«Près  de  Kœnîstrœ,  cette  puissante  forma- 
tion renferme  des  conglomérats  de  couleur  brune 
et  rouge  ;  le  tout  s'incline  vers  le  S.-E.  Les  villages 
de  Kadi ,  Pacha ,  etc.,  sont  sur  cet  étage  qui  con- 
serve les  mêmes  caractères  jusqu'à  Vrisy  et  au 
delà.  Puis ,  ces  caractères  se  modifient  et  rappel- 
lent les  environs  de  Thèbes;  on  voit  alors  des 
calcaires  jaunâtres,  poreuzjt  des  conglomérats 
dans  la  même  pâte.  ' 

Entrer  Vrisi  et  Kremaslro  les  marnes  sont  abon- 
dantes ^t  reposent  sur  des  roches  de  diorite  et  de 
serpentine  qui  percent  çà  et  là  à  la  surface  du  sol. 
Non  loin  de  ces  roches  éruptives  ou  distingue 
d'épaisses  assises  de  schiste  bleu  luisant,  vert  et 
vioiet,  des  schistes  quartzeux  passant  au  gneiss , 
de  couleur  blanche,  et  des  roches  magnésiennes, 
se  réduisant  en  l&ne  poussière  onctueuse.  Les 
schistes  sont  bientôt  associés  à  des  grauv^ackes 
plus  ou  moins  grenues,  à  des  roches  porphyri* 
ques  à  grains  irrcguliers  de  quartz  et  de  ield- 
spath.  A  un  niveau  supérieur,  au  N.-O.  de  Kre- 
mastro,  on  remarque  plusieurs  bancs  de  calcaire 
noir,  en  tout  semblable  à  celui  de  Chalcis  et  de 
Kaki-Skala. 

'La  succession  de  schistes  et  de  grau-wackes  liées 
intimeroeut  à  des  roches  .cristallines  se  reproduit 
plusieurs  fois  su  rie  chemin  de  Kremastro  à  Louto, 
et  elle  atteint  une  grande  élévation  au  col  qui 
conduit  aux  Platanes.  En  différents  points  appa- 
raissent au  milieu  des  schistes,  en  stratification 
concordante,  des  calcaires  grenus  bleuâtres  qui 
constituent  tous  les  sommets  des  chaînes  élevées 
du  massif  de  l'Eubée.  Ces  couches  plongent  vers 
rO. ;  mais,  près  de  Louto,  l'inclinaison  change 
et  regarde  l'Ë.-S.-E. 


Kœalitni. 


Chemin 
deLoa'.o. 
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£ntre  les  Platanes  et  Louto  le  terrain  a«)a*0his 
grande  ressemblanee  minéralogique  avee^latbr- 
maiion  silurienne  bi«n  connue  de  l'Ardemie;  ce 
sont  des  schistes  violets  et  bleus ,  dont  quelques- 
uns  passent  par  degrés  au  micaschiste.  Gertaina 
de  ces  schistes  contiennent  de  grosses  amandea 
de  calcaire  cristaliisé  et  de  nombreux  filons  de 
quartz.  Enfin ,  'Bupri| de  Louto,  il  y  a  plusieurs 
djkes  d'une  roche  porphyroïde.  semblable  ii  celle 
de  Mairup  (Ardennes) ,  sur  laquelle  les  géologues 
ont  tant  discuté.  C'est  un  porphyre  à  paie  Ueuàtre 
feidspatfaiquey  k  gros  cristaux  de  quartz  amé* 
thyste  et  de  feldspath  orthose.  On  y  rencontre  les 
variétés  schisteuses  de  ce  porphyre  passant  k  une 
sorte*de  gneiss ,  puis  des  schistes  quartzenx  blancs 
sans  mica.  Les  schistes  bleiis  sont  associés  à  ces 
roches,  ainsi  que  les  grauwackes  et  des  grès  feld* 
apathiques.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire,  d'à» 
près  nos  recherches  chimiques ,  que  les  porphyres 
compactes  et  schistoides  résultent  d'une  naodifica- 
tion  et  d'une  cristallisation  des  grauwackes  et  des 
schistes  dans  lesquels  se  trouvent  tous  les  éléments 

3ui  peuvent  donner  naissance  à  du  feldspath  et  à 
u  quartz. 
Dans  la  vallée  de  Louto,  ii  un  niveau  élevé,  ce 
terrain  est  recouvert  par  des  bancs  horizontaux 
de  poudingues.  On  les  voit  çà  et  là  en  concor- 
dance avec  des  calcaires  terreux  jaunâtre»,  et 
d'autres  blancs,  compactes.  Ceux-ci  constituent 
a  montagne  de  Dokos ,  et  descendent  avec  les 
poudingues  jusqu'à  Chalets.  Entre  Louto  et  cette 
ville,  partout  où  ne  se  montre  pas  l'étage  ter- 
tiaire, on  reconnaît  les  calcaires  compactes  ou  cris* 
tallins,  gris  ou  bleus,  en  couches  inclin érs  vers 
rO.-S.-O.  Eudn,  la  plaine  à  TE.  de  Chalcis  et  la 
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biaise  du  côté  des  moiilins  ruinés  sont  composées 
de  couches  horizontales  qui  consistent  en  débris 
de  roches  de  serpentine  empâtés  dans  un  ciment 
calctire.  On  marche  en  plusieurs  points  sur  ces 
rocheséruptivesy  etle  terrain  neptunien,  qui  n'a 
que  peu  d*épaisseur,  est  le  résultat  du  remanie* 
ment  et  de  laltération  de  ces  roches  avec  mélange 
de  madère  calcaire.    Quelques  cailloux    de  ces 
rodies  vertes ,  en  parties  décomposées,  ont  pris 
une  texture  poreuse ,  qu^on  a  pu  confondre  avec 
celle  de  certaines  roches  volcaniques.  Cette  circon- 
stance aurait  accrédité  Topinion  que  l'Ile  d'Eubée 
a  été  le  théâtre  d'éruptions   volcaniques.  Nous 
n'avons  rencontré  aucune  trace  d'une  semblable 
action  dans  la  partie  que  nous  avons  parcourue. 

Parvenu  au  terme  de  cette  longue  description , 
nous  chercherons  â  résumer  eu  peu  de  mots  le 
petit  nombre  de  faits  dignes  de  quelque  intérêt 
qu'il  nous  a  été  donné  de  constater. 

Les  puissantes  formations  de  calcaires  signalées 
en  Morée  se  retrouvent  dans  rAtiique,  la  Béoiie 
et  Tiie  d'Eubée.  A  la  rigueur ,  si  l'on  se  bornait  â 
tenir  compte  des  caractères  miuéralogiqucs,  on 
pourrait  voir  dans  ces  calcaires  et  dans  les  ro- 
ches qui  les  accompagnent ,  les  analogues  de 
ceux  qui  ont  été  si  minutieusement  décrits  par 
MM.  èoblaje  et  Virlet. 

Nos  observations  ne  jetteront  qu'une  bien  faible 
lumière  sur  le  classement  de  ces  grandes  masses. 
Nous  n'avons,  pour  l'essayer,  m  les  caractères 
zoologiques,  ni  ceux  de  la  superposition.  Les 
seuls  pointsde  repère  qui  nous  aient  apparus,  sont 
auprès  de  Livadie ,  de  Tatoi  et  de  Chalcis.  A  Li- 
vadie,  Thippurite  est  caractéristique  de  couches 
importantes  qui  se  lient  au   dépôt  schisteux  et 
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argileux  de  la  vallée  d'Ârakhova.  A  Tatoî,  une 
bélemnile  a  été  trouvée  par  M.  le  professeur  Dom- 
nando.  A  Chalcis ,  est  une  huître  probablemeot 
secondaire.  Les  calcaires  de  Tatoî  et  de  Merkouri 
se  prolongent  jusau'au  Cythéron,  dont  les  cou- 
ches semblent  se  lier  par  la  constance  des  direc- 
tions générales  et  par  la  similitude  minéralogique 
aux  calcaires  de  Livadie  d'une  part,  et  de  1  autre 
è  la  série  compacte,  lithographique ,  de  Topolias. 
Enfin ,  ces  mêmes  assises  de  Tatoï  s'étendent 
en  Eubée  du  côté  de  Érctrie  et  de  Kaki-Skala,  et 
de  l'autre  côté  de  Tile  jusqu'auprès  deKoumi. 

En  Attique  et  en  Béoticylaclirection  dominante 
des  massifs  est  O.-N.-O.  et  Ton  doit  attribuer  au 
soulèvement  Achaîque  (Pyrénéen),  les  traits  prin- 
cipaux du  relief  de  ces  provinces. 

De  nombreuses  traces  de  l'épanchement  ophio- 
litique  se  montrent  en  Eubée;  les  serpentines  et 
les  diallâges  ont  relevé  les  calcaires  des  environs 
de  Koumi ,  d'Aliveri  et  de  Chalcis  ,  et  l'on  doit 
admettre,  comme  tout  porte  à  le  croire  d'après 
les  nombreuses  observations  faites  en  Morée,  que 
l'apparition  de  ces  roches  a  suivi  le  dépôt  du  pre- 
mier étage  crétacé. 

L'ensemble  des  roches  schisteuses  et  des  grau- 
wackes  associées  aux  calcaires  de  Négrepont,  offre 
tous  les  caractères  minéralogiques  du  terrain  Silu- 
rien, et  par  ce  motif,  on  pourrait  être  tenté  de 
repousser  notre  manière  de  voir.  Mais  la  valeur 
de  ces  caractères  est  atténuée  par  un  grand  nom- 
bre d'observations  modernes ,   et  nous  pensons 
qu'au  cas  particulier,   on  ne  doit  leur  accorder 
qu'une  faible  importance.  Ainsi,  nous  avons  vu 
aux  environs  de  Livadie,  et  nous  avons  insisté  sur 
ce  fait,  les  schistes  terreux,  les  argiles,  passer  au 
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Bchîste  rouge,  en  stratification  concordante,  en 
sorte  que  là  il  est  tout  à  fait  impossible  de  séparer 
ces  derniers  de  la  formlitîon  à  hippurites.  Si  nous 
reprenons  en  second  lieu  la  succession  des  roches 
des  environs  d*Aliveri,à  Kaki-Skala^nous  voyons 
des  schistes  terreux  et  grossiers  passer  à  des 
adiÎBtes  bleus,  luisants,  à  de  véritables  mica- 
schistes, et  se  lier  sans  confusion  à  des  bancs 
minces  de  calcaire  noir,  identiques  à  celui  de 
Chalcis,  où  s'est  rencontrée  une  huître  et  qu'on 
ne  peut  mettre  hors  de  la  formation  secondaire. 
Les  mêmes  transitions  s'observent  aux  cnviron.s  de 
Koumi,  où  les  schistes  et  les  grauv^ackes  sont  si 
intimement  liés  aux  serpentines.  Ainsi,  à  défaut 
de  preuves  du  contraire,  nous  sommes  porté  à 
voir,  dans  l'ensemble  des  roches  calcaires  et  schis- 
teuses que  nous  avons  décrites ,  un  groupe  de  ter- 
rains secondaires  dont  certaines  parties  ont  subi 
une  action  métamorphique. 

Les  monts  Pentéliques  eux-mêmes  ne  doivent 
pas  faire  exception.  Ifous  nous  sommes  longue- 
ment étendu  sur  le  gisement  de  ces  beaux  mar- 
bres et  nous  avons  fait  voir  que  le  massif  qui  les 
comprend  se  rattache  aux  calcaires  à  bélemnites 
du  mont  Parnès. 

L'étage  moyen  îles  terrains  tertiaires  est  déve- 
loppé. U  est  remarquable  par  la  constance  des  ca- 
ractères de  son  assise  inférieure ,  laquelle  est  com- 
posée dans  toute  l'étendue  que  nous  avons  par- 
courue de  fragments  de  roches  de  diorite  et  de 
serpentine,  reliés  par  un  ciment  calcaire  ou  mar- 
neux. Nous  n'y  avons  trouvé  d'ailleurs  aucune 
trace  de  fossiles;  mais  son  faciès  général  l'identifie 
aux  systèmes  des  gompholites  de  la  Morée.  En 
outre  le  caractère  des  relèvements  est  ici  des  plus 


'   l54  aBGilBECHJIS    GÉOLOGIQUES 

saillants.  Si  Ton  tire  une  ligne  d^AlhènesàKoomi^ 
elle  rencontrera  sur  tout  son  trajet  vn  ensemble 
cTaccidents  qui  se  rapportent  à  la  direction  géné- 
rale du  système  Dardanique  (Alpes  occidentales). 
Nous  trouvons  dans  ce  sillon  les  grands  ravins  dt 
l'Attique,  le  mont  Hjmète,  les  monts  Lycabàla 
au  N.-£.  de  la  capitale ,  et  au  N.-O.  la  petite 
chaîne  de  Tlcarus  et  de  FEgalseus  ;  puis  la  ulaÎM 
calcaire  qui  termine  le  massif  du  Parnès  et  con- 
tre laquelle  s'appuient,  à  TEst  de  Merkouri  et  de 
Tatoî,  les  couches  de  gompholi tes  et  de  calcaires 
marneux.  A  l'autre  extrémité  vers  Koumi ,  on  ren- 
contre les  assises  calcaires  pliées  eu  forme  de  baa* 
sin.  On  ne  peut  méconnaître ,  sur  cet  alignement, 
une  grande  constance  de  directions  et  de  soulèye* 
ments  qui  tousse  rattachent  à  un  système N.^N.-Ë. 
C'est  le  même  cataclysme  qui  a  dessiné  la  partie 
méridionale  des  Dardanelles  et  relevé  les  lies  de 
l'archipel   du   Diable  et  les  lignites  d'eau  douce 
d'Yliodroma,  contemporains  de  ceux  de  Koumi. 
Le  système  de  ces  îles  ne  se  trouve  pas  précisé- 
ment sur  la  ligne  que  nous  avons  tracée  d'Athènes 
à  Koumi  ;  mais  sur  une   ligne  parallèle   dont  le 
prolongement  conduit  à  une  seconde  dépression 
der£ul3ée,  de  Hagia  Sophia  àPsakbna^  parallèle* 
ment  à  celle  d'Aliveri  à  Koumi. 

Aux  systèmes  des  Pyrénées  et  des  Alpes  occi* 
dentales,  il  faut  joindre  celui  du  Mont-Viso  qui 
dessine  l'extrémité  de  TAttique  vers  le  cap  Co- 
lonne, la  partie  étroite  de  l'Ëubée,  entre  Alivéri 
et  Stoura,  et  probablement  les  chaînes  principales 
qui  traversent  Tile  de  Kaki-Skala  au  mont  Delphi. 
Parmi  les  soulèvements  plus  récents,  il  en  est 
un  dirigé  vers  TË^i  q.  q.  degrés  JNord.  On  l'ob- 
serve dans  la  grande  vallée  de  la  fiéotie ,  dans  lea 
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ttertiaimsde  Thèbes^  Sie  chaque  côte  de 
cette  vallée,  daoB  les  crêtes  du  Cytbéron,  dans  les 
BMMHs  Ptoûs,  aui  promontoires  de  Skroponeri, 
duM-Jes  plissements  et  les  accidents  divers  qui  se 
nClMbent  aux  canaux  souterrains  du  lac  Gopais, 
enfie  daas  le  aiassif  situé  entre  le  lac  et  le  dé« 
tnk  ^l'Ëuripe.  Ces  directicHu  correspondent  bien 
ae  «ystèoie  de  rErymanthe  de  MM.  Boblaye  et 
VirlÂt,  que  ces  savants  ont  place  avec  doute  entre 
les  deux  derniers  terrains  tertiaires.  D'un  autre 
calé»  ces  directions  se  rapprochent  de  celles  des 
Alpca  principales,  postérieures  ^u  terrain  sub- 
aBeattiir,  et  il  nous  semble  qu'il  y  a  tout  autant 
de  tmisons  de  rattacher  ce  grand  pli  à  cette  épo- 
que. Halheureusement,  la  vallée  de  Thèbes  ne 
préseotè'annun  terrain  qu'on  puisse  avec  certitude 
considérer  comme  sub-apennin,  et  nous  n'avons, 
dans  taute  cette  région,  qu'un  seul  lambeau, 
qu'une  discordance  destratitication  pourrait  peut- 
être  faire  placer  à  la  base  du  troisième  étage  ter- 
tiaire. C'est  le  lignite  d'Oropos. 

Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que 
dans  les  bassins  limités,  dans  le  voisinage  des 
montagnes  secondaires,  la  séparation  des  divers 
étages  tertiaires  est  souvent  rliliicile ,  sinon  impos- 
sible, en  l'absence  de  caractères  zoologiques.  En 
effet,  les  éléments  qui  les  constituent  sont  iden- 
tiques et  il  peut  se  faire  que  des  poudingues  po- 
lygéniques  et  des  tufs  calcaires,  appartenant  non- 
seulement  aux  divers  étages  tertiaires;  mais  même 
k  des  formations  tout  ë  fait  modernes ,  aient  été 
confondus. 

Nous  terminerons  par  un  mot  sur  quelques- 
unes  des  notations  adoptées  dans  les  signes  con- 
ventionnels delà  carte.  Partant  de  l'hypothèse  que 
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tous  les  schistes  de  Livadie  et  de  Tile  d'Eubée  dé^ 
pendent  des  formations  du  terrain  secondaire, 
qu'ils  ne  sont  que  des  modifications  d'un  système 
unique,  nous  en  avons  représenté  lesgroupes  prin- 
cipaux d'une  manière  uniforme  ;  il  en  est  denéme 
des  calcaires  si  variés  que  nous  ayons  rencontrés. 
Si  tous  ces  calcaires  sont  secondaires ,  des  divisions 
y  devront  être  certainement  établies;  mats  cette 
tâche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Les  roches  schis-''- 
teuses  sont  tellement  enchevêtrées  dans  les  cal* 
caires,  qu'on  ne  peut  en  figurer  la  séparation  ab* 
solue  par  des  signes  conventionnels;  amsi  le.^poin-- 
tillé  réservé  aux  argiles  et  aux  schistes,  i)Oiaique 
les  groupes  principaux  de  ces  roches,  où  pêwent 
néanmoins  se  trouver  intercalés  certains  calûàires, 
tandis  que  le  groupe  désigné  par  le  signe  propre 
aux  calcaires  nest  pas  exclusivement  composé  de 
ces  derniers  y  et  peut  renfermer  quelques  schistes 
et  quelques  grauwackes. 


RAPPORT 


Sur  les  écrasements  des  tubes  calorifères  dans  les 
chaudières  cylindriques  à  haute  pression. 

Par  M.  W.  MAIQÈS,  ingénieur  en  chef  des  minei. 


Gonforméoient  au  désir  exprimé  par  M.  le  sous- 
■I0cv^taiired*£tat  des  travaux  publics,  dans  sa  lettre 
'do  làf^ini  courant,  nous  avons  réuni  et  classé  aussi 
^régulièrement  que  possible,  dans  ce  rapport,  les 
divers  documents  que  nous  possédons  sur  les  cir- 
constances particulières  que  présentent  les  épreuves 
des  chaudières  tabulaires  cylindriques. 
'  L*écrasement  des  ii.bes  en  cuivne  rouge  lors- 
qu'ils sont  pressés  sur  leur  convexité  est  un  phé- 
nomène qu'il  est  en  effet  iinportant  d'étudier, 
.autant  dans  l'intérêt  de  la  science  que  dans  celui 
des  fabricants  de  chaudières  et  des  personnes  qui 
60  font  usage. 

On  sait,  quant  ii  présent,  c'est  un  fait  acquis 
par  l'expérience,  quelles  sont  les  conditions  de  la 
rupture  ou  du  déchirement  d'un  tube  pressé  à 
l'intérieur,  mais  on  n'a  point  encore  précisé  la  ré- 
sistance que  peut  oHrir  ce  même  tube  pressé  à  l'ex- 
téi'ieur.  Nous  souhaitons  vivemenl  que  les  rensei- 
gnements que  nous  fournissons  aujourd'hui  à  l'ad- 
ministration puissent  contribuer,  pour  leur  faible 
part,  au  succès  des  recherches  dirigées  dans  ce  but. 

Ces  renseignements  se  rapportent  h  trois  appa- 
reils différents  : 

i""  A  unechaudière  tubulaire  verticale  employée 
h  terre  dans  un  établissement  public. 
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a"*  A  un  appareil  du  même  système  placé  k  bord 
d*uu  bateau  k  vaipcur. 

'i""  Aux  chauaières  tabulaires  ^horizonta]es  des 
bateaux  à  vapeur  les  Eclairs  et  les  Garonues. 

Notes  et  renseignements. 

Appareil  de       Le  4  décembre  dernier,  nous  fûmes  appelé  dans 
llioipiee.         jgg  ateliers  de  rhospice  civil  pour  faire,  confor- 
PLir.fig.  1  mément  aux  règlements,  Vépreuve  d'une  chau- 
^  &•         dière  tubulaire  du  système  Fol. 

L'appareil  se  composait  d'une  envtàoy^cyViÊk^ 
drique,  en  tôle,  de  4  mètres  de  ItiiMMur  sot 
I  mètre  de  diamètre  ,  contenant  k  Thitérieir 
4^  tubes  calorifères  en  cuivre  rouge  d^  3*,5o  de 
longueur  sur  o",o6  de  diamètre. 

L*épaisseur  de  la  tôle  de  Tenveloppe  est  de 
9  millim.,  et  l'épaisseur  du  cuivre  des  tubes  de 
q"/>oi5(i  millim.  i/a). 

Le  corps  de  la  chaudière  placé  dans  la  positMti 
verticale ,  reposait  par  un  de  ses  bouts  so^  un  four- 
neau en  maçonnerie;  c'est  celte  disposition  parti- 
culière (la  verticalité)  qui  caractérise  le  système 
Fol.  Le  reste  ne  difière  eu  aucun  point  des  appa- 
reils tubulaires  ordinaires. 

Coriiormémcnt  à  la  pression  ma<ximuni  de 
4  atmosphères  dans  la  chaudière,  la  soupape  d'é- 
preuve fut  chargée  d'un  poids  correspondant  à 
f)  atmosphères  et  on  fit  jouer  la  presse  hydrau- 
ique. 

La  pression  d'épreuve  était  à  peu  près  acquise 
lorsqu  une  forte  détonation  se  fit  entendre  h  l'in  • 
térieur  de  la  chaudière.  Il  était  évident  pour  nous 
qu'un  tub(!  venait  de  s'écraser,  mais,  comme  il 
ne  s'échappait  pas  une  goutte  d'eau  à  l'intérieur  et 
qu'il  était  d'ailleurs  très-difficile  d'examiner  les 
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tabès,  on  concînua  Tëpreuve  sur  la  dc^mande  da 
tùavirucievr  et  elle  fut  achevée  sans  accident. 

Au  moment  de  Tépteuve  la  chaudière  étaft 
Beuve.  Elle  n'avait  fonctionné  que  comme  e>sai 
pendant  quelques  jours.  Après  fépreuve  elle  fonc- 
tioona  jusqu'au  1 1  janvier ,  jour  où  un  accident 
d'nne  autre  nature  est  venu  rendre  indispensable 
vue  grande  réparation.  Nous  avons  pu  alors  nous 
wocurer  nn  fragment  (A)  du  tube  écrasé  dans 
iépreuve  du  4  dasembre.  Cest  une  portion  prise 
an  «âlieu  de  la  longueur. 

La  section  présente  partout  la  forme  d*un  8  aplati 
et  la  concavité  se  maintient  jusque  auprès  des  col- 
lets où  le  tube  a  conservé  sa  forme  circulaire. 

L'écrasement  par  la  pression  a  dû  nécessaire- 
ment tendre  à  arracher  les  tubulures  rivées  sur 
les  diaphragmes  en  faisant  effort  sur  la  longueur. 
Cependant,  ce  tirage  longitudinal  ù'a  produit 
■ucim  résultat.  Les  bagues  des  tubulures  sont  res- 
tées en  place  :  de  telle  sorte  qu'à  la  simple  inspec- 
tion il  s'eût  pas  été  possible  de  reconnaître  si  les 
tubes  avaient  souffert  à  Tintérieur. 

L'accident  arrivé  le  1 1  janvier  à  la  chaudière 
de  l'Hospice  fut  occar^ionné  par  un  manque  d'ean 
dans  fappareil.  (Il  est  très^-esseniiel  d'établir  ce 
fait,  très-grave  en  lui-même,  mais  il  n'est  pas 
possible  de  le  nier  après  Texamen  des  parties  dé- 
tcriorées).  Il  s'ensuivit  une  grande  perturbation 
dans  la  position  verticale  des  tubes.  Douze  d'en- 
tre eux  recevant  plus  particulièrement  le  contact 
ascensionnel  de  la  flamme,  Furent  violemment 
dilatés  ;  ils  se  courbèrent  dans  tous  les  sens  sur 
leur  longueur,  et  deux  de  ces  tubes  ont  présenté 
des  coupures  horizontales.  Le  fragment  (B),  qui 
est  figuré  PL  IV ^  porte  l'une  de  ces  coupures  : 
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c'est  la  moins  caractérisée;  Vautre  est  conservée 
précieusement  par  le  constructeur  de  ht  chau- 
dière comme  étant  sa  garantie  contre  les  pro- 
priétaires de  l'appareil ,  et  pour  prouver  au  be- 
soin que  le  défaut  dalimentaCÏbn,  par  incurie  du 
chauffeur ,  sont  les  causes  de  Tacciaent  dont  nous 
venons  d'indiquer  les  effets. 

Après  les  réparations  nécessitées  par  Taccident 
du  1 1  janvier ,  la  chaudière  de  THospice  a  été 
soumise  à  trois  nouvelles  épreuves,  et  ce  n'est  qu*h 
la  troisième  que  lappareil  a  satisfait  aux o<Uidi- 
tions  voulues.  Pendant  les  deux  autres  nous  avons 
eu  à  constater  de  nouveaux  écrasements,  mais  ils 
n'offrent  aucun  sujet  d'étude  particulier;  c'est 
toujours  un  aplatissement  suivant  les  génératrices 
du  cylindre  sans  rupture  dans  le  métal ,  ni  dété- 
riora lion  dans  les  extrémités.  La  section  présente 
constamment  la  forme  d'un  8  jusqu'auprès^ des 
diaphragmes  où  elle  reste  circulaire  :  telle  est  la 
portion  (C)  coupée  à  o,  lo  de  l'extrémité  d'un  des 
tubes  écrasés  dans  les  épreuves  des  m  et  a3  fé- 
vrier. 

Résumant  les  faits  ci-dessus  indiqués  pour  la 
chaudière  tubulaire  du  système  Fol  qui  est  em- 
ployée à  l'Hospice,  nous  trouvons  que,  dansqua-- 
tre  épreuves  successives,  trois  fois  des  tubes  en 
cuivre  rouge  de  3'°,5o  de  longueur  sur  o,p6  de 
diamètre  et  o'^jOOiS  d'épaisseur  ont  été  aplatis 
sous  une  pression  de  huit  à  neuf  atmosphères. 
Tous  ont  été  écrasés  sur  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, quelques-uns  ne  l'ont  été  que  sur  ce  point 
qui  parait  avoir  cédé  le  premier. 

Le  métal  des  tubes  aplatis  ne  présente  aucun 
signe  particulier  qui  puisse  expliquer  sa  faiblesse. 
Le  cuivre  est  de  même  qualité  et  ces  tubes  sont 
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toos  exactement  du  même  diamètre  ;  or  le  plus 

Jrand  nombre  a  subi  quatre  épreuves  successives 
ansTespnce  de  deux  mois  sans  aucune ailéra lion; 
il  nous  parait  donc  difficile  d'assigner,  quant  à 
présent ,  une  cause  bien  précise  aux  faits  signalés, 
mais  il  est  permis  de  penser  que  la  brasure  a  pu 
affaiblir  la  paroi  du  métal  et  contribuer  à  Téorase- 
Dent  des  tubes  dont  la  résistance  maximum  ne 
s'éloignait  pas  assez  de  la  pression  d*épreuve. 

Dtfns  l'appareil  tubulaire  vertical  placé  k  bord  ^nj^^'^^^"^^ 
du  bateau  à  vapeur  le  Corsaire  Noir,  naviguant      '*^ 
entre  Âgen  et  Bordeaux ,  le  diamètre  de  la  cliau*/>i.  /f^,  /^ 
dière  est  le  même  que  dans  celle  de  THospice.        *^^* 
Elle(*Ofit'eM(  45  tubes  calorifères  en  cuivre  rouge 
de  o'^ot^i  de  diamètre  comme  dans  l'autre  appareil, 
et  porte  la  inéiiie  épaisseur  demétal  o°',ooi5.CeUe 
chaudirre  ur  diffère  de  la  précédente  que  par  la 
lon^ii^'ur  des  tubes  qui  n'ont  ici  que  3",70  au  lieu 
de  3",5o. 

Viir  épreuve  faite  à  bord  du  Corsaire  Noir,  le 
6  sepff iiit)re  dernier,  a  prouvé  que  Tappareil  de 
ce  bar"iiii  à  vapeur  résiste  parfaitement  à  la  pres- 
sion fie  I ')  atmosphères,  tandis  que  lappared  de 
riio'Hpu-e  lie  >u|)porte  que  difficilement  Ù  à  9  at* 
mo>plii'ieN,  iiii.si  que  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

LeSi  janvier  -iernier,  c'est-à-dire  après  5  mois 
de  service,  un  des  tubes  calorifères  du  Corsaire 
Noir  he»i  déc  hiré  eu  fonctionnant,  dans  sa  partie 
supérieure,  à  quelques  centimètres  en  contre-bas 
de  la  tubulure.  Le  tube  lésé  n'a  point  quitté  son 
diaphragme;  il  s'est  ouvert  sur  o°',30  de  lon- 
gueur à  o'^yOoS  de  la  brasure,  suivant  la  géné- 
ratrice, et  sans  zig-zag.  La  paroi  déchirée  a 
été  chassée  vers  l'intérieur  du  tube  par  la  pression 
qui  l'environnait,  en  formant  un  angle  rentrant. 

Tome  Xp   1846.  11 


l6a    sua  l'écrasement  des  tubes  CALORIFiBES 

La  partie  détériorée  n'était  point  plongée  dans 
^  Teau  dont  le  niveau  se  trouve  plus  bas;  elle  était 
en  contact  avec  la  vapeur  à  l'extérieur,  et  avecla 
flauime  à'  Tintérieur,  c'est  ce  qui  avait  fait  suppo- 
ser d'abord  qu'elle  avait  dû  être  brûlée.  Il  n'en  était 
rien.  Nous  avons  examiné  le  métal  et  nous  Tavons 
trouvé  parfaitement  sain. 

Remarquons  en  passant  que'  dans  ces  sortes  de 
chaudières  verticales ,  l'eau  n'occupant  qu'une  très- 
petite  sut-face,  peut  baisser  instantanément  d'une 
Srande  quantité,  et  exposer  une  même  longueur 
e  tubes  à  Faction  de  la  flamme.  C'est  un  des  dé- 
fauts de  ce  système. 

L'accident  dont  nous  nous  occupons  a  eu  lieu 
pendant  un  arrêt ,  et  nous  estimons  que  la  vapeur^ 
qui  acquiert  légalement  y  en  temps  ordinaire ,  une 
pression  de  6  atmosphères,  a  dû  dépasser  ce  maxi- 
mum et  contribuer  à  la  rupture  du  tube  le  plus 
faible.  On  sait  que  dans  ces  chaudièresàgranddéve* 
loppement  de  surface  de  chauffé,  la  production  de 
vapeur  se  fait  très-rapidement;  de  là  surcroit  de 
pression  dans  les  arrêts- 

La  chaudière  s'est  vidée  presque  entièrement 
parla  déchirure,  en  projetant  Teau  et  la  vapeur 
dans  l'intérieur  du  foyer.  Le  mécanicien  et  les 
chauffeurs  ont  eu  peur,  mais  ils  n'ont  point  été 
blessés.  La  rupture  sVst  faite  en  produi>ant  uuc 
grande  détonation  :  c'est  d'ailleurs  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  ces  appareils  ont  subi  des  apla- 
tissements. 

C'est  la  première  fois  que  nous  avons  k  signaler 
une  avarie  de  cette  nature;  mais  c'est  aussi  la 
première  chaudière  dans  laquelle  les  tubes  ne 
sont  pas  complètement  environnés  d'eau;  et, 
bien  que  le  tube  dont  nous  parlons  n'ait  point 
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été  brûlé,  nous  D*hésitOB.s  pas  à  attribuer  cet  ac* 
cident  à  la  grande  dilatation  du  cuivre  non  en- 
touré d*eau  et  pressé  par  un  excès  de  tension  de 
▼a peur. 

Là  se  termine  notre  compte-rendu  sur  les  ava- 
ries des  tubes  de  la  chaudière  Fol.  Tout  ce  qui 
nous  reste  à  dire  s'applique  aux  appareils 
pldcés  depuis  iSSg  sur  les  ba^teaux  à  vapeur  les 
Eclairs  n**  i ,  2,  3  et  les  Garonnes  u"  1 , 2,  3.  Nous 
D^avons  donc  plus  qu'à  nous  occuper  de  la  citiition 
des  faits  qui  se  sont  produits  pendant  les  cs^ais. 
Ce  que  nous  avons  dit  en  commençiint  pour  la 
chaudière  de  l'Hospice,  rend  notre  tâche  bien 
simple^  En  effet,  sauf  la  position  horizontale  que 
les  appareils  des  éclairs  occupent  dans  les  bateaux, 
an  lieu  de  la  position  verticale  qui  constitue  le 
système  Fol,  les  chaudières  sont  construite:-,  sur 
le  même  principe,  presque  sur  le  même  modtle. 
Donc  rien  de  changé  que  le  diamètre  et  le  nombre 
des  tubes,  et,  dans  les  deux  cuSfTaplatisseinenta 
lieu  de  la  même  manière. 

Les  premiers  essais  faits  sur  les  Eclairs  n*^^  1 9  2, 3      Appareth 
remontent  à  Tannée  iS-fo.  A  cette  éucHiue  lesvs-^;^'^'^*  •' 
terne  de  chaudières  tubulau^es  était  iurt  peu  connu 
dans  la  Gironde,  et  Ton  n'avait  ianiuis  pense  que 
l'épreuve  des  tubes  calorifères  dût  ùiie  au>M  dé-  .,.  j^  ^ 
sastreuse;  aussi  fut-on  saisi  (Tétonnement  lousqu'a      '   ^  15. 
la  première  épreuve  plusieurs  tubes  subirent  le 
sort  qui  paraît  leur  être  réservé  depuis  lois. 

Le  I*'  écrasement  ne  présenta  pas  de  circon- 
stances plus  remarquables  que  le  dernier  dont 
nous  avons  rendu  compte;  c'e>t  le  même  ellet  sur 
des  pièces  d'un  diamètre  diil'érent.  Les  sections 
étaient  semblables  aux  échantillons  que  nous 
donnons  aujourd'hui. 
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La  paroi  des  tubes  des  Eclairs  est  de  o,oo3,  c*est^ 
à-dire  i  millim.  1/3  plus  épaisse  que  celle  des 
chaudières  Fol.  Le  diamètre  est  de  i5  à  17  cent, 
et  la  longueur  3  mètres. 

Ce  fut  en  vain  au'on  recommença  les  épreuves 
après  avoir  remplacé  les  tubes  avariés;  elles  ne 
réussirent  pas  mieux,  et  la  Commission  se  trou- 
vant en  présence  de  ces  résultats  dé>astreux  pour 
les  compagnies  propriétaires,  toléra  qu*on  emplit 
les  tubes  de  sable  ayant  dVxercer  la  pression  ;  amsi 
disposés,  les  appareils  résistèrent  parfaitement. 
Quant  aux  enveloppes  extérieures  sur  lesquelles 
la  pression  s'exeret?  du  dedans  au  dehors,  toutes 
les  épreuves  ont  constaté  qu'elles  sont  en  parfait 
état,  bien  que  l'épaisseur  de  la  uWe  soit  un  peu 
inférieure  au  chiffre  donné  par  la  formule  :  elle 
n*a  que  1 1  millim.  pour  1  mètre  de  diamètre  et 
6  atmosphères  de  pression. 

Les  chaudières  des  Garonnes^  de  même  forme 
et  de  même  construction  que  celles  des  Eclairs  ^ 
payi»rent  leur  tribut  de  la  même  manière.  L'essai 
que  nous  avons  fait  à  la  tin  de  Tannée  dernière  sur 
la  Garonne  n*  1  ,  a  amené  l'écrasement  de  i  tubes 
successivement;  deux  ont  été  écrasés  complète- 
ment, le  troisième  vers  son  milieu  seulement. 
Depuis  lors  on  n'a  point  fait  usage  de  ce  bateau, 
sa  chaudière  a  été  laissée  dans  le  même  état  et 
peut  être  considérée  comme  hors  de  service. 

Il  est  toujours  extrêmement  diflicile  de  conser- 
ver intacts  les  tubes  qui  ont  été  aplatis  dans  une 
chaudière;  on  est  presque  toujouis  obligé  de  les 
retirer  par  morceaux,  parce  que  le  di^unètre  écrasé, 
devenant  plus  grand  que  la  tubulure,  ne  peut 
plus  passer  parle  diaphragme. 

Sur   les  Eclairs  comme  sur  la  Garonne  ^  les 
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tubes  ont  été  écrasés  à  lo  atmosphères  de  pression 
environ  y  c  est-à-dire  au  double  de  la  pression 
effective ,  c'est  ce  qui  nous  a  fait  supposer  que  si 
la  pression  double  était  tolérée  sur  les  chaudières 
de  bateaux  comme  elle  Test  sur  les  locomotives, 
il  est  presque  certain  que  tous  les  tubes  résiste- 
raient. 

Nous  n'avons  aucun  fait  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  courant  du  présent  rapport 
sur  Técrasement  des  tubes,  mais  nous  croyons 
devoir,  en  terminant,  mettre  en  présence ,  dans 
deux  tableaux  distincts,  les  dimensions  des  tubes 
écrasés  dans  les  diverses  épreuves  et  ceux  qui  ont 
résisté  à  la  triple  i^ession  :  il  sera  peut-être  pos- 
sible de  tirer  quelques  inductions  de  ce  rappro- 
chement. ^ 


Tableau  indicatif  dêê  MeM  en  cuivre  rouge  écra$è$  par  la 
presfton  du  dehore  au  dedane  pendant  les  épreuves  à  Veau 
froide. 
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TaUtau  imdieaiif  dât  tiAa$  m  euivr*  rowgi  qiti  ont  rUMt 
à  la  triple  prifrion  ^ipreuva  à  l  eau  froid»' 


LA  se  tennine  ce  que  nous  avions  ii  làire  con- 
naître relativement  aux  écraseraeuts  dea  tubes 
ealonféres  en  cairre;  nous  penaon»  «voir  ssliit^^rtt 
au  désir  exprimé  par  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat 
des  travaux  pulitics,  (lans  sa  lettre  du  13  février^ 
mais  il  nous  reste  quelques  mots  à  dire  sur  la  dé- 
cision qui  concerne  les  cfaungements  à  i'aire  subîr 
aux  chaudières  des  Eclairs  et  de»  Giiroiines,<iaa» 
le  courant  de   1846. 

Nous  avons  fait  connaître  proviAoi rement  aux 
compagnies  la  décisio»  de  l'aclniinihlraiion,  nuis 
elles  ne  paraissent  pus  être  dans  l'inteiitioii  de  sj 
conformer.  Elles  objectent  qu'on  peut  bien  exiger 
délies,  par  induction,  que  les  épreuves  deschau- 
dièt-es  Uibulaires  de  bateaux  à  vapeur  m  i«^seat 
h  la  triple  pie^-inn ,  bien  qu'où  n'exige  que  i« 
pi-jiaiîjm  i4jvit[J^  pour  les  cLoAuiiàf&i  tubuiaitvs 
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des  chemins  de  fer  ^  nais  <fa*oii  ne  penC  pas  les 
obliger  à  remplacer  des  tubes  en  cuÏTre  par  des 
tabès  en'î^r  étiré  ou  ea  tôle. 

L'ordonnance  du  a3  mai  dit  qne  les  chaudières 
en  tôle  ou  en  cuivre  supporteront  la'  pression 
triple;  si  eHes  se  soumettent  à  cette  obligation, 
pOQn]uoi  leur  împoserait-on  telle  on  telle  nature 
de  métal  ? 

Ce  serait,  d*après  les  compagnies,  une  illégalité 
qui  pourrait  irmre  à  leurs  intérêts  et  mettrait  des 
entraves  à  la  liberté  de  l'industrie. 

Sans  vouloir  nous  appesantir  surdos  plaintes  qui 
n'ont  encore  rien  d  ofliciel ,  puisqu'elles  n*ont 
point  été  produites  r^ulîèrenieat,  noos  pensons 
que  les  compagnies  pourroBt  peut-être  se  sous- 
traire à  Tobligation  d'employer  du  fer  étiré  ou  de 
la  tôle  pour  les  tubes  calorifères  de  leurs  chau- 
dières. 

Pourquoi  le  cuivre  rouge  serait-il  proscrit? 
S'il  ne  résiste  pas  aux  écrasements  lorsqu'on 
remploie  sur  des  tubes  de  trop  grand  diamètre  et 
de  trop  grande  portée  par  rapport  à  Tépaisseur  de 
la  paroi,  nous  avons  des  chaudières  dans  ce  dé- 
partement qui  fonctionnent  depuis  longtemps  et 
qui  ont  toujours  résisté  aux  épreuves. 

Le  fond  de  la  question  nous  parait  donc  repo^ 
ser  uniquement  sur  la  pression  triple  à  imposer. 
Que  les  compagnies  emploient  le  cuivre  ou  la  tôle 
pour  remplir  cette  obligation,  l'ordonnancï»  le 
permet,  et  nous  ne  croyons  pas  que  l'administra- 
tion puisse  s'y  opposer.  On  pourra ,  par  une  or- 
donnance à  intervenir,  fixer,  comme  on  la  fait 
pour  les  appareils  en  tôle,  on  minimum  d'épais- 
seur pour  teîou  tel  diamètre;  m^îs  jusque  là  Té- 
preuve  triple  parait  être  la  seule  exigence  qu'on 
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puisse  imposer  aux  compagnies  relativement  aux 
lubes  calorifères. 

Nous  pensons  d^ailleurs  que  c'est  une  question 
qui  ne  se  reproduira  pas  dans  Tavenir;  les  fabri- 
cants de  chaudières  ont  appris  par  rexpérience 
qu  il  faut  donner  au  cuivre  des  épaisseurs  plus 
considérables  que  celles  qu'on  avait  employées  en 

Erincipe  pour  la  résistance  des  triples  pressions, 
tes  appareils  tubulaires  qui  se  construisent  au- 
jourd'hui sous  nos  yeux  offriront,  nous  l'espérons  » 
toutes  les  garanties  de  solidité. 


SUPPLÉMENT  AU  RAPPORT  CI-DESSUS  « 
eo  data  da  SO  Juin  1810. 

Le  1*'  juin  1846,  pendant  un  arrêt  à  Tescale 
de  Portets  sur  la  Garonne ,  la  chaudière  tubulaire 
du  système  Fol ,  placée  à  bord  du  Corsaire  Noir, 
a  éprouvé  une  nouvelle  avarie,  consistant  dans  le 
déchirement  d'un  des  tubes  calorifères  dans  la 
partie  supérieure  non  plongée  dans  Teau. 

La  compagnie  propriétaire  redoutant  avec  rai- 
son les  conséquences  fâcheuses  de  ces  accidents 
réitérés,  a  décidé  que  la  chaudière  du  Corsaire 
Noir  cesserait  de  fonctionner.  Cette  mesure  est 
sage  et  prudente  et  rend  inutiles  les  moyens  d'or- 
dre et  de  sûreté  qu'il  était  du  devoir  de  l'autorité 
de  prescrire  pour  l'avenir. 

Il  est  très- heureux  que  le  déchirement  des 
tubes  n'ait  produit  Jusqu'ici  que  l'extinction  du 
feu;  et  que  la  projection  d'eau  bouillante,  qui  a 
eu  lieu  chaque  fois ,  n'ait  atteint  personne  dans  le 
local  de  la  machine.  Il  est  vrai  que  les  chauffeurs 
et  le  mécanicien  n'y  ont  échappé  la  dernière  fois 
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qn*eD  se  sauvant  précipitamment  par  toutes  les 
ouvertures. 

Il  7  a  dans  la  chaudière  du  système  Fol  des 
avantages,  inhérents  à  ses  dimensions  en  hauteur 
et  à  sa  forme  verticale,  qui  dégénèrent  en  incon- 
vénients très-grands  aussitôt  qu'on  en  généralise 
l'application.  Ainsi ,  placé  à  terre ,  on  peut  donner 
à  rappereil  une  grande  hauteur,  4  ^  ^  mètres  par 
exemple,  alors  la  surface  de  chauffe  se  développe 
très-avl^)tagcusement  par  Tascension  naturelle  de 
la  flamme;  de  là,  économie  de  combustible  et 
grande  production  de  vapeur.  Mais  si  on  trans- 
porte ce  même  appareil  sur  un  bateau  ,  il  devient  . 
nécessaire  de  réduire  la  hauteur  à  moins  de  i  mè- 
tres ,  pour  éviter  l'élévation  du  centre  de  gravité 
delà  coque  et  par  suite  l'instabilité,  les  oscilla- 
tions, etc.,  et  la  chaudière  perd  ses  avantages 
parce  qu'elle  a  perdu  sa  hauteur.  Ici  les  inconvé- 
nients commencent  :  il  y  a  une  partie  de  l'appareil 
au-dessus  du  niveau  (60  centimètres  environ  )  qui 
est  toujours  en  contact  avec  la  flamme  ;  si  la  chau- 
dière n'a  que  'i  mètres  de  hauteur  le  feu  atteint 
aisément  la  partie  supérieure  des  tubes,  et  se 
trouve  assez  intense  pour  les  dilater  violemment 
dans  cette  partie  non  baignée  par  l'eau.  Là  sur- 
viennent les  déchirements  du  métal ,  les  brûlures 
des  tubes,  etc. 

Le  mécanicien  du  Corsaire  Noir  avait  cru  pou- 
voir  éviter  ces  inconvénients  en  plaçant  des  sortes 
d'entonnoirs  en  tôle  dans  l'intérieur  et  à  l'extré- 
mité des  tubes  comme  un  doublage  artificiel  des- 
tiné à  les  préserver  du  contact  immédiat  de  la 
flamme.  L'accident  que  nous  venons  de  signaler 
a  démontré  suflisamment  Tinelficacité  de  ce 
moyen. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  Fap- 
plication  de  la  chaudière  Fol  sur  les  Bateaux  k 
vapeur  de  rivière  n*offre  pas  d*avantages  et  n*e8t 
point  sans  danger;  de  ce  côté  elle  est  définitive- 
ment jugée  par  l'expérFeiice.  Son  emploi  à  terre, 
dans  les  usines,  peut  seul  offrir  encore  quelques 
chances  de  succès.  Ce  qui  nous  paratt  essentid 
pour  la  réussite  de  ce  genre  d'appareil,  c'est  que 
la  tension  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  trois  ou 
quatre  atmosphères  ;  cette  pression  moyenne  dq 
nécessitant  pas  un  feu   très-ardent,  la  dilatatîoii  ' 
des  tubes  est  moins  violente  et  les  accidents  ne 
sont  plus  à  craindre.  Ce  qui  confirme  cette  opî-* 
nion  ,  c'est  l'emploi  avantageux  qu*oD  a  fait  à  bord* 
de  dragues  de  rivière  des  chaudières  du  système 
Fol.  En  effet,  quatre  chaudières  de  ce  genre  fu- 
rent construites  à  Bordeaux  en  i843,  et  éprou- 
vées par  la  presse  hydraulique  dans  les  ateliers  de 
construction,  pour  être  placées  sur  des  dragues 
servant  aux  travaux  des  ponts  et  chaussées  du  dé- 
partement de  Tarn-et-Garonne,  et  il  résulte  de 
renseignements  recueillis   par   nous  avec  soin, 
qu'un  seul  de  ces  appareils  a  été  réparé  depuis 
trois  ans  qu'ils  fonctionnent;   aucun   d'eux   n*â 
éprouvé  le  moindre  accident,  à  part  la  réparation 
dont  nous  venons  de  parler  rendue  nécessaire  par 
un  coup  de  feu  reçu  au  foyer,  liàtons-nous  de  dire 
que  ces  chaudières  fonctionnent  presque  toujours 
à  une  pression  moyenne  de  deux  à  trois  atmos- 
phères seulement. 

Cette  expérience  de  plusieurs  années  toute  en 
faveur  de  la  chaudière  Fol,  appliquée  aux  dragues 
et  travaillant  &  moyenne  pression,  a  déterminé 
les  ingénieurs  des  travaux  dé  la  Garonne  à  en  faire 
usage  sur  une  diague  du  haut  de  la  rivière.  On 
la  construit  en  ce  moment. 
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AVIS 

de  la  Commission  centrale  des  machines 

à  vapeur. 

La  Commission  centrale  des  machines  {i  vapeur, 
dauss»  séance  du  3  avril  1846,  a  entendu  la  lecture 
delà  notice  adressée,  le  7  mars  1846,^  M.  le  sous- 
secrélaire  d*Etat  des  travaux  publics,  par  M.  Fingé^ 
nienr  en  cbefdes  mines^  président  de  la  Commission 
de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur  de  Bordeaux, 
concernant  Técrasement  des  tubes  calorifères  en 
cuivre  rouge  de  plusieurs  chaudières  à  vapeur,  lors 
des  épreuws  par  la  pompe  de  pression. 

Le  secrétaire  a  lu  ensuite  le  rapport  suivant  : 

Rapport  de  M.  Combes. 

It  résulte  des  renseignements  fournis  par 
M.  ringénieur  en  cbefdes  mines  Manès,  président 
de  la  Commission  de  surveillance  des  bateaux  à 
Tapeur  de  Bordeaux  ,  que  \e$  tubes  cylindriques 
en  cuivre  rouge  brasés  à  la  soudure  forte,  résis- 
tent tràs-mal  à  une  pression  exercée  sur  leur  con* 
Tcxité,  tendant  à  les  écraser,  et  s'aplatissent 
souvent,  sans  se  déchirer,  sous  une  pression  bien 
inférieure  à  celle  qui  déterminerait  la  rupture  de 
ces  tubes,  si  elle  s'exerçait  sur  leur  concavité  et 
du  dedans  vers  le  dehors.  Ainsi ,  dans  la  chaudière 
de  l'hospice,  à  trois  reprises,  un  des  tubes  en  cui- 
vre rouge  de  3*,5o  de  longueur,  o",o6  de  diamè- 
tre intérieur,  et  o",oot5  d'épaisseur,  s'e>t  aplati 
sous  des  pressions  d^épreuve  de  9  à  la  atmosphè- 
res. Or,  en  admettant  que  la  téiiacité  absolue  du 
cuivre  rouge  en  feuilles  soit  seulement  de  aokilog. 
par  millimètre  carré  (  les  diverses  expériences  pu- 


17a  SUR  l'écraseuent  des  tubes  calor'ifèaes 

bliées  -donnent  pour  cette  ténacité  des  valeurs 
comprises  entre  ai  kilog.  et  a3kilog.  par  milli- 
mètre carré  ) ,  on  trouve  que  le  tube  pressé  de 
dedans  en  dehors  ne  se  serait  déchiré  que  souS 
une  pression  de  96  atmosphères. 

,  Plusieurs  tubes  des  chaudières  des  bateaux  les 
Éclairs  et  les  Garonnes  de  3  mètres  de  longueur, 
1 5  centimètres  de  diamètre ,  et  3  millimètres  d'é- 
paisseur se  sont  aplatis  sous  des  pressions  d*é« 
preuve  de  10  atmosphères.  Pressés  de  dedans  en 
dehors ,  ils  n'auraient  dû  se  déchirer  que  sous  une 
pression  de  77  atmosphères. 

D'un  autre  côté,  les  accidents  arrivés  à  la  chau- 
dière de  Thospice  de  Bordeaux ,  le  1 1  janvier  der- 
nier, et  le  3 1  du  même  mois,  à  la  chaudière  du 
bateau  à  vapeur  le  Corsaire  Noir ,  mettent  eo 
évidence  les  inconvénients  que  présentent  à  l'usage 
les  tubes  calorifères  en  cuivre.  Ces  accidents  mon- 
trenl  en  effet  que  si  le  niveau  de  l'eau  vient  à 
s'abaisser  accidentellement  au-dessous  d'une  par- 
tie des  tubes  dans  lesquels  circulent  les  gazchaudi 
résultant  de  la  combustion ,  ces  tubes  sont  sujeti 
à  des  déchirures  ou  ruptures  occasionnées  soit  pai 
l'altération  prompte  du  cuivre  rouge  exposé  i 
l'action  des  gaz  chauds,  soit  par  la  dilatation  quMl 
éprouve  et  qui  dépasse  debeauconp  celle  du  fei  (  1  ). 

Les  tubes  en  fer  étiré  ou  en  tôle  de  fer  résis- 
tent beaucoup  mieux  que  les  tubes  en  cuivre  I 
l'aplatissement  sous  une  pression  tendant  à  lei 
écraser,  ainsi  que  le  montrent  quelques expérien 
ces,  et  qu'on  devait  l'attendre  du  degré  plus  granc 

(1)  Les  dilatations  linéaires  du  cuivre  et  du  fer  sont 
d'après  les  expériences  de  Dulong  et  Petit ,  pour  de 
accroissomenis  é^'aux  de  température  dans  le  rappor 
de  172  à  118. 
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de  roideur  et  de  dureté  du  fer.  Notre  colli^gue, 
H.  Mary,  a  fait,  à  cet  égard,  comme  membre 
d'une  commission  chargée  de  donner  fson  avis ,  sur 
le  tubage  du  puits  foré  de  l'abattoir  de  Grenelle, 
il  la  suite  de  l'aplatissement  du  tube  ascensionnel 
en  cuivre  qui  y  avait  été  descendu ,  les  expérien- 
ces suivantes  qu'il  a  bien  voulu  me  commutiiquen 

Uji.tube  en  tôle  de  fer  de  o'^yiSS  de  diamètre 
incériéur,  o*,oo5  d'épaisseur  et  d'une  longueur 
de  8  mètres  a  été  placé  dans  l'intérieur  d'un  autre 
tube  de  o",i^5  de  diamètre;  dans  l'intervalle. an- 
nulaire compris  entre  les  deux  tubes  et  fermé  à 
ses  extrémités  par  des  disques  en  tôle,  on  a  foulé 
de  l'eau  à  l'aide  d'une  pompe  de  pression  :  une 
soupape  d'épreuve  adoptée  au  tube  extérieur  a  été 
chargée  de  pojds  croissants  dans  les  essais  succes- 
sifs, de  manière  à  ce  que  les  accroissements  de 
charge  correspondissent  à  une  pression  de  5  at- 
mosphères. La  pression  d'épreuve  a  été  portée 
ainsi  jusqu'à  65  atmosphères,  siins  que  le  tube 
intérieur  éprouvât  aucun  dommage,  et  sans  que 
rien  indiquât  une  altération  quelconque  du  sys- 
tème. Lorsqu'on  a  voulu  porter  la  piession  d'é- 
preuve jusqu'à  oo atmosphères ,  le  tu\  an  en  plomb 
qui  amenait  leau  de  la  pompe  louliinte  s'est 
rompu  ,  ce  qui  a  empêché  de  pousser  l'expérience 
plus  loin. 

Un  tuyau  en  cuivre  de  3  millimètres  d'épais- 
seur et  o",2 16  de  diamètre  a  été  placé  de  la  même 
manière  dans  l'intérieur  d'un  tuyau  en  tôle  de 
o",25  de  diamètre,  et  munie  d'une  soupape  d'é- 
preuve, que  l'on  a  d'abord  chargée  d'un  poids 
correspondant  à  une  pression  de  5  atmosphères. 
Sous  cette  pression,  on  a  reconnu  que  le  tube  en 
cuivre  se  déformait  déjà  et  présentait  sur  un  de 
ses  points  une  dépression  cnarquée.  On  a  aug- 
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mentd  hi  charge  jusqu'à  lO  atmosphères  :  raaîs 
avaut  que  celte  pression  fut  atteinte ,  le  tuyau  in- 
térieur s* est  aplati  en  prenant  la  forme  a  un  8. 
Les  résultats  de  cette  dernière  expérience  sont 
analogues  à  ceux  des  épreuves  des  chaudières  de 
Thospice  de  Bordeaux  et  des  bateaux  à  vapeur 
les  Eclairs  et  les  Garonnes.  Le  tube  en  cuivre 
de  :2i6  millimètres  de  diamètre  et  de  3  millimè- 
tres d'épaisseur,  s'il  eût  été  soumis  à  une  pression 
intérieure  y  se  serait  déchiré,  en  supposant  an 
métal  une  ténacité  alx^^olue  de  ao  kilog.  par 
millim.  carré,  sous  une  pression  de  53  à  54  at- 
mosphères. Il  a  cédé  sous  une  pression  de  moins 
de  10  atmosphères  exercée  de  dehors  en  dedans. 
La  première  expérience  de  M.  Mary  nous 
montre  un  tube  en  tôle  de  o*,  1 35  de  diamètre ,  et 
0",oo3  d'épaisseur  résistant  parfaitement  à  une 
pression  de  65  atmosphères  diri^^ée  de  l'extérieur 
vers  l'intéricfur.  En  supposant  à  la  tôle  une  téna- 
cité absolue  de  36  kilog.  au  millimètre  carré,  le 
môme  tube  aurait  cédé  à  une  pression  int»'»rieure 
de  aSg  à  260  atmosphères.  La  pression  à  Iciquelle 
ce  tube  a  t'tê  soumis,  sans  qu'il  commençât  k 
*  s'aplatir,  a  donc  été  poussée  jusqu'au  quart  de 
la  pression  à  laquelle  il  aiiiiiit  dû  céder,  si  cette 
pression  s'était  exercée  de  l'intérieur  vers  lexté- 
rieur.  Le  tube  en  enivre,  an  contraire,  a  été  tout 
à  fait  aplati  sous  une  pression  qui  n'était  pas  en- 
core 1/3  (le  celle  à  laquelle  il  aurait  probablement 
cédé,  si  elle  se  fût  exercée  de  l'intérieur  vers  l'ex- 
térieur, et  de  plus  la  dtiformation  de  ce  tube  était 
déjà  apparente  sous  une  pression  qui  n'atteignait 
pas  i/io  de  cette  dernière  (1). 

(1)  Plusieurs  con^tracleurs  de  Paris,  et  entre  Autres 
M.  Beslajr  exécutent  dans  leurs  atelicra  des  chaudières  à 
labei  caloritères  en  lôle,doace.  Ces  tubes  sont  verlicaaz. 
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Il  semble  résulter  des  essais  f^its  à  Bordeaux  et 
dles  expériences  précédemment  citées  nonseule- 
aent  que  les  tubes  en  fer  supportent  toutes  dioses 
égales  d'ailleurs,  <les  pressions  tendantes  k  les 
aplatir,  bien  plus  fortes  que  les  tubes  en  ciMvnei 
ce  qui  était  évident ,  d'api-ès  les  ténacités  res* 
pedives  du  cuivre  et  du  fer  ;  mais  encore  que 
le  rapport  de  la  résistance  k  l*aplatissenient ,  il  la 
résistance,  à  la  rupture  par  extension,  serait  beau- 
coup moindre  pour  les  tubes  en  cuivre  qut?  pour 
les  tubes  en  fer. 

Toutefois  ces  inductions  auraient  \mi  degi'é  bien 
plu&grand  de  probabilité,  si  les  expériences  eus- 
sent porté  sur  des  tubes  en  fer  et  en  cuivre  de 
même^aisseur  et  de  même  diamètre,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu. 

Quant  aux  inconvénients  lésultant  de  la  rapide 
destruction  des  tubes  en  cuivre  sous  Taclion  des 

Ez  résultants  de  la  combustion  et  de  la  dilaiabi- 
é  du  cuivre,  ils  sont  démontrés  jusqu'à  l'évi- 
dence par  les  accidents  arrivés  a  la  chaudière  de 
ITiospice  de  Bordeaux  et  h  celle  du  Corsaire  Noir 
rapportés  dans  la  notice  de  M.  Manès. 

L'expérience  a  aussi  démontré  aux  constiuc- 
teurs  anglais  les  inconvénients  des  tubes  calorifè- 
res en  cuivre,  à  Tusage  desquels  ils  ont  tout  à 
fait  renoncé  depuis  longtempî?.  Je  citerai  à  ce 
sujet  le  passage  d'un  mémoire  de  M.  Gervaize 
50us-ingénieur  de  la  marine,  qui  fut  chargé  par 
^■■^^— ■"— ^— ■— ^— ^— ^■-^— ^^— ^— ■— ■— — ^■^— — ^— ■-  "— ~~~^^^"~ 
doués  on  fixés  par  des  boulon^  aux  doux  fonds  plais  so- 
périeur  et  inférieur  de  la  chau'licre.  Ils  <»nt  dt'  G"*,!!  à 
0*^12  dcdiarnctre  intérîour  cl  1"" JO  à  1°',-20  de  loufi^ueur. 
L'épaissTur  d'^  la  Ml*  e»t  de  5  millimètres. 

Gm  chaudières  sont  soumisi'S  à  uni*  pro*>sion  d'épreuve 
effective  de  12  à  15  atmosphères  à  laquelle  les  tubes  ca- 
lorHères  ont  toujours  parfaitement  rénsté. 
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M.  le  ministre  de  ce  département  d'aller  étudier 
les  chaudières  tubulaires  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis.  Ce  mémoire,  sorti  des  presses  de 
Timprimerie  royale,  n*a  point  encore  été  livré  au 
public.  Je  dois  Texemplaire  que  je  mets  sous  les 
yeux  de  la  G>mmission  à  Tobligeance  de  M.  Tin* 
génieur  de  la  marine,  Kerris. 

(Extrait  cTun  mémoire  de  M,  Gervaise  sous-in^ 

fénieur  de  la  marine  sur  les  chaudières  tu-^ 
ulaires.  ) 

DU    MÉRITE  COMPARATIF    DE    l'eMPLOI   DU   CUIVRE  OU  DU    FER 
POUR   LA  COMPOSITION   DBS  TOBBS- 

«  Par  suite  d*un  abaissement,  quelqueroiscon- 
»  sidérable,  du  niveau  de  Teau,  causé  par  une 
»  négligence,  et  auquel  sont  exposées  les  cliau- 
»  dières  tubulaires  plus' que  toutes  les  autres,  il' 
»  peut  arriver  qu  une  partie  plus  ou  moins  gratude 
»  des  tubes  supérieurs  reste  entourée  .seiilement 
»  de  vapeur;  ainsi  soumis»  à  une  action  énergique 
»  d'une  chrileur  rouge,  ces  tubes  sont  travaillés 
1»  par  des  effets  violents  de  dilatation  ,  auxquels  le 
»  cuivre,  fucileà  brûler,  résiste  peu  longtemps. 

»  Ainsi,  en  1^44»  ^  ^^^^d  du  Promélhée,  des 
9  chaudières  toutes  neuves  ayant  les  tubes  encui- 
f  vre,  furent  promploment  avariées,  et  cela  d^une 
»  manière  etlrayante,  dans  un  abaissement  du 
»  niveau  de  Tcau  au-dessous  des  tubes. 

V  De  plus,  les  tubes  de  cuivre,  au  contact  du 
»  fer  et  au  milieu  de  Teau  salée  de  la  mer,  donnent 
»  naissance  à  une  action  galvanique  très-sensible. 
»  M.  Ravenhill ,  associé  cle  Miller,  qui,  jusqu'à 
»  ces  derniers  temps,  avait  employé  les  tubes  en' 
»  cuivre ,  m'a  rapporté  qu'une  action  corrosive, 
»  due  au  phénomène  galvanique ,  s^était  manifes* 
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»  tée  dans  les  parties  des  faces  latérales  des  chau- 
»  dières  où  aboutissent  les  tirants  transversaux 
»  OUI  passent  au-dessus  des  foyers.  En  ces  en- 
»  droits  la  tôle  de  Tenveloppe  a  subi  une  pro« 
»  fonde  altération;  transformée  en  une  matière 
»  tendre  comme  la  mine  de  plomb ,  elle  est  rayée 
«  par  Fongle ,  et  elle  se  laisse  couper  au  couteau. 
•  Pour  balancer  ces  inconvénients  majeurs,  je 
»  ne  vois  que  deux  avantages,  tout  à  fait  secon- 
il  daireSy  attachés  à  Temploi  du  cuivre  :  le  pre- 

•  ixiier,  dû  à  la  faculté  conductrice  de  la  chaleur, 
»  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  fer  ;  le 
9  deuxième,  dû  à  la  propriété  dont  parait  jouir 
»  ce  métal ,  de  rendre  dillicile  Tadhérence  desseb 

•  à  la  surface. 

»  Les  tubes  en  fer,  au  contraire,  souffrent  beau- 
»  coup  moins  des  suites  d*un  abaissement  du  ni- 
»  veau  de  l'eau  ;  ils  paraissent  même  pouvoir 
»  rester  longtemps  soumis  à  Tinfluence  directe 
»  d^une  chaleur  rouge ,  sans  être  sensiblement  en- 
m  dommages.  A  Tappui  de  cette  assertion,  je  ci- 
3  terai  un  fait  rem^quable. 

»  Deux  fois,  sur  un  steamer  de  Glascow,  les 
»  robinets  d'évacuation  ayant  été  tenus  ouverts 
»  par  un  accident  involontaire,  les  chaudières  fu- 
f  rent  entièrement  vidées,  elles  devinrent  rouges , 
»  au  point  de  mettre  le  feu  à  la  coque  du  navire, 
»  et  les  foyers  furent  entièrement  endommagés. 
»  Quant  aux  tubes  en  fer ,  ils  n*accusèrent  aucune 
»  trace  de  dégâts. 

De  la  longue  durée  des  tubes  en  fer. 

n  Enfin,  un  dernier  résultat  tout  à  l'avantage 
9  des  tubes  en  fer  et  qui  parait  bien  établi ,  c'est 
«  la  durée  de  ces  tubes,  comparée  à  celle  des  tu- 
Tome  X  ^  1846.  1% 
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ji  hes  en  cuivre.  On  prolonge  difiicilenient  au  delà 
»  rf  une  couple  d'années  Temploi  die  ces  derniers, 
»  si  sensibles  h  Faction  du  feu. 

>«  Pai  acquis  le  fait  de  tubes  en  fèr  employés  à 
»  un  service  actif  de  quatre  années  sur  une  chau- 
»  dière  d'un  steamer,  et  qui ,  après  la  dénnolition 
»  de  cet  appareil ,  furent  replacés  dans  unediau** 
»  dière  dé  bateau  de  rivière  ;  à  la  mise  hors  de  ser- 
»  vice  de  celte  dernière ,  ils  se  trouvaient  en  trèa- 
»  bon  état,  et  ils  n'avaient  demandé  aucune  répa- 
I)  ration. 

»  L'exposition  de  ces  faits  ne  doit  plus  laisser  la 
»  moindre  incertitude  sur  le  mérite  comparatif 
»  des  deux  natures  de  tubes.  En  Angleterre,  Tex- 
»  périence  ayant  prononcé  contre  l'emploi  du  cui- 
)}  vre,  tous  les  fabricants  ont  adopté  les  tubesen  fer. 

Vu  prix  des  tubes  en  J'en 

»  Q  existe  en  Angleterre  trois  manufacturer 
»  qui  livrent  il  l'industrie  les  tubes  en  fer  néces- 
»  saîres  h  la-  consommation.  En  ce  moment  les 
»  demandes  de  cette  matière  première  sont  û 
»  nombreuses,  que  ces  trois  gninds  établissements 
»  ont  peine  à  satisfaire  aux  commandes. 

»  Je  vais  donner  les  prix  courants  de  ces  trois 
»  maisons,  en  commençant  par  celle  de  MM.  Rus- 
»  aell,  qui  a  la  réputation  de  livrer  des  tubes  d'une 
})  qualité  très-supérieure,  et  qui,  comme  on  va  le 
))  voir,  fait  pH  versa  marchandise  en  conséquence. 

M  Jusqu'à  ce  moment ,  ces  messieurs  n*ont 
»  point  fabriqué  de  tubes  d'un  diamètre  supérieur 
»  à  3  ou  3  1/4  pouces  anglais,  mais  dans  quelques 
})  temps ,  ils  seront  outillés  pour  donner  des  dia- 
>  mètres  plus  considérables.  Toutes  les  mesures 
»  que  je  vais  donner  sont  anglaises,  ainsi  que  les 
i>  prix,  qui  sont  exprimés  en  schillings  et  peuces. 
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Un  mémoire  de  M.  ringénieur  delà  marine, 
Socfaet,  imprimé  dans  le  même  volume  que  celui 
de  M.  Gervaize,  témoigne  aussi  de  rabandon  pres- 
que général,  en  Angleterre,  des  tubes  calorifères 
en  cuivre  ou  en  laiton  pour  les  chaudières  de 
bateaux. 

Une  maison  de  Paris  vient  d'établir  une  Fabri- 
cation de  tubes  en  fer  soudés  à  recouvrement  et 
étirés,  d'après  les  procédés  anglais,  dans  une 
usine  située  à  La  Chapelle.  Je  mets  sous  les  yeux 
de  la  commission  un  échantillon  de  cette  fabrique 

2 ai  donne  tout  lieu  d*espérer  de  bons  résultats. 
l*est  un  tronçon  de  tube  en  fer,  de  o",o8  de  dia- 
mètre extérieur  et  de  3  millimètres  d'épaisseur, 
qui  est  parfaitement  soudé. 

La  notice  de  M.  Manès  et  les  faits  observés  en 
Angleterre  par  MM.  les  ingénieurs  de  la  marine 
royale  Sochet  et  Gervaize ,  ne  laisseront ,  je  pense, 
subsister  aucun  doute  sur  la  convenance  qu'il 
y  aurait  à  faire  usage  de  tubes  en  fer  étirés, 
de  préférence  aux  tunes  en  cuivre  rouge ,  pour 
la  construction  des  chaudières  de  bateaux ,  toutes 
les  (ois  que  les  tubes  calorifères  devront  avoir 
6  centimètres,  ou  plus,  de  diamètre  intérieur. 
Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'administra- 
tion pourra  obliger  les  armateurs  des  bateaux 
les  Garonnes  et  les  Eclairs  à  remplacer  contre 
leur  volonté ,  les  tubes  en  cuivre  de  leurs  chau- 
dières par  des  tubes  en  fer  étirés,  il  est  incon- 
testable que  l'administration  aurait  le  droit  d'agir 
ainsi,  aux  termes  des  règlements,  s'il  parais- 
sait résulter  des  faits  observés  que  l'usage  des 
tubes  en  cuivre  présente  des  dangers  graves  pour 
la  sûreté  des  passagers ,  et  même  des  hommes  de 
l'équipage.    Ce  droit   résulte   avec  évidence  du 


l82    SUR  LÉCRA^BMEKT  DES  TUBES  CALOR1FË«ES 

3**  de  Fart.  5  de  rordonnaace:  royale > du  33  ma 
1843,  ainsi  coDçn  : 

((  La  commission  examinera ,  etc. 

»  3*  Si  la  chaudière ,  en  raison  de  sa  forme ,  di 
»  mode  de  jonction  de  ses  diverses  parties,  ou  le 
»  nature  des  mcUériaux  as^c  lesquels  elle  esi 
»  construite^  ne  présente  aucuiiecause  particulier! 
»  de  danger.  » 

Les  articles  8  et  13  de  la  même  ordonnanci 
sont  corrélatifs  à  Tart.  5.  Or,  les  expériences  faite 
à  Bordeaux  par  la  commission  de  surveillance ,  ei 
à  Paris  par  M.  Mary,  nous  montrent  des  tubes  ei 
cuivre  aplatis  ou  commençant  à  se  déformer  soui 
une  pression  extérieure  inférieure  à  i/io  de  h 
pression  qui  aurait  déchiré  ces  tubes  remplis  d*wi 
et  pressés  du  dedans  en  dehors ,  la  teqacité  alâo- 
lue  du  métal  étant  supposé<^ de  30  kilog.  par  milli 
mètre  carré  de  la  section.  D'ailleurs,  il  est  certaii 
que  les  tubes  en  cuivre,  lors  d'un  abaissement  ac- 
ciduntel  du  niveau* de  feau ,  sont  altérés  plus  faci- 
lement ,  par  l'action  des  gaz  rêsullant  de  la  com- 
bustion , -que  les  tubes  en  fer,  et  que  leur  plut 
grande  difcitabilité  par  la  chaleur  donne  lieu  à 
d'autres  causes  de  rupture.  Bien  que  les  accidents 
qui  ont  eu  lieu  à  l'hospice  civil  de  Bordeaux  et  à 
bord  (lu  Corsaire-Noir  n'aient  pas  eu  de  suites 
fâcheuses,  il  y  a  là  une  cause  grave  de  danger, 
dans  des  chaudières  timbrées  à  6  atmosphères  et 
dont  les  tubes  ont  jusqu'à  i5  et  l '^  cejitimètres  de 
diamètre.  L'administration  doit  donc  prescrire,, 
dans  le  but  de  prévenir  des  accidents  de  ce  genre, 
toutes  les  mesures  dont  l'utilité  est  indiquée  par 
l'expérience,  l'analogie  et  les  notions  acquises  sur 
la  résistance  des  matériaux.  Eu  premier  lieu,  la 


DAVS  LES  CHAUDIÈRES  A  HAUTE  PRESSION.      l83 

garantie  de  solidité  que  fournit  Tépreuve  légale 
sous  une  pression  triple  de  la  pression  effective 
correspondante  au  numéro  du  timbre  devra  être 
exigée  à  l'avenir  pour  toutes  I^  chaudières  de  ba- 
teaux. Les  armateurs  des  Eclair9et  des  Garonnes 
ne  font  pas  d'objection  sur  ce  point  ;  mais  d'un 
antre  côté,  la  pression  d'épreuve  peut  elle-même 
énerver  le  métal  ou  déformer  les  parois ,  si  celles- 
d  n^ont  pas  une  épaisseur  suffisante ,  ou  ne  sont 
pas  consolidées  par  des  armatures  convenables. 
Si  donc  les  propriétaires  des  bateaux  les  Eclairs 
et  les  Garonnes  veulent  absolument  conserver 
l'usage  des  tubes  en  cuivre  rouge,  il  y  aura  lieu  de 
déterminer  l'épaisseur  qu'il  faudra  donner  à  ces 
lubes  eu  égard  à  leur  diamètre  et  au  numéro  du 
timbre  de  la  chaudièrre,  pour  qu'ils  offrent  autant 
de  garanties  de  solidité  que  les  chaudières  ordi- 
naires de  forme  cylindrique  en  tôle,  auxquc11e& 
s'appliquent  la  table  et  la  formule  des  épaisseurs 
annexées  à  lordonuance  royale  du  ^3  mai  184^. 
S*il  s'agiifSciil  de  fixer  cette  épaisseur,  on  recon* 
naîtrait  tout  d'abord  qu'elle  devriii)  être  tiès*su<*^ 
périeure  à  3  millimètres.  Il  faudrait  avoir  égard 
à  ce  que  la  ténacité  absolue  du  cuivre  n'est  que 
le»-7|=:  ■  de  celle  du  fer,  et  au  fait  que  Tapla- 
tissement  ou  la  déformation  des  tubes  eu  cuivre 
a  eu  Tréqucmment  lieu  sous  une  pression  égale 
à  i/io  seulement  de  celle  qui  aurait  déterminé  la 
déchirure,  si  le  tube  cylindrique  à  base  circulaire 
eût  été  rempli  d'eau  et  pressé  du  dedans  en  de- 
hors. Cela  conduirait  à  une  augmentation  d'é* 
paisseur  qui  serait  onéreuse  par  suite  de  la  cherté 
du  cuivre,  et  qui  ferait  disparaître  le  seul  avantage 
que  paraissent  posséder  les  parois  en  cuivre,  cehii 
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mieux  à  Fécrasement.  Mais  en  admettant  même 
Fégalitésous  ce  rapport,  il  faudrait  au  moins  que 
l'épaisseur  des  iuhes  fût  augmentée ,  toutes  choses 
égales  d^ailleurs,  proportionnellement  à  leur  dia- 
mètre extérieur  :  les  chaudières  des  bateaux  les 
Eclairs  et  les  Garonnes  étant  timbrées  à  6  atmos- 
phères, comme  le  sont  celles  des  machines  lo- 
coùiotives,  le  principe  posé  ci-dessus  d'une  aug- 
meotalion  d'épaisseur  proportionnelle  au  diamè- 
tre,  conduirait  à  donner  aux  parois  des  tubes  en 

désignant  ici  le  diamètre  extérieur  du  tube.  Il  convient 
maiolenant  de  quadrupler  cette  dernière  expression  pour 
que  le  tube  offre,  lors  de  l'épreuve,  un  excès  de  résistance 
à  l'airiatissement  égala  l'excès  de  résistance  à  la  rupture 
des  chaudières  en  tôle.  On  serait  ainsi  conduit  à  calculer 
répaisseur  à  donner  aux  tubes  calorifères  en  cuivre  par 
la  formule  f  =  31  (n-1)  d,  dans  laquelle  n  est  le  numéro 
du  timbre,  d  le  diamètre  extérieur  exprimé  en  mètres, 
et  e  répaisseur  exprimée  en  millimètres.  Pour  des  tubes 
calorifères  de  0".15  de  diamètre  extérieur  appliqués  à 
des  chaudières  portant  le  timbre  6,  on  aurait  cl  =  0%15, 
(n-1)  =  5,  e=:3t  X  5  X  0,15  ==23mi»i"> ,  25. 

Les  résultats  même  des  épreuves  faites  à  Bordeaux 
conduiraient  à  une  épaisseur  moindre,  mais  encore  très- 
forte.  Dans  ces  épreuves,  en  effet,  plusieurs  des  tubes 
de  3  mil!,  ont  cédé  sons  une  pression  de  10  atmosphères. 
Si  leur  épaisseur  eût  été  augmentée  de  moitié,  c'est-à- 
-dire portée  à  4  millim.  1/2  le  diamètre  extérieur  restant  le 
même,  ils  n'eussent  probablement  cédé  que  sous  une 
Dressionde  15  atmosphères,  c*est-à-dire  sous  la  pression 
d'épreuve  légale.  Mais  pour  obtenir  le  même  excès  de 
réMslance  qu'offrent  les  chaudières  de  forme  cylindique 
<»^îDaire  remplies  d'eau ,  il  faut  quadrupler  Tcpaisseur 
pour  laquelle  la  pression  d'épreuve  peut  aplatir  les  tubes; 
cela  conduit  à  donner  aux  parois  de  ceux-ci  une  épais- 
seur de  4x41/2  =  18  millimètres,  le  diamètre  exté- 
rieur restant  le  même,  et  le  diamètre  intérieur  étant  par 
conséquent  diminué  de  deux  fois  raugmcntatiou  d'épais- 
seur, c'est-à-dire  de  3  centimètres. 
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ouivre  roQffe  de  i5  oenûmètpes  de  diamètre  «fx- 
térieur,  une  épaisseur  triple  de  celle  que  ten 
doQue  aux  tubes  des4écomotives,  c'est-à-dirè  une 
épaisseur  de  9  millimètpes,  ce  qui  réduirait  le 
diamètre  intérieur  de  ces  tubes  à  1 3  cent,  a;  pour 
un  diamètre  intérieur  de  i5  millimètres,  l^épats- 
seur  devrait  être  égale  k  3  +  ~r=  io-"Sa;  telle 
serait  sans  doute  la  moindre  épaisseur  que  Ton 
aurait  dû  donner  et  que  l'administration  pourrait 
tolérera  Tavenir,  si  les  tubes  en  cuivre  rouge 
continuaient  à  êti'e  employés  pour  les  chaudières 
des  bateaux  à  vapeur  les  Éclairs  et  les  Garonnes. 

Mais,  ainsi  que  Fobserve  M.  le  président  de  la 
commission  de  surveillance  de  Bordeaux,  la  ques- 
tion de  savoir  à  quelles  conditions  Tusage  de  ces 
tubes  pourra  être  conservé ,  après  respiration  do 
délai  d'un  an  accordé  aux  propriétaires  de  ces  ba« 
teaux,  ne  doit  pas  être  résolue  immédiatement. 
Espérons  que,  mieux  éclairés,  ces  propriétaires  ae 
décideront  à  suivre  Texemple  des  constmcteurs 
anglais  et  de  plusieurs  constructeurs  français,  q^ui 
déjà  emploient  exclusivement  les  tubes  en  ter 
étiré  et  soudé  à  recouvrement.  Si,  contre  noire 
attente,  la  fdbrication  de  ces  tubes  ne  prenait  pcis 
en  France  un  développement  suflisant  pour  les 
besoins  de  nos  fabricants  de  chaudières  tubulaires, 
il  conviendniit  sans  doute  d'admettre  en  franchise 
ou  avec  modération  de  droits,  les  tubes  importés 
d'Angleterre.  Quant  à  présent,  il  me  parait  utile 
de  publier  les  renseignements  contenus  dans  la 
notice  de  M.  IVIanè>.  Il  serait  nécessaite  toutefois, 
pour  l'intelligence  des  faits,  qu'un  dessin  des 
chaudières  tubiihnre'j  soumises  aux  épreuves  fût 
joint  à  cette  notice. 

Si  la  commission  approuve  les  réQexions  conte- 
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nues  dans  le  présent  rappoct  »  il.pourrait  être  éga- 
lement utile  de  le  publier  à  la  suite  de  la  notice  de 
M.  Manés.  En  tous  cas ,  Tavis  de  la  commission 
devrait  être  transmis  à  M.  le  préfet  de  la  Gironde, 
avec  invitation  d*en  faire  connaître  le  contenu  à 
la  commission  de  surveillance  de  Bordeaux,  ainsi 
qu'aux  armateurs  des  bateaux  les  Eclairs  et  les 
Garonnes  et  aux  constructeurs  de  cbaudicres  tu* 
but  aires. 

'J*eslime  en  conséquence  qu'il  y  a  lieu  de  la  pni^t 
de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics, 

- 1*  D'Édresser  dos  remerciments  h  M.  Manès, 
pour  les  renseignements  qu'il  a  fournis  k  l'admi- 
nistration. 

^  2*  D'ordonner  I  impression  dans  les  Annales 
des  M  mes  y  delà  notice  de  M.  Manès  et  des  des- 
sins qu'enverra  cet  ingénieur  en  chef,  de  faire  im- 
primer à  la  suite  de  cette  notice ,  le  présent  rap- 
port en  entier  ou  par  extrait. 

3*  D'adresser  copie  du  présent  rapport  et  de 
l'avis  de  la  commission  à  AI.  le  préfet  de  la  Gi- 
ronde, avec  invitation  de  les  communiquer  à  la 
commission  de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur 
de  Bordeaux,  aux  propriétaires  des  bateaux è  va- 
peur les  j^c/a/r^  et  les  Garonnes,  ainsi  qu'aux  con- 
structeurs de  chaudières  tubulaires. 

L'ingénieur  en  chrf  des  mines , 
teerélâire  de  U  coministi  jn  ,  rapporteur, 

Ce.  combes. 

La  Commission,  après  en  avoir  délibéré,  ap- 
prouve les  considérations  développées^dans  le  rap- 
port, et  en  adopte  les  conclusions. 

L'impcclear  général  des  mine ^ ,  président  de  la  conmissidn  , 

L.  CORDIER. 

I/iogénieur  en  chef  des  minet ,  laeréUire , 

ch.  combes. 


HAPPORT 

Sur  r explosion  dune  chaudière  à  vapeur.  — 
Mines  de  la  Taupe  ^  14  ^^i  1B46. —  Bassin 
houiller  de  Brassac  ; 

Par  M.  JUSSERAUD ,  garde-mines. 


Le  14  mai  1846,  à  six  heures  du  soir,  j'ai^é 
prévenu  qu'une  des  chaudières  servant  à  la  ma- 
chine d*extraction  du  puits  de  I9  Taupe,  si^ué  da^s 
la  concession  dite  de  la  Taupe  Grignes  etAn^est, 
commune  de  Vergonghon ,  canton  d'Auzon,  ar- 
rondissement de  Brioude,  dëpartement  de  la^ 
Haute-Loire,  appartenant  à  la  Société  des  houil- 
lères de  la  haute  Loire ,  venait  de  faire  explosion 
et  avait  occasionné  des  blessures  au  machiniste. 

Je  me  suis  transporté  immédiatement  sur  les 
lieux  pour  étudier  les  causes  et  les  effets  de  cet 
accident.  J*ai  levé  le  plan  de  la  localité,  j'ai  pris 
'  tous  les  renseignements  possibles,  j'ai  reçu  la  dé- 
claration du  machiniste  blessé ,  d'où  il  résulte  ce 
qui  suit  : 

La  machine  établie pourl'extractiondela  houille, 
sur  le  puits  de  la  Taupe,  fonctionne  depuis  le  mois 
d'actobre;  elle  a  été  construire  à  Seraing  (Bel- 
gique), dans  les  ateliers  de  M.  John  Cockerill,  et 
porte  sur  le  cylindre  une  plaque  en  cuivre  où  est 
inscrit  :  John  Cockerill,  20  chevaux,  ce  qui 
correspond  à  vingt-cinq  chevaux  de  France,  le 
cheval  vapeur  belge  étant  de  100  kilog. 

Cette  machine  est  à  haute  pression,  sans  con- 
denseur ,  ni  détente,  à  cylindre  vertical.  Con- 
struite en  Belgique,  elle  n'est  munie  d'aucun  signe 
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qui  indique  à  combien  d'atmosphères  de  pression 
b  vapeur  doit  fonctionner. 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  PL  Vy  fig.  i,  cette 
machine  est  desservie  par  deux  chaudières  en  tôle, 
cvlindriqueSy  à  calottes  hémisphériques,  munies 
chacune  de  deux  soupapes  de  sûreté,  1  une  à  levier 
et  l'autre  à  poids  direct,  et  d'un  Qotteur  ordinaire  ; 
des  ouvertures  étaient  disposées  pour  recevoir  des 
rondelles  fusibles,  mais  il  n'y  en  a  jamais  existé, 
et  des  plaques  de  tôle  les  avaient  constamment 
remplacées.  Un  manomètre  à  air  libre  donnait  la 
tension  de  la  vapeur  dans  chacune  des  chaudièrea 
qui  étaient  installées  sur  des  fourneaux  ordinaires; 
la  flamme  léchait  toute  la  partie  inférieure,  cir- 
culait ensuite  autour  de  l'appareil  dans  un  car- 
neau  horizontal  et  passait  de  là 'dans  la  cheminée. 

Les  chaudières  n'avaient  pas  été  changées  de- 
puis leur  mise  en  train  en  1839. 

Depuis  1840  jusqu'au  commencement  de  i844> 
la  machine  dont  il  est  ici  question  servit  à  une 
extraction  de  houille  assez  considérable^  les  chau- 
diènà  étaient  alimentées  par  de  l'eau  pluviale,  de 
l'eau  de  source  et  quelquefois  de  l'eau  de  la  mine; 
et  vers  la  fin  de  i843,  elles  étaient  déjà  en  mau- 
vais état  et  souvent  en  réparation. 

Une  suspension  de  travaux  eut  lieu  du  mois  de 
mars  1844»  ^u  mois  d'avril  i845.  La  mine  passa 
des  mains  de  MM.  Brown  Agasi^iz  et  C^  dans  celles 
de  la  société  des  houillères  de  la  haute  Loire,  pos- 
sédant déjà  deux  concessions  dans  le  bassin  de 
firassac,  et  depuis  avril  i845  jusqu'en  mars  der- 
nier ,  les  travaux  d'extractiou  ont  marché  d'une 
manière  uniforme,  n'étant  interrompus  que  pour 
les  réparations  de  plus  en  plus  nombreuses  à  faire 
aux  chaudières  qui,  dans  les  derniers  temps  ne 


193       EXPLOSION  D*UNE  CHAUDIÈRE  A  VAPEUR 

a  été  lancé  au  point  C  à  27  mètres  à  Test.  Ce  mor- 
ceau et  le  suivant,  fig.  8,  qui  s'est  trouvé  en  D  à 
16  mètres,  non  loin  du  puits  d*air ,  ont  bouleversé 
toute  la  partie  intérieure  des  fourneaux  ainsi 
qu  une  partie  du  toit  du  bâtiment  des  chaudières. 

Enfin  les  tronçons ,  fig.  9  et  10 ,  ont  été  lancés  li 
l'ouest,  ont  renversé  le  mur  nord  du  bâtiment,  ont 
heureusement  épargné  la  cbeminée,  ont  passé 
près  de  la  maison  d'ouvriers  que  l'on  remarque 
sur  le  plan  fig.  i ,  sont  venus  tomber  eu  E  et  ont 
ricoché  en  G  et  en  F  à  plus  de  80  mètres  du  point 
de  départ. 

Le  dernier  fragment^y?^.  10  et  11,  représente  à 
lui  seul  plus  des  trois  quarts  de  la  chaudière  qui, 
toute  entière,  pesait  environ  3.6oo kilogrammes. 
l^fig'  3,  PL  Vj  représente  le  profil  de  la  vallée  ou 
du  ravin  de  Bergonade,  traversé  parles  fragments, 
fig.  9  et  10.  Sans  la  côte  de  Grignes  qui  se  trouve 
vis-à-vis  celle  de  la  Taupe  où  se  trouve  la  ma-* 
chine,  la  pièce  énorme,  fig.  10  et  it,  qui  pèse 
au  moins  a.70ohilog.  aurait  été  transportée  beau- 
coup plus  loin. 

Après  cette  description  de  l'état  des  lieux  et' 
de  Taccident,  examinons  quelles  ont  pu  en  être 
les  causes. 

Dans  les  nombreuses  visites  que  j'ai  &ites  sur 
les  lieux,  je  m'étais  convaincu  du  bon  entretien 
de  la  machine  et  de  la  bonne  régularité  de  sa 
marche;  la  soupape  à  poids  directs  était  cachée 
sous  un  mauchon  de  fonte  et  ne  pouvait  être 
surchargée;  la  soupape  à  levier  fonctionnait  tou- 
jours convenablement;  tous  les  employés  de  la 
mine  certifient  qu'on  ne  la  surchargeait  jamais,  et 
de  plus  tout  porte  à  croire  que  cette  assertion  est 
véndique,  puisque  la  machine  depuis  longtemps 
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ne  faisait  qu*un  faible  service  et  qu'il  devait  être 
absolument  inutile  d'augnusnter  la  pression. 

Les  poids  de  ces  soupapes  i^taient  les  mêmes 
^e  ceux  qui  étaient  venus  de  Belgique. 

Le  poids  agissant  librement  était  de  i  ao  kilog. 
j  compris  ceux  de  la  soupape  et  de  la  tige  di- 
rectrice; le  diamètre  de  Torifice  était  de  o"y68. 
Ces  données  représentent  quatre  atmosphères, 
ou  quatre  atmosphères  un  quart  pour  le  chif- 
fre qu'auraient  dû  porter  les  timwes,  s'il  y  en 
avait  eu. 

La  soupape  à  levier  était  chargée  d'un  poids  de 
17  kilogrammes.  La  soupape  et  le  levier  pesant 
sur  l'orifice  avec  une  charge  d'environ  3  kil.,  et 
le  rapport  entre  les  deux  bras  de  levier  étant  un 
sixième,  il  s'ensuit  que  la  pression  efléctive  sur  la 
deuxième  soupape  était  aussi  de  120  kil.;  mais 
l'orifice  n'avait  que  o^^^ôa  de  diamètre ,  de  sorte 
que  l'estampille  aurait  dû  porter  4  i/^  atmosphères 
pour  la  charge  de  cette  soupape. 

Dana  les  parties  de  la  chaudière  où  la  tôle  est 
encore  en  bon  état,  elle  a  une  épaisseur  de  1 1  à 
12  millimètres,  épaisseur  qui  devait  être  la  même 
partout  dans  le  principe,  et  qui  correvSpond ,  en 
considérant  le  diamètre  de  la  chaudière  i",5a,  k 
4  1/4  atmosphères. 

Enfin  la  surface  de  chauffe  était  de  3i  mètres 
carrés,  et  de  la  table  située  à  ]a  fin  de  Tordon- 
nancedu  22  mai  i843,  laquelle  sert  à  trouver  le 
diamètre  des  soupapes  qui  ici  nous  est  connu  ,  on 
déduit  4  atmosphères  pour  le  numéro  ckj  timbre. 

Il  est  donc  presque  certain  que  les  deux  chau- 
dières qui  sont  identiques  avaient  été  éprouvées 
ou  du  moins  construites  pour  marcher  à  4  ou 
4  1/2  atmosphères. 

Tome  X^  1846.  i3 
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^  Mais  en  examinant  les  fragments  de  la  chau- 
dière, la  véritable  cause  de  Texplosion  m'a  immé- 
diatement frappé  :  en  plusieurs  points  la  tôle 
n'avait  à  peine  qu'un  millimètre  aépaisseur.  Je 
joins  ici  la  série  d'épaisseurs  que  j'ai  prise  sur  les 
fragments  : 


FRAGMENTS 

1 

Fîg.  5. 

Fig.  6. 

Fig.  7. 

Fig.  8. 

Fig.  0. 
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En  considérant  le  tableau  ci-dessus ,  on  voit  que 
les  deux  fragments  y?^.  8  et  9  qui  composent  le 
premier  anneau  cylindrique  de  la  chaudière,  sont 
ceux  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  de 
parties  minces  ;  il  est  probable  que  la  première 
rupture  a  eu  lieu  dans  cette  partie ,  et  en  rappro- 
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nière  à  représenter  la  section   dessinée  f^.  2. 

U  résulte  donc  de  tout  ce  qui  précède  : 

1*  Que  les  chaudières  n'étaient  pas  munies  du 
flotteur  d'alarme  prescrit  par  Tart.  00  de  Tordon- 
nance  royale  du  22  mai  i843. 

s""  Que  les  mêmes  chaudières,  construites  en 
Belgiaue,  ne  portaient  aucun  timbre  et  n'avaient 
pas  suni  l'épreuve  exigée  par  l'art.  3  de  la  même 
ordonnance. 

3*"  Que  les  exploitants  étaient  depuis  longtemps 
et  même  avant  leur  entrée  en  possession  prévenus 
du  mauvais  état  des  chaudières,  et  qu'ils  auraient 
dû  mettre  plus  d'activité  à  les  remplacer. 

4*  Que  les  appareils  compris  dans  la  première 
descatégories  définies  par  l'ordonnance  étaient  en 
règle  en  ce  qui  concerne  le  remplacement  et  les 
exigences  des  articles  34  ,  35 ,  36  et  37. 

5*  Que  très-probablement  la  machine  fonc- 
tionnait convenablement;  que  le  machiniste  était 
bien  k  son  aSaire;  que  les  soupapes  n'étaient  pas 
surchargées  et  que  l'alimentation  n'étail  pas  en 
retard. 

6**  Enfin  que  l'explosion  de  la  chaudière  de  la 
Taupe  a  eu  probublemcnt  pour  cause  une  large 
fissure  survenue  sur  les  parties  des  parois  situées 
dans  les  carneaux  et  au-dessus  du  feu,  fissure  dé- 
terminée elle-même  par  une  trop  faible  épaisseur 
de  la  tôle  rongée  par  les  eaux  acides  employées 
pour  Talimentalion. 

La  deuxième  chaudière  qui  dans  le  moment  de 
l'explosion  ne  fonctionnait  pas,  se  trouvant  à 
très- peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
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première ,  j'ai  dû|  en  attendant  l'avis  de  M.  l'ingé- 
nieur en  chef,  en  interdire  immédiateoient  1  u- 
sage,  et  les  exploitants  devront  se  munir  d'ua 
nouvel  appareil. 
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RAPPORT 

Sur  r explosion  dune  chaudière  placée  à  bord 
dun  bateau  dragueur  sur  le  Rhône  à  Ljron^ 

Par  M.  PIGEON ,  Ingénieur  des  mines. 


Le  26  février  1846  se  trouvait  en  activité  de 
service,  près  du  pont  du  Collège,  un  bateau  dra- 
gueur servant  à  tirer  du  lit  du  Rhône  des  graviers 
pour  les  grands  travaux  de  remblais  que  fait  en  ce 
moment  exécuter  la  ville  de  la  Guillotière,  lors- 
que la  chaudière,  venant  subitement  à  se  rompre  ^ 
uit  enlevée  au-dessns  du  pont  et  retomba  dans  le 
fleuve  à  32  mètres  environ  du  bateau.  Le  chauf- 
feur était  à  son  poste  et  divers  ouvriers  se  trou- 
vaient sur  le  bateau  et  dans  les  sapines  voisines, 
mais  aucun  d'eux  ne  fut  atteint. 

La  chaudière  sort  des  ateliers  de  M.  Sardon  : 
elle  avait  été  commandée,  en  iSSg,  par  M,  Lau- 
rent, fabricant  de  machines  à  Lyon  et  chargé  de 
la  construction  de  la  drague ,  où  elle  devait  servir 
comme  générateur. 

Cette  chaudière  est  à  foyer  intérieur  :  elle  se 
compose  d'un  cylindre  vertical  terminé  à  sa  partie 
supérieure  par  une  calotte  hémisphérique.  Le 
foyer  est  circonscrit  par  quatre  faces  planes  verti- 
cales ,  et  il  est  traversé  par  68  tubes  en  cuivre 
placés  horizontalement  et  dirigés  de  Tune  des 
uices  à  la  face  opposée.  Ces  tubes  sont  coçstam* 
ment  remplis  d  eau  ;  la  flamme  circule  entre  les 
intervalles  qu'ils  présentent,^   et  elle  s^écfaappe 
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par  un  conduit  cylindrique  ouvert  dans  la  calotte 
supérieure  de  la  chaudière,  La  base  de  la  chao* 
diere  est  formée  par  une  plaque  en    fonte  de 

3  centimètres  d'épaisseur,  à  laquelle  les  plaques 
de  tôle  intérieures  et  extérieures  se  rattachent 
par  des  fers  d*angle.  Cette  plaque  est  percée  d'une 
ouveriure  carrée  correspondante  au  foyer  et  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouvait  le  cendrier. 

Les  dispositions  principales  de  la  chaudière 
août  indiquées  sur  la  PL  l\  fig.  12  à  i5. 

Voici  de  plus  quelles  sont  ses  dimensions  prio» 
cipales  : 

oièlrcta 

Hauteur  de  la  chaudière 9,00 

Diamètre  du  cylindre  eiléricar I,S9 

Ecartcment  des  facos    planes  verticales 
entre  lesquelles  se  trouvent  circouscrit 

le  fojcr 0,87 

Largeur  du  conduit  servant  de  cheminée.  0,33 
Diamètre  des  tubes  entre  lesquels  passe  la 

flamme 0,06 

Kpaissour  do  la  tôle  du  cylindre  extérieur.  0,010 
Epaiss(*ur  de  la  tùle  des  faces  planes  inté- 
rieures   0,OOT 

Epaisseur  du  cuivre  des  tubes 0,003 

Le  timbre  de  la  chiiudière  ét«'iit  en  outre  de 

4  atmo^^pliLTes;  elle  contenait  au  niveau  que  de- 
vait habituellement  occuper  leau  1100  litres,  et 
son  poids  total  était  d(*  20:îo  kilog. 

Les  figures  13  et  i3,  PL  /^,  représentent  les 
dispositions  de  la  chaudière  après  Faccideut  :  on 
voit  que  Tune  des  faces  planes  s*est  déchirée  à  la 
piirtic  inférieure  sur  toute  la  largeur  qu^elle  oc- 
cupe. Cette  déchirure  s*est  faite  au  milieu  suivant 
la  ligne  des  rivets  par  lesquels  la  face  se  lie  au  fer 
d*auglc  placé  à  fintérieurde  la  chaudière  :  vers  les 
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angles  la  fente  se  relève  et  de  Tun  des  côtés  la  tôle 
s'est  ployée  dans  une  direction  verticale  sur  o"',^^ 
de  hauteur.  Lecartemeipt  maximum  de  la  tôle 
par  rapport  à  la  position  qu'elle  occupe  d'abord , 
s'est  naturellement  produit  au  milieu ,  et  il  a  été 
de  g"", 28  environ. 

Cest  par  cette  ouverture  que  se  sont  violem- 
ment échappées  Teau  et  la  vapeur  renfermées 
dans  la  chaudière ,  et  de  ce  mouvement  est  résulté 
sur  la  face  supérieure  opposée  une  réaction  qui  a 
sollicité  de  bas  en  haut  la  chaudière ,  Ta  détachée 
des  poutres  sur  lesquelles  elle  était  assise,  et  Va 

Ercjetée  à  la  hauteur  d  où  elle  est  retombée  dans 
I  Khône. 
Les  autres  parties  de  la  chaudière  et  spéciale- 
ment les  tubes  n^ont  éprouvé  aucune  détérioration 
sensible. 

Il  n  a  pas  été  possible  de  constater  d'une  ma- 
nière précise  quelle  était,  lors  de  l'explosion,  la 
charge  des  soupapes.  Les  poids  sont  restés  au  fond 
du  Rhône ,  et  l'exhibition  des  poids  normaux  cor- 
respondant à  la  tension  intérieure  de  quatre  at- 
mosphères ne  prouverait  pas  qu'il  n'y  eût  pas  eu 
surcharge  par  l'intervention  de  poids  additionnels. 
Le  chauffeur  a  protesté  en  outre  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  manque  d'eau ,  mais  il  y  a  lieu  de  faire 
observer  que  l'appareil  de  vidant^c  n'était  pas  con- 
venablement disposé ,  et  que  d'abondants  dépôts 
s'étaient  faits  dans  la  partie  inférieure  de  la  chau- 
dière, de  sorte  que  certaines  parties  de  la  tôle 
pourraient  bien  avoir  acquis  une  température  très- 
élevée  susceptible  de  donner  lieu  brusquement'  à 
une  grande  production  de  vapeur. 

La  cause  principale,  si  ce  n'est  même  la  cause 
unique  de  l'explosion ,  me  parait  toutefois  ^tre  on 
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qu'au  moment  de  Texplosion  et  tout  en  admet- 
tant  que  la  tension  intérieure  ne  dépassait  pas 
celle  de  quatre  atmosphères,  il  a  dû  se  produire 
preapie  montanément  45  mètres  cubes  de  vapeur 
susceptible  de  développer  un  travail  moteur  de 
i.3q4.ooo  kil.  élevés  à  un  mètre. 

Or,  étant  donnée  la  cbaudière  pesant  :9020  kil., 
et  lors  même  qu'on  admettrait  qu'elle  ait  été  laji^ 
cée  d'abord  sous  un  angle  de  75*  avec  rhorizoïi- 
taie,  il  lui  suffirait  pour  arriver  à  la  distance  de 
22  mètres,  que  1^  vitesse  initiale  iut  seulement  de 
21  mètres ,  ce  qui  correspondrait  à  un  travail  «10- 
tenr  de  44*5ooKilog^ élevés  k  i  mètre. 

Si  Von  supposait  que  la  chaudière  ait  été  lancée 
presque  verticalement  et  sous  un  angle  de  85^» 
par  exemple,  la  vitesse  initiale  aurait  dû  dans  ce 
cas  être  de  35  mètres  environ ,  ce  qui  correspond 
seulement  à  un  travail  moteur  de  i^S.oookilog. 
âevés  à  I  mètre* 

n  résulte  de  cette  discussion  que  TexplosioD 
de  la  chaudière  de  la  drague  devrait  être  attribuée 
k  an  vice  de  construction  de  la  chaudière  et  sur- 
tout à  la  présence  des  faces  planes  intérieures  1 
qu'aucun  tirant  ne  reliait  aux  cylindres  extérieurs. 
La  tension  intérieure  normale  aurait  en  outre 
Boffi  pour  produire  la  rupture  et  lancer  la  chau- 
dière en  Vair,sans  qu'il  j  ait  lieu  de  recourir  à  la 
supposition  d'un  excès  de  pression  occasionné  par 
la  surcharge  des  soupapes  ou  par  un  défaut  d'ali- 
■cntation. 


/ 
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rople  du  a3  mai  i843,  en  vertu  de  Fart.  79  de 
cette  ordonnance.  En  conséquence,  elle  aurait  dû 
être  visitée  fréquemment  par  la  commission  de 
surveillance  de  Lyon  (art.  71  et  72  de  Tordon- 
nance  précitée).  Il  peut  exister  des  doutes  sur  la 
question  de  savoir  si  le  permis  de  faire  usage  de 
macliiDes  et  de  chaudières  placées  sur  les  bateaux 
stationnaires  et  mentionnés  dans  l'art.  79 ,  doit 
être  renouvelé  chaque  année,  ainsi  que  cela  est 
exigé  par  Tart.  9  pour  les  permis  de  navigation. 
La  circulaire  ministérielle  du  26  juillet  1843,  dé- 
veloppant les  dispositions  de  ce  dernier  article, 
dit  que  les  nouveaux  permis  de  navigation  ne  se- 
ront délivrés  chaque  année,  qu'après  que  la  com« 
mission  de  surveillance  aura  procédé  à  une  nou^ 
velle  épreui^e  de  la  chaudière  et  se  sera  assurée 
de  sa  solidité  ;  il  me  paraît ,  en  tous  cas ,  con- 
forme à  l'esprit  de  Fordonnance  du  23  mai  1 843, 
et  je  regarcfe  comme  très-utile,  que  le  régime 
des  visites  fréquentes  et  surtout  du  renouvellement 
annuel  de  la  pression  d*épreuve  soit  appliqué  aux 
chaudières  des  bateaux  dragueurs  et  autres  ba- 
teaux stationnaires.  En  effet,  la  plupart  des  chau- 
dières placées  sur  des  bateaux  même  stationuaires, 
ont  des  formes  plus  compliquées^ et  plus  suscep- 
tibles de  se  détériorer  par  l'usage  que  celles  qui 
sont  placées  à  terre.  La  chaudière  dont  nous  nous 
occupons  en  offre  un  exemple  ;  il  est  vraisembla- 
ble que  le  renouvellement  de  Tépreuve  aurait  fait 
reconnaître  qu'elle  était  détériorée  et  prévenu 
Taccident  du  26  février. 

Par  les  motifs  énoncés  ci-dessus,  j'estime  qu'il 
y  a  lieu  de  la  part  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État 
des  travaux  publics  de  rappeler  à  M.  le  préfet  du 
Rhône  que  les  chaudières  établies  à  bord  des  ba- 
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tfiaux  stationnai res  sont  soumises  au  régime  ida 
Tordonnance  royale  du  ^3  mai  i843^  <}u'ellea 
doivent  en  conséquence  être  l'objet  de  visites  £cé^ 
quentes  de  la  part  des  commissions  de  surveil- 
lance des  bateaux  à  vapeur  ;  qu'il  convient  de 
leur  faire  subir,  chaque  année,  une  nouvelle  pres- 
sion d'épreuve,  pour  s'assurer  quelles  n'ont  riea 
perdu  de  leur  solidité,  et  que  le  prooàs-verbal  de 
ces  épreuves  doit  lui  ôtre  transmis  par  la  commis 
sion  de  surveillance. 

Il  sera  d  ailleurs  utile  d'imprimer  le  rapport  d# 
M,  Pigeon  et  l'extrait  de  l'avis  de  la  commiaaiaa 
centrale ,  dans  les  Annales  des  mines  et  les  An» 
sales  des  ponts  et  chaussées* 

L'ingénieur  en  chef  de9  mines, 
secrétaire  de  la  commission ,  rapportenr. 

€h.  combes. 

La  Commission ,  après  en  avoir  délibéré,  ap* 
prouve  les  observations  contenues  dans  le  rapport 
et  en  adopte  les  conclusions. 

L*inspectear  général  des  mines, 
président  de  la  commission  , 

L.  CORDIER. 

L'ingénienr  en  chef  des  mines ,  ■ecrétaÎM, 
Ce.  coures. 
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De  la  Heulandite  s 

Par  M.  DAMOUB. 


Dans  le  cours  d'un  travail  dont  Tobjet  est  de 
déterminer  l'état  d'hydratation  des  minéraux  de 
la&mille  des  Zéolites^j'ai  été  amené  à  reprendre 
l'analyse  complète  de  la  lieulandite,  espèce  bien 
connue  et  suffisamment  décrite  dans  les  divers 
traités  de  minéralogie.  La  composition  de  cette 
substance  ne  me  paraissait  pas  définie  d'une  ma- 
nière bien  précise.  Les  analyses  de  MM.  Walm* 
stedt ,  Thomson  et  Rammefsberg  ont  conduit  ces 
minéralogistes  à  proposer,  pour  représenter  ce 
minéral,  les  formules  suivantes  : 

3Ga  Si  +  4A1  Si^  +  i8H 
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3CaSi  +  4AlSi'  +  2iH 
qui  paraissent  assez  compliquées. 

Ayant  reconnu ,  après  deux  analyses  successives 
Eûtes  sur  des  cristaux  très-purs  ae  heulandite, 
une  proportion  appréciable  de  soude  et  dépotasse 
qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  sur  cette  espèce 
minérale,  il  m'a  semblé  qu  en  réunissant  ces  deux 
bases  à  la  chaux  qu'elle  contient ,  on  pouvait  con« 
struire  une  formule  plus  simple  et  s'accordant 
assez  facilement  avec  les  résultats  obtenus  par  les 
minéralogistes  qui  se  sont  occupés  de  la  heu- 
landite. 

Ce  minéral,  composé  de  silice,  d'alumine,  de 
chaux,  de  soude,  de  potasse  et  d'eau,  étant  atta* 
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Lie  19,  à  la  même  heure ,  la  perte  totale  était 
de  0^,0240. 

Le  30,  cette  perte  se  maintenait  au  même  chiffre. 
Rendue  à  Tair  libre,  le  matière,  après  un  espace 
de  36  heures ,  avait  repris  son  poids  exact  de  i  gr. 
Une  quantité  égale  de  gypse  cristallisé,  d'Au- 
teuil ,  réduite  en  lamelles  minces  et  placée  dans 
le  même  appareil,  ne  perdit,  dans  le  même 
espace  de  temps ,  qu'un  demi-milligramme  de  son 
poids. 

Ces  expériences  me  semblent  démontrer  : 
i*  Que  la  perte  de  0,0240  éprouvée  par  la  heu- 
landite  est  bien  due  à  Veau  hygroscopique  que  le 
minéral  peut  absorber  ou  perdre  suivant  Tétat  de 
Tair  dans  lequel  il  reste  plongé  ; 

2*  Qu'une  dessiccation  préalable,  dont  Fin- 
fluence  serait  à  peine  sensible  sur  les  résultats 
d'une  analyse  du  gypse ,  est  indispensable  à  l'égard 
de  la  heulandite;  je  puis  ajouter  que  toutes  les 
zéolites  que  j'ai  examinées  jusqu'à  ce  jour  sont 
dans  le  même  cas. 

Mes  analyses  de  la  heulandite  ont  donné  : 

(1)  (2)  Moyenne. 

Silice 0,596  i  0,(i007  0,5985 

Alumioe..  •  .  0J633  0,1596  0,1615 

Chaux 0,0744  0,0767  0,0755 

Soude 0,0116  0,0115  0,0116 

Polassc.    .  .  .  0,0074  0,0060  0,0067 

Oxyde  de  fer.  »  0,0052  » 

Eau 0,1433  0,1433  0,1433 

0,9964       1,0030       0,9971 
Analyses  que  l'on  peut  représenter  avec  une 
grunde  approximation  par  la  formule  : 

(Ca,Na,K)Si+  AlSi' +5H. 

qui  donnerait  : 

TomeX.  1846.  l^ 
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4  atomes  de  silice.  230924  =  0,5967 
1  at.  d'alamine.  .  64233  =  0,1660 
1  at.  de  chaux.  .  .  35602  =  0,0920 

5  at.  d'eau 56240  =  0,1453 

386999        1,0000 

La  faeiilandîte,  dont  la  composition  ne  paraît 
différer  de  celle  de  la  stilbite  que  par  l'a  propor- 
tion de  Teau  que  ces  minéraux  contiennent^  peut 
{>rendre  place  dans  le  groupe  des  zéolites,  dont 
es  principes  constituants  présentent  le  rapport  : 


r  ;  Al  :  Si  :  :  I  :  3  : 

1:2. 

.    Le  tableau  suivant  indique  leur  relation  : 

(r.)  (Âl)  (Si)  (H.) 

Stilbile 1  :  3  :  12  :  6 

r=Ca. 

Htfmotôme.  ....    1  i  3  :  12  t  6 

• 
rsrBa. 

Bfeolandite 1  :  3  :  12  t  5 

r=(éa,Na,K.) 

lâpistilbite 1  :  3  :  12  :  5 

r  =  (Ca,N.) 

Brewstérite?.    ...    1  :  3  :  12  :  5 

r=(Sr,Ba.) 

Zéolited'^.delfors.  .    1  :  3  :  12  :  4 

r=(Ca.) 

Sur  chacune  de  ces  espèces  le  rapport  i  2  3  :  12 
entre  les  bases  et  la  silice  reste  constant;  la  quan- 
tité d*eau  seule  varie. 
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Par  HM.  DELESSE  et  DESCLOIZEÂUX, 


La  collection  minéralogiqQe  de  M.  de  Drée 
renferme  un  silicate  de  zinc  brunâtre  provenant 
de  Franklin,  dans  le  New-Jersey^  aux  Etats-Unis; 
il  parait  avoir  déjà  été  analysé  par  T^/IM.  Yanuxem 
e^  Keatinç(i),  qui  l'ont  rapporté  à  la  villemite  de 
Lévy;  mais  comme  il  difière  beaucoup,  par  son 
aspect  extérieor,  de  la  villemite  qu'on  trouve  en 
Elurope ,  et  que  son  analyse  ne  s'accorde  pas  avec 
celle  d'un  minéral  identique  quant  à  ses  pro* 
priétés  physiques ,  et  provenant  de  la  même  lo- 
calité, qui  a  été  faite  par  M.  Thon^pson,  nous 
avons  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  exa-* 
miner  comparativement  les  deux  minéraux. 

La  villemite  que  nous  avons  analysée  provenait 
des  mines  de  zinc  de  la  Vieille-Montagne  près 
d'Aix-la-Chapelle  ;  elle  formait  des  petits  cristaux 
ayant  seulement  quelques  millimètres  de  dimen- 
sion,  légèrement  rosés  et  présentant  la  forme  d'un 
prisme  hexagonal  régulier  terminé  par  un  rhombe 
obtusd'un  angle  de  laS'^-So'y  ainsi  que  l'ont  décrit 
Lévy  (3)  et  Phillips  (3)  ;  ces  cristaux  étaient  im- 
plantés dans  lesdrusesd'unecalamine  ferrugineuseé 
Le  silicate  de  zinc  du  New-Jersey  était  égaAe- 

(i)  Joam.  Ac.  nal.  se.  Phihid. ,  IV,  3. 
(3)  Ann.  des  mines,  t.  IV,  IMd,  6* 
(3)  Miaéralogie  de  Phillips. 
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gélatineux;  elle  produit  alors  un  encroûtement 
autour  de  la  partie  centrale,  et  il  est  nécessaire  de 
prolonger  Tébullition  pendant  quelque  temps 
pour  que  lattaque  soit  complète. 

Pour  Fanalyse  quantitative^  on  a  dissous  un 
peu  moins  d'un  gramme  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique;  après  avoir  séparé  la  silice  comme  à  l'or- 
dinaire ,  on  a  évaporé  une  seconde  fois  la  liqueur, 
ce  qui  a  donné  encore  une  petite  quantité  de  si- 
lice :  le  zinc  a  été  séparé  par  dissolution  dans  la 
potasse,  en  reprenant  successivement  4e  résidu  in- 
soluble dans  1  acide  ;  le  fer  a  été  séparé  du  man- 
ganèse par  le  succinate  d'ammoniaque.  On  n'a  du 
reste  pas  trouvé  de  cadmium. 

On  a  obtenu  ainsi ,  dans  deux  analyses  faites 
sur  la  villemile  de  la  Vieille-Montagne  et  le  si- 
licate de  zinc  de  New- Jersey  : 

Fieille-Montagne. 

Oxygène. 

Silice 27,28  14,172      1 

Oxjde  ziiicique  (diff).  .      72,37      14^265) 
Protoxyde  de  maDganèsc       »  »      [14,345      i 

Protoxjde  de  fer.    .  .  .        0,35        0,080) 

100,00 
New- Jersey. 

Oxygène. 

Silice 27,40  14,235      1 

Oxjde  zincique  (diff.).  .      68,83      13,561  ) 
Protoxyde  de  manganèse        2,90        0,651  >  1 4,410      i 
Protoxyde  de  fer.  .  .  .        0,87        0,198) 

100,00 

Les  résultats  de  ces  analyses  s'accordent  assez 
bien  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  soil  pour  la 
villemite,  soit  pour  le  silicate  de  zinc  de  New- 
Jersey,  par  MM.  Thompson,  Lévy,  Vanuxemet 
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Keating  ;  par  conséquent  on  voit  que  le  silicate  de 
kinc  manganésifère  de  New*  Jersey  et  la  villemite, 
quoique  paraissant  tf  èa-diflférents  d'aspect  au  pre- 
mier abord ,  appartiennent  bien  à  la  même  es- 
pèce minérale ,  qui  est  le  silicate  de  zinc  triba- 
sique 

Si  ln\ 

ou  bien ,  en  admettant  seulement  deux  atomes 
d'oxygène  dans  la  silice ,  le  silicate  de  zinc  biba- 
sique 

Si  Zn\ 


2i5 


De  quelques  minéraux  :  hydrchcarbonate  de 
zmc^  de  cuivre  et  de  chaux  j  dune  compor 
sition  nouvelle^  aurichalicite,  kalkmalachite  et 
damourite  y 

Par  M.  ACHILLE  DELESSE,  Ingéniear  des  miotf. 


Hjrdrocarbonate  de  zinc^  de  cuivre  et  de 

chaux. 

L'étude  des  divers  produits  de  la  décomposition 
des  minerais  de  cuivre  (i)  m'a  conduit  à  examiner 
plus  particulièrement  un  échantillon  de  la  collec- 
tion du  Jardin  du  Roi,  sur  lequel  se  trouve  un 
minéral  qui  me  semble  former  mie  espèce  nou- 
velle. 

Cet  échantillon  provient  de  Loktefskoïi  dans  lea 
monts  Altaï,  en  Sibérie  ;  il  est  formé  de  calamine 
compacte  très-argileuse,  associée  avec  un  peu  de 
sulfure  de  cuivre  ;  cette  calamine ,  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  la  masse,  est  d'une  couleur 
blanc  jaunâtre  et  ressemble  au  minerai  de  zinc 
ordinaire  de  la  Haute-Silésie;  dans  sesdruses«e 
trouve  une  substance  d'un  vert  bleuâtre  et  qui 
doit  être  regardée  comme  un  minéral  bien  défini^ 
car  elle  est  formée  de  fibres  qui  sont  autant  de 
petits  prismes  allongés  terminés  par  un  poii^te-^ 
ment  à  l'extrémité  par  laquelle  ils  ne  sont  pa& 
implantés.  Ces  fibres,  qui  ont  quelquefois  plus  ài^ 

(1)  Voir  Annales  des  mines,  4*  série,  tom.  IX,  p.  587.. 
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la  chaux,  dans  1  analyse.  Quand  on  laisse  la  disso- 
lution dans  le  carbonate  d'ammoniaque  s'évaporer 
lentement  à  l'air,  il  se  forme  de  petites  houppes 
nacrées,  soyeuses,  bleuâtres,  groupées  l'une  à 
coté  de  l'autre,  qui  probablement  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  chaux,  mais  qui  paraissent 
être  seniblables  au  minéral  que  nous  décrivons  en 
ce  moment  ;  aussi  il  est  bien  probable  qu'il  a  dû 
se  former  par  voie  aqueuse  de  cette  manière. 

Pour  l'analyse  quantitative,  on  a  dosé  l'eau  et 
une  partie  de  l'acide  carbonique,  au  moyen  d'un 
tube  à  ponce  sulfurique  et  de  l'appareil  à  boules 

Î[u'on  emploie  pour  les  analyses  organiques;  seu- 
ement  la  température  à  laquelle  on  a  chauffé  le 
tube  de  verre  n'ayant  pas  été  assez  élevée  pour 
décomposer  le  carbonate  de  chaux,  on  a  déterminé 
la  quantité  totale  d'acide,  carbonique  par  une 
calcination  de  la  substance  dans  un  creuset  de 
platine;  à  la  chaleur  rouge  la  perte  est  seulement 
de  23,57  p.  %;  elle  est  due  à  l'eau  et  à  une  partie  de 
l'acide  carbonique  des  carbonates  de  zinc  et  de 
cuivre,  car  d'après  le  calcul  elle  devrait  être  de 
25,5 1  p.°/o  si  tout  l'acide  carbonique  de  ces  carbo- 
nates s'était  dégagé;  mais  il  est  probable  que  dans 
la  calcination,  la  chaux  passe  à  l'état  de  carbonate 
neutre,  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  des 
carbonates  métalliques  ;  et  on  trouve  en  effet  par 
le  calcul,  d'après  la  quantité  de  chaux  obtenue , 
que  la  perte  dans  cette  hypothèse  doit  être  de 
23,  i3  p.  Yo>  ce  qui  concorde  bien  avec  le  résultat 
de  l'opération. 

La  matière  reprise  par  l'acide  hydrochlorique 
s'est  dissoute  complètement  en  laissant  quelques 
petits  flocons  qui  indiquaient  la  présence  d'une 
trace  de  silice  ;  le  cuivre  a  été  précipité  par  un 
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courant  de  gaz  suirbjrdrique  dans  la  liqueur  rea- 
due  fortement  acide,  puis  on  a  séparé  le  ziocpar 
le  suUhydrate  d  ammoniaque  ;  le  cuivre  a  été  cbsé 
à  Tétat  de  deutoxyde  et  le  zinc  à  l'état  de  pro* 
toxyde,  après  avoir  été  précipité  par  le  carbonate 
de  potasse  ;  on  s'est  assuré  que  l'oxyde  de  cuivre 
était  bien  pur  et  qu'il  ne  contenait  plus  ni  potasse 
ni  oxyde  ae  zinc. 

Après  la  destruction  du  sulfhydrated'aramoniari 
que,  on  a  précipité  la  chaux  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque et  on  l'a  pesée  à  Tétat  de  carbonate;  on 
s'est  assuré  que  cette  chaux  était  bien  pure  et  que 
le  poids*  du  sulfate  correspondait  exactement  à 
celui  da  carbonate. 

On  a  reconnu,  du  resté,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
magnésie  ni  d'alcalis.  • 

En  opérant  sur  i^,i37,  ^^  ^  obtenu  ainsi  ks 
résultats  suivants  : 


Adde  carboDfque  \ 

et  eau S9,00  [  100 

Somme  des oiydes.  70,10)      Oxyg.  Rap. 

Acide  carbonique.  21,i5  15,00    S 

Oxyde  zincique.  •  32,02  6,31  \ 

Cbaux 8,62  2,ii  [  li,e7    2 

Oiyde   cuivrique.  29,40  5^94  ; 

Ba« 8,45  7.51    1 

Silice traces. 


Equi?.  iiomorplwi. 

1  i5,eo  1 

1    6.31" 

2/3   3,90  ï  **»**'      * 
1/3   2,50 


Si  on  fait  le  calcul  des  quantités  d'oxygène,  on 
trouve  qu'elles  sont  à  peu  près  entre  elles  coaune 
les  nombres  simples  f^  i  :  2  :  a. 

Pour  l'acide  carbonique  le  nombre  est  seule- 
ment un  peu  supérieur  à  2,  ce  qui  tient  probable- 
ment à  ce  que  la  matière  renternàait  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  chaux  mélangée. 

Si  Ion  a  égard  aux  quantités  d'oxyde  de  zinc, 
d'oxyde  de  cuivre  et  de  chaux  données  par  Fanar 
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lyse,  on  irou¥e  qu'elles  sont  à  peu  près  H  3  :  3 
:  I  ;  et  en  calculant  la  composition  du  minéral 
d'après  les  données  précédentes,  on  a  : 

Eau. 7  at.=  787,36  8,348 

Acide  carbonique.  .  7  al. =1925,00  90,420 

Ozjde  ziodqne.  .  .  6  at.  =  3039,54  32,238 

Oxyde  cuivrique. .  .  6  at.=2974,20  31,547 

Chaux 2  at.=  703.80  7,447 

9429,90       100,000 

On  voit  que  ces  résultats  concordent  assez  bien 
avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  pour  l'analyse;  il 
reste  maintenant  à  grouper  les  atomes  des  divers 
éléments,  de  manière  à  arriver  à  la  formule  la 
plus  simple  possible;  on  pourrait  d'abord  adop- 
ter la  suivante  : 

2(C  Ga -f-CZn)  +  3(GCu-  + H) +4ZnH. 

Le  minéral  serait  donc  formé  de  2  atomes  de 
carbonate  neutre  de  chaux  et  de  zinc ,  combinés 
avec  3  atomes  de  malachite^  et  avec  4  atomes  d'hj- 
droxyde  de  zinc. 

Mais  si  on  ne  suppose  pas  que  la  chaux  doive 
nécessairement  se  trouver  à  l'état  de  carbonate 
neutre^  la  formule  pourrait  être  : 

3(CZn»  +  H)-|.3(GGu»+H)+(CCa'  +  H). 

Enfin  à  cette  dernière ,  qui  est  encore  assez 
compliquée,  il  est  préférable  de  substituer  la  for- 
mule plus  simple  : 

C(Zn,  Cu,  Ca)*  +  H. 

Le  minéral  serait  alors  uîî  carbonate  bihu" 
sique  d oxyde  de  zinCy  d oxyde  de  cuivre  et  de 
chaux f  combiné  avec  un  atome  deau. 
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raux;  de  plus,  dans  des  composés  isomorphes 
I  ai.  doxjde  zmcique  ou  de  chaux  peut  être 
remplacé  par  3  at.  deau^  et  i  ai.  d oxyde  cui- 
vrique  par  a  at.  deau. 

En  admettant  ce  principe,  qui  parait  résulter 
de  l'étude  et  de  Tanalyse  d*un  grand  nombre  de 
substances  minérales,  on  aurait,  en  désignant 
comme  M.  Scheerer  par  (R)  l'ensemble  des  bases 
à  I  at.  et  deTeau. 

(R)=:  32,02  Zn,  8,62  Ca,  29,46  Cu,  8,45H. 

Il  Faut  substituer  à  Toxyde  cuivrique  et  à  l'eau 
leurs  équivalents  en  oxyde  zincique  et  en  chaux 
donnant  lieu  Ji  des  composés  isomorphes ,  d'où 
résulte  :  oxygène  correspondant  =  6,3 1  -f-  2,42 
+  3,96  +  2,5o  =15,19.  Mais  l'oxygène  de  l'a- 
cide carbonique  :=  i5,6o  :  par  conséquent  les 
quantités  d'oxygène  des  bases  et  de  l'acide  étant 
égales ,  il  paraîtrait  préférable  de  considérer  le 
minéral  comme  un  carbonate  bibasique  repré- 
senté par  la  formule  très-simple 

C  (R)-. 

Cette  dernière  formule  nous  semble  devoir  être 
j»rtjférée,  maisquelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  la 
composition  du  minéral  est  intéressante,  parce 
qu'elle  fait  connaître  de  nouveaux  termes  dans  la 
iiérie  des  hydrocarbonates  de  cuivre ,  de  zinc  et 
de  chaux. 

Pour  le  cuivre  on  connaissait  bien  déjà  un  hy- 
drocarbonate bibasique  qui  est  la  malucliite;  on 
voit  de  plus  que  l'oxyde  de  cuivre  peut  entrer 
avec  d'autres  oases  dans  des  composés  de  la  for- 
mule C  (R)'. 
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vert  au  bleu  turquoise  clair  à  éclat  nacré,  varîentT  . 
sans,  cloute  avec  la  proportion  des  trois  bases  qui 
sont  en  combinaison  ;  tous  ces  h)^dro-carbonates 
triples  sont  ordinairement  considérés  comme  ca- 
amine  cuprifère  qu  même  comme  malachite. 

Les  principales  localités  desauelles  ce  minéral 
provient,  sont  les  maremmes  du  Yolteranois ,  en 
Toscane;  il  forme  sur  Téchanlillon  exatniné  des 
fibres  radiées  divergentes  d'un  bleu  turquoise 
clair  à  reflet  nacré,  réunies  sur  une  gangue  de 
quartz  compacte  avec  du  carbonate  de  zinc,  de 
1  oxyde  de  fer  et  de  Toxyde  de  manganèse;  on 
trouve  encore  d'autres  échantillons  venant  de  Fra« 
mont  dans  les  Vosges  ,  du  Tyrol,  de  la  Daourie 
et  de  la  Sibérie;  les  substances  qui  sont  associées 
avec  ce  minéral  dans  ces  divers  gisements,  in- 
diquent toujours  qu  il  doit  être  le  produit  de  la 
décomposition  des  minerais  de  cuivre  et  de  zinc. 

Nous  observons  cependant  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondreavec  le  minéral  précédentcertains  carbonates 
de  zinc  cuprifères ,  dont  la  teinte  tire  plutôt  sur  le 
vertetsur  le  vert  olive  que  sur  le  bleu;  ils  n'ont  pas 
la  structure  fibreuse  niPétatuacrédu  minéral  pré- 
cédent, mais  ils  présentent  une  structure  lamel- 
leuse,  ou  bien  ils  sont  cristallisés  quelquefois 
même  en  rhomboèdres  très-nets,  comme  on  peut 
le  voir  sur  un  échantillon  du  Derbjshire ,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  de  M.  Adam. 

Parmi  les  minéraux  connus ,  le  seul  qui  me  pa- 
raisse pouvoir  être  rapproché  du  précédent,  est   Anrlehtkllfc 
Yaurichalcite  j  dont  l'analyse  a   été    faite  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  BôKger  dans  le  labora- 
toire de  M.  Rose  (  i).  D'après  la  description  donnée 

(1)  Ann.  de  Poggendorff,  tome  48. 

TomeX.  i846.  i5 
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semble  conduire  à  la  même  formule  que  rhydit>* 
carboDfite  de  LoktefskoL 

Get'écbantilloD  proyenait  de  la  mine  de  cuivre 
de  Gbessj  (Rhône);  sa  masse  est  du  carbonate  de 
»nc  ou  une  calamine  très-argileuse,  de  couleur 
jaune,  qui  présente  de  petites  cavités;  dans  leur 
uKérieur  on  peut  observer  des  fibres  soyeuses 
d'une  couleur  vert  pomme  un  peu  bleuâtre,  for- 
mant des  mamelons  radiés  et  qui  sont  groupés 
en  faisceaux  comme  cela  a  lieu  pour  la  pyrophjl* 
Itte  de  rOural.  J'ai  reconnu  par  un  essai  que  cette 
substance  doit  avoir  la  même  formule  que  la 
première  et  quelle  contient  seulement  un  peu 
moins  de  chaux. 

Si  on  admet  que  la  quantité  d'acide  carbonique 
soil  telle  que  son  oxygène  soit  égal  à  l'oxygène  des 
bases,  on  peut  facilement  la  calculer,  et  on  trouve 
qu'elle  doit  être  de  20,o3  p.  "/,;  par  suite  on  a  : 
eau,  par  différence  =  7,62.  Ces  nombres  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  de  ceux  de  lanalyse  précé- 
dente et  paraîtraient  conduire  encore  aux  mêmes 
formules;  car  on  a 


Acide   carbonique  \ 

et  e«a 87,05  S 100 

Somme  (les  oxydes.  72,35;      Oxyg.            Rap 

Adde  carbonipr.  10,98                      14,57     2 

Oxyde  zincique,  •  ii.lO          S,lt\ 

Chaux 2,16  .        0,61  (  li,57     2 

Oxyde  cuivriqne. .  20,00          5,84; 

Eau 7;6i                      6,77     1 


Equif.  isomorphes. 

1  14,57     1 

1    8.12 

s/s  3,y0^  **»'*• 
1/3  2,25 


EnGn,  je  doîs  à  l'obligeance  de  M.  Burat  plu-  m^^-^^ 
sîears  échantillons  de  blende  ligniforme  prove-  ""**™ 
nant  de  la  mine  de  cuivre  de  Temperino  en  Tos- 
cane, et  qui  me  paraissent  aussi  renfenner  le 
minéral  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  moment. 
Dans  les  cavités  de  cette  blende,  on  observe  en 
effet  des  filaments  radiés,  sojeux,  à  éclat  perlé. 
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par  M.  Bôltger,  raurichalcite  proviendrait  du 
même  gisement  (i),  et  ses  propriétés  physiques 
seraient  identiques;  la  quantité  d*o:Kyde  serait 
aussi  la  même;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  s'il  a 
recherché  la  chaux ,  et  je  ferai  observer  que,  d'après 
la  marche  qu'il  a  suivie  dans  son  analyse,  en  traitant 
la  liqueur  par  le  carbonate  de  soude ,  il  a  dû  néces- 
sairement précipiter  en  même  temps  la  chaux  et 
l'oxyde  de  zinc;  le  nombre  4^)7^»  9^*îl  regarde 
comme  oxyde  de  zinc,  pourrait  donc  bien  être  de 
l'oxyde  de  zinc  et  du  carbonate  de  chaux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  en  ajoutant  l'oxyde  de  zinc  3a,o2  de 
mon  analyse,  avec  le  carbonate  de  chaux  i5,3gy 
on  retrouve  47'4<«  ^^  V^^  ^^  diflere  pas  trop  du 
nombre  4^1 7^9  qui  représente  l'oxyde  de  zinc  dans 
l'analyse  de  M.  Bôttger,  si  on  considère  surtout 
que  les  substances  qui  ont  servi  à  l'analyse  n'ap* 
partenaient  pas  au  même  échantillon  minéralo-^ 
gique. 
y«iirm>iBi>hii»        Enfin  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  minéral 

désigné  par  M.  Zinken  sous  le  nom  de  kalkma* 
lachite  (a),  et  pour  lequel  M.  Haidinger  (3)  pro* 
pose  la  formule  : 

•  •  •_  m 

C(Cu,  Ca)  -J-  xAq, 

fût  une  variété  de  celui  que  nous  venons  d'étu* 
dier,  car  il  possède  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
physiques,  et,  de  plus,  le  sulfatesde  chaux  et  de 
lèr  ne  paraissent  devoir  être  considérées  que 
comme  des  substances  étrangères  mélangées. 

(1)  Loktewsk,  dans  l'Altaï,  est  probablement  la  même 
localité  que  Loktefskoî. 

(2)  Voir  Rammelsberg,  1*'  Sapplémeat ,  p.  M. 

(3)  Haidinger,  Minéralogie, 
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D*après  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  le  minéral 
dont  nous  venons  de  faire  connaître  la  composi- 
tion ,  quoique  se  trouvant  en  petite  quantité  dans 
la  nature  y  se  rencontre  cependant  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  principalement  dans  les  fi- 
lons contenant  du  minerai  de  cuivre  et  de  zinc. 
Comme  il  parait  former  une  espèce  minérale  bien 
définie  et  nouvelle,  je  proposerai  de  lui  donner 
le  nom  de  M.  Burat ,  qui  ma  permis  de  Fétudier 
en  mettant  à  ma  disposition  tous  les  échantillons 
de  sa  collection. 


Damourite. 

Dans  une  notice  minéralogique  insérée  dans  les 
&.nnales  de  chimie  et  de  physique  de  i845  (i), 
fai  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  damourite 
le  minéral  qui  accompagne  le  disthèue  bleu  de 
Pontivy;  ayant  eu  l'occasion  de  l'observer  depuis 
sur  de  nombreux  échantillons  provenant  de  plu- 
sieurs autreii  localités ,  je  vais  les  faire  connaître. 

C'est  la  damourite  qui  forme  en  partie  ^  avec 
du  mica  argenté ,  Ip  schiste  auquel  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  micacile,  et  dans  lequel  se  trou- 
vent, en  Bretagne^  le  disthène  et  la  Staurotide 
maclée. 

Elle  existe  aussi  en  Ecosse  avec  du  quartz  et 
avec  le  disthène  laminaire  et  fasciolé  bleu  de  Bo- 
trcpheïBauffshire  (Ecosse). 

Elle  parait  servir  de  gangue  à  certaines  amphi- 
boles vertes  bacillaires  duTyrol. 

Au  Brésil,  elle  accompagne  le  disthène  blanc 

(1)  Ann.  de  chimie  oi  de  physique ,  1845,  p.  â48« 


qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  collections  de 
minéralogie;  elle  est  alors  blanche ,  transparente; 
elle  forme  de  petites  lamelles  groupées  en  diver* 
géant  comme  la  pjrophillite. 

Au  Monte-Capione,  au  Saint-Gothard ,  elle 
forme  encore,  avec  du  quartz  et  du  mica ,  qui  est 
tantôt  noir  et  tanlôt  d'un  blanc  d'argent ,  la  base 
de  la  roche,  dans  laquelle  se  trouvent  le  distbène 
bleu  ainsi  qpe  les  cristaux  bruns  et  maclés  de 
staurotide;  elle  est  ordinairement  mêlée  intime- 
ment avec  le  disthène,  en  sorte  que  sa  couleur 
varie  du  blanc  d'argent  au  blanc  bleuâtre  ;  elle 
prend  quelquefois  une  teinte  jaunâtre  par  une  al- 
tération due  à  Faction  de  l'air.  Un  essai  au  chalu- 
meau m'a  montré  qu'elle  est  infusible ,  qu'elle  se 
gonfle  un  peu  et  qu  elle  jette  un  vif  éclat.  Avec  le 
nitrate  de  cobalt ,  elle  donne,  quand  on  chauffe 
fortement,  une  coloration  d'un  bleu  un  peu  sale. 
Par  calcination ,  elle  perd  4>83  p.  o/o;  cette  perte 
est  un  peu  moindre  que  celle  de  la  damourite  de 
Bretagne ,  qui  est  de  5,25  ;  mais  cela  peut  être  at- 
tribué, ce  me  semble,  à  ce  que  la  matièi*e  n'est 
'  pas  pure;  car  il  y  a  des  lamelles  très-fines  dedis- 
thène  blanc  ou  à  peine  coloré,  qui  sont  engagées 
d'une  manière  très-intime  entre  les  feuillets  delà 
roche. 

La  nachrite,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  obser^ 
ver,  ressemble  beaucoup  à  la  Damourite  sous  le 
rapport  des  propriétés  physiques  et  chimiques  ;  il 
en  est  de  môme  de  plusieurs  autres  substances 
analysées  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Schaf- 
hâutl,  et  qui  parais*<entde  plus  avoir  un  gisement 
analogue.  (Rammelsberg,  2*supp.,  Talkschiefer.) 
Ainsi  il  a  trouvé  dans  le  schiste  du  Saint-Go^ 
thard  : 
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Silice 50,20 

AlamiDe 35,90 

Oxyde  de  fer.  .  2,36 

Soude 8,45 

Eau ûM 

99,36 

Je  pense  que  si  ces  résultats  ne  permettent  pas  d'ar- 
river à  une  formule  simple  et  différant  autant  de 
ceux  qui  ont  été  obtenus,  soit  dans  l'analyse  de 
la  damourite  de  Pontivy,  soit  dans  Fessai  qui 
précède,  cela  doit  être  attribué  à  l'impureté  de  la 
matière  sur  laquelle  l'analyse  a  été  exécutée.  Je 
serais  également  porté  à  croire  que  la  substance 
du  Zillerthal,  en  Tyrol,  appelée  margarodite  (i) 
par  M.  Schafhautl,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  : 

Silice 47,05 

Alumine 34,90 

Oxyde  de  fer.  .  i,50 

Magnésie.  •  •  •  1,95 

Potasse 7,96 

Soude 4,07 

Eau 1,45 

98,88 

parait  pouvoir  être  représentée  par  la  même  for- 
mule générale  que  la  damourite. 

Il  me  semble  que  la  damourite  doit  surtout 
être  rapprochée  clés  minéraux  de  la  famille  des 
micas,  qui  lui  ressemble  par  l'aspect  ainsi  que  par 
un  grand  nombre  de  propriétés  physiques;  des 
recherches  nouvelles  pour  fluor,  m'ont  appris  en 
effet  que  la  damourite  en  contient  une   petite 

Juantité,  car,  en  la  chauffant  fortement  à  la  lampe 
'émailleur,  d*après  le  procédé  de  M.  H.  Rose, 
après  l'avoir  mise  dans  un  tube  fermé ,  un  léger 

(1)  Bammelaberg.  HandwMerbacb^  8*  toppl.  «  p*  M« 


a3o  bxameh 

anneau  blanchâtre  de  silice  vient  se  déposer  à  une 
petite  distance. 

Un  dosage  spécial  de  fluor  fait  au  moyen  d'une 
attaque  par  le  carbonate  de  soude  i  exécutée  sur 
iK,2  de  damourite  de  Pontivy  m'a  donné  : 
fluor.. .o,ooi6n  Ce  dernier  nombre  doit  sans  doute 
être  déduit  de  la  quantité  d'eau  5,^5  trouvée  an- 
térieurement dans  les  analyses  de  damourite  {f^oir 
Annales  de  chimie  et  de  physique  de  i845);  car 
dans  la  calcination  le  fluor  s'est  probablement 
dégagé  avec  l'eau  à  l'état  d'acide  iluorhydriquti 
ou  de  fluorure  de  silicium  ;  c'est  même»  indépea* 
damment  de  ce  qu'il  existe  en  très-petite  quantité^ 
la  cause  qui  avait  empêché  d'abord  de  reconnaître 
sa  présence;  car,  dans  une  recherche' faite  parle 
carbonate  de  soiide,  oh  avait  opéré  sur  le  mméral 
calciné. 

Le  fluor  entre  en  trop  petite  quantité  dans  la 
damourite  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tenir 
compte  dans  la  formule;  de  rtiêriie  que  dans  cer- 
tains micas,  il  parait  hors  de  doute  qu'il  joue  un 
rôle  important  et  qu'il  forme  un  des  principes 
constituants  du  minéral,  mais  jusqu'à  présent  son 
rôle  est  assez  obscur  ;  je  pense  donc  qu'il  convient 
de  conserver  pour  la  damourite  la  formule  que  j'ai 
déjà  proposée  : 


« ■  •       • •• 


KSi-H3AlSi  4-  28, 
ou  bien 

k  Si^  4-  3  Al  Si  +  28. 

Quelques  micas  à  2  axes  à  base  de  potasse  ont  à 
peu  près  la  même  composition  ;  ainsi  en  ne  tenant 
pas  compte  de  la  quantité  d'eau  qui  a  toujours  été 
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trouvée  beaucoup  moindre  que  dans  la  damou- 
rite  y  M.  H.  Rose  à  donné  pour  une  série  de  micas 
qu*i]  a  analysés  la  formule  : 

KSi+4(AJ,  Fe)Si. 

Pour  les  micas  à  deux  axes  de  Broddbo  et  d* Ab- 
borfordss,  M.  Svanberg(i)  a  proposé  d'autres  for- 
mules dans  lesquelles  il  fait  entrer  la  quantité 
cTeau. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  on  voit  que  la 
damourite  est  un  minéral  assez  répandu  dans  la 
nature  et  ayant  quelque  importance  géologique 
puisqu'il  se  rencontre  dans  la  plupart  des  terrains 
qui  contiennent  le  distbène  et  la  staurotide;  de 
plus,  par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  elle 
parait  appartenir  à  la  grande  famille  des  micas  k 
deux  axQ3  dans  laquelle  elle  formerait  une  espèce 

minérale  particulière. 

— •■ — 

(i)  BammeUbergHandwœrterbach.  —  Glimmer. 
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d*éclat  et  qu'il  réfléchit  bien  la  lumière  ;  regardé 
suivant  P  P'  le  cristal  parait  opaque  ou  seulement 
translucide  lorsque  la  face  P  est  très-mince.  Sui- 
vant M  et  T,  au  contraire,  on  a  une  cassure  rési- 
neuse peu  nette  qui  réfléchit  très-mal  la  lumière; 
regardé  suivant  MM'  ou  TT'  le  cristal  est  forte- 
ment translucide  lors  même  que  le  prisme  de  cli- 
vage a  plusieurs  millimètres  de  dimension;  la 
couleur  est  le  vert  olive  clair. 

Bien  que  les  faces  MM'  et  TT'  paraissent  à  peu 
près  également  translucides,  il  est  facile  de  recon- 
naître qu'elles  sont  cependant  de  nature  diffé- 
rente ;  car  la  face  T  a  une  cassure  résiAeuse  comme 
M ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  inégale,  et  en  for- 
mant par  le  clivage  une  série  de  prismes,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  mesurer  P — T  ;  on  distingue 
du  reste,  à  \^  simple  vue,  que  P — Tdoit  être  plus 
obtus  que  P — M  :  on  ne  peut  donc  pas  rapporter 
la  sismondihe  au  système  de  prisme  rhomnoïdal 
oblique  (i). 

La  mesure  des  petits  prismes  de  clivage  a  été 
effectuée  à  la  lumière  avec  le  goniomètre  de  Wol- 
laston;  mais  comme  la  cassure  de  M  et  de  T  est 
rarement  plane  et  qu'on  ne  peut  distinguer  les  objets 
par  réflexion  que  sur  la  face  P,  tandis  qu'on  voit 
à  peine  une  lueur  pour  les  autres  faces,  il  n'a  pas 

(1)  Indépendamment  des  deux  clivages  parallèles  aux 
foces  M,  M',  etT,  T',  il  paraîtrait  qu'il  y  en  a  deux  autr^ 
parallèles  aux  plans  diagonaux  du  prisme  :  il  semblerait 
résulter  de  mesures  (Tanfsles  plans,  qui  sonl  cependant  très- 
incertaines  et  qui  ont  élè  faites  par  M.  De'^cloizcaax  cl  par 
mni^quela  diagonale  P,  passant  par  Tanglc  de  79'' 30',  fait 
tvec  les  côtéâ  du  parallélogramme  dos  angles  de  36®  et  de 
W;  tandis  que  l'autre  diagonale  diviserait  à  peu  près 
Vaagle  supplémentaire  de  100°  30^  en  deux  partie»  égdtti. 
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été  possible  dans  la  mesure  des  angles  dièdres  de 
s'assurer  de  Thorizont alité  de  raréte;lcs  résultats 
obtenus  peuvent  donc  comporter  des  erreurs  de 
plusieurs  degrés ,  surtout  celui  relatif  à  la  face  T. 
On  a  trouvé  : 

P  — M  =  94».  M  — T  =  84o? 

Le  seul  résultat  du  reste  qu'il  importe  de  coa^ 
stater,  c'est  que  la  sismondine  cristallise  dans  le 
système  du  prisme  oblique  à  base  de  paraUélo^ 
gramme  dont  les  principaux  éléments  de  la  forme 
primitive  sont  ceux  qui  précèdent. 

Pour  l'an&lyse ,  j'ai  attaqué  par  Facide  hydro- 
chlorique  i  gramme  de  matière  cristallisée  bien 
pure,  et  j'ai  obtenu  : 

Oxygène.   Rtpports*   Cakol. 

Eau 7,â4  0,064  •!  7,134 

Silice 24,10  0,123  S  94,38t 

AlamiDC 40,71  0,190  8  40,680 

Protoxyde  de  fer.  27,10  0,062  I  27,815 

■  il  im 

0945  '100,000 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  qui  résume 
les  résultats  de  l'analyse,  on  voit  que  les  quantités 
d'oxygène  sont  entre  elles  comme  les  nombres 
simples  i,  2,  3,  et  la  sismondine  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule 

Si'Fe  +  APAq, 
ou 

Si'Fe*+3AlH, 
ou  bien  encore 

Si  Fe  +  Al  H. 

La  Tormule  est  du  reste  bien  d'accord  atac 
Fanalyse. 
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IndëpeDdamment  de  toute  idée  théorique  sur 

]a  composition  chimique  de  la  silice,  ce  nouveau 

minéral   pourrait    donc  être  considéré   comme 

formé  d'une  combinaison  de  pyroxène  à  hase  de 

fer  avec  du  diaspore. 

Dans  la  première  description  que  Tai  donnée  de 
la  sismonaine  j'avais  indiqué ,  en  faisant  cepen- 
dant toutes  les  féserves  nécessaires  ,  qu'il  était 
possible  qu'elle  fût  identique  avec  le  chlorit- 
spath  de  Fiedler  ,  analysé  par  M.  Erdmann. 
M.  Gerathewohl  a  depuis  refait  l'analyse  de 
M.  Erdmann  et  a  obtenu  les  mômes  résultats.  Il 
me  semble  toutefois  que  le  procédé  employé  par 
ces  chimistes  pour  débarrasser  le  minéral  de 
l'oxyde  de  fer,  de  l'alumine,  ainsi  que  des  autres 
matières  étrangères  qui  l'accompagnent,  et  qui' 
consiste  à  le  mettre  en  digestion  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  étendu,  après  l'avoir  porphyrisé, 
laisse  quelque  chose  à  désirer;  car,  d'une  part, 
l'h jdroxyde  de  fer  naturel  ne  se  dissout  qu  avec 
dimcultédnnsl'acidehydrochloriquefaible,  et  d'une 
Atre  part  Thydrate  d  alumine  natif  ou  diaspore  ne 
s'y  dissout  pas  du  tout,  celui  de  Sibérie  n'est 
même  pas  soluble  dans  l'acide  sulfurique,  ainsi 
que  cela  résulte  d'essais  qui  ont  été  faits  par 
M.  Damour  :  de  plus ,  ne  serait-il  pas  possible 
qu'un  silicate  aussi  pauvre  en  silice  que  celui  ana- 
lysé par  M.  Erdmann  eût  été  décomposé  même 
par  de  l'acide  hydrochlorique  faible? 

Quant  au  chloritoïde  qui,  d'après  M.  de  Bons-* 
dorff,  doit  être  identique  au  chloritspath  dé 
M.  Erdmann,  j'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  depuis, 
dans  la  collection  de  l'École  des  raines,  un  écnan- 
lillon  qui  a  été  rapporté  de  fOural  par  M,  Le  Play, 
et  je  me  suis  assuré  d'abord  qu'il  contient  bien  la 
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Sur  M.  f^oUZf  inspecteur  général  des  mines; 

Far  M.  F.  GARl^flER,  inspecteur  général  des  mines. 


La  fin  prématurée  de  M.  Yoltz  a  été,  pour  le 
corps  des  mines,  une  perte  à  laquelle  ses  membres 
ont  donné  de  vifs  regrets.  C'était  un  devoir  sacré 
pour  nous,  qui  Pavons  aimé  dèâ  Tépoque  de  notre 
entrée  commune  à  TEcole  polytechnique,  de  rap- 
peler à  lu  mémoire  de  nos  camarades  la  vie  et 
les  travaux  de  cet  homme  de  bien,  de  cet  ingé- 
nieur distingué. 

Mé  à  Strasbourg,  le  i5  août  1785,  M.  Yoltz 
(Louis-Philippe)  dut  à  Téconomie  qu  apportèrent 
ses  parents  dans  leur  modeste  et  difficile  existence 
les  moyens  d'acquérir  Finstruclion  que  Ton  exige 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  TElcole  poly- 
technique, bâchant  que  le  travail  pouvait  seul  lui 
réserver  un  avenir  assuré,  il  profita  des  soins  et 
des  conseils  du  savant  professeur  Arbojs;ast,  et  en- 
tra dans  cette  célèbre  école  en  i8o3.  Ce  fut  alors 
Ïu'après  avoir  entendu  les  premières  leçons  des 
ourcroy,  des  Vauquelin,  des  Guy  ton,  il  se  des- 
tina à  la  carrière  des  mines.  Reconnu  susceptible 
d^étre  admis  à  TElcole  des  mines  à  la  fin  de  i8o5 , 
il  se  trouva  néanmoins  dans  Tobligation  de  pro-<> 
longer  son  séjour  de  quelques  mois  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, l'administration  des  mines  n  ayant 
pu  disposer,  en  i8o5,  que  des  fonds  nécessaires 
à  l'admission  de  deux  élèves.  Il  savait  que  les 
cours  qu'on  professait  à  l'Ecole  d'application  com- 


2ZS  NOTICE    NÉCROLOGIQUE 

menceraient  au  printemps  de  1806,  et  il  sollicita 
d'être  reçu  élève  des  mines,  sans  traitement ,  dès 
le  mois  de  'février  suivant.  Cette  faveur,  qu'il 
n'obtint  qu'après  de  vives  instances  et  qu'en  s'im- 
posant  de  nouvelles  privations,  le  combla  dejoie, 

f»arce  que  sa  position  du  moment,  loin  d'être  pour 
ui  un  motif  de  découragement,  le  stimulait , 
ainsi  qu'il  le  répétait  souvent,  à  sacrifier  à  un 
travail  quotidien  et  opiniâtre  toute  espèce  de  dis- 
tractions et  de  plaisirs.  Sa  santé,  faible  et  déli- 
cate, eût  été,  pour  tout  autre,  un  obstacle  à  de 
constantes  occupations;  mais  tels  étaient  son  apti- 
tude et  son  courage  au  travail^  qu'il  s'inquiétait 
peu  de  son  état  de  santé.  La  satisfaction  qu'il 
éprouvait  d'ailleurs  d'avoir  mis  à  profit  plusieurs 
heures  qu'il  aurait  dû  consacrer  au  repos,  lui  ren* 
dait  bien  légères  les  premières  atteintes  d'affec- 
tions auxquelles,  dans  un  âge  plus  avancé,  il  n'a 
pu  résister. 

Immédiatement  après  avoir  terminé  ses  études 
à  l'Ecole  des  mines  de  Moutiers,  il  fut  mis  à  la 
disposition  de  M.  Schreiber,  ingénieur  en  chef  et 
directeur  de  cette  école.  Ce  digne  chef,  si  habile 
dans  la  pratique  de  l'art  des  mines,  le  chargea  de 
se  livrer  à  la  recherche  des  gites  métallifères  que 

trouvait  renfermer  la  partie  de  la  Tarentaise  dont 
es  minerais  devaient  être  traités  dans  la  fonderie 
centrale  de  Conflans. 

Ce  travail  d'exploration  rentrait  trop  exclusive- 
ment dans  les  goûts  de  M.  Voitz  pour  qu'il  ne  s'y 
adonnât  pas  avec  ardeur.  Malheureusement  sa 
faible  santé  s'opposait  à  la  réalisation  du  désir  qui 
le  dominait,  de  tout  voir,  de  tout  examiner;  et 
les  fatigues,  inséparables  des  courses  qu'il  était 
obligé  d'entreprendre,  lui  firent  entrevoir  la  triste 
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nécemié  de  ne  pas  aller  au  delà ,  dans  le  cours 
de  sa  vie ,  de  ce  que  pouvait  permettre  Fexercice 
d'un  prudent  régime.  Par  suite  des  conseils  de 
son  médecin,  il  se  résigna  à  solliciter  de  M.  le 
comte  Laumond ,  alors  directeur  général  des  mines, 
an  congé  de  deux  mois  qu'il  passa  dans  sa  famille, 
et  obtint  de  lui  la  promesse  de  ne  point  être  ap- 
pelé à  un  poste  d'ingénieur  dans  les  montagnes 
des  Alpes,  où  lair  qu'on  respire  ne  pouvait  que 
lui  être  contraire.  A  l'expiration  de  son  congé,  il 
fut  envoyé  en  mission  près  de  M.  l'ingénieur  en 
chef  Blavier  pour  coopérer,  sous  ses  ordres,  à  la 
régularisation  des  exploitations  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Cette  mission  fut ,  pour  M.  Yoltz, 
l'occasion  de  suivre  l'exécution  de  grands  travaux 
de  mineSi^et  elle  le  mit  à  ménae,  conjointement 
avec  son  collègue  M.  de  Gargan ,  aujourd'hui  co- 
propriétaire  des  beaux  établissements  d'Hayange, 
de  pouvoir  diriger  l'exécution  des  premiers  et 
difficiles  travaux  de  recherches  des  mines  de  sel 
gemme  de  Vie. 

Après,  un  séjour  de  deux  ans  en  Belgique,  il  fut 
chargé,  à  partir  du  mois  d'août  i8i4i  du  service 
des  mines  et  usines  dans  une  partie  du  neuvième 
arrondissement  minéralogique ,  composé  des  dé- 
partements du  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe  et  des 
Vosges;  puis  encore,  quelque  temps  après,  de 
celui  des  départements  de  la  Haute-Saône,  du 
Ilaut-Rhin  et  de  la  Moselle.  Ce  service  exigeait, 
de  sa  part,  une  grande  activité;  il  suffit  à  tout,  et 
l'administration  s'est  plu  souvent  à  reconnaître 
sou  7^1e  et  son  dévouement,  et  à  lui  en  témoigner 
sa  satisfaction.  M.  Yoltz  se  rendait  plusieurs  ibis, 
chaque  année,  dans  les  diverses  parties  de  son 
arrondissement,  et  ne  négligeait  jamais  de  re- 
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cueillir  les  données  qui  Font  mis  plus  tard  ii  même 
de  bien  faire  apprécier  la  constiiution  géologique 
des  diverses  masses  minérales  dont  sont  compo- 
sées les  montagnes  des  Vosges ,  ainsi  que  celles 
qui ,  situées  à  Touest  de  ces  dernières,  constituent 
une  partie  des  terrains  delà  Moselle,  de  la  Meur- 
the  et  de  la  Ilaute-Saône.  Il  se  préparait  ainsi  à 
établir,  sur  des  faits  positifs,  les  rapports  de  ces 
divers  terrains  avec  ceux  qui  leur  sont  analogues 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  L'on  reconnaît,  à 
la  lecture  du  mémoire  de  géologie  dans  lequel  il 
a  décrit,  en  181 3,  la  constitution  des  terrains  sa- 
lifères  des  environ»  de  Vie,  tout  le  fruit  qtt*il 
avait  retiré  de  Tétude  des  terrains  de  ces  deux 
pays. 

Ce  mémoire  offrait,  au  moment  où  il  a  été 

Imblié ,  un  intérêt  de  circonstance  tout  particu- 
ier;  il  se  liait  à  la  découverte  toute  récente 
des  mines  de  sel  gemme  de  la  Meurthe,  $ur 
lesquelles  on  ne  pouvait  avoir  de  données  posi* 
tives  qu'en  en  étudiant  le  gisement  avec  celui  des 
terrains  qui  leur  sont  associés.  Ce  mémoire  fut 
suivi  de  celui  qui  est  intitulé  :  Topographie  mi" 
néralogique  de  î Alsace ,  et  sur  lequel  nous  re- 
viendrons dans  peu  d'instants  ' 

M.  Voltz,  pendant  le  temps  qu'il  fut  chargé  du 
service  des  huitième  et  neuvième  arrondissements 
minéralogiques,  se  livra  à  l'étude  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'art  des  forges.  Familier  avec  la  langue  al- 
lemande, il  eut  la  facilité  d'accroître  ses  connais- 
sances en  métallurgie,  en  se  nourrissant  des  ou- 
vrages que  des  hommes  spéciaux  ont  publiés  en 
celle  langue. 

Toujours  empressé  de  faire  participer  nos 
maîtres  de  forges  à  la  pratique  des  méthodes  qui 
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étaient  adoptées  dans  des  usines  situées  au  delà  du 
Rhin, M.  Voltz  saisissait  avec  un  empressement 
sans  égal  les  moyens  d  être  au  courant  des  plus 
minutieux  détails  qui  pouvaient  rendre  facile  l'ap- 
plication de  ces  méthodes.  Il  fit^  connaître ,  en 
i833,  l'application  qne  l'on  avait  introduite,  dans 
Je  Wurtemberg,  de  la  belle  découverte  qui  prit 
naissance  en  Ecosse  vers  i83o,  de  l'alimentation 
des  hauts-fourneaux  au  moyen  de  l'air  chaud. 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines  le  chargea,  en  effet,  de  se  rendre  à 
l'usine  royale  de  Wasseralfingen,  en  même  temps 
qu'il  donnait  mission  à  deux  autres  membres  dû 
corps  des  mines ,  MM.  Dufrénoy  et  Gueymard, 
d'étudier  les  procédés  de  l'application  de  l'air 
chaud ,  tant  dans  les  usines  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre, que  dans  les  fonderies  et  forges  de  Vienne, 
département  de  l'Isère. 

M.  Voltz  n'a  pas  cru ,  sans  doute  à  cause  de  la 
découverte  encore  peu  connue  dont  il  avait  à  con* 
staterles  résultats,  devoir  hasarder  d'opinion  sur 
les  causes  auxquelles  sont  dus  les  effets  de  l'air 
chaud  ;  et,  dans  sa  notice  sur  l'usine  de  Wasseral- 
fingen ,  que  renferme  1'*  tome  IV  des  Annales  des 
mines  de  Tannée  i833,  il  s'en  est  tenu  à  une  des- 
cription détaillée  du  procédé  et  des  appareils  en 
usage  dans  cette  usine*  Elle  ne  laissa  rien  à  désirer, 
et  mit  le  lecteur  parfaitement  à  même  d'appré- 
cier dans  tous  ses  détails  les  procédés  relatifs  à 
l'emploi  de  l'air  chaud.  MM.  de  Kerner,  président 
du  conseil  des  mines  de  Stuttgard ,  et  Favre  du 
Faur,  lui  en  facilitèrent  les  moyens  avec  une  rare 
bienveillance.  Par  cette  notice,  les  maîtres   de 
foires  apprirent   avec   l'intérêt    qui    s'attachait 
à  l'application  d'un  procédé  tout  nouveau ,  et  dont 
Tome  X  ^  1846.  16 
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manent,  où  les  minéralogiwStes  et  les  géologues  de 
France  et  de  FAIIemagne  venaient  constamment 
puiser  des  lumières.  »  Il  fut  Tun  des  fondateurs 
delà  Société  d'histoire  naturelle  de  cette  ville, 
ainsi  que  du  recueil  scientifique  quelle  publie;  et 
toujours  mû  par  le  désir  d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens, il  ouvrit  à  TAcadémie,  d  après  fautori- 
sation  qu'il  en  reçut  de  M.  le  ministre  des  travai^c 
publics,  un  cours  de  géologie  et  de  minéralogie 
que  continue  avec  succès  le  Jeune  ingénieur  des 
mines  chargé  du  service  du  Êas-Rhin,  et  que  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  compte  au 
nombre  de  ses  membres. 

Les  Mémoires  et  ]\otices  que  M.  Voitz  a  fait 
insérer  dans  les  Ann^^les  des  mines  ont  été  pré- 
cédés ou  suivis  d'un  plus  grand  nombre,  qui  ont 
été  l'objet  de  publications,  tant  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg , 
le  Journal  périodique  de  M.  Léonhard,  profes- 
seur à  rUniversité  de  Ht'idelberg,  que  dans  les 
journaux  l'Institut  et  le  Jahrbuch.  Plusieurs  de 
ces  mémoires  out  reçu  l'approbation  des  natura- 
listes, et  sont  une  preuve  de  la  laborieuse  con- 
stance qu'apportait  M.  Voltz  à  se  livrer  à  des  re- 
cherches  qu  il    pensait  pouvoir  être   utiles  à  la 
science.  Son  Mémoire  sur  la  structure  des  bélem- 
nites,  et  qui,  nonol)stant  les  travaux  de  plusieurs 
naturalistes,  était  encore  alors  peu  connue,  n'a 
été  publié,  en   iÔ3o,  qu'après  qu'il  eut  eu  pro- 
cédé à  l'examen  de  plus  de  mille  échantillons  fos- 
siles de  cette  e>pèce. 

Dans  une  de  ses  plus  importantes  publications, 
dans  celle  qui  a  paru  à  Strasbourg  en  1828,  sous 
le  titre  que  j'ai  déjà  énoncé,  de  la  Topographie 
minéralogique  de  C Alsace ,  il  a  reconnu  qu'il 
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gDÎard  et  Hermann  àe  Meyer  de  nous  faire  con- 
naître dos  plantes  fossiles  et  des  animaux  vertébrés 
qui  nous  étaient  inconnus.  Ces  deux  naturalistes 
ont  joint,  au  nom  de  ces  anciens  êtres  organisés , 
le  nom  du  savant  qui  le  premier  les  a  livrés  à 
leurs  études.  C'est  ainsi  qu'une  espèce  de  Saurien 
du  grès  bigarré  de  cette  localité,  et  un  genre  de 
plantes  que  Ton  y  rencontre  fréquemment ,  ont 
passé,  dans  la  science,  sous  les  noms  de  Ondon* 
tosaurus  Voltzii  et  de  Voltzia  brevifolia.  De 
telles  dénominations  sont  une  douce  et  bienveil* 
lante  marque  de  souvenir  qu'ont  voulu  perpétuer, 
en  faveur  de  M.  Yoltz,  des  hommes  qui,  comme 
lui,  ont  constamment  cherché  leur  jouissance 
exclusive  dans  les  sciences,  qu'il  cultivait  avec 
tant  d'ardeur  et  de  succès. 

Les  notices  qu'il  a  rédigées  sur  les  sources 
d'eaux  minérales  de  Soultz-les-Bains,  ses  observa- 
tionssur  les  végétaux  fossiles,  et  celles  qui  sont 
relatives  au  bradford-clay,  seront  constamment 
consultées  avec  tout  l'intérêt  que  commandent  les 
autres  travaux  que  notre  collègue  a  livrés  à  la  pu- 
blicité. 

En  minéralogie,  il  a  aussi  fait  insérer  plu- 
sieurs mémoires  dans  des  recueils  allemands  prin- 
cipalement sur  la  cristallographie,  et  il  s'occupait, 
à  ces  derniers  moments ,  d'un  travail  important 
sur  la  classification  mincralogique  qui  reposait, en 
grande  partie,  sur  les  caractères  extérieurs  des 
minéraux.  Les  nombreuses  notes,  dans  lesquelles 
étaient  consignées  ses  idées  sur  cette  classification 
méthodique,  n'ont  pu  être  retrouvées  à  sa  mort; 
et  l'on  n'a,  de  cette  méthode,  que  le  souvenir 
qu'en  a  conservé  notre  collègue ,  M.  Dufrénoy,  par 
suite  des  commumcations  que  lui  en  avait  faites, 
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de  vive  voix ,  M.  Yoltz.  Cest  un  sujet  de  regrets 

Îue  la  pertr  de  tous  les  éléments  d*un  tel  travail, 
a  publication  qu'il  se  proposait  d*en  faire  eût  été 
sans  doute  pour  lui  un  nouveau  titre  k  l'estime  et 
à  Tamitié  de  ses  camarades.  La  carte  géologique 
du  département  du  Bas- Rhin,  à  la  confection  de 
laquelle  il  avait  consacré  tant  de  veilles  et  qu*il 
était  sur  le  point  de  terminer ,  n'a  pu  de  même 
être  retrouvée. 

M.  Voitz  fut  nommé  membre  de  la  Légion 
dlionneur,  le  3  mai  1 83 1,  et  ingénieur  en  chef  des 
mines  de  première  cla&se,  le  i"  novembre  i833. 
Satisfait  de  sa  position ,  il  partageait  son  temps 
entre  les  travaux  administratif^  et  letude  des 
sciences  naturelles  qui  sont  du  domaine  de  Fart 
des  mines.  Ses  heures  de  loisir  s*écoulaient  aupris 
de  quelques  amis  de  sa  jeunesse.  Il  vivait  avec  ses 
vieux  parents,  et  rien  n  était  plun  touchant  que  le 
culte  a  amour  filial  que  cet  excellent  homme  leur 
avait  voué.  La  mort  de  sa  mère,  arrivée?  en  iSaS, 
l'accabla  de  chagrin  et  poifaune  nouvelle  atteinte 
h  sa  fiiiblo  sai)l(*.  Resté  seul  avec  son  père,  il  Ten- 
trelciiiiil,  peur  consoler  SCS  derniers  jours,  de  son 
désir  de  conserver  la  ré>i(lence  de  Strasbourg; 
mais,  en  iSia,  sa  vie  fut  douloureusement  trou- 
blée :  il  avait  embrcissé,  avec  énergie,  les  prin- 
cipes de  In  révolution  de  i83o,  et  l'expression  de 
ses  pensées,  sur  les  mesures  qui  lui  pmissaient 
devoir  être  prises  par  le  nouveau  gouvernement 
sou»  lequel  les  journées  de  juillet  avaient  placé  la 
France,  le  rendit  lobjet  d'injustes  dénonciations. 
Elles  eurent  pour  conséquences  de  lui  faire  assi- 
gner, le  1 1  janvier  i832,  la  irsidence  de  Cler- 
niont  en  Auvergne.  Le  grand  âge  de  son  père, 
lexisteDce  de  ce  vieillard,  à  laquelle  son  fils  pou* 
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vaît  seul  subvenir,  la  presque  impossibilité  de 
supporter,  à  quatre-vingt-huit  ans, les  fatigues  d'un 
long  voyage,  déterminèrent  notre  camarade  à  se 
résigner  sans  hésitation  à  tous  les  sacrifices  plutôt 
que  de  Tabandonner.  Le  niiuistre  des  travaux 
publics  entendit  ses  justifications  et  il  considéra , 
peu  de  temps  après  Tavoir  prononcé ,  son  change- 
ment de  résidence  comme  non  avenu. 

M.  Vollz  dut,  en  grande  partie,  sa  réintégra- 
tion dans  les  huitième  et  neuvième  arrondissements 
minéralogiques,  à  de  pressantes  sollicitations  de 
personnes  des  départements  de  TEst  haut  placées 
dans  les  sciences  el  l'industrie.  Il  ne  peut  quêtre 
honorable  à  sa  mémoire  de  citer  les  paroles  que 
M.  Champy ,  au  nom  des  exploitants  des  mines  et 
des  maîtres  de  forges  du  département  des  Vosges, 
a  adressées,  en  sa  faveur,  à  M.  Bérard,  alors  di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines. 

«  Propriétaire  des  forges  et  mines  de  Framont 
et  de  Rothau,  je  désire  le  maintien,  dans  sa  rési- 
dence actuelle,  de  M.  Voitz.  La  majeure  partie 
des  travaux  considérables  de  recherches  entrepris 
dans  mes  mines  font  été  sur  son  indication  et, 
pour  ainsi  dire  ,  sous  sa  direction  continuelle. 
Cette  considération,  jointe  aux  sentiments  d'es- 
time personnelle  que  nous  professons  tous  pour 
M.  Voltz,  m'a  déterminé,  monsieur  le  directeur 
général ,  à  vous  transmettre  le  vœu  de  nos  confrères 
du  département;  nous  nous  plaisons  à  croire  que 
vous  y  aurez  égard,  et  que  vous  contribuerez  à 
nous  conserver,  comme  ingénieur  en  chef  des 
mines,  M.  Voltz  que  nous  estimons  et  chérissons 
à  juste  titre.  Il  peut  seul  rendre  à  son  administra- 
tion, comme  à  l'industrie  manufacturière  dont 
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général  des  mines.  Il  s'y  fit  particulièrement  con- 
naître par  cet  esprit  de  justesse  qui,  sous  de  sim- 
ples paroles,  apparaissait  toujours  en  lui  lorsqu'il 
était  appelé  k  émettre  un  avis  motivé  sur  les 
affaires  dont  le  conseil  avait  à  s'occuper. 

Dans  les  courts  intervalles  de  temps  que  lui 
laissaient  de  libres  ses  travaux  habituels ,  il  reve- 
nait à  ses  études  de  prédilection  y  à  la  géologie ,  à 
la  minéralogie  et  à  la  paléontologie.  Il  a  fait  une 
application  utile  de  ces  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle,  principalement  eu  ce  qui  con- 
cerne les  coquilles^  à  la  classification  des  collec- 
tions que  possède  l'Ecole  royale  des  mines  de 
Paris,  et  à  laquelle  il  a  pris  une  grande  part. 
Cette  application  révèle  la  sagacité  toute  spéciale 
dont  il  était  doué  pour  parvenir  à  la  détermina- 
tion des  caractères  d'après  lesquels  doivent  être 
classés  en  genres  et  en  espèces  ces  animaux  fos- 
siles. M.  Yoltz,  tout  en  s'adonuant  de  préférence 
à  l'étude  de  ces  sciences,  se  tenait  néanmoins 
toujours  au  courant  des  autres  parties  de  l'art  des 
mines.  L'un  de  ses  derniers  et  plus  importants 
rapports  à  l'administration  fournit,  en  efiet ,  la 
preuve  de  ses  profondes  connaissances  en  ce  qui 
concerne  l'art  des  forges.  Ce  rapport,  qui  lui  a 
été  demandé  en  1837,  est  relatif  à  des  modifica- 
tions que  devaient  subir  des  droits  d'entrée,  qui 
alors  étaient  établis  sur  les  fontes  blanches  miroi- 
tantes du  pays  de  Siegen ,  grand  duché  du  Rhin , 
et  dont  sont  presque  exclusivement  alimentées  les 
aciéries  de  Sarralbe  et  de  Baerenthal  situées  dans 
la  Moselle.  Cette  modification  de  droits,  dans 
l'opinion  de  la  chambre  de  commerce  de  Stras- 
bourg, et  de  l'administration  des  douanes,  ne 
pouvait  être  accordée ,  sous  le  prétexte  qu'il  n  exis- 
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tait  pas  de  moyens  certains  de  distinguer  les  fontes 
blanches  des  bords  du  Rhin  de  celles  qui  ne  sont 
employées  que  pour  fer.  M.  Voltz  fit  voir  que  cette 
opinion  ne  pouvait  être  soutenue.  Il  envisagea  la 
question  sous  toutes  ses  faces ,  s'occupa  de  la  na^ 
ture  physique  et  chimique  descentes  miroitantes, 
des  circonstances  sous   lesquelles  elles  se  pro- 
duisent,  et  déduisit  de  cet  examen  des  consé- 
quences opposées  à  celles  qui  avaient  été  émises. 
Tout,  dans  Topinion  de   M.  Voltz,  était  pré- 
cis, et  il  fut  chargé  de   rédiger  une  instruction 
pour  les  directeurs  des  bureaux  de  douanes  de 
Strasbourg   et  de  Forbuch,  qui  pût  les  mettre 
à  même  de  distinguer,  parmi  les  fontes  étran- 
gères, celles  qui^  provenant  du  grand  duché  du 
Rhin,  jouissent,  sous  le  nom  de  fontes  blanches 
miroitantes,  de  propriétés  qui  les  rendent  parti- 
culièrement propres  à  la  fabrication  de  Tacier. 

Les  idées  de  M.  Voliz  sur  la  constitution 
intime  des  diverses  natures  de  fonte  de  cette 
partie  de  TAllemagne  provenaient  d'une  étude 
toute  spéciale  qu'il  avait  fuite,  sur  les  lieux 
mêmes  de  production,  du  travail  de  la  fonte  et 
du  fer  provenant  des  minerais  spathiques  des  en- 
virons de  Siegen,  et  de  la  lecture  d'un  mémoire 
fort  intéressant  sur  ces  fontes  et  minerais,  que 
Ton  doit  à  M.  de  Karsten.  Ce  mémoire  a  été  tra- 
duit de  l'allemand  par  M.  Voltz,  et  a  été  inséré 
par  extrait  dans  les  Annales  des  mines  pour  l'an- 
née i838. 

Depuis  cette  époque,  sa  santé  s'est  de  plus  en 
plus  affaiblie;  cepeudunt ,  bien  qu'il  eût  été 
obligé  de  s'abstenir  de  prendre  part  aux  travaux 
du  Conseil  des  mines  pendant  les  étés  de  ib38 
et  de  1839,  pour  se  rendre  en  Suisse,  aux  eaux 
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de  Louëche^  ses  collègues  avaient  Tespérance 
qu'il  pourrait  longtemps  encore  les  éclairer  de  ses 
conseils  et  de  son  expérience.  Vain  espoir  I  le  6  fé- 
vrier 1840,  il  éprouva  y  au  milieu  a  une  séance 
du  Conseil  général  des  mines,  une  légère  indis- 
position, qui  parut  d'abord  de  nature  à  céder  aux 
premiers  soins  de  son  médecin  ;  mais  quelques 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  effets  en 
devinrent  de  plus  en  plus  alarmants;  et,  six  se- 
maines après ,  nous  avions  la  douleur  de  le  con- 
duire à  sa  dernière  demeure. 

La  vie  de  notre  bon  et  estimable  camarade  a 
été  tout  entière  consacrée  à  Tétude  de  Tart  de 
l'ingénieur;  et  l'on  peut  dire  que  les  distractions 
du  monde  n'ont  point  existé  pour  lui.  Son  carac- 
tère s'était ,  par  suite,  soustrait  à  l'exigence  de  ces 
formes  d'usages  qui ,  trop  souvent  peut-être,  por- 
tent des  personnes,  douées  d'ailleurs  de  nobles 
sentiments,  à  n'émettre  leur  opinion  ,  lorsqu'elle 
peut  ne  pas  être  partagée  de  tous,  qu'avec  de 
certains  ménagements  qu  on  ne  saurait  néanmoins 
taxer  de  faiblesse.  M.  Voltz,  plein  d'une  pro- 
fonde conviction  de  la  vérité  des  pensées  qui  le 
dominait,  les  exprimait,  sans  hésiter,  en  un  lan- 
gage simple,  franc,  sans  détour,  mais  qui  parfois 
pouvait  paraître  empreint  d'un  mécontentement 
que  provoquaient  des  mœurs  et  des  usages  qu'il 
jugeait  peu  en  rapport  avec  la  pratique  d'une  sé- 
vère probité.  Celle  disposition  d'esprit  n'était, 
au  reste,  qu'une  nouvelle  preuve  de  la  délicatesse 
et  de  la  loyauté  de  son  ciractère;  et  jamais  elle 
n'a  mis  d'obstacle  à  ce  que  des  relations  intimes 
s'établissent  entre  lui  et  ceux  qui  connaissaient  la 
pureté  des  sentiments  dont  son  cœur  était  rem- 
pli. Aussi  est-ce  pour  nous  un  besoin  de  rappeler, 
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eo  terminant  cette  notice,  combien  il  a  été  digne 
de  la  sympathie  dont  ses  amis  et  ses  camarades 
Tont  constanunent  honoré. 
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IVOTES 


■■ 


Sur  les  mines  et  fonderies  du  midi  de 
r Espagne  (suite)  (i). 


Par  M.  PERIÏOIXET. 


Avant  de  poursuivre  ces  notes  dans  Tordre  que 
j'ai  adopté,  j*ai  à  revenir  un  instant  sur  la  pre- 
mière partie  (a),  pour  ajouter  quelques  détails  re- 
latifs à  la  production  des  principales  mines  de  la 
Sierra  Almagrera,  ou  mieux  du  Baranco  Jaroso , 
ravin  qui  recèle  toutes  les  mines  productives  de 
cette  petite  chaîne. 

Il  y  aurait  aussi  à  rectifier  quelques  erreurs 
essentielles  de  plume  ou  d'impression  :  ce  sera 
Fobjet  d'un  errata  placé  à  la  fin  de  Vappendice  qui 
termine  cette  partie,  page  467. 

La  production  mensuelle  des  six  mines  ouvertes 
sur  le  filon  principal  était,  pendant  Tété  de  i845, 
de  2.65o.ooo  kilogrammes  environ  de  minerai 
propre  à  la  fusion.  Cette  production  pouvait  être 
répartie  entre  les  différentes  mines  de  la  manière 
suivante  que  j'établis,  partie  d'après  des  indica- 
tions directes,  partie  d'après  le  nombre  des  ou- 
vriers occupes  par  chacune  des  mines. 

Voir  le  tableau  ci-contre,  p  254. 


(i)  et  (2).  Voir  Ànn.  des  mines, 4* série,  tome  IX,  p. 35. 
Tome  X,  1846.  17 
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DÉSIGNATION  DBS  MINES. 

QUANtlTÉ 

de  minerai. 

NOmM 

d'ouvrlen. 

Carmen  et  partie  de  Animas 

ObserYicloD.^*  ...•••••••• 

kHof. 
1.200.000 

610.000 

680.000 

150.000 

700 
850 
ftOO 
00? 

Esoéranza  et  DIosa 

EstreUa 

Par  an,  cela  fait,  en  tout,  3a.ooo»ooo  lu3o|^ 
La  teneur  moyenne  était,  en  j845f  de  li5 
grammes  d'argent  par  lookîlog.,  comme  on  Ta 
vu  précédemment,  il  résulterait,  de  ik  que  la  pnv- 
ductiou  mensuelle  des  mines  du  Jaroso  devait  èltfe 
de  3.000  kilog.  d'argent,  ckiffre  double  de  oekii 
qui  a  été  inséré,  par  erreur,  dans  la  preaiîàfe 
partie  de  ces  notes  :  soit,  pour  une  année, 
36.000  kilog. ,  vaLint  7.848.000  fr. 

Le  tableau  suivant ,  dressé  d'après  des  indica^ 
tions  que  j'emprunte  au  troisième  n'^  de  la  Revue 
britannique  de  i845,  donnerait  à  croire  que  la 
production  des  mines  du  Jaroso  a  reçu  un  grand 
iléveloppenient  pendant  le  cours  de  cette  année. 


DÉSIGNATIOFI 


0£S  MIRES. 


Carmen  en  U  ans.  .  .  . 
Observacion  en  8  ans.  . 
Esperanza  en  2  ans.  .  . 
Estrclla  en  1  an.  .  •  • 


pBODncnoN 

totale 
en  arrobes. 


1.500  000 

1.100.000 

707.000 

80.000 


PRODUCnOR  ANNCELLB 


en 
arrobes. 


375.000 

3G6.666 

353.000 

80.000 


en 
liilogram. 


ft.319.500 

/i.216.660 

/k.059.500 

020.000 


pnoDOcnoR 

meiiMKili 

eo 

Ulogr. 


d59.M 

351.000 

338.000 

77.000 


I 

I» 
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On  Voit  quecesdcrniers chiffres,  rapprochi^s  de 
ceux  du  tableau  précédent,  accusent,  pour  1845» 
ont  extraction  double  de  ce  qu'elle  était  avant 
cette  année.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris.  De 
1643  à  1845,  la  teneurdes minerais s'étant  trouvée 
réduite  de  aao  grammes  b    1 15,  les  exploitants 
n'ont  pu  soutenir  leurs  bénéfices  qu'eu  augmen- 
tant la  production  ;  ce  que  l'état  d'avancement  des 
travaux  souterrains  a  dû  permettre  sans  difficulté. 
Pent^tre  même  l'accroissement  de  production 
a«t»il  été  plus  considérable ,  car,  si  les  indications 
fournies  pour  i845  résultent  de  différents  rensei* 
gnementa  qui  semblent  se  vérifier  les  uns  les  au- 
tres, et  mériter,  par  suite ,  une  certaine  confiance, 
je  dois  dire  qu'elles  sont  en  désaccord  avec  d'autres 
renseignements,  puisés  aussi  h  bonne  source,  et 
que  j'aurais  regardés  comme  authentiques,  si  je 
11  avais  pas  eu  de  moyens  de  contrôle. 

Ainsi,  le  principal  propriétaire  de  l'Observa - 
cioD,  qui  possède  en  même  temps  la  fonderie  la 
plus  importante  du  pays,  m'a  assuré  qu'il  revenait 
par  deux  mois,  à  chaque  action  de  l'Observacion  : 

1 50  à    200  quintanx  de  recio , 
3000  à  4000      —        de  garbillo  primera  ^ 
3000  à  4000      —        i*uitima8. 


6150  à  8200 
Il  y  a  i3  actions  1/2  ;  ce  serait  donc,  en  somme. 


propre 

autant  que  le  chiffre  porté  ci -dessus  pour  la  même 
mine  et  à  la  même  époque. 

J'avoue  que  f  ai  peine  à  admettre  une  pareille 
production  ;  die  serait  tellement  différente  de  celle 
des  mines  voisines,  qui  m'a  été  donnée  également 
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par  des  actionnaires ,  si  peu  en  rapport  af  ec  le 
nombre  des  ouvriers  et  le  produit  moyen  de  cha- 
cun d'eux,  que  j'ai  pu  obtenir  sur  les  mme^mémes, 
d'une  manière  assez  convaincante ,  que  je  croitais 
plus  volontiers  à  un  malentendu.  La  'personne 
sous  la  dictée  de  qui  j'ai  transcris  les  chiffres  pré- 
cédents, a  peut-être  englobé  dans  la  production 
courante  les  vaciaderos  et  lespohos  anciens  dont 
la  vente  avait  lieu  depuis  peu.  Cette  interpréta- 
lion  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  des  ren- 
seignements relatifs  à  la  proportion  des  diffiérentes 
qualités  produites  y  ne  portent  qu'à  900  de  primeras 
et  à  3oo  d'ultimas  les  quantités  des  qualités  secQili- 
daires  correspondantes  à  100  de  recio\  tandis  que 
les  données  précédentes  conduiraient  à  des  pro- 
portions toutes  différentes. 

Les  mines  du  second  groupe  ne  laissent  pas 
que  de  contribuer  pour  une  portion  notable  à  la 
production  totale  du  Jaroso. 

En  août  1845,  San  Gabriel  produisait  par  jour  : 

40  arrobcs  de  recto , 
500      —      de  primeras , 
700      —      A'uUimas. 


En  somme    1240  arrobes,  ou  1400  kilogrammes. 

Ce  serait  plus  de  4*000.000  kilog.  par  an,  et, 
en  supposant  la  même  importance  aux  deux  autres 
mines  du  groupe  ^  on  aurait  pour  les  trois  un  total 
de  la.ooo.oookilog.,  dont  la  valeur  est  à  peu  près 
la  même,  comme  on  l'a  vu ,  que  celle  du  minerai 
provenant  du  filon  principal.  De  cette  identité  de 
valeur  on  peut  conclure,  sans  crainte  d'erreur  no- 
table, ridentité  de  teneur;  de  i>orte  que,  tout 
compte  fait,  la  production  totale  du  Jaroso  serait 
actuellement  de  4f*ooo.ooo  kilos^.  de  minerai  ca- 
pable   de   rendre    ii5   grammes    d'argent    par 


..1^ 
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lookilo^^;  ce  qui  correspondrait  k  un  produit  an- 
nuel de  So.ooo  kilog.  d'argent,  valant  près  de 
If  millions  de  francs.  Plus  loin ,  j'aurai  occasion  de 
jnoQlrer  oua  la  production  normale  de  San  Ga- 


seraljpè  devoir  être  bien  moindre  que  celle 
du  aïois  d'août  i845;  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de 
réduire  notablement  l'estimation  db  produit  des 
trois  miofs^qui  forment  le  second  groupe  ;  mais, 
la  réduirait-on  de  moitié,  il  resterait  encore  près 
de  4o.ooo  kilog.  pour  la  production  annuelle  en 
argent  des  mines  du  Jaroso;  sans  compter  le 
plomb,  ce  serait  une  valeur  de  près  d'un  million 
de  francs. 

Ainsi  la  réputation  de  la  Sierra  Almagrera  ne 
rqK>se  pas  sur  une  base  chimérique. 

Exploitation. 

'  On  a  vu  dans  la  première  partie  de  ces  notes 
que  les  sites  du  midi  de  l'Espagne  se  composent 
essentigUement  d'amas  extrêmement  nombreux, 
d'étendue  variable ,  mais  généralement  médiocre, 
éparpillés  dans  le  sein  de  certaines  couches,  sui- 
vant un  ordre  et  à  des  hauteurs  géologiques  qu'on 
parviendra  sans  doute  à  définir  (i). 

Le  riche  filon  de  la  Sierra  Almagrera ,  et  peut- 
être  quelques  gîtes  moins  importants  du  même 

(1)  Gomme  on  Ta  vu,  les  donnée^  incomplètes  que  j'ai 
pQ  recueillir  pendant  une  tournée  de  quinze  jours,  étran- 
gère aux  sujets  traités  dans  ces  notes,  ne  me  permettent 
pas  de  toucher  à  ce  côté  de  la  question;  mais  il  peut 
n'être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  Von  retrouve 
la  direction  E  -O.  dans  la  formation  métallifère  du  Blei- 
bcrg  en  Carinthie,  qui  offre  tantd'analo;^ies  avec  ce  que 
j'ai  appelé  le  calcaire  métallifère  du  midi  de  TEspagoe. 
(Voir  Aon.  des  mines ,  4*  série,  t.  YIII,  p.  240  à  345.) 

J'ajouterai  que  le  territoire  du  Missouri ,  coma  de- 
puis quelques  années  ptr  Vaboodance  des  ploiDbs  pautres 
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canton ,  sembknt  faire  seuls  exception  k^MUe  loi  9 
qui  s'applique,  sur  une  étendue  de  terrain  in)- 
ineuse,  ë  des  minerais  fort  variés,  tels  que jnh- 
lèoe  pauvre  non  blendeuse,  galène  argentit$ra 
bleqdo-pyriteuse ,  cuivres  gris,  etc.     ;  .    ^ 

Je  ne  considère  pas  les  fdons  d'Almasuri^ 
comme  devant  être  séparés  des  amas  de  galim 
blendo-pyriteuse  disposés  dans  le  sens  diss  couches, 
attendu  que  ces  filons,  gisant  dans  des  rochesnon 
stratifiées,  n'offrent,  pour  point  de  comparaisopin 
que  les  minéraux  qui  les  composent. 

Or,  non-seulement  la  nature,  la  richesse  et  le 
mode  d'association  de  ces  minéraux ,  les  rappro^ 
chent  de  ceux  qui  forment  les  amas ,  mais  ces 
deux  genres  de  gîtes  sont ,  en  outre ,  sujets  i^H 
mêmes  variations  de  richesse ,  de  puissance  et  de 
pendage,  au  même  défaut  de  suite. 

Le  seul  caractère  qui  les  distingue  ^asentieU^ 
ment  est  la  direction.  Cette  différence  p'a  pu  avifiir 
d'influence  notable  sur  le  système  d'explo;|tatioB  ; 
aussi  l'identité  la  plus  complète  existe-t«eUe  entre 
les  travaux  auxquels  donnent  lieu  les  filons  d'Aï- 
masarron  et  les  amas  aplatis  de  la  Sierra  de  Gar«- 
thagène. 

Il  résulte  de  là  que,  malgré  l'innombrable  suite 
de  mines  que  l'on  rencontre  du  cap  Palosà  Ualaga^ 
je  n'ai  que  deux  systèmes  de  travaux  à  faire  oon- 
naître  : 

I"  L'exploitation  des  amas  en  général  ; 

qu'il  envoie  en  Earope .  présente ,  sur  les  cartes ,  de 
nombreux  étages  de  directions  E.-O.  qui  s'étendent  sur 
des  longueurs  considérables.  Or  j'ai  eu  occasion  d'ap^ 
prendre  que  la  galène  du  Missouri  est  exploitée  dans  le 
calcaire.  1/étude  comparative  de  ces  trois  gisements  de 
galène  pauvre  en  argent  semble  donc  promettre ,  h  qui 
pourra  l'enireprendrc,  des  résultais  d'un  haut  intérêt 
pour  ta  géoiagie  appliquée  aux  gisements  métalliques. 


I 
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2^  L'exploitation  du  filon  d^Almagrera  wpar<«     ~-    — 
ticulier. 

Parmi  les  amas,  quelques-uns  présentent  des  ^Ji^wBuik 
massescootinues  assez  importantes  pour  se  prêter 
à  up  modo  d'abattage  systématique  ;  mais  Virré- 
gularité  et  le  défaut  détendue  du  plus  grand 
noaibre  de  ces  gites  sont  tels»  les  capitaux  consa- 
crés à  leur  exploitation  sont  si  restreints ,  qu'on 
se  borne  généralement  à  suivre  le  minerai  pas  à 
pas,  dans  toutes  les  irrégularités  auxquelles  il  est 
sujet.  On  voit  de  suite  quelles  entraves  deh  tra- 
vaux pareils  doivent  mettre  à  la  circulation  inté- 
rieure, et  l'on  conçoit  que  les  moyens  de  trans- 
port et  d'extraction  ne  peuvent  pas  être  ce  qu'ils 
seraient  dans  des  mines  plus  étendues  et  plus  régu- 
lièrement exploitées. 

Les  exploitations  les  mieux  entendues  offrent 
des  exemples  de  plusieurs  dispositions  qu'on  a 
coutume  d'attribuer  à  l'enfance  de  l'art,  aussi 
n'aurais-Je  pas  hésité  à  qualifier  de  barbares  la  pres- 
que totalité  des  exploitations  du  midi  de  l'Espagne, 
si  je  les  avais  visitées  quelques  années  plus  tôt. 

Ces  exploitations  se  composent  uniformément  : 

1*  D'un  ouvrage  en  rocher  stérile,  ayant  servi 
k  la  prise  de  possession  de  la  concession  et  à  la 
découverte  du  gite  ; 

n""  D'un  boyau  irrégulièrement  dilaté,  renQé, 
étranglé  ou  ramifié  ,  qui  n'est,  le  plus  souvent,  ni 
un  puits ,  ni  une  galerie,  et  qu'on  peut  considérer 
comme  le  moule  de  la  partie  du  massif  métalli- 
fère qui  a  été  enlevé  ; 

3*  D'une  sorte  de  tuyau  de  cheminée  en  plâtre 
et  roseaux,  qui  parcourt  une  partie  des  travaux  et 
se  prolonge,  au  jour,  hur  le  flanc  de  la  montagne, 
où  il  serpente  jusqu'à  quelque  point  culmiuunt. 

Ces  trois  sortes  d'ouvrages  représenteiit  :  les 
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voies  de  transport,  les  travaux  d  exploitation  pro- 
prement dits  et  les  moyens  d'aérage. 

Il  va  sans  dire  que  la  cheminée  d'aérage  ne  fi- 
gure pas  invariablement  dans  toutes  les  exploita- 
tions :  il  m'a  même  semblé,  qu'à  développement 
égal  de  travaux  intérieurs ,  les  cheminées  étaient 
bien  plus  rares  dans  le  calcaire  que  dans  le  schiste, 
comme  si  le  calcaire,  avec  ses  crevasses,  était  plus 
perméable  à  l'air  extérieur. 

Nulle  part  encore  on  n'a  eu  à  pourvoir,  d'une 
manière  permanente,  à  l'épuisement  des  eaux. 
^■»<J*J«"  Cette  circonstance,  si  rare  dans  les  mines,  fe- 
^'^^'  rai t  sans  doute  la  joie  du  pieux  et  savant  Buckland, 
qui,  dans  sa  géologie  considérée  au  point  de  vue 
théologique,  voit  une  bienfaisante  attention  de 
Dieu  pour  l'homme  jusque  dans  l'existence  des 
failles.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  pays  qui 
offrit  moins  de  ressources  que  les  montagnes  du 
midi  de  l'Espagne  pour  lutter  contre  les  eaux  inp 
térieures ,  de  sorte  que  l'absence  de  cet  ennemi , 
le  plus  redoutable  que  le  mineur  connaisse,  est 
assurément  le  plus  grand  avantage  que  l'exploi- 
tant espagnol  pouvait  désirer  avant  d'entreprendre 
ses  travaux.  Mais  il  faut  reconnaître,  d'autre  part, 
que  la  présence  des  eaux  intérieures  aurait  exigé 
un  système  de  travail  complètement  différent  de 
celui  qui  a  prévalu,  et  que  cet  autre  système  au- 
rait eu,  lui  aussi ,  ses  avantages  pour  l'exploitation, 
et  surtout  pour  la  préparation  mécanique, 
rk-      .-«m       On  pénètre  au  sein  des  exploitations  assez  ordi* 

CHiTrageen  ru-       .        r  .1 

cher  stérile  pour  nairement    par  des  puits,    quriqueiois    par  des 

nSne.'*^  ******  *  descende  ries  ;  les  galeries   aboutissant  au  jour, 

sont  d'une  rareté  telle ,  que  je  n'ai  pas  eu  occa- 
sion d'en  voir  une  seule  dnns  les  nombreuses 
mines  en  activité  que  j'ai  \isitêes.  Les  deux  seules 
galeries  au  jour  que  j'ai  rencontrées,  appartiennent 
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il  des  mines  anciennes,  actuellement  inexploitées. 
Les  puits  sont  à  peu  près  circulaires,  autant  du 
moins  que  la  cassure  de  la  roche  s'est  prêtée  à  cette 
forme  qu'on  n  a  pas  cherché  à  régulariser  à  la 
suite  des  coups  de  poudre.  Les  profondeurs  de 
ces  puits  atteignent  jusqu'à  loo  mètres  :  celles  de 
4o  k  60  mètres  sont  les  plus  communes. 

Le  diamètre,  indépendant  de  la  profondeur, 
varie  de  l'^fOS  à  l'^^So.  Ces  puits  sont  d'une  ver- 
ticalité douteuse,  à  parois  nues  et  hérissées  de 
saillies  inégales. 

Sauf  de  très-rares  exceptions ,  on  n'y  voit  ni 
boisages,  ni  échelles,  ni  manège,  rien  enfin  de 
Fatcirail  ordinaire  des  puits  de  mine. 

La  roche  est  habituellement  assez  solide ,  sur- 
tout dans  le  calcaire,  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'être  soutenue.  Quant  au  reste,  ce  sont  des 
moyens  particuliers  qui  remplacent  les  disposi- 
tions généralement  usitées  ailleurs. 

Le  meuble  capital ,  le  seul  engin ,  l'unique  si- 
gne qui  révèle  au  voyageur  une  exploitation  de 
mine  espagnole ,  est  un  treuil  de  forme  particu- 
lière, établi  à  l'orifice  du  puits,  sous  un  toit  hori- 
zontal bas  et  n'ayant  que  quelques  mètres  carrés 
de  surface. 

La  descente  dans  cespuitsdeminesestà  recom- 
mander aux  amateurs  d'impressions  de  voyage. 

Un  tornero^  la  tête  ceinte  d'un  mouchoir  de 
couleur,  et  n  ayant,  pour  tout  vêlement ,  qu'une 
chemise  et  un  culeçon  blancs,  vous  fait  passer  la 
cuisse  dans  une  boucle  qui  forme  chîicune  des 
extrémités  du  cubic  (rexlractioii.  Il  vous  met  en 
main  une  lampe  allumée  (  lampe  en  terre  le  plus 
ordinairement,  et  quelquefois  de  forme  antique), 
et,  pendant  que  ses  camarades  retiennent  les  ma- 
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nivelles I  il  vous  lance  liuéialenientdans  rabtine. 
La  desceute  a  lieu  naturellement  et  sana  eo«- 
combro.  Il  n  en  est  pas  toujours  de  même  pour  la 
montée.  Pendant  qu  on  hisse  le  visiteur  vers  le  haut 
avec  une  vitesse  irop  grande  à  son  gré ,  seul , 
sans  guide  dans  ce  puits  profond»  étroit  et  inégal, 
s'il  ne  s'ingénie  pas^  ex  abrupto j  à  grimper  leste- 
ment le  long  des  parois,  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  en  ayant  constamment  l'œil  tout  au- 
tour, pour  éviter  les  saillies  de  la  roche,  il  doit 
s'attendre  à  être  ballotté,  culbuté,  meurtri;  heu- 
reux si,  dans  ce  branle  imprévu,  la  lampe  reste 
allumée.  L'obscurité  ajouterai t  aux  embarras  d'une 
situation  qui  n'est  pas  sans  danger;  mais  ce  danger 
n'est  pas  même  soupçonné  par  l'ouvrier  espagnol  : 
pendant  qu'on  le  hisse,  lui,  il  grimpe  des  pieds  le 
long  des  parois  du  puits ,  preste  comme  un  lézard. 
La  montée  est  sujette  à  moins  d'inconvénients 
dans  les  descenderies  ;  mais  en  revanche  le  poli 
du  calcaire  humide  et  l'inégalité  des  pentes  géné- 
ralement roides,  rendent  la  descente  assez  malaisée, 
pour  qui  n'a  pas  le  pied  muni  de  sandales  de  |^ar^. 
Importance  des  Cette  chaussure,  qui  est  populaire  dans  une 
^J[*****°'P*^' grande  partie  de  l'Espagne,  est  particulièrement 

excellente  pour  la  marche  sur  les  roches  vives  ou 
sur  les  pierres  roulantes.  Elle  convient  on  ne  peut 
mieux  au  mineur  dans  des  mines  sans  eau. 

Le  spart  {stipa  tenacissima^  Lin.)    est  une 
plante  graminée  vivace,  ayant  la  forme  et  la  taille 
rie  certains  petits  joncs  de  France  ,  mais  d'un  vert 
plus  pâle ,  moins  rigide ,  bien  moins  cassante  etse 
plaisant  dans  les  montagnes  rocailleuses  et  arides. 
Aussi  nbonde-t-elle  dans  le  midi  de  l'Espagne. 
Phyiionomie       Les  mineurs  eu  ont  tiré  un  merveilleux  parti. 
M^*d"**'°ï*    Si  l'on  en  excepte  le  treuil,  les  lampes  et  les  où- 
espagnole,         tils  nécessaires  pour  entamer  la  roche,  on  peut 
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dire  que  tout  ]e  matériel  d'une  mine  espagnole 
est  confectionné  en  spart.  On  n'y  voit  ni  chariots, 
ai  brouettes,  ni  tonnes,  ni  chaînes  de  fer,  ni 
échdlea,  ni  crampons,  ni  clous,  ni  cribles  métal- 
liques, ni  tables  ou  caisses  à  laver  d'aucune  espèce  ; 
tout  cela  est  remplacé  par  des  ouvrages  de  spar- 
terie,  faits  par  les  ouvriers  eux-mêmes,  et  dont 
remploi  entraine  des  dispositions  originales. 

J'ajouterai  que,  pour  tout  bâtiment,  ces  mines 
n'ont  qu'une  barrnque  de  quelques  mètres  carrés, 
servant  de  magasin  et  parfois  de  logement  pour 
Xincargado  ou  directeur,  et  les  capaiaces  ou 
maîtres  mineurs ,  quand  la  mine  a  des  agents 
spécialement  chargés  de  la  direction  des  travaux, 
ce  qui  n'est  pas  général. 

Cette  description  convient  même  à  la  mine 
Santa-Suzanna ,  la  plus  importante  de  la  Sierra  de 
Gador,  en  i845.  La  mine  de  la  Baja,  plus  an- 
cienne, qui  nourrit  ses  ouvriers  et  leur  donne 
le  coucher ,  a  une  étendue  de  barraques  un  peu 
plus  cousidérable.  Mais  la  cuisine  et  le  magasfn 
de  provisions  de  bouche  ont  tout  au  plus,  dans  leur 
ensemble,  1 5  mètres  de  longueur  sur  4^5  mètres 
de  largeur,  avec  une  hauteur  de  a  à  3  mètres ,  et 
le  dortoir  n'est  qu'une  sorte  de  hangar,  à  l'abri 
duquel  les  ouvriers  dorment ,  côte  à  côte ,  éten- 
dus tout  habillés  sur  leur  manta^  qui  seule  les 
sépare  delà  dure  (i). 

(1)  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ouvriers  des  mines 
qui  couchent  ainsi.  Le  peuple  des  campagnes  et  des  petites 
villes  n'a  pas  d'autre  usage  :  il  ne  faut  pas  l'en  plaindre. 
C'est  au  contraire  une  fâcheuse  nécessité  que  d'avoir  à 
coucher  dans  des  chambres  cl  sur  des  lits.  Sur  la  dure  et 
en  plein  air,  la  chaleur  est  moindre  cl  Ton  n'a  A  se  dé- 
fendre que  Gontro  les  moustiques. 
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..  ^V*,*"{*  J'ai  dit  que  runiformité  de  manière  d'être  des 

^*  amas  mélalliières  du  midi  de  TËspugne  a  donné 
lieu  à  l'uniformité  la  plus  complète  dans  le  sys- 
tème de  travail.  Il  suffira  donc  de  faire  oonnaitre 
d'une  manière  générale  les  dispositions  usitées. 

Le  système  d'exploitation  pit>premetit  dit  n*a 
de  particulier  que  son  complet  assujettissement 
aux  variations  de  puissance  et  d'allure  des  amas. 
On  ne  dépense  pas  un  coup  de  poudre  pour  recti- 
fier les  excavations ,  si  c'est  de  la  roche  stérile 
.dont  cette  rectification  exige  l'abatage.  Du  r^te, 
on  travaille  comme  partout.  Une  fois  le  gîte  at- 
teint pur  un  puits  vertical,  qu'on  approfondit  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  couche  métallifère,  on 
pousse  à  droite  et  à  gauche  une  galerie  de  direc- 
tion sur  la  matière  exploitable. 

On  n'attend  pas  toujours,  pour  arrêter  cette  ga- 
lerie ,  que  l'on  y  ait  vu  disparaître  les  caractères 
essentiels  du  gîte,  savoir,  la  chaux  carbonatée, 
lamellaire  blanche,  pour  la  galène  gisant  dans  le 
calcaire  noir,  et  la  roche  blendo-pyriteuse  pour 
les  mines  de  la  Sierra  de  Carthagène  et  d'Âlma- 
zarron. 

Ensuite ,  sur  les  parties  les  moins  chargées  de 
gangue  (qui  d'ordinaire  sont  en  même  temps  les 
plus  puissantes),  on  ouvre,  à  la  couronne  de  la 
galerie,  des  entailles  ou  ouvrages  en  montant,  et, 
au  sol,  des  foncées  ou  ouvrages  en  descendant,  les 
uns  et  les  autres  suivant  la  pente  des  am<ts. 

La  position  de  ces  oiivrdges  et  Ih  distance  qui 
les  sépare,  ne  sont  jamais  fixées  à  priori  et  d'une 
manière  invariable.  Pour  prendre  une  détermi- 
nation k  cet  éi^ard,  on  se  règle,  avant  tout,  sur  la 
manière  d*élre  du  minerai,  le  nombre  d'ouvriers 
dont  on  <li.spose  ot  les  besoins  des  fonderies,  qui 
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80Dt  généralement  indépendantes  des  mines,  et 
dont  les  demandes  règlent  le  cours  du  marché. 

Les  entailles  et  les  foncées  s'arrêtent ,  comme 
les  galeries,  là  où  finit  le  minerai. 

On  abaty  par  gradins  renversés,  les  massifs  dé- 
coupés par  les  ouvrages  en  montant,  et  par  gra- 
dins droits,  les  massifs  découpés  par  les  ouvrages 
en  descendant. 

L'étendue  du  gîte ,  suivant  sa  pente ,  peut  être 
aussi  le  système  d'exploitation  lui-même,  per- 
mettent si  rarement  a  établir  plusieurs  étages  de 
galeries  d'exploitation,  que,  dans  ce  nombre  infini 
de  mines ,  qui  donnent  à  certaines  parties  de  la 
Sierra  de  Gador  (selon  l'expression  deM.  PaiU 
lette  j  Faspect  d'un  champ  ravagé  par  les  taupes, 
on  ne  cite  qu'un  très-petit  nombre  d'exploitatioife 
k  deux  étages  ;  ces  étages  sont  séparés  par  une  dis- 
tance verticale  d'une  soixantainede  mètres,  et  des- 
servis chacun  par  un  treuil  à  bras. 

On  chercherait  vainement  une  régularité  géo* 
métrïc}ue  dans  l'exécution  du  système  d'exploita- 
tion que  je  viens  d'indiquer;  mais  il  serait  mjuste 
de  voir  là  un  motif  d'accuser  les  mineurs  espa- 
gnob  de  désordre. 

Les  gradins  de  mine  ne  sont  pas  essentielle-  OliMr?atioii 
n^ent  formés  de  pans  perpendiculaires  deux  àg^^jjjjf''^ 
deux ,  et  la  méthode  par  gradins  ne  réside  ni  dans 
le  nombre  des  gradins,  ni  dans  le  rapport  qui  peut 
exister  entre  les  dimension  de  chacun  d'eux.  Ces  cir- 
constances dépendent  de  la  consistance  et  de  la 
structure  du  e^te,  de  son  étendue,  de  sa  forme  et 
du  nombre  d'ouvriers  qu'on  veut  réunir  en  un 
point  donné. 

L'observation  n'est  pas  inutile,  car  j'ai  vu  de 
Jeunes  ingénieurs  ne  pas  reconnaître  les  gradins, 
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aérait  conduit  k  bire  précisémeot  le  contc|ÛB* 
SdUMiiML     I<e<  ouvrages  de  ce  genre  sont  fort  rara^nuii 
le  ac^idité  do  loit  est  uo  feit  que  mes  ohwrvdKoM 
ne  feraient  regarder  comme  géuériil,  si  M.  Pfeil* 
letle  n'avait  pas  cru  pouvoir  rendre  compte  du  p«a 
debauteur  des  galeripii,  par  la  rareL^du  L(iia,ioiole 
k  la  nature  parfois  très-éhouleuse  du  terrain  (1). 
'U  eut  îocontesukie  que  les  difiiirentes  ezcava- 
tious  qui  rt'sultent  du  systèmi;  d'trtploiuUoa  •>- 
pagnol ,  sout  généralement  très- basses,  ce  qui  raid 

(t)  AtmaW  dos  mines,  3'  série ,  t.  XIX .  p.  9M. 
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la  circulation  fort  difficile  :  la  rareté  extrême  du 
liois  n^est  pas  moins  manifeste;  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que ,  sauf  quelques  rares  exceptions ,  le  toit 
«Bt  habituellement  solide,  pour  les  gites  de  galène 
pauvre  encaissés  dans  le  calcaire,  aussi  bien  que 
pour  les  filons  d'Almazarron  et  les  parties  exploi* 
tables  des  amas  de  la  Sierra  de  Carthagène.  La 
manière  d'être  du  terrain,  à  stratification  peu 
nette  pour  le  calcaire  et  nulle  pour  les  autres  gi« 
sements,  cette  manière  d'être,  jointe  à  l'absence 
des  eaux  à  la  surface  et  à  l'intérieur^  suffirait  pour 
fiiire  regarder  le  défaut  de  solidité  du  toit  comme 
an  fait  exceptionnel.  Il  y  a  plus  :  je  serais  porté 
è  voir  dans  l'uniformité  du  système  d'exploita- 
tion qui  a  prévalu  dans  la  Sierra  de  Gador,  la 
meilleure  preuve  h  l'appui  de  la  dureté  et  de  la 
solidité  habituelles  du  toit.  Je  vais  tâcher  de  mon« 
trer  que  si  ces  conditions  ne  s'étaient  pas  trouvées 
remplies,  le  système  suivi  aurait  été  vraisembla- 
blement tout  autre. 

DetiB  les  mines  que  j'ai  visitées,  la  faible  hau- 
teur des  ateliers  correspondait  exactement  à  la 
faible  puissance  des  amas.  On  évitait  d'abattre  le 
toit,  purce  que  la  dépense  nécessaire  paraissait 
plus  grande  que  l'avantage  qui  potivait  en  résuU 
ter,  et  cette  dépense  pouvait  être  en  effet  notable, 
parce  que  le  toit  est  considérablement  plus  dur 
que  la  chaux  carbonatée ,  lamellaire  et  géodique, 
où  se  trouvent  les  rognons  de  minerai.  Or,  pour 
agir  ainsi,  dans  l'exploitation  de  couches  qui  ont 
souvent  moins  de  i  mètre  de  puissance  et  moins 
de  3o*  de  pente ,  il  faut,  ce  semble,  qu'à  défaut  de 
bois,  le  besoin  de  déblais,  pour  soutenir  le  toit, 
ne  se  fasse  pas  sentir;  car,  s'il  en  était  autrement, 
ces  défilés  tortueux ,  d'une  circulation  déjà  si  mal- 
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aisée,  deviendraient  complètement  impraticables, 
soit  par  suite  des  éboulements  eux-mêmes,  soit  k 
cause  des  nombreux  remblais  destinés  à  les  sou-» 
tenir.  On  se  trouverait  bientôt  pris  comme  dans 
une  souricière  et  dans  rimppssibilité  d'avancer,  ce 
qui  conduirait  ù  élargir  les  excavations  aux  dé- 
pens du  toit.  Cet  élargissement  ne  serait  plus  alors 
d'une  utilité  contestable  :  en  même  temps  qu'il 
rendrait  la  circulation  plus  facile,  il  produirait 
les  déblais  nécessaires  ;  tout  cela  sans  frais  exces- 
sifs. En  effet ,  pour  une  couche  à  pente  de  3o^  et 
de  I  mètre  de  puissance ,  il  suffirait  à  la  rigueur 
d'un  exhaussement  moyen  de  cr,35  à  la  couronne 
des  galeries ,  pour  les  approprier  à  toutes  les  exi- 
gences d'un  service  souterrain  économique:  or  ces 
0"y35  pris  dans  le  toit  ébouleux,  produiraient  en- 
viron o'",7o  de  déblais,  qui,  tout  en  facilitant  la 
circulation  de  l'air  et  des  hommes ,  permettraient 
de  remblayer  la  moitié  des  vides  formés  par  Tex* 
ploitation.  Ce  serait  probablement  plus  qu'il  n'est 
nécessaire  dans  un  terrain  qui  nepeutêtre  ébouleux 
qu'en  grand.  Ce  système,  naturellement  déduit  du 
peu  de  solidité  du  toit,  ne  ressemblerait  plus  en 
rien  à  ce  qui  se  fait  communément  en  Espagne. 
Il  est  donc  permis  d'admettre  que  les  terrains 
ébouleux  doivent  y  être  rares.  Les  quelques  rem- 
blais qu'on  rencontre  çà  et  là  semblent  provenir 
plutôt  du  besoin  de  se  débarrasser  des  déblais^que 
de  la  nécessité  de  soutenir  le  toit. 

On  voit  d'ailleurs,  dans  toutes  les  variétés  de 

Sites  en  amas,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer, 
es  chambres  d'exploitation  ouvertes  sur  des  ren<> 
flements,  et  qui  se  tiennent  parfaitement,  sans  boi- 
sages ni  remblais ,  sur  une  certaine  étendue  et  sur 
des  hauteurs  do  plusieurs  mètres. 
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L*irrégularité  et  le  défaut  de  hauteur  de  la  plu- 
part des  exploitations  espagnoles  doivent  donc 
être  attribués  à  une  autre  cause  qu'à  la  nature 
ëbouleuse  du  terrain. 

La  solidité  du  toit  qui  rendrait  les  remblais 
superflus,  sa  dureté,  qui  renchérirait  Tabattage 
saus  donner  un  grain  de  rainerai  de  plus,  la  dif- 
férence tranchée  d'aspect  et  de  ténacité  qui  carac- 
térise la  gangue  constante  du  minerai,  par  rap* 
port  à  la  roche  encaissante,  enfin  la  facilité  avec 
laquelle  le  minerai  lui*même  se  détache  de  sa 
gangue,  dont  il  est  ordinairement  séparé  par  une 
terre  ferrugineuse,  toutes  ces  circonstances  invi- 
tent le  mineur  de  la  Sierra  de  Gador  à  ne  pas  dé- 
penser sa  poudre,  qui  est  chère,  pour  abattre 
autre  chose  que  le  minerai,  dût-il  ne  s'ouvrir, 
ainsi,  que  le  passage  strictement  nécessaire  pour 
avancer  vers  une  nouvelle  récolte ,  toujours  incer- 
taine, toujours  prèle  k  finir.  Il  lui  sullit  que  ce 
passage  soit  assuré.  Sa  commodité  personnelle 
pourrait  lui  conseiller  parfois  d'agir  autrement; 
mais  il  faut  croire  que  celte  commodité  serait  peu 
produptive,  car  les  mineurs  espagnols  sont  géné- 
ralement payés  au  poids  du  minerai  net  mis  au 
jour,  et,  dans  bon  nombre  de  mines,  ils  sont  à 
peu  près  complètement  abandonnés  à  eux-mêmes. 
£n  outre,  il  est  à  remarquer  que  leur  travail 
n'est  point  pa&sager.  Les  mineurs  espagnols  sont 
généralement  fidèles  aux  exploitations  qui  les  em- 
ploient :  leur  fidélité  est  même  garantie  par  une 
circonstance  particulière;  ils  ne  sont  payés  que 
tous  les  trois  mois  (i). 

(1)  Ces  ouvriers  n'ont  avec  eux  ni  femmes  ni  enfant). 
On  m'a  assuré  qu'ils  ont,  pour  la  plupart,  de  bonnes 
raisons  pour  ne  pas  appeler  Tattention  smr  eux ,  et  pour 

Tome  X^   1846.  18 
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plus  fortement  empreinte  dans  les  excavations  de 
la  Sierra  de  Garthagène  et  d'Almazarron,  que, 
dans  les  mines  de  cette  région,  ce  n'est  pas  même 
l'amas  métallifère  qu'on  se  proposé  d'enlever  ex- 
dusiyement,  mais  seulement  tes  parties  de  cet 
amas  où  la  galène  se  montre  suffisamment  con- 
centrée pour  pouvoir  être  fondue  sans  préparation 
mécanique. 

L'usage  du  bois  est  si  restreint  dans  les  exploi-  Rareté  da  boli. 
tations  des  amas  métallifères  du  midi  de  TËspa- 

Î;ne,  que  l'on  trouve  rarement  d'autres  bois,  dans 
a  plupart  d'entre  elles ,  que  les  manches  des  mar- 
teaux et  des  pics,  encore  ces  manches  sont-ils  ré- 
duits à  la  longueur  capable  de  remplir  la  main. 
Les  échelles  sont  à  peu  près  inconnues  ;  Tusagedes 
treuils  à  l'intérieurn  est  possibleque  pour  les  mines 
d'une  certaine  étendue  en  profondeur.  On  en  voit 
peu  ;  les  étançonnages  réguliers  sont,  je  crois,  sans 
exemple,  et  les  parties  stériles  qu'on  n'abat  pas, 
forment  des  saillies  qui ,  jointes  au  médiocre  pen- 
dage  des  gites ,  permettent  au  mineur  de  suivre  le 
front  des  gradins  renversés  ou  des  entailles ,  sans 
le  secours  de  ponts  volants. 

Les  outils  ont  été  décrits  par  M.  Paillette  (i).  oatili. 
Ces  outils  n'ont  guère  de  particulier  que  l'exiguïté 
des  manches  en  bois.  Les  dimensions  données  par 
M.  Paillette  sont  à  peu  près  celles  que  j'ai  obser- 
vées. J'ai  lieu  de  croire  toutefois  que  son  pic  n'est 
pas  celui  dont  l'usage  est  le  plus  répandu.  Dans 
toutes  les  mines  que  j'ai  visitées,  le  pic  était  de 
forme  massive,  à  tète  épaisse,  à  manche  court; 
il  pesait  de  7  à  8  livres  espagnoles,  soit  environ 
3  kilogr.  1/2.  Un  outil  pareil  ne  saurait  être  em- 

(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XIX. 
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ployé  avantageusement  pour  Tabattage;  aussi  les 
mineurs  espagnols  n'en  font-ils  usage  que  pour 
extraire  les  rognons  de  galène  des  géodes  ferrugi- 
neuses où  ils  se  trouvent  quelquefois  enchâssés,  et 
surtout  pour  séparer  le  rainerai  du  gros  de  sa 
gangue  après  l'abattage. 

Cette  lourdeur  du  pic  n'est  pas  le  seul  indice  de 
la  manière  de  travailler  des  mineurs  espagnols; 
elle  se  révèle  encore  par  l'absence  des  coins,  des 
masses,  des  leviers,  outils  dont  les  Carthaginois 
et  les  Romains  se  servaient  presque  exclusive- 
ment, dont  l'usage  est  encore  si  répandu  dans  la 
plupart  des  autres  mines  du  continent,  et  qui, 
avec  les  pics  légers  à  long  manche,  viennent  si 
puissamment  en  aide  à  la  poudre.  Mais  l'emploi 
de  ces  outils,  qui  exigent  un  grand  développement 
de  force  musculaire,  n'aurait  apparemment  qu'un 
effet  utile  médiocre  dans  des  ateliers  sans  hauteur, 
ouverts  au  milieu  d'une  roche  d'une  certaine  téna- 
cité et  non  fissile  ;  c'est  pourquoi,  sans  doute,  l'abat- 
Poodre.  tage  se  fait  exclusivement  à  la  poudre.  Cependant 
celle-ci  est  plus  chère  encore  qu'en  France ,  nial- 

f[ré  l'importance  des  fabriques  clandestines  qui  la 
ivrent  à  plus  de  25  p.  o/o  au-dessous  des  prix  de 
la  poudre  royale.  La  poudre  de  mine  fabriquée 
par  l'Etat  coûterait  environ  3  fr.  le  kilogr.  II  va 
sans  dire  qu'on  n'a  garde  d'en  faire  usage  dans  le 
midi  de  l'Espagne,  cet  Eldorado  de  la  contre- 
bande. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  substitution  de  la 
poudre  aux  coins,  pics,  eic,  soit  le  seul  change- 
ment que  les  exploitations  de  cette  contrée  aient 
vu  depuis  Tantiquité.  Mais  ce  changement  a  été 
plus  complet  là  qu'ailleurs  :  il  est  à  peine  resté 
trace  de  l'ancien  procédé.  Ce  fait  s'explique  quand 
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00  considère  que  toute  tradition  a  dû  être  anéantie 
par  l'espèce  de  prohibition  qui  a  frappé,  pendant 
trois  siècles,  l'exploitation  des  mines  en  Espagne, 
et  que,  d'autre   part,    les  circonstances    locales 
ayant   fait  prévaloir  un  système  dabatlage  qui 
avait  pour  règle  première  de  n'enlever  que  le  mi- 
nerai, le  travail  à  la  poudre  n^a  jamais  dû  se  pré- 
senter tout  d'abord  avec  des  avantages  plus  mar- 
Ïixés  que  dans  les  ateliers  étroits  de  la  Sierra  de 
rador,  ateliers  ouverts  au  milieu  d'une  roche  cas- 
sante non  fissile,  mais  offrant  un  dégagement  na- 
turel, dans  son  épaisseur  même,  par  suite  de  Tin» 
terposition  du  mmerai,  qui^  ainsi  qu'on  Ta  vu,  ne 
fait  pas  toujours  corps  avec  la  gangue.  Dans  ces 
conditions,  le  travail  au  coin,  à  la  pointe  et  au  le- 
vier a  pu  être  fort  inc^rat,  et  l'on  se  rend  compte 
ainsi  de  ces  traces  d  antiques  exploitations  par  le 
feu,  dont  on  m'a  parlé  à  fa  mine  de  la  Baja.  Tout 
porte  d'ailleurs  à  croire  que  les  tentatives  d'exploi- 
tations faites  par  les  anciens,  dans  la  Sierra  deGa- 
dor,  ont  été  sans  imporiance.  Ce  n'est  pas  moins 
peut-être  devant  la    difficulté   de   l'exploitation 
qu'ils  ont  reculé,  que  devant  la  pauvreté  en  ar- 
gent de  ces  gîtes. 

A  Almazarron  et  dans  la  Sierra  de  Carthagène,  OolUs  «ntlqiiti. 
rien  n'annonce  qu'on  ait  eu  recours  au  feu.  On 
voit  partout,  au  contraire,  des  traces  du  travail 
au  pic  et  au  coin.  Les  outils  eux-mêmes  ont  été 
retrouvés  en  grand  nombre.  Ceux  que  j'ai  vus 
étaient  petits,  effilés  et  en  fer  aciéré. 

Dans  la  chaux  carbonatée,  lamellaire,  blanche,  Trafail  utile 
qui  forme  la  masse  des  gîtes  de  galène  pauvre ,    ^"  vklnmu. 
un  mineur  (picador)  fait  dans  sa  journée  douze 
trous  de  mine  de  25  à  /jO  centimètres  de  profon- 
deur. Il  n'en  fait  que  cinq  à  six  de  ol^jZS  dans  le 
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jeux,  un  picador  abattait  par  journée  (m'a-t-on 
dit)  trois  arrobes  de  minerai ,  soit  environ  35  kil. 
J'estimais  que  le  chantier  en  question  ne  conte^ 
nait  pas  en  puissance,  et  par  suite  en  volume^ 
pluadedeux  parties  de  galène  pour  cent  de  rochea 
à  abattre.  A  ce  compte ,  35  kilogr.  de  minerai 
net  correspondaient  ^  une  excavation  de  i/4  de 
mètre  cube  environ.  C'est  èi  peu  près  le  même 
chiffre  que  donne  le  calcul  pour  le  minimum  de 
Teicavation  totale  qui  peut  résulter  des  douze 
trous  de  a5  à  ^o  centimètres  qu'un  picador  fait 
dans  sa  journée.  Mais  d'autres  données  relatives  h 
l'extraction  élèveraient  à  j/2  mètre  cube  le  vo- 
lume moyennement  abattu  par  un  picador. 

Dans  la  Sierra  de  Carthagène,  ii  1  Alianza,  deux 
hommes  abattent  par  semaine  et  portent  au  jour 
110  quintaux  de  minerai  bleudo-pyriteux  brut. 
Par  jour  et  par  homme,  ce  sont  9  quintaux  ou 
414  Ktlogr.  Le  transport,  bien  que  fait  à  dos,  ne 
doit  pas  prendre  plus  de  ]/5  du  temps;  on  peut 
donc  élever  à  5oo  kilogr.  le  produit  journalier 
d'un  picador,  abstraction  faite  du  triage  intérieur. 
J'estime  à  1/8  de  mètre  cube  au  plus  lé  volume 
correspondant  aux  5oo  kilogr.  de  minerai  trié,  et 
je  doute,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  que  le  triage  in* 
térieur  puisse  retenir  les  a/3  des  matières  abattues , 
ce  qui  porterait  à  3/8  de  mètre  cube  le  maximund 
de  l'abattage  journalier  d'un  picador. 

A  Almazarron,  pour  l'exploitation  des  veines 
minces  contenues  dans  le  porphyre  vert ,  qu'on 
est  obligé  d'abattre,  on  m'a  dit  que  le  produit 
de  l'abattage  journalier  d'un  picador  était  amené 
au  jour  par  un  enfant  dans  sa  journée.  Le  travail 
de  cet  enfant  consistait  à  monter  un  escalier  de 
4odegrésenviron,  avec  charge  de  3^4^^^''^  '/^» 
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suivant  un  parcours  de  160  mètres  environ,  dont 
moitié  de  ni  veau.  Ces  donnéespermettent  d'estimer 
à  600  kilogr.  environ  l'abattage  journalier  d'un 
picador.  D'autre  part  on  a  vu  que,  d'après  le 
nombre  de  coups  de  mine  dont  les  traces  restaient 
au  fond  d'une  galerie  »  j'avais  cru  pouvoir  estimer 
à  o°',io  l'avancement  journalier  dans  une  galerie 
à  un  homme,  ouverte  sur  l'un  des  filons  d'Alma- 
zarroD.  Cette  galerie  avait  j",8ode  hauteur  sur 
l'^jSode  largeur;  c'était  donc  par  poste  un  abattage 
de  o"®"**-,23o.  Ce  volume  semble  devoir  différer 
de  fort  peu  de  celui  qui  se  déduirait  des  600  kil. 
trouvés  précédemment,  volume  que  j'estimerais  à 
1/5  environ  de  mètre  cube.  Une  autre  exploitation 
d'Almazarron  ,  celle  de /o^  8  hermanoSj  parait 
donner  lieu  è  un  abattage  plus  abondant.  On  m'a 
dit  qu'il  faut  près  d'une  demi-journée  de  travail  & 
4  tomeros  pour  extraire  d'un  puits  de  100  vares 
la  matière  anattue  par  deux  hommes  en  un  jour. 
On  verra  plus  loin  que  le  poids  de  cette  matière 
doit  être ,  d'après  cela ,  d'environ  4000  kilogr.,  ce 
qui  donnerait  i  1/2  mètre  cube  environ  pour  l'a- 
battage d'un  seul  picador. 

Toutes  ces  données  relatives  au  volume  excavé 
journellement  par  un  picador,  sont  assurément 
incertaines.    Je  crois. pouvoir  en  déduire  ,  néan- 
moins, comme  ne  devant  pas  être  au  dessous  delà 
vérité,  les  chiffres  suivants,  dont  quelques-uns  se- 
ront utilisés  tels  quels  dans  la  suite  de  ces  notes. 
Fralf  d'alMiiage      Dans  la  Sierra  de  Gador,  un  mineur  occupé  à 
d'un  métré  cube.  |»^j^j^j.^gg  ^^  minerai,  consomme  o^,5oo  de  pou- 
dre par  jour,  et  produit  une  excavation  de  i/3  de 
mètre  cube,  ce  qui  fait,  par  mètre  cube  de  roche 
abattue,    environ  trois  journées  de  picador    et 
i\5oode  poudre. 
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Dans  les  exploitations  de  galène  blendo-pyri- 
teuse,  la  consommation  journalière  en  poudre  est 
moitié  moindre  que  dans  la  Sierra  de  Gador,  et 
l'excavation  produite  par  journée  d'abattage  (no- 
tablement moins  grande  que  dans  les  gites  cal- 
caires de  galène)  parait  être  sensiblement  moindre 
dans  la  roche  métallifère  de  Carthagène  que  dans 
le  trachyte  d'Almazarron. 

La  journée  de  travail  se  compose  de  onze  à 
douze  heures  de  travail  effectif  et  assidu,  à  ce  qu'on 
m'a  assuré. 

On  travaille  de  cinq  heures  du  matin  à  sept 
heures  du  soir,  en  prenant  sur  cet  intervalle  deux 
à  trois  heures  pour  le  déjeuner,  le  diner,  un  ou 
deux  bocadillos  (i)  et  la  sieste.  Le  travail  de  nuit 
est  peu  usité,  sans  élre  systématiquement  interdit. 
Il  n  est  guère  pratiqué  que  facultativement  parles 
mineurs  à  marché.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  Sierra 
Almagrera ,  où  le  travail  souterrain  est  continu. 

Pendant  Tété  de  i845,  j'ai  trouvé  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  des  mineurs  assez  uniforme  sur 
toute  la  côte  méridionale  de  l'Espagne  :  dans  la 
Sierra  de  Gador,  4  V^  ^  ^  réaux  et  la  nourriture 
ou  6  3/4  à  7  i/4  sans  nourriture  (3),  A  Alma- 

(1)  Le  bocadillo  est  littéralement  une  bouchée  de  pain  ; 
mais  cette  bouchée  prend  des  dimensions  colossales  sous 
la  dent  de  ces  travailleurs  qui  ne  s'épargnent  pas ,  et  à 
qui  l'on  fournit  le  pain  a  discrétion  dans  les  mines  où  on 
les  nourrit  :  c'est  pourquoi  Ton  donne  au  bocadillo,  dans 
le  langage  familier,  le  nom  de  guitara^  plus  propre  à  re- 
présenter la  longueur  du  morceau  de  pain  consomme 
pendant  ces  repas  intermédiaires. 

(2)  On  estime  la  nourriture  d'un  ouvrier  à  2réaQxl/4. 
Elle  coûte  moins  en  réalité  :  on  trouve  des  entrepreneurs 
qui  se  chargent  de  cette  nourriture  à  raison  de  2  réaux 
par  tète. 


2*78  MINES    ET    FONDERIES 

a 

zarron,  6  i/4  reaux;  à  Carlliag^ne,  6  rëaux.  C'est 
de  i',6o  à  1^,95  par  journée. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  prix  éprouvent 
peut-être  une  légère  augnientation  pendant  le 
temps  des  travaux  de  la  terre ,  les  exploitations 
restent  d'ailleurs  en  activité.  Ce  n'est  que  pendant 
les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  qu'il  faut 
céder  la  place  à  la  neige;  mais  à  Carthagène^  où 
se  trouvent  des  plaines  fertiles ,  on  m'a  assuré  qu*à 
Fépoque  des  travaux  des  champs ,  on  n'aurait  pas 
des  mineurs  an  prix  de  10  réaux  (2^, «70). 

Le  fer  employé  ù  la  fabrication  des  marteaux 
de  mineur  est  assez  doux  et  la  précision  du  coup 
de  l'ouvrier  assez  grande  et  constante  pour  qu'il 
soit  fréquent  de  voir  des  marteaux  percés  de  part 
en  part  sous  les  chocs  répétés  contre  la  tête 
aciérée  des  fleurets,  sans  que  l'empreinte  soil 
d'un  diamètre  considérablement  plus  grand  que 
celui  du  fleuret.  11  résulte  de  ce  singulier  genre 
d'usure  un  mode  de  réparation  très -simple  : 
Lorsque  le  creux  a  atteint  une  certaine  profon- 
deur, on  y  refoule  à  chaud  un  morceau  de  fer  qui 
peut  être  reuouyelé  indéfiniment. 

En  1 845 ,  la  livre  d'outils  neufs  était  comptée 
sur  le  pied  de  2  réaux  1/2,  soit  1^,4^  par  kilogr. 

On  payait  1  réal  (0^,27)  pour  aciérage,  et  5  à 
6  quartos  par  affûtage  ou  ressuage  (le  quarto  vaut 
0^,04  environ). 

Ces  prix  me  semblent  devoir  être  notablement 
supérieurs  aux  prix  de  revient. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  données  sur  les  frais 
d'entretien  des  outils,  relativement  à  un  volume 
déterminé  de  roche  abattue.  Si  l'administration 
d'une  mine  espagnole  est  réduite  au  plus  haut 
degré  imaginable  de  simplicité  ;   c'est  un  peu , 
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comme  on  doit  bien  le  penser,  aux  dépens  des 
moyens  employés  ailleurs  pour  être  constamment 
renseigné  sur  les  moindres  détails  relatifs  k  Té- 
cononiie  du  travail. 

Je  supposerai,  faute  de  mieux,  qu'à  égale  pro- 
fondeur de  trou ,  l'usure  des  fleurets  est  trois  fois 
moindre  dans  les  exploitations  de  la  Sierra  de  Ga- 
dor  que  dans  la  grauwacke  quarzeuze  qui  forme  la 
masse  du  filon  de  Poullaouen.  Or,  à  Poullaouen , 
on  a  à  peu  près  un  aciérage  et  dix  affûtages  pour 
10  mètres  courants  de  trous  de  mine.  L*abattage 
d*un  mètre  cube  de  minerai  brut,  dans  la  Sierra  de 
Gador,  exigeant  trois  journées  au  moins  à  douze 
trous  de  o°',325  moyennement  pour  chacune ,  on 
a,  par  mètre  cube,  douze  mètres  courants  environ 
de  trous,  soit,  d'après  notre  hypothèse,  quatre 
affûtages  à  o^qo  l'un  et  o,4  aciérage  à  0^27,  ou, 
en  somme, 0^91  pour  l'entretien  des  outils,  dépor- 
terai en  outre  0^,09  pour  l'usure. 

L'huile  de  lampe  est  comptée  à  raison  de  4^  à 
SoréauxTarrobe,  soit  0^,94  à  1^,17  le  kilogramme. 
Avec  les  lampes  découvertes  ou  mal  closes ,  qui 
sont  usitées,  on  doit  en  consommer  plus  de 
100  grammes  par  poste;  mais  dans  le  doute  je 
m'arrêterai  à  ce  chiffre  (  i  ). 

Partant  de  ces  données,  on  trouve  que  l'abat- 
tage de  I  mètre  cube  de  minerai  doit  coûter  plus 
de  10  fr.,  savoir  : 

fr.  fr. 

Pour  3  journées  de  picador,  à 1,90  5,70 

Pour  1  »^,500  poudre  en  cartouches.   .  .  .  2,24  3,37 

Au  moins  0^,300  huile  avec  mèches ,  etc.  1 ,20  0,36 

Entretien  des  outils »  1,00 


10,43 


(f)  100  grammes  représentent  la  consommation  par 
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Si  Ton  parlait  des  données  qui  portent  à  1/2 
mètre  Fabatlage  journalier  d'un  picador,  le  prix 
de  Fabattage  de  i  mètre  cube  se  trouverait  réduit 
à  7^25,  chiffre  possible,  mais  qu'il  faut  sans 
doute  regarder  comme  un  minimum  pour  la 
Sierra  de  Gador,  attendu  qu'il  s'applique  à  la 
mine  de  la  Baja,  la  plus  puissante  de  la  contrée  et 
celle  où  la  chaux  carbonatée  lamellaire  se  montre 
le  plus  développée. 

Je  n'ai  pas  de  données  détaillées  relatives  au 
percement  de  la  roche  encaissante  (le  calcaire 
noir);  mais  j'ai  obtenu,  à  ce  sujet,  quelques  chif- 
fres d'ensemble.  Ainsi  le  percement  d'un  puits  de 
i",io  à  i",3o  de  diamètre,  en  terrain  tendre,  jus- 
qu'à une  profondeur  de  20  vares ,  coûte  environ 
de  4o  ^  éo  réaux  la  vare,  soit  de  1 1  ^  17  fr.  le 
mètre  cube.  £n  terrain  dur,  le  prix  s'élève  com- 
munément à  aoo  réaux,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix 
du  mètre  cube  à  plus  de  55  fr.  On  cite  des  exem- 
ples de  puits  qui ,  en  raison  de  la  dureté  de  la  ro- 
che, de  la  difficulté  de  l'aérage  et  de  la  profondeur, 
ont  coûté  5oo  et  jusqu'à  1.000  réaux  la  vare,  ce 
qui  met  le  prix  du  mètre  cube  à  i4o  fr.  et  même 
2S0  fr.  M.  Paillette  estime  à  40  fr.  le  prix  moyen 
et  le  plus  fréquent  du  mètre  cube  cxcavé.  J'adop- 
terai ce  chiffre  et  je  supposerai  qu'il  n'y  a  à  en 
déduire  qufe  les  frais  d'extraction,  pour  avoir  les 
frais  d'abattage  proprement  dits.  Oi-,  comme  l'ex- 
traction (dans  un  puits  en  creusement,  sans  eau  et 
pour  les  profondeurs  auxquelles  s  appliquent  les 

poste  d*unc  lampe  fermée  et  à  fabri  des  courants  d'air, 
à  mèche  de  grosseur  suffisante  d'ailleurs  pour  éclairer 
une  exploitation  métallique.  On  verra  plus  loin  que  la 
consommation  des  lampes  de  mines  espagnoles  paraît 
dépasser  considérablement  ce  chiffre. 
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données  précédentes)  ne  saurait  prendre  plus  de 
la  moitié  de  la  totalité  des  frais,  on  voit  que  Ta- 
battage  du  mètre  cube  de  calcaire  noir  ne  semble 
pas  devoir  coûter,  moyennement,  moins  de  deux 
fois  autant  que  l'abattage  de  la  partie  métallifère 
des  gîtes  de  galène  pauvre.  On  voit  même  que  cet 
abattage  coûterait  trois  fois  autant,  si  on  le  com- 
parait à  la  quantité  d'abattage  journalier  relative 
à  la  mine  de  la  Baja. 

Plus  loin  j'aurai  à  donner  quelques  détails  sur  ^■i^'^  Mi. 
le  transport  souterrain  et  sur  l'extraction.  Pour  le 
moment  il  me  suffira  de  dire  que ,  après  un  pre- 
mier triage  des  morceaux  les  plus  riches ,  fait  par 
lepicador  lui-même  ,  des  enfants  portent  jusqu  au 
puits,  à  dos,  ou  en  se  le  passant  de  la  main  à  la 
main ,  le  minerai  renfermé  dans  des  espèces  de 
corbeilles  en  sparterie  dites  capaces.  La  capace 
est  attachée  au  câble  d'extraction  et  élevée  au 
jour  par  un  treuil  à  bras  :  une  fois  vidée  on  la  jette 
du  haut  du  puits  en  bas,  sans,  la  rattacher  au 
cAble,  et  une  nouvelle  ascension  recommence. 

Le  transport  à  dos  parait  être  le  seul  usité  dans 
les  exploitations  d'Almazarron  et  de  Carthagène. 

Dans  la  Sierra  de  Gador  on  .use,  eu  outre,  d*un 
moyen  de  transport  tout  particulier,  le  transport 
de  la  main  k  la  main.  On  prétend  qu'il  est  néces- 
sité par  l'irrégularité  du  sol  et  la  faible  hauteur  des 
galeries.  Toujours  est-il  que  ce  moyen  de  transport 
est  pratiqué  dans  les  exploitations  les  mieux  gou- 
vernées, bien  que  son  effet  utile  diffère  considéra- 
blement de  celui  qu'on  obtientdes  porteurs  à  dos. 
Il  me  suffira  ici  de  donner  le  chiffre  de  la  dépense 
qu*occasionne  l'ensemble  des  mouvements  souter- 
rains auxquels  les  matières  abattues  sont  soumises 
dans  la  mine  de  la  Baja  qui  est  la  plus  ancienne 
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esjploitation  de  la  Sierra  de  Gador,  et  par  suite  la 
plus  étendue. 

Pour  desservir  4o  picadores^  qui  abattent  jour» 
nellementsi  mètres  cubes  de  minerai  brut,  mesuré 
en  place,  on  dépense ,  en  transports  souterrains 
faits  par  des  enfÎEints  au  nombre  de  trente,  5o  fr. 
environ ,  en  tenant  compte  de  l'éclairage  et  de 
l'entretien  des  capaces,  c'est  2  fr.  3o  par  mètre 
cube  d'excavation.  11  faut  ajouter  60  fr.  environ 
dépensés  pour  l'extraction,  dont  le  service  occupe 
trois  treuils,  qui  ont  à  extraire  21  mètres  cubes  de 
profondeurs  variables  de  2^  à  So  varés.  C'est ,  en 
somme,  5  fr.  environ  par  mètre  cube  excavé  dont 
le  produit  arrive  au  jour. 

L'extraction  de  i  mètre  cube  de  minerai  brut 
mesuré  en  place  coûte  à  elle  seule  3  fr.  environ 
pour  une  profondeur  de  puits  de  65  mètres. 

Ces  données  complètent  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  mettre  à  même  de  juger  en  connais- 
sance de  cause,  le  système  d'exploitation  qui  vient 
Examen  critique  d'être  décrit. 

ploiîaUon'^s^-      J'ignore  quelles  exploitations  antiques  M.  Bu- 
gDol.  rat  a  en  vue,  dans  le  passage  suivant  de  son  inté- 

ressant ouvrage  la  Géologie  appliquée^  ou  Traité 
de  la  Recherche  et  de  [Exploitation  des  miné  - 
raux  utiles,  «  Ce  sont  généralement  de  vastes 
»  cbambres  ou  descenderies  réunies  entre  elles  par 
»  des  galeries  sinueuses  et  d'un  parcours  difficile, 
»  communiquant  au  jour  par  des  puits  rapprochés 
»  et  irrcguliers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans 
»  la  di8po>ition  clo  ces  travaux,  c'est  l'ignorance 
»  complète  des  conditions  de  conlinuiié  des  gîtes 
»,  en  direction  et  en  inclinaison,  etc.  »>  Introduc- 
tion, piîges  2  et  3.) 

J'imagine  que  M.  Bur<«t  n'aurait  point  parlé  au- 
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trement  des  exploitiitioiis  espagnoles  que  j'ai  visi- 
tées en  1845.  Si  donc  l'opinion  de  cet  auteur  sur 
les  exploitations  de  ce  genre  nie  parait  accepta- 
ble, je  n'aurai  qu'à  la  rapporter.  C'est  pourquoi 
je  vais  rechercher  les  développements  qu'il  donne 
à  cette  opinion  et  la  discuter. 

Plus  loin  le  même  auteur  dit  encore  (p.  i  lo)  : 

«  On  ne  croyait  à  l'existence  du  minerai  que 
»  lorsqu'on  le  voyait  ;  de  là  ces  puits  multipliés 
»  souvent  placés  au  hasard,  ces  travaux  sinueux  et 
f  incertains.  » 

Il  semble  toujours  qu'il  s*agit  du  midi  de  TEls^ 
pagne.  M.  Burat  ajoute  : 

«  Si  au  contraire,  nous  parvenons,  en  étudiant  Bèglei  Indiqaéei 
»  les  filons,  à  démontrer  l'origine  que  nous  leur  ^'  •««*• 
»  avons  assignée  et  les  conditions  qui  eu  résultent, 
»  les  travaux  changeYit  de  forme  ;  on  peut  calculer 
»  à  l'avance  à  quelle  profondeur,  à  quelle  distance, 
»  on  rencontrera  un  filou,  par  un  puits  ou  une  ga- 
»  lerie  pratiqués  dans  le  terrain  qui  le  renferme.  » 

Plus  loin  encore,  l'auteur  devient  plus  expli- 
cite; il  dit  (page  i25)  : 

«  Malgré  les  irrégularités  des  filons,  toutes  les 
I)  fois  qu'on  aura  constaté  la  direction  et  l'incli- 
»  naison  de  l'un  d'eux,  un  travail  fait  pour  aller 
»  le  recouper  en  profondeur,  sera  toujours  cer- 
»  taiii  et  ne  sera  exposé  qu'aux  chances  ordinaires 
»  de  variations  de  puissance  et  de  richesse,  sans 
»  que  la  suppression  en  soit  jamais  à  craindre.'^* 

Si  cette  assertion  était  fondée,  j'y  verrais  la 
complète  justification  des  travaux  infructueux  du 
Cabezo  de  la  Raja  et  del  Descuidado  (voir  la  pre- 
mière partie  de  ces  notes  ,  i'®  livraison  de  1846) , 
qui,  entrepris  sur  des  traces  métalliques  de  peu 
d'importance,  selon  moi,  ne  me  semblent  pouvoir 
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être  repris  et  poussés  avec  confiance  au  delà  des 
travaux  antiques ,  que  sur  la  foi  de  quelque  prin- 
cipe de  ce  genre. 

Si  des  travaux  irréguliers ,  sinueux  et  comma- 
niquant  au  jour  par  des  puits  rapprochés,  sont  le 
propre  de  Tiguorance  ;  si,  pour  se  soustraire  aux 
inconvénients  de  ces  dispositions ,  il  ne  faut  qu'être 
instruit  et  convaincu  de  Torigine  ignée  des  gîtes 
métallifères  y  la  condamnation  du  système  espa- 
gnol s'ensuit. 

Je  me  propose  de  montrer  que  ce  système  peut 
fort  bien  être  économique  pour  les  gites  auxquels 
il  est  appliqué  y  et  que,  par  suite,  il  peut  être 
rationnel.  Si  j'y  parviens,  on  sera  en  droit  d'eu 
conclure  que  les  assertions  du  Traité  de  la  re- 
cherche et  de  Texploitation  des  minéraux  utiles, 
n  ont  pas  toute  la  généralité*  que  leur  prête  leur 
auteur.  Mais,  comme  je  juge  en  outre  ces  asser- 
tions assez  peu  fondées,  pour  les  croire  dangereu- 
ses, je  Tais  d'abord  les  discuter  directement. 

Et  d'abord,  ce  n'est  pas  l'origine  des  matièi^es 
métalliques  qu'il  s'agit  de  contester.  Je  crois  même 

Ïu'étudiée  sous  ce  point  de  vue,  la  région  métalli* 
^re  que  j'ai  décrite,  ne  fournirait  pas  les  induc- 
tions les  moins  frappantes,  k  l'appui  de  la  théorie 
plutonique,si  cette  théorie  avait  besoin  d'un  nou* 
vcl  appui. 

Ce  qui  me  parait  complètement  indéterminé, 
jusqu'à  présent,  ce  sont  les  conditions  qui  en  ré- 
sultent, pour  la  manière  d'être  des  gites.  Notre  au- 
teur ne  uéQnit  nullement  ces  conditions,  tout  en 
paraissant  les  prendre  pour  bases  des  propositions 
qu'il  avance. 

Cependant  la  conséquence  manifeste  de  cette 
indétermination  est  l'impossibilité  d'accorder  con- 
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fiance  &  une  règle  générale  établie  à  priori^  abs- 
traction faite,  soit  de  faits  précis,  constants,  pro- 
pre» à  la  justiGer,  soit  d*inductions  théoriques, 
reposant  sur  des  considérations  nettement  formu- 
lées et  qu'on  puisse  discuter. 

Mais  avant  daller  plus  loin,  il  importe  de  s'en- 
tendre sur  le  sens  des  mots.  M.  Burat  ne  donne 
sa  règle  que  pour  les  filons.  Il  ny  a  donc  lieu  de 
lezaminer  ici,  qu'après  avoir  démontré  qu'elle  doit 
pareillement  convenir  aux  gites  qui  nous  occu* 
pent.  En  effet,  d'une  part  ce  sont  des  exploitations 
de  filons  qui  ont  donné  lieu  aux  critiques  que  j'ai 
rapportées;  de  l'autre^  on  est  en  droit  de  conclure 
de   la  description  de  ces  exploitations  antiques, 

au'elles  ont  eu  pour  objet  des  gites  irréguliers 
ans  leur  allure  comme  dans  leur  puissance,  et 
manquant  de  continuité  ;  car  les  minerais  métal- 
liques étant  visibles  à  tous  les  yeux,  il  faut  accor- 
der que  la  forme  des  excavations  représente  ap- 
Eroximativement  la  forme  des  massifs  exploitâ- 
tes et  que ,  si  le  minerai  n'a  pas  été  suivi ,  c'est 
qu'il  a  éprouvé  des  solutions  de  coutinuité. 

Les    îilons  d'Almazarron    ressemblent   donc, 
trait  pour  trait,  aux  gîtes  exploités  par  les  an- 
ciens ,  dont  parle   M.  Burat;  par  conséquent,  je 
suis  foudé  à  leur  appliquer  la  règle  donnée  ci- 
dessus.  Et  comme  nous  avons  vu  que  la  plupart 
des  amas  de  la  Sierra  de  Carthagène  ne  difièrent 
des  filons  d'Almazarron,  qu'en  ce  que  le  minerai 
s'est  insinué  dans  les  joints  d'une  roche  stratifiée, 
au  lieu  de  s'être  fuii  jour  ù  travers  une  roche  non 
btratifiée,  on  doit  se  croire  en  droit  d'appliquer  la 
même  règle  à  ces  différents.gîtes.  Il  y  a  plus  :  nos 
amas  métalliques,  en  général,  sembleraient  devoir 
se  prêter  mieux  encore  que  les  filons  proprement 
Tome  X^  1846.  19 
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fiitSy  à  rapplicâtioii  d*im  précepte  basé  sur  des 
considérations  théoriques,  car  tout  en  ayant  la 
même  origine  que  les  filons,  ces  amas  ont  en  ou- 
tre, é(é  assujettis,  dans  leur  allure,à  des  conditions 
mécaniques  moins  complexes  que  celles  qui  ont 
présidé  à  la  formation  des  filons  proprement  dits. 
En  efict,  si  Ton  admet  que  les  gttes  du  midi  de 
l'Espagne  sont,  en  majeure  partie,  intercalés  entre 
certaines  couches  puissantes  étendues  et  bien  ré- 
glées ,  leur  allure  se  trouve  ainsi  déterminée  avec 
une  unitormiié  et  une  précision,  dont  les  filons 
n'ofirent  peut-être  pas  un  seul  exemple  aussi  sa- 
tisfaisant. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nos  amas  peuvent  être 
considérés  comme étanlT  du  ressort  des  règles  dont 
je  me  propose  de  révoquer  en  doute  Ta  géné- 
ralité. 

Si  je  ne  me  trompe ,  il  suflirait  d'énoncer  l'ap- 

Elication  de  ces  règles  pour  en  faire  sentir  le  cdté 
lible.  Ainsi,  selon  notre  auteur,  pour  les  gttes 
ni  nous  occupent,  par  exemple,  il  était  possible 
e  calculer,  à  l'avance  et  avec  certitude,  la  pro- 
fondeur et  la  distance  auxquelles  le  lieu  d'exploi- 
tation devait  être  atteint  par  un  pui(s  ou  une  ga- 
lerie placés  ad  libitum ,  ce  semble,  dans  le  terrain 
métallifère.  Cela  veut  dire ,  je  suppose,  que/a  po- 
sition du  puits  ou  de  la  galerie  devait  être  dé- 
terminée ^  abstraction  faite  de  la  continuité  ou 
de  t abondance  du  minerai^  en  ne  se  préoccu- 
pant que  de  pourvoir  économiquement  à  l'épui- 
sement et  à  rextraction,  pendant  une  période  de 
temps  donnée.  En  outre ,  une  fois  le  gite  atteint, 
on  aurait  dû  s'interdjre  les  galeries  sinueuses  et 
à  parcours  difficile,  et,  au  lieu  de  ne  croire  à 
l'existence  du  minerai  que  lorsqu'on  le  voyait. 
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il  eût  convenu  d'avoir  une  foi  assez  vive  dans  sa 
continuité  indéfinie,  suivant  unedireclion  inva- 
riable, pour  abattre  résolument  devant  soi  la 
roche  stérile ,  à  une  hauteur  fixée  à  priori , 
abstraction  faite  de  la  puissance  du  gîte  et  sans 
se  laisser  détourner  par  les  déviations  que  le  mi- 
nerai  présente  habituellement. 

Il  est  incontestable  que  si  un  principe  aussi 
absolu  était  admissible,  la  recherche  des  mines 
métalliques  serait  bien  plus  facile  et  les  travaux 
d'exploitation  bien  plus  réguliers  qu'ils  ne  le  sont. 
Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que  dans  l'é- 
tablissement de  règles  données  pour  faire  trouver 
et  exploiter  économiquement  du  minerai,  on 
puisse  faire  abstraction  aussi  complète  de  l'élé- 
ment essentiel  de  la  question?  Qu'on  doive  agir 
sans  hésiter,  comme  si  le  minerai  ne  pouvait  pas 
faire  défaut? 

Ne  semble-t-il  pas,  en  outre,  que  pour  faire 
admettre  des  préceptes  pareils,  il  conviendrait  de 
démontrer  préalablement  :  ' 

i""  Que  les  masses  métalliques  renfermées  dans   CondUlonsqaa 
les  filons  sont  généralement  indéfinies,  relative-lJ*  '*fi"  fî?r 

,'J,  I,        |..  née»  •apposem* 

ment  à  I  étendue  du  terrain  quel  exploitation  peut 
embrasser. 

2*  Que  les  filons  sont  nécessairement  limités 
par  des  surfaces  géométriques  déterminables,  dans 
leur  ensemble,  au  moyen  de  l'un  quelconque  de 
leurs  éléments. 

3*  Que  les  variations  de  richesse  ne  sont  pas 
assez  grandes,  pour  qu'un  point  de  la  région  supé- 
rieure étant  exploitable,  on  puisse  craindre  qu'il 
n'en  soit  pas  de  même  de  la  profondeur. 

4*  Que  les  parties  exploitables  ne  sont  pas  su- 
jettes à  des  solutions  de  continuité  assez  complètes 
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et  d'une  étendue  assez  grande ,  pour  dissimuler 
entièrement  la  trace  du  mon ,  en  un  point  donné. 

Supposons  en  effet  que,  sur  la  foi  du  principe, 
on  dépense  son  capital  en  travaux  préparatoires , 
tout  prêt  à  entrer  en  jouissance  aussitôt  le  puits 
arrivé  au  terme  projeté.  II  suffira  qu  une  de  ces 
conditions  ne  soit  pas  satisfaite  pour  qu'il  arrive 
ceci  :  ou  bien  le  puits  n'aura  pas  pu  rencontrer  le 
filon  y  soit  parce  qu'il  n'existait  plus^  soit  parce 
qu'il  avait  éprouvé  une  déviation;  ou  bien,  on 
atteindra  une  partie  inexploitable ,  ou  enfin  le 
filon  passera  inaperçu,  toutes  circonstances  qui 
entraîneront  la  ruine  de  l'entreprise. 

Ces  différents  cas  se  présentent  journellement 
dans  la  pratique  :  le  midi  de  l'Espagne  en  offre 
des  centaines  d'exemples,  sur  une  petite  échelle, 
pour  des  gîtes  en  couches  il  est  vrai  ;  mais  à  ne  vou- 
loir considérer  que  les  filons  les  mieux  caractérisés, 
on  peut  de  même  dire  qu*il  n'y  a  peut-être  pas  un 
pays  de  mines  métalliques  qui  n'ait  donné  lieu  à 
quelques  mécomptes  de  ce  genre,  plus  ou  moins 
graves. 
Prtii^ae  de  eet  L'opinion  que  je  combats  n'est  pas  nouvelle  : 
^^'  elle  était  la  base  de  ce  que  les  Allemands  ont  ap- 
pelé /es  grandes  règles  de  Part ,  pour  la  recherche 
et  l'exploitation  des  mines.  Les  Anglais  pratiquent 
journellement  ce  système  dangereux.  Ils  le  prati- 
quent ordinairement,  tout  d'abord,  sur  une  grande 
échelle,  mais  c'est  en  connaissance  de  cause  et, 
quand  on  leur  fait  les  objections  qu'il  comporte, 
ils  répondent  résolument  :  Si  le  filon  est  étendu  et 
riche,  notre  système  nous  met  le  plus  tôt  possible 
en  état  d'en  tirer  le  meilleurparti;  s*il  nés' étend  pas, 
nous  n'en  avons  que  faire;  une  spéculation  lente  et 
sans  importance  n'est  pas  ce  que  nous  cherchons. 


DU    MIDI    DE    l'esPAGNE  289 

C'est  jouer  quitte  ou  double  :  un  pareil  système 
peut  convenir  aux  gros  capitaux  et  surtout  aux 
capitaux  aventureux.  Maisjecroisqueles  ca*pitaux 
prudents,  quelle  que  soit  leur  importance,  ne 
doivent  le  pratiquer  qu'avec  réserve  et  toujours 
dans  un  esprit  de  doute,  relativement  au  succès. 

Cest  oue,  si  Torigine  des  filons  semble  bien lodétermintUoo 
établie,  il  n'en  est  pas,  il  ne  saurait  en  être  de ^,,.'5^"*'i"®î|J 
même  des  conditions  qui  peuvent  résulter  decetteihéortotJetariw 
origine,  eu  égard  h  l'étendue  des  gîtes,  à  l'uni- IJJ^^  ****  "' 
formité  de  leur  allure,  à  l'homogénéité  et  à  la  con- 
tinuité du   minerai.  Aussi,   non-seulement   les 
(X>nditions  ci-dessus  énoncées  sont-elles  contesta- 
bles, en  tant  que  générales  et  absolues;  mais  je 
croirais ,  au  contraire ,  qu'on  peut  dire  d'après 
l'ensemble  des  faits  connus  : 

1*  Que,  relativement  à  l'étendue  de  la  matière 
exploitable,  depuis  un  cristal  de  minerai  complè- 
tement isolé,  jusqu'à  ces  masses  que  des  siècles 
d'exploitation  n'ont  pas  encore  épuisées,  tous  les 
intermédiaires  concevables  ont  leurs  représentants 
dans  les  filons  les  mieux  caractérisés. 

2*  Que,  relativement  à  la  constance  de  direc- 
tion, elle  est,  à  la  rigueur,  admissible  pour  le 
géologue,  qui  ne  considère,  avec  raison,  que  la 
direction  moyenne,  sans  tenir  compte  des  écarts 
lus  ou  moins  grands  à  droite  et  à  gauche,  que 
'exploitant  ne  saurait  négliger,  mais  que,  du 
reste,  depuis  la  ligne  droite  (type  bien  rare  sur 
une  étendue  notable)  jusqu'aux  lignes  les  plus 
étrangement  ondulées,  brisées  ou  subdivisées,  on 
peut  imaginer  bien  des  combinaisons  qui  trouve- 
raient leurs  analogues  dans  la  direction  ou  le  pen- 
dage  des  filons,  même  à  ne  considérer  que  ceux 
en  trop  petit  nombre ,  qui  se  trouvent  décrits  : 
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j*ajouterai  que  ces  écarts  se  manifestent  souvent 
sur  unp  échelle  assez  grande,  pour  dérouter  com- 
plètement les  recherches  entreprises  trop  loin  des 
parties  connues. 

3"  Pour  ce  qui  est  de  l'homogénéité  du  mine- 
rai, c'est-à-dire  de  la  constance  du  rapport  entre 
le  minerai  et  la  gangue^  rien  n*est  plus  rare.  La 
▼érité  au  contraire  est  que  ce  rapport  varie  de 
zéro  k  Tinfini. 

4""  Enfin  les  gîtes  de  plomb  particulièrement, 
tant  en  Angleterre  qu'en  Allemagne  et  en  France, 
paraissent  être  sujets  à  des  solutions  de  continuité 
considérables  entre  les  parties  exploitables  conte- 
nues dans  un  même  gîte,  filon  ou  couche. 

C'est  surtout  en  raison  de  ces  deux  derniers 
ordres  de  faits,  qu'il  serait  dangereux  d'appliquer 
les  principes  de  notre  auteur  aux  gites  du  midi  de 
l'Espagne. 

Ou  a  déjà  vu ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  des  gttes 
de  la  Sierra  Almagrera ,  que  les  filons  du  meilleur 
aloi  comportent  eux-mêmes  des  variations  consi- 
dérables dans  leur  allure ,  leur  richesse,  leur  puis- 
sance, et  que  leur  continuité  est  loin  d'être  indé- 
finie ,  même  pour  une  étendue  explorée  fort 
restreinte. 

Pour  qu'il  soit  bien  établi  que  des  variations  de 
ce  genre  ne  sont  pas  exclusivement  propres  à  une 
localité,  je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  chapitre,  sous 
forme  d'appendice  ,  un  exemple  emprunté  à  la 
France  et  qui  comprend  tous  les  cas  cités,  sur  une 
échelle  et  avec  des  caractères  de  préci&iou  tels, 
qu'on  y  verra,  j'espère,  une  confirmation  satisfai- 
sante Jes  paragraphes  précédents. 

Ces  difl'éreuts  faits  n'ont  rien  de  contraire  à  la 
théorie  de  la  formation  des  filons.  Tout  ce  qui 
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concerne  hs  variations  d*aliure  ^'explique  natu- 
relieoient  par  les  diflférences  de  structure,  de  té- 
nacité, de  conlpre9sibil!té,  etc.,  en  un  mot,  par 
le  dé&ut  d'homogénéité  des  roches  encaissantes. 

Si  les  chaînes  de  montagnes,  dans  leur  soulève- 
ment, odteédé  aux  différentes  résistances  qui  ont 
pu  iiattre  de  ces  causes,  pourquoi  ces  fêlures  qu'on 
appelle  filons,  en  auraient- elles  été  indépeh- 
dantes? 

Le  seul  fait  qui  résulte  de  la  théorie  est  la  pro* 
fondent*  indéfinie  de  la  fente  ou  crevasse  qui  u 
donné  issue  aux  matières  métalliques.  Mais,  quand 
on  considère  la  chose  au  point  de  vue  de  Texploi- 
tation,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  la 
fente  plus  ou  moins  nettement  conservée  sur  toute 
son  étendue,  qui  constitue  le  gîte;  ce  ne  sont  pas 
mènie  les  minéraux  terreux  qui  peuvent  avoir  rem* 
pli  certaines  parties  de  cette  fente.  Pour  l'exploitant 
iln*y  a  pas  de  gîte  sans  minerai.  Or,  de  ce  que  le 
minerai  est  venu  de  bas  en  haut ,  il  ne  s'ensuit  pas 

3n*îl  ait  dû  remplir  la  crevasse  en  tous  sens,  sans 
iscontinuité,  depuis  la  région  incandescente  jus* 
qu'au  jour.  Il  n'est  même  fas  déraisonnable  d'ad- 
mettre que  le  minerai  n'a  pu  remplir  que  ceux 
des  vides  subsistants  qui  communiquaient  avec  le 
foyer  métallique,  par  une  suite  non  interrompue 
de  passages  suffisamment  ouverts  ou  perméables. 
Et,  comme  la  cassure  faite  au  milieu  de  roches 
non  homogènes  a  été  inégale  et  la  fente  généra- 
lement étroite  ,  on  comprend  que,  par  suite  du 
déplacement  relatif  du  toit  et  du  mur,  qui  parait 
ètie  un  fait  habituel ,  la  communication  du  fover 
métallique,  avec  certaines  parties  de  la  fente,  a  dû 
«e  trouver  naturellement  interceptée.  Ainsi  s'ex- 
pliquent, sans  peiné,  les  solutions  de  tdrttiuuité. 
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Quant  &  ce  qui  est  du  prolongement  indéfini 
du  minerai  dans  la  profondeur,  c^est  une  question 
que  la  théorie  n'impose  nullement.  On  pourrait 
même  invoquer  plus  d'une  considération  plau- 
sible k  l'appui  de  l'opinion  contraire.  Le  fait  lui- 
même  ne  parait  pas  d'ailleurs  comporter  une 
démonstration  rigoureuse.  Mais,  heureusement , 
lexploitant  n a  pas  à  se  préoccuper  de  questions 
de  ce  genre;  car  l'indéfini  n'est  pas  plus  du  ressort 
de  la  pratique  que  le  perpétuel. 

Pour  l'exploitant ,  le  filon  n'existe  plus  lorsque 
l'absence  de  ses  caractères  habituels  persiste  au 
delà  des  sacrifices  essentiellement  limités ,  que  la 
situatiou  des  travaux  permet  de  consacrer  aux  ex- 
plorations. Le  plussou  veut  même,  on  n'attend  pas 
que  toute  trace  du  gîte  ait  entièrement  disparu 
pour  le  regarder  comme  épuisé.  Que  le  minerai 
arrive  progressivement  à  un  état  de  pauvreté  tel, 
que  les  produits  ne  soient  plus  en  rapport  avec  les 
dépenses  toujours  croissantes,  et  il  pourra  y  avoir 
lieu  de  renoncer  à  poursuivre  des  recherches  de- 

f)uis  longtemps  infructueuses.  D^ns  des  cas  pareils, 
orsque  des  explorations  onéreuses  et  sans  espoir 
viennent  à  la  suite  d'une  diminution  progressive 
(le  l'étendue  et  de  la  richesse  du  minerai,  qui  a  lini 
par  disparaître  coïnpiétement  lui  et  les  minéraux 
qui  l'accompagnent,  et  cela  non-seulement  dans 
un  seul ,  mais  dans  tous  less;iles  d'une  même  con- 
trée,  ne  sera-t-on  pas  en  droit  de  dire  que  le  lilon 
a  eu  un  terme  en  proforuleiir? 

On  répondrait  qu'il  devait  infailliblement  sub- 
sister encore ,  en  quelque  point,  une  traînée  de 
minerai  inaperçue,  que  la  question  n'en  resterait 
pas  moins  résolue  négativement  pour  l'exploitant. 

Or,  des  cas  analogues  sont  loin  d'être  rares: 


\ 
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'aurai  occasion  d*en  citer  quelques-unSiavec  tous 
es  détails  désirables  ;  mais  je  pourrais  en  citer 
cent,  parce  qu*on  peut  dire  que  telle  est  la  ma- 
nière aétre  habituelle  de  la  presque  totalité  des 
gîtes  de  plomb  en  France ,  où  ces  gîtes  sont  si  ré- 
pandus, si  nombreux  y  mais  si  peu  importants. 

Je  désire  que  les  considérations  qui  précèdent      « 
soient  admises  comme  un  correclif  de  ce  que  les 
grandes  régies  de  [art  peuvent  avoir  d*exagéré 
et  de  trop  absolu. 

Cette  digression  n'aura  pas  été  inutile  si ,  jetant 
quelque  défiance  contre  des  préceptes  généraux 
qui  ne  me  semblent  pas  même  dictés  par  la  théorie, 
elle  parvient  à  faire  prévaloir  un  autre  ordre  d*idées 
u'on  perd  trop  souvent  de  vue ,  à  savoir  que,  en 
ait  d'exploitation  ,  la  bonne  règle  consiste ,  avant 
tout,  à  tirer  d'un  capital  donné  le  plus  haut  pro* 
duit  possible. 

Les  conséquences  de  cette  manière  de  voir  sem- 
blent être: 

i^Que,  relativement  aux  recherches  à  faire, le  u^^  romia- 
premier  soin  doit  être  de  se  tenir  ^n  garde  contre     Bitotti*». 
les  chances  qui  peuvent  compromettre  le  capital  : 
d'où  ressort  la  nécessité  de  n'aller  que  du  connu  à 
l'inconnu  ,  jusqu'à  ce  que  la  manière  d*étre  du 
gîte  soit  bien  constatée,  et  de  proportionner  en- 
suite l'étendue  de  ses  pas,  d'abord  à*  l'étendue  de 
l'expérience  acquise  dans  la  localité  elle-même,  ou 
au   moins  dans  des  circonstances  complètement* 
comparables  à  celles  au  niiliou  desquelles  on  se 
trouve ,  et,  en  second  lieu,  à  l'importance  du  capi- 
tal dont  on  disppse. 

^**  Que,  relativement  au  système  d'exploitation, 
il  est  difficile  de  prescrire  autre  chose  que  la  re- 
cherche attentive  de  tous  les  éléments  probables 
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(io  prix  de  revient  et  l'exacte  appréciation  de 
Tittiportance  de  chacun  d*eux  ,  eu  égard  àut  cîf^ 
constances  locales  :  le  système  qui  réduira  au  mini- 
mum le  total  de  ces  éléments  est  celui  qd'on  doit 
préférer,  n'eût-il  pas  d'analogue  connu. 

Si  Texploitation  des  raines  métaliiqrues  exi^ 
beaucoup  de  sagacité  et  d'expérience ,  c  est  préci- 
sément parce  que  les  inconnues  sont  nombreuse 
et  que  les  règles  générales  et  absolues  manquant* 

Tout  le  monde  comprendra  en  effet  que  cha- 
cun des  nombreux  éléments,  qui  entrent  dans  ane 
question  de  ce  genre,  étant  variables,  que  plusieurs 
étant  indépendants  les  uns  des  autres  et  subor- 
donnés à  des  conditions  imprévues ,  ce  serait  aller 
trop  loin  que  de  proclamer,  d'une  manière  géné- 
rale, la  bonté  d'un  système  quelconque,  sans  avoir 
préalablement  défini,  d'une  manière  précise, 
toutes  les  circonstances  auxquelles  il  s'applique. 

Ces  considérations  peuvent  être  justifiées,  si  je 
ne  me  trompe ,  par  les  exploitations  de  la  Sierra 
de  Gflldor.  On  a  vu  qu'il  ne  manque  rien  à  ces  ex- 
ploitations pour  être  réputées  barbares,  et  il  faut 
convenir  que  le  visiteur  désintéressé  n'a  pas  à  se 
louer  de  l'état  des  travaux.  Néanmoins ,  sans  tenir 
compte  de  cette  prévention  défavorable,  soumet- 
tons l'affaire  au  tribunal  impartial  de  deux  logi* 
ciens  peu  savants,  mais  qui  n'induisent  en  erreur 
que  lorsqu'on  ne  leur  dit  pfis  tout  :  je  veux  parler 
de  l'addition  et  d(?  la  soustraction  ,  arbitres  pré- 
cieux auxquels  on  n'accorde  pas  toujours  toute 
l'importance  qu'ils  méritent,  bien  qu'en  industrie, 
eux  seuls  soient  aptes  à  juger  toute  chose  en  der- 
nier ressort. 

Supposons  qu'au  lieu  de  subordonner  la  forme 
et  les  dimensions  des  excavations  k  la  puissance  et 


DU    MIDI    DB    l'bsPAGNE.  SgS 

k  la  manière  d*étre  du  minerai,  on  se  donne,  pour 
condition  première ,  d'éviter  «  les  galeries  si- 
nueuses et  d'un  parcours  difficile,  communiquant 
au  jour  par  des  puits  rapprochés  irréguliers  et  pa- 
raissant placés  au  has^ird  (i).» 

Un  pareil  programme  fera  donner  aux  galeries  Recherche  do 
plus  de  hauteur  et  plus  de  régularité  qu'elles  ^^'en  *'J|JJJ'|^JJJ^ 
ont  en  Espagne  :  les  puits  seront  plus  soignés  lageai. 
dans  leur  façon  et  moins  rapprochés*  Je  serais 
fort  en  peine  d'ailleurs  de  dire  comment  il  con- 
viendrait de  faire  pour  ne  pas  les  placer  au  hasard 
dans  certaines  limites.  Mettons  aes  chiffres  à  la 
place  des  mots.  L'écartement  des  puits,  dans  le 
mode  de  concession  en  usage,  peut  varier  de  85  à 
170  mètres.  Admettons  'loo  mètres ,  et  supposons 
qu'à  Taide  de  galeries  plus  grandes  et  plus  régu* 
lières,  on  parvienne  à  faciliter  assez  la  circulation 
de  Tair  et  le  transport  souterrain,  pour  pouvoir  tri- 
pler cet  écartement  :  ce  n'est  pas  aller  trop  loin. 
Or.  quels  seront  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  cette  disposition  ? 

Les  avantages  :  c'est  que,  pour  une  même  éten- 
due exploitable,  on  n'aura  qu'un  puits  à  creuser  au 
lieu  de  neuf. 

Les  inconvénients  :  c'est  que  la  longueur  des 
transports  souterrains  sera  triplée. 

Admettons  5o  mètres  pour  la  profondeur  des 
puits ,  40  fr.  pour  le  prix  moyen  du  mètre  cube 
d'excavation,  un  mètre  cube  pour  le  volume  d'ex- 
cavation correspondant  à  un  mètre  courant  de 
puits:  les  neuf  puits  coûteront  18.000  fr. 

Le  système  d'exploitation  par  puits  éloignés 
donnera  donc  lien  à  une  tconomie  de  16. cou  fr. , 


(1)  Géologie  appliquée,  passage  déjà  cité. 
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relativement  si  une  étendue  de  couche  aiétallifei-e 
qu'un  puits  peut  desservir.  Soit  90.000  mètres 
carrés  le  maximum  de  celte  étendue;  admettons 
un  mètre  pour  la  puissance  moyenne  du  minerai 
h  enlever,  on  aura  au  plus  90.000  mètres  cubes  à 
transporter  au  puits. 

Pour  que  Téconomie  de  16.000  fr.  réalisée  sur 
le  nombre  de  puits  ne  soit  pas  absorbée,  il  faut 
que  le  prix  du  transport  souterrain  d*un  mètre 
cube  ne  soit  pas  augmenté  déplus  deo^iSpar 
Taugmentation  du  parcours ,  dans  le  rapport  de 
1  à  3. 

Peut-il  en  être  ainsi  ?  Je  ne  le  crois  pas.  S'il  ne 
s'agissait  que  d*un  transport  à  dos ,  tel  que  celui 

3UI  est  usité  en  Espagne,  la  question  ne  serait  pas 
outeuse.  Elle  se  résout  dans  le  même  sens  pour 
des  moyens  de  transport  perfectionnés. 

Dire  qu'en  triplant  la  distance  à  parcourir  on 
n'augmenterait  pas  de  plus  de  18  centimes  le^prix 
du  transport  du  mètre  cube  de  minerai  brut,  c'est 
dire  que  ce  transport  peut  être  fait,  pour  celte 
somme,  sur  une  longueur  moyenne  de  5o  mètres, 
chargement  non  compris.  En  efict,  avec  des  puits 
écartés  de  100  mètres,  le  parcours  moyen  du 
transport  souterrain  est  d'environ  aS  mètres;  avec 
des  puits  écartés  de  3oo  mètres,  ce  parcours  serait 
de  n5  mètres.  La  différence  est  donc  de  5o  mètres. 

Or,  le  poids  d'un  mètre  cube  de  minerai  brut , 
en  place,  ne  doit  pas  être  loin  de  3. 000  kilog. 

Letransportde  3.ooo  kilogrammes  à  5o  mètres, 
représente  le  f/5,  ou  au  plus  le  1/6  de  Teffet  utile 
journalier  d*un  rouleur  ou  chien  (ie  mine  sur  che- 
min de  bois  dans  des  circonstances  favorables  (1). 

(1)  Voir  DoUmmeot  le  roulage  de  minerais  analo- 
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Donc,  pour  que  le  transport  d'un  mètre  cube  k 
5o  mètres ,  ne  coûte  que  o^  1 8 ,  il  faut  que  le  total 
de  la  dépense  journalière  du  routeur  ne  dépasse 
pas  0^,90  ou  l^o8;  mais  la  journée  du  rouleur  ne 
saurait  être  payée  notablement  moins  que  les  4/S 
de  celle  du  tornero  qui  coûte  1^,95  :  il  y  aurait,  en 
outre ,  à  faire  face  à  l'éclairage  et  ^  fentretien  de 
la  voie  et  du  chariot  y  ce  qui  donnerait  en  somme 
un  chifilre  plus  que  double  de  celui  qu'il  ne  fau- 
drait pas  dépasser,  pour  rendre  admissible  l'écar- 
tement  de  3oo  mètres,  dans  les  conditions  que  j  ai 
supposées  (i). 
En  poursuivant  cet  examen  et  prenant  toujours 

gnes,  en  Carinthie,  dans  des  galeries  de  2°>/20  sur  i^fiS 
et  pour  des  parcours  de  133  mètres  de  longueur  (  Ann. 
des  mines,  t.  VIII);  voir  aussi,  pour  les  mines  de  Frei- 
berg,  Ann.  des  mines,  3'  série ,  t.  YIII,  p.  439. 

A  Poullaouen,  où  les  galeries  sont  moins  régulières, 
le  transport  par  chiens,  d'une  capacité  de  Oincub-^ioO  est 
payé  à  raison  de  25  à  30  cen limes  pour  100  mètres  de 
distance  et  par  mètre  cube  excavé  :  la  matière  qui  en  pro- 
vient remplit  treize  à  quatorze  chariots  combles.  Le  char- 
gement est  payé  à  part,  sur  le  pied  di'  20  centimes  par 
méire  cube ,  pareillement  mesuré  avant  Tabattage. 

Ces  prix,  satisfaisants  pour  les  distances  qui  dépassent 
80  mètres,  laissent  à  désirer  pour  des  distances  mé- 
diocres, qui  donnent  lieu  aux  mêmes  pertes  de  temps  que 
de  plus  grandes  distances,  pour  le  déchargement  et  la 
mise  en  marche.  Les  routeurs  de  Poullaouen  gagnent  de 
75  à  85  centimes 

(1)  Je  trouve  approximativement  pour  Tcxpression  de 
ta  dépense  journalière  d'un  rouleur  2%10,  savoir  : 

fr. 

Main-d'œuvre 1,60 

Eclairage  (au  moins).  .  .      0,15 
Chariots  et  voie 0,35 

2,10 
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réçartement  de  1 00  niètre& ,  pour  terme  de  compa- 
raison, en  trouve  que  Text  es  de  dépense  en  trans- 
ports souterrains  ne  devient  inférieur  à  Téconomie 
réalisée  sur  le  nombre  de  puits,  qu'au-dessous 
d'un  maximum  de  i5o  mètres.  Encore  faut-il  faire 
abstraction  de  toutes  les  dépenses  que  nécessite* 
raient  la  rectification  et  Vexhiiussement  des  gale- 
ries. Il  faut  aussi  faire  abstraction  de  cette  consi- 
dération que  neuf  puits  ont  plus  de  chance,  qu'un 
seul,  d'aboutir  à  des  amas  clairsemés  et  peu  éten- 
dusj  ce  qui  peut  réduire  notablement  l'étendue  de 
galeries  stériles  à  faire  dans  le  système  de  puits 
rapprochés,  comparativement  à  ce  que  le  système 
contraire  pourrait  exiger. 

Comme  les  limites  usitées  comprennent  aussi 
bien  1 5o  mètres  que  100  mètres ,  on  voit  que  rien 
n'est  plus  douteux  que  l'avantage  des  puits  éloi- 
gnés pour  les  mines  eu  amas  du  midi  de  l'Espagne. 

On  voit  en  même  temps  que  la  solution  d  une 

auestion  de  ce  genre  est  nécessairement  dépend- 
ante: 
1°  De  l'importance  des  frais  nécessaires  pour 
arrivera  la  matière  exploitable  ;  2"  de  félendue  de 
celle-ci;  3* du  prix  des  transports  souterrains;  tous 
éléments  qui  peuvent  varier  entre  des  limites  très- 
éloignées  :  d'où  résulte  fimpossibilité  d'une  règle 
absolue»  et  applicable  à  tous  les  cas.  Ainsi  Ton 
comprend  que  tel  cas  peut  se  présenter  qui  rende 
admissible  un  écarlement  de  5o  mètres  et  moins 
encore  entre  deux  puits  voisins. 

La  convenance  du  rapprochement  des  puits  a 
pu  influer  sur  la  forme  des  galeries.  Il  c\st  mani- 
feste, en  effet,  que  moins  le  transport  doit  être 
long,  moins  il  importe  de  le  perfectionner;  mais 
on  conçoit  aussi,  qu'abstraction  faite  de  lecarle- 
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ment  des  puiu ,  il  peut  se  présenter  tel  cas  où  il 
est  moins  cher  d'assujellir  le^  dimensions  et  lal*- 
Jure  des  galeries  à  toutes  les  variations  du  gite» 
malgré  les  difficultés  que  le  transport  peut  en 
éprouver,  que  de  faire  la  dépense  nécessaire  fa  Ta- 
^randissement  et  à  la  rectification  du  passage. 

Recherchons  approKimativcmenty  comme  nous  Convfeot-il  d'a- 
Tavons  fait  pour  les  puits,  la  mesure  des  avantages  {[o^r^^g^^l^ 
qu'on  pourrait  se  promettre  d'un  système  de  gale- 
ries plus  satisfaisant  9  en  apparence,  que  celui  qui 
estusitéy  etles  conditions  favorables  k  la  réalisation 
de  ces  avantages. 

Le  mérite  principal  des  galeries  à  circulation 
fiicile  est  relatif  aux  transports  :  il  faut  donc  que 
l'économie  à  réaliser  par  ce  moyen  soit  notable- 
ment supérieure  aux  dépenses  que  rétablissement 
du  système  pourrait  exiger. 

On  a  vu  plus  haut,  quen  admettant  des  con- 
ditions de  roulage  favorables ,  le  transport  d'un 
mètre  cubip  à  5o  mètres ,  semblait  pouvoir  être  es- 
timé ,  pour  l'Espagne ,  à  i/5  ou  i/6  de  a',  lo,  soit 
moyennement  à  o^3d ,  chargement  non  compris. 

Il  faut  ajoutera  ce  prix,  non-seulement  le  char* 
cernent  (o'^4^  environ),  mais  aussi  le  transport  de 
l'atelier  d'exploitation  a  la  galerie  de  roulage  ;  ce 
transport ,  qui  se  fait  à  dos  ,  a  la  pelle ,  ou  de  la 
main  à  la  main ,  sur  une  distance  moyenne  qui 
ne  pourrait  pas  être  beaucoup*  moindre  que  3  ou 
4  mètres ,  ne  saurait  être  estimé  à  moins  de 
o',3o  (i).   La   dépense  totale   correspondant  au 

(1)  A  Poollaouen  le  pelletagc  de  1  mètre  à  4  mètres, 
pour  jets  horizontaux,  et  de  1"^,65  environ,  pour  jets 
verticaux ,  se  pave  15  centimes  par  mètre  cube  de  roche 
mesurée  avant  1  abatage.  Les  manœuvres  qui  font  ce 
lervioe  gagnent  75  centimes  environ  par  jour. 
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transport  perfectionné  de  i  mètre  cube  de  mioe- 
raîy  sur  5o  mètres  de  galerie^  serait  ainsi  de  i',o8. 
Mais,  si  nous  admettons  toujours  loo  mètres  pour 
écartement  moyen  des  puits,  dans  le  système 
d'exploitation  usité ,  la  distance  moyenne  à  par- 
courir du  lieur  d'abatageau  puits,  ne  sera  que  de 
25  mètres  environ,  et  le  prix  du  transport  calculé 
sur  les  données  précédentes  sera  de  o',86. 

On  a  vu  que  dans  le  système  usité,  le  transport 
souterrain  coûte  2^,30  pour  une  distance  moyenne 
inconnue;  mais  comme  ce  chiffre  s'applique  à  la 
mine  la  plus  ancienne  et  la  plus  étendue,  on  peut 
admettre  que  cette  distance  est  plus  grande  que 
la  distance  moyenne  propre  à  Técartement  moyen 
des  puits.  Cet  écartement  est  compris  entre  85 
et  1  ^o  mètres  :  il  peut  être  estimé  à  1 27  mètres  ; 
le  minimum  de  la  distance  moyenne  k  parcourir, 
pour  la  dépense  actuelle  de  2^,00,  serait  donc  de 
33  mètres.  Il  résulterait  de  là  qu'actuellement  le 
transport  à  25  mètres  coûte  au  plus  1^75.  A  ce 
compte  l'économie  promise,  par  l'emploi  des 
moyens  de  transport  perfectionnés,  ne  serait  pas 
de  I  fr.  par  mètre  cube  de  minerai  brut  à  extraire. 

Or,  c  est  au  peu  de  hauteur  des  galeries  et  à  Tir- 
régularité  du  sol,  que  Ion  attribue  la  nécessité  du 
mode  de  transport  -  dispendieux  usité  dans  la 
Sierra  de  Gador  :  c'est-à-dire  que,  pour  changer 
de  système,  il  faudrait  exhausser  les  galeries  et 
les  rectilier.  C'est  précisément  aussi  ce  que  semble 
demander  l'auteur  de  la  Géologie  appliquée, 
quand  il  condamne  les  galeries  sinueuses  et  à 
parcours  difficile.  Mais  de  quelle  somme  peut-on 
disposer  pour  pratiquer  ce  système  ?  de  moins  de 
I  franc  par  mètre  cube  d'excavation  faite  au  mi- 
lieu  du  minerai.  Aux  dépens  de  quelle    roche 
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peut-on  obtenir  les  modifications  k  faire  aux  gale- 
ries? aux  dépens  de  la  roche  encaissante.  Or  Ta- 
batage  de  celle-ci  coûte  au  moins  20  francs  par 
mètre  cube,  sans  compter  les  frais  de  transport  ou 
de  remblai.  Le  système  proposé  sera  donc  oné- 
reux, toutes  les  fois  qu'il  y  aura  à  abattre  plus  de 
I  mètre  cube  de  roche  encaissante  pour  20  mètres 
cubes  de  minerai. 

On  admettra  sans  peine,  j'espère,  d'après  ce  qui 

a  été  dit  de  la  manière  d'être  des  gîtes,  que  ce  cas 

a  pu  se  présenter  assez  souvent  pour  avoir  fait 

donner  y  avec  raison ,  la  préférence  au  système 

actuel. 

Pour  un  écartement  de  puits  de  i5o  mètres, 
plus  grand  écartement  qui  convienne  au  systè- 
me de  galeries  régulières  (comme  on  l'a  vu  prc» 
^demment),  ce  système  promet  une  économie 
sur  le  transport,  plus  f^ianaeque  pour  un  écarte- 
ment de  100  mètres.  Mais  l'économie  est  tout  au 
plus,  dans  ce  cas,  de  iS70  par  mètre  cube  d'exca- 
vation; ce  qui  ce  laisse  encore   que  la  faculté 
d'abattre  i  mètre  cube  de  roche  encaissante  pour 
12  mètres  cubes  de  minerai.  Il  est  possible  que 
ce  ne  soit  pas  encore  assez,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  pour  exhausser  la  couronne  des 
galeries,  dresser  le  sol  et  enlever  les  coudes  les 
plus  prononcés.  Ce  chiffre  peut  être  d'autant  plus 
insuffisant,  qu'il  est  calculé  dans  l'hypothèse  d  une 
puissance  de  couche  exploitable  de   i  mètre,  et 
que,  toute  réduction  de  cette  puissance,  entraîne- 
rait une  augmentation  dans  le  cube  de  roche  en- 
caissante à  abattre.  £nûn,  et  ce  n'est  pas  la  moin- 
dre objection ,  le  système  de  galeries  régulières  a 
contre  lui,  la  nécessité  de  l'emploi  de  chariots  et 
de  voies  de  bois,  dont  l'acquisition  et  l'entretien 
Tome  JT,  18^6.  ao 
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ne  seraient  pas  à  la  porlée  de  tout  le  monc 

comme   les  moyens  simples  qui  sont  en  usai 

Gonreiiiiice da     Si  les  hypothèses  sur  lesquelles  j'ai  fondé! 

MtflTsSitrd^  précédentes  sont  admissibles,  on  Vi 

Stdor.  que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  a  pu  être  ( 

néi*alement  économique  de  rapprocher  les  pu 
comme  ils  le  sont  et  d'assujettir  la  forme  des  e 
cavations  à  la  forme  des  gîtes.  Ces  deux  circo 
stances,  réagissant  l'une  sur  l'autre,  ont  dû  déti 
miner  l'adoption  du  système  actuel.  L'usage 
transport  à  dos,  ou  de  la  main  à  la  main ,  •* 
est  suivi. 

On  comprend  dès  lors,  que  l'absence  des  ea 
intérieures  n'établissant  aucune  solidarité  eni 
les  exploitations  contiguës,  les  concessions  de  i 
tite  étendue,  ont  pu  prendre  faveur ,  abstracti 
faite  de  toute  idée  fiscale.  Ce  système  était  d*i 
tant  mieux  fondé  ,  dans  un  cas  pareil,  que  V\ 
ploitation  -se  trouvant,  par  la  nature  des  choa 
à  la  portée  des  capitaux  les  plus  restreints , 
n'était  qu'en  y  conviant  le  plus  possible  de  part 
prenantes ,  qu'on  pouvait ,  dans  un  pays  at 
pauvre  et  aussi  peu  industriel,  mettre  à  profit 
gtte  aussi  étendu. 

Ainsi,  dans  tout  cela,  rien  de  barbare ,  rien  c 
de  rationnel. 

Bon  dans  son  ensemble,  le  système  a  pu  re 
voir  quelques    applications  particulières    dép 
cées  :  il  a  dû,  comme  toute  chose,  avoir  ses 
convénients;    mais  on  voit  que,  suivant  toi 
probabilité,  il  est  convenablement  approprié  i 
circonstances  locales. 
Juitifieation  des     Qu'on  se   reporte  maintenant  aux  temps 
iraraniintlqnef*  exploitations  antiques,  qu'on  pense  à  la  poui 

dont  le  secours  manquait,  qu'on  suppose  des  < 
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eoofltanoes  analogues  h  celles  que  j'ai  fait  connai- 
Ire,  et  l'on  verra  que  la  difficulté  de  l'abatage  de 
h  roche  encaissante  pouvant  avoir  été  bien  plus 
gronde,  Fassujettissement  de  la  forme  des  travaux 
aonterrains  à  la  forme  des  massifs  exploitables  a 
pu  être  commandé  bien  plus  impérieusement  en- 
core. On  arrive  ainsi  à  admettre  que  l'irrégularité 
signalée  par  M.  Burat  dans  certaines  exploitations 
antiques,  peut  fort  bien  n'avoir  pas  eu  pour  cause 
principale  l'ignorance  des  causes  auxquelles  nous 
attribuons  l'origine  des  filons  :  j'avoue  même  que 
je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  cette  igno- 
rance, par  suite  de  laquelle  «  on  ne  croyait  à 
t existence  du  minerai  aue  lorsque  on  le  voraitj  » 
a  pu  n'être  pas  inutile  à  l'économie  finale  des  tra- 
vaux d'exploitation,  dans  un  temps  où  les  affleu- 
rements visibles  pouvaient  être  plus  nombreux 
qu'aujourd'hui,  et  où. les  ouvrages  en  rocher  sté- 
rile cfevaient  être  si  chers. 

Quant  à  ce  qui  est  du  rapprochement  des  puits, 
il  est  une  circonstance  qui  a  dû  souvent  s'ajouter 
à  des  sujétions  analogues  à  celles  qui  viennent 
d'être  indiquées.  Je  veux  parler  de  Tépuiscment 
des  eaux.  Les  anciens  ne  possédaient  pas  des  ma- 
chines de  force  à  peu  près  illimitée,  comme  les 
nôtres.  D'ailleurs  il  est  inutile  de  remarquer  que, 
inême  de  nos  jours,  les  puissantes  machines  ne 
sont  pas  de  mise  partout,  surtout  au  début  d'une 
exploitation  dont  l'importance  est  encore  incon- 
nue. Que  devaient  donc  faire  les  anciens,  lorsque, 
rencontrant  de  l'eau  dans  un  gîte  d'une  étendue 
restreinte  ,  ils  venaient  à  reconnaître  qu'on  ne 
pouvait  se  défendre  contre  elle  qu'à  l'aide  d'un 
certain  nombre  de  machines  dont  l'état  de  choses 
ou   même  les  ressources  particulières  de^  entre- 
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preneurs  permettaient  Femploi?  Ils  devaient,  ce 
semble,  à  défaut  de  galeries  d'écoulement»  dont  le 
secours  n  est  pas  toujours  possible  ou  opportun, 
niultiplier  les  moyens  d'épuisement  et  par  suite 
les  puits.  L'existence  des  eaux  souterraines  rédui- 
sait nécessairement  beaucoup  la  profondeur  h 
laquelle  ils  pouvaient  descendre,  dès  lors  les  puits 
étant  forcément  peu  profonds,  on  comprend  qu  il 
pouvait  être  peu  dispendieux  d'en  augmenter  le 
nombre ,  dans  le  cas  que  je  suppose.  C'est  ainsi 
que  des  puits  ont  pu  être  rapprochés  à  a5  mètres 
l'un  de  l'autre  et  même  moins,  sans  qu'on  doive 
condamner  cette  disposition  d'une  manièreabsolue. 
On  comprend  même  qu'il  peut,  encore  de  nos 
jours,  se  présenter  tel  cas,  qui  la  rende  admissible, 
pour  des  travaux  d'exploration  particulièrement. 
Péoniiiol  iMide  Pour  en  revenir  à  la  Sierra  de  Gador,  on  peut 
uTuljm?'''^^  demander  à  quelle  circonstance  il  convient 
d'attribuer  la  rareté  extrême  des  galeries  aboutis- 
sant au  jour;  bien  que  bon  nombi*e  des  exploita- 
tions aient  lieu  à  un  niveau  généralement  supé- 
rieur au  niveau  du  pied  des  montagnes.  La  raison 
actuelle  est  des  plus  simples,  c'est  qu'une  conces- 
sion ne  comprenant  que  l'étendue  qui  se  projette 
verticalement  sur  un  reclaugle  de  loo  vares  sur 
2100,  tracé  à  la  surface  du  terrain,  une  galerie  ho- 
rizontale ouverte  dans  ce  rectangle  ne  pourrait 
f;énéralement  atteindre  le  gite  qu'en  dehors  des 
imites  de  la  concession.  Cela  résulte  naturement, 
d'une  part  du  degré  d'inclinaison  des  gîtes,  de 
l'autre  de  la  manière  d*être  des  couches:  celles-ci 
ne  présentent  presque  jamais  leurs  tranches  per- 
pendiculairement a  la  direction,  ce  qui  fait-qu'il 
ne  peut  y  avoir  d  affleurement  que  sur  le  prolon- 
gement du  pendage. 
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Mais^  si  le  système  de  concession  usité  a  été 
ioiaginéponrle  midi  deTElspagne  (ceque  j'ignore), 
il  a  dû  se  baser  sur  les  usages  antérieurs  à  son 
établissement.  Il  resterait  donc  à  expliquer  pour- 
quoi, à  Torigine,  les  puits  ont  eu  la  préférence 
sur  les  galeries. 

Les  galeries  ont  pu  ne  pas  prendre  faveur  pour 
deux  raisons  :  parce  que  fa  disposition  du  terrain 
ne  permettant  pas  aux  affleurements  de  se  pré- 
senter sur  le  prolongement  de  la  direction  et  les 
eaux  intérieures  à  écouler  étant  nulles,  ces  sortes 
d'ouvrages  n'ont  été  ni  conseillés  ni  commandés 
par  les  circonstances  locales. 

Les  puitSy  au  contraire,  out  pu  être  préférés 
comme  exigeant  une  mise  de  fonds  moins  consi- 
dérable, et  comme  se  prêtant  mieux  que  les  gale« 
ries  au  système  de  préparation  mécanique  usité. 
Peut-être  qu'en  outre  les  puits  offrent  plus  de  fa- 
cilités pour  l'aérage. 

L'augmentation  de  mise  de  fonds  nécessitée 
pour  les  galeries  ,  par  rapport  aux  puits  ,  est 
réelle  et  très-notable.  En  effet,  pour  atteindre 
un  gîte,  qui  s'étend  dans  des  couches  inclinées 
de  3o  à  35%  un  puits  n'a  à  parcourir  que  les 
deux  tiers  de  la  distance  nécessaire  à  une  galerie. 
Le  système  d'extraction  espagnol  permet ,  en 
outre,  de  réduire  assez  les  dimensions  du  puits, 
pour  que,  eu  égard  à  cette  différence  de  profon- 
deur, l'excavation  faite  en  galerie  soit  trois  fois 
aussi  grande.  L'évacuation  des  déblais  serait  vrai- 
semblablement moins  chère  pour  la  galerie,  mais, 
en  admettant  qu'au  lieu  de  ^o  francs  par  mètre 
cube  de  puits  de  65  mètres  de  profondeur,  on 
n'ait  a  payer  que  3o  fr.  par  mètre  cube  de  galerie 
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(l'exploitation  le  plus  écononiiquei  il  faut  d'abord 
tenir  le  minerai;  or  l'incertitude  à  ce  sujet  doit 
être  généralement  assez  grande  pour  qu'il  y  ait 
convenance  de  choisir  entre  les  deux  moyens  d'at*' 
teindre  le  rainerai  qui  se  présentent  ^  celui  qui 

Promet  une  économie  première  de  5o  pour  o/osur 
autre. 

Ainsi  cette  partie  du  système  espagnol  peut 
n'être  pas  ntoins  que  les  autres  commandée  par 
les  circonstances  locales. 

Ce  qui  me  parait  regrettable,  dans  l'intérêt  de  JéâSte? 
l'avenir  de  cette  région  métallifère ,  c'est  qu'un 
fonds  commun  ne  soit  pas  imposé  aux  mille  eon«* 
cessions  de  la  Sierra  de  Gador,  pour  faire  suivre, 
avec  persévérance,  un  système  de  travaux  de  re- 
cherches indépendant  des  limites  de  concession  et 
des  convenances  particulières  de  chaque  exploi- 
tant. Ces  recherches  auraient  pour  but  de  faire 
reooanaitre  le  terrain,  en  dehors  des  limites  que 
l'exploitation  actuelle  fouille  si  minutieusement 
d'ailleurs,  mais  à  une  profondeur  trop  restreinte 
peut-être.  Les  travaux  seraient  faits  à  frais  com- 
muns, sous  la  direction  des  ingénieurs  de  l'Etat. 
S'ils  révélaient  de  nouvelles  richesses,  la  propriété 
en  reviendrait  naturellement  aux  exploitations 
actuelles,  suivant  un  mode  de  répartition  con- 
venu. 

Le  bénéfice  n'est  pas  assuré  sans  doute ,  mais  le 
sacrifice  pourrait  être  petit,  ce  me  semble,  etl'Ëtat 
n'userait  pas  seulement  d'un  droit  qui  lui  revient; 
il  est  permis  de  croire  qu'il  ferait  ainsi  pour  l'ave- 
nir  de  cette  intéressante  région  métallifère,  ce  qui 
ne  sera  fait  par  personne,  s'il  n'intervient  point. 

Je  jugerais  une  combinaison  de  ce  gnnre  néces- 
saire pour  la  complète  justification  du  système  es- 


3o8  MINES   ET   FOUDBBIBS 

pagnol ,  dans  le  cas  des  glles  disposés  comme  œiM 
dont  il  s*agit. 

Quant  au  mode  de  rechei*ches  je  ne  serais  pai 
éloigné  de  croire  qu'il  fut  possible  d'obtenir  de 
bons  résultats  du  sondage.  La  sonde  est  générale- 
ment impropre  à  l'exploration  des  gîtes  d'origine 
ignée  et  cela  en  raison  des  irrégularités  babitueilec 
qui  ont  été  signalées  dans  la  manière  d'être  de  oef 
gites.  Mais  la  formation  de  ces  gites  métallifèresdu 
midi  de  l'Espagne  est  si  étendue,  l'allure  des  cou- 
ches qui  la  recèlent  est  si  régulière,  le  gîte  du 
minerai  est  si  nettement  marqué ,  même  quand 
celui-ci  manque,  par  la  présence  de  la  chaux  car- 
bonatée  lamellaire,  toutes  les  autres  circonstances 
paraissent  si  favorables  à  la  fois  à  l'économie  et  k 
redicacité  de  ce  moyen  précieux  de  recherches, 
que  j'en  conseillerais  volontiers  l'essai.  C'est  pour- 
quoi je  considère  comme  pouvant  être  petit  le 
sacrifice  à  faire  pour  le  système  de  recherches  que 
je  propose.  Car  une  fois  la  présence  du  minerai 
révélée  par  la  sonde ,  les  exploitants  désireux  de 
pousser  l'exploration  plus  loin  ne  manqueraient 
certes  pas. 
Sipiolutton  des     La  manière  d'être  des  gîtes  de  la  Sierra  Aima- 
g,         magrc-g|,gj,^^  prête  aux  travaux  intérieurs  des  mines  de 
celte  localité  qui  sont  productives,  une  physiono- 
mie moins  étrange  que  celle  des  exploitations  de 
la  Sierra  de  Gador^  d'Almazarron  et  de  Cartha- 
gène. 

La  plus  forte  pente  des  liions,  leur  puissance, 
la  continuité  du  rainerai,  sa  grande  valeur,  la  fa- 
cilité d*abatage  de  la  roche  encaissante,  sont  au- 
tant de  circonstances  distinctives,  dontle  système 
d'exploitation  s'est  nécessairement  ressenti.  Aussi 
les  ouvrages  sont-ils  plus  réguliers,  la  circulation 
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plus  Facile;  on  voit  des  muraillements ,  des  boi- 
sages et  quelques  échelles.  La  machine  à  molette 
substituée  au  treuil,  sur  trois  ou  quatre  puits  «  té- 
moigne de  l'activité  du  travail  jointe  à  une  pensée 
d'économie. 

Du  reste^  comme  dans  les  cantons  de  mines 
précédemment  décrits,  pas  d'épuisement  d'eau  à 
faire,  pas  de  galeries  aboutissant  au  jour,  même 
simplicité  d'établissement  extérieur  et  d'adminis- 
tration, même  exiguïté  d'étendue  des  concessions, 
même  multiplicité  de  celles-ci,  malgré  des  circon- 
stances de  gisement  bien  différentes,  auxquelles 
ce  système  ne  semblerait  pas  devoir  convenir  au 
même  degré. 

Enfin ,  le  spart  ne  règne  pas  moins  exclusive- 
ment dans  la  Sierra  Almagrera  que  dans  le  reste 
des  exploitations  métalliques  du  midi  de  l'Espagne. 
Les  conditions  n'étant  plus  les  mêmes  que  dans  la 
Sierra  de  Gador,  relativement  à  l'irrégularité  des 

S;ites ,  il  semble  qu'en  cela  encore  1  usage  suivi 
aissc  à  désirer  pour  l'économie.  Toutefois  si  les 
moyens  de  transport,  qui  dérivent  de  l'emploi  ex- 
clusif du  spart,  sont  de  nature  à  devenir  défectueux 
dans  la  Sierra  Almagrera ,  on  verra  que  jusqu'il 
présent  ils  peuvent  être  justifiés,  et  l'on  peut  dire, 
en  tout  casaque  ces  moyens  seraient  probablement 
plus  dommageables  partout  ailleurs  que  dans  ces 
montagnes  pelées,  qui  n'étaient  qu'un  repaire  de 
loups,  avant  la  découverte  du  filon  principal,  au 
milieu  d'un  pays  qui  manque  complètement  de 
bois  et  où  l'on  est  réduit  à  tirer  de  l'étranger  ou- 
vriers et  matériaux ,  pour  tout  ce  qui  sort  des  habi- 
tudes si  peu  exigeantes  de  la  vie  espagnole  (i). 

(1)  Le  phare  de  Malaga,  ouvrage  d'une  certaine  im- 
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de  I  i/a  hectare,  c'est  ouvrir  une  loterie  de 
a.ooo  billets  à  i  .000  fr.  Tun,  pour  ao  lots  au  plus, 
d*uDe  importance  déterminée.  Il  est  vrai  que  dans 
le  nombre  il  en  est  de  beaux,  mais  ceux-là  étaient 
déjà  hors  de  concours  auand  les  billets  ont  été 
émis.  Lies  deux  millions  de  francs  dont  la  dépense 
a  été  provoquée  par  l'administration  des  mines , 
quand  elle  a  cédé  aux  demandes  de  ce  peuple  de 
spéculateurs  que  la  fortune  des  exploitants  du  fi- 
lon principal  a  tentés,  ces  deux  millions  doivent 
donc  être  considérés  comme  affectés  uniquement 
à  la  recherche  de  gites  autres  que  le  filon  princi- 
pal. Or,  à  prendre  la  chose  de  ce  point  ae  vue , 
on  peut  dire  que  cette  somme  a  été  mal  employée. 
En  effet  y  si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment sur  le  défaut  de  suite  habituel  des  fi- 
lons plombeux ,  si  ou  tient  compte  de  cette  cir- 
constance non  moins  ordinaire,  que  leminerai,  ou 
plus  généralement  les  caractères  les  plus  saillants 
des  filons,  n'afileurent  qu'accidentellement  et  ne 
se  montrent  souvent  qu'à  une  profondeur  quel- 
quefois considérable ,  ce  dont  le  filon  principal  du 
Jaroso  présente  un  exemple  des  mieux  caracté- 
risés ,  on  doit  voir  que  le  système  suivi,  dans  la 
Sierra  Âlmagrera^  ne  fait  rien  pour  réduire  les 
chances  d'insuccès  qu'il  comporte  en  si  grand 
nombre. 
Sytfème  de  re-      Même   à  ne  considérer  que  celles  des  conces- 

sions  qui ,  dans  la  proportion  de  1  sur  1 00 ,  ont 
chance  d'être  traversées  par  le  filon ,  on  voit  que 
celui-ci  peut  échapper,  pour  plusieurs  raisons,  au 
puits  unique,  qui  est  le  seul  ouvrage  de  recher- 
ches dont  ces  petites  concessions  fassent  usage  :  ou 
bien  le  puits  se  trouvera  placé  en  dehors  du  pen- 
dage  du  filon  inconnu,  qui  peut  exister  dans  le 
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périmètre  de  la  concession  ;  ou  bien,  placé  en  de* 
dans  de  ce  pendage ,  il  sera  arrêté,  faute  de  fonds, 
avant  d'avoir  atteint  le  filon;  ou  bien  les  carac- 
tères de  celui-ci  seront  inappréciablesau  point  où  il 
sera  coupé  par  le  puits. 

Cet  aperçu  montre,  en  même  temps ,  qu'en  ce-  S^^'fl^J 
néral  c'est  un  fâcheux  usage  de  ne  pas  combi-  eomm  mog 
ner  les  galeries  avec  les  puits ,  pour  explorer  un^  ' 
terrain.  Au  moyen  de  galeries,  non-seulement  on 
augmente  considérablement  les  chances  de  dé- 
couvertes, en  atteignant  à  volonté  toute  l'étendue 
de  la  concession  et  en  suivant  tout  indice  rencon- 
tré ,  mais  on  peut  réduire  beaucoup  la  durée  des 
travaux  préparatoires.  Cependant  ce  mode  de  re- 
cherches est  tellement  inusité  dans  le  midi  de 
l'Elspagne,  que  les  concessions  établies  sur  le  fi- 
lon principal  lui-même,  après  sa  reconnaissance, 
ont  eu  la  patience  d'approfondir  leurs  puits  verti- 
calement jusqu'à  la  rencontre  du  minerai  (qui n'a 
eu  lieu  qu'à  lao  mètres  pour  las  Animas  et  à  102 
mètres  pour  la  Elsperanza),  sans  chercher  à  hâter 
le  moment  de  Ventrée  en  jouissance  par  une  ga- 
lerie prise  à  une  moindre  profondeur.  Il  faut 
ajouter  que,  dans  ce  cas,  le  résultat  a  donné  raison 
au  système  suivi  ;  car  on  a  reconnu  depuis, que, 
dans  ces  concessions,  le  minerai  ne  s'élevait  qu'k 
une  quarantaine  de  vares  au-dessus  du  niveau  au- 
quel ces  puits  ont  atteint  le  filon. 

On  comprend  que ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  soute- 
nus par  la  vue  des  produits  journellement  réalisés 
par  leurs  voisins  immédiats ,  tous  les  concession- 
naires à  200  fr.  ne  peuvent  pas  mettre  la  même 
persévérance  à  des  ouvrages  improductifs.  Mais  on 
voit  aussi  le  désavantage  des  recherches  faites  ex- 
clusivement par  puits  :  si  l'on  n'a  pas  eu  la  chance 
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apgle  Ju  puits  aux  dépens  de  la  roche  pour  trois 
de  leurs  côtés  |  le  quatrième  côté  seul  est  rapporté  : 
il  affleure  la  paroi  du  puits  dans  laquelle  la  ciiemi- 
née  est  ménagée  ;  de  sorte  que,  dans  le  puits»  on  ne 
connatt  Texistence  de  la  cheminée  qu  à  la  vue  du 
côté  rapporté,  qu'on  fait  habituellement  en  torohis 
de  plAtre  et  de  roseaux.  Très-nombreuses  dans  la 
Sierra  de  Garthagène,  mais  plus  nombreuses  en- 
core dans  la  Sierra  AJmagrera  ,  ces  cheminées  ser- 
pentent à  la  surface  du  terrain,  sur  des  longueurs 
qui  vont  jusqu'à  5o  nnètres  ;  elles  se  terminent  par 
un  bout  de  cheminée  vertical  établi  sur  un  point 
culminant. 

n  parait  qu'il  est  fort  rare  que  ce  moyen  d'aé- 
rage  ne  suffise  pas  aux  profondeurs  de  puits  usi<- 
tés;  mais  on  admet  que  leur  efièt  est  impuissant 
dans  l'intérieur  des  travaux,  au  delà  de  loo  vares, 

C>ur  peu  que  les  circonstances  soient  défavorables, 
a  présence  des  pyrites  de  fer  est  reconnue  pour 
être  une  des  circonstances  les  plus  défavorables. 
Dans  la  mine  de  San  Gabriel ,  qui  est  pyri- 
teuse  et  profonde  (137  mètres,  dont  j8  sur  le 
filon)  dans  cette  mine,  dont  le  puits  est  pourvu 
d'une  cheminée  d'aérage,  la  température  inté- 
rieure est  fort  élevée.  J'ai  vu,  dans  le  magasin ,  un 
gros  souffleta  main  qu'on  avait  employé,  sans 
grand  succès  sans  doute,  pour  aider  l'effet  de  la 
cheminée. 

Lefflon  principal  du  Jaroso  a  été  atteint  par  des  ^^ 
puits  dont  ta  profondeur  varie  deSoà  lao  mètres. 
Le  plus  important  de  ces  puits  est  commun 
aux  mines  rObservacion  et  le  Carmen  :  de  forme 
elliptique,  sans  muraillement  ni  boisages,  il  a 
3  mètres  environ  sur  2'*,4^«  ^^  profondeur  ao* 
tuelle  est  de  8a  mètres.  Il  sert  uniquement  à 
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TextracdoD.  On  pénètre  dans  l'intérieur  des  ira* 
vaux  parunedescenderie  ouverte,  en  grande  par- 
tie, sur  le  filon  qui  affleurait  dans  la  concession  du 
Carmen. 

Le  puits  de  la  mine  San-Gabriel ,  qui  n'a  at- 
teint le  filon  quà  une  profondeur  de  io8  mètres, 
est  pourvu  d^échelies.  Ces  échelles ,  en  bois  de 
sapin  de  4  ^  ^  mètres  de  longueur ,  sont  dressées, 
les  unes  au-dessous  des  autres,  toutes  contre  le 
même  côté  du  puits,  sous  un  angle  de  70  a  76^; 
elles  sont  incommodes  par  suite  de  la  multipli- 
cité exagérée  des  ponts  qui  se  trouvent  au  pied 
de  chacune  d'elles.  Une  corde  fixée  à  la  partie  su- 
périeure prend  sur  toute  la  hauteur,  pour  servir 
de  main  courante. 

Ces  différentes  dispositions  n'ont  pu  être  imagi-- 
nées  que  par  des  hommes  qui  n'avaient  pas  l'ha'- 
bitude  des  échelles  dans  les  puits  verticaux;  et  en 
effet,  rien  n'est  plus  rare  qu'une  échelle  dans  un 
puits  de  mine  du  midi  de  l'Espagne.  Mais  on  en 
voit  quelques-unes  dans  les  ateliers  souterrains  de 
la  Sierra  Almagrera  ;  elles  sont  employées  comme 
moyen  de  communication  d*un  niveau  d' exploi- 
tation à  un  autre  niveau.  Dans  ce  cas,  les  échelles, 
de  forme  généralement  massive,  ont  la  pente  du 
mur  sur  lequel  elles  reposent  (65  à  70").  A  l'ex- 
ception des  cas  particuliers  qui  viennent  d'être  ci- 
tés, les  puits  d'extraction  de  la  Sierra  Almagrera 
sont  uniformément  circulaires  ,  de  médiocre  dia- 
mètre, et  desservis  exclusivement  par  des  treuils, 
pour  l'enlèvement  des  matières,  comme  pour  la 
circulation  des  hommes. 

Ces  puits  ne  sont  pas  entièrement  cylindriques  : 
de  I  vare  1/2  (i™,27),  diamètre  ordinaire  sur  la 
plus  grande  partie  delà  hauteur,  ils  s'agrandis*» 
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^^  progressivement  en  s'apprpchant  de  la  partie 
iqféneure,  fie  maQJëreàayoirau  bas  lopalme^.QU 
un  peu  plus  de  2  mètres ,  pour  former  qne  place 
4*9Ccrocpage. 

Le  3^stème  d'explpi^ition  pst  le  même,  2)  quel-      SyHèiiM 

giie9  différences  de  détail  près,  que  celui  dont  les  <*'«p*^*i«'*<»- 
^ppgnols  font  Visage,  depuis  plusieurs  sièç)es,  pour 
les  mines  riches  à  Alniaden  e(  en  Amérique.  Au 
lieu  d'enlever  le  minerai  par  tranches  horizontales 
sacpes$ives  et  pap  la  rpélhode  des  gradins  (comme 
cela  se  pra(jqqe  communément  dans  les  tiluus  où 
Ton  fait  usage  de  bois  pour  le  soutènement  de  la 
roche)  ,  oa  qbat  par  tranches  alternatives ,  fiyfmt 
leur  plus  grande  longueyr  d^ps  le  seps  de  la  pente 
du  nloni  et  Ton  remblaya  la  moitié  du    vide 
forpaéc   par  Vexploitation ,  en  conservant,  dans 
Tarrangement   des  remblais,    la   disposition  de 
bandes  alternatives  suivie  pour  Ve^j^ploitation. 
Voici  de  quelle  manière  on  procède  : 
Une  fois  le  gite  reconnu ,  on  le  rejoint  à  une 
profondeur  de   3o  vares  (sS'^sSo)  par  un  puits 
vertical   établi  dans  le  toit.  A  droite  et  à  gauche 
du  puits  on  ouvre  une  galerie  de  direction  qui 
suit  le  filon  sur  toute  sa  largeur,  jusqu'aux  limites 
de  la  concession  :  arrivé  là,  on  ouvre,  de  part  et 
d'autre,  sur  le  minerai,  une  foncée  qu'on  appro- 
fondit de  33  vares  (28")  pour  prendre,  à  cette 
profondeur^  upe  nouvelle  galerie  de  direction  qui 
doit  embrasstt  toute  Tétenduc  de  la  concession  , 
comme  la  garerie  supérieure.  Mais,  tout  en  pourr 
suivant  ces  ouvrages,  et  en  même  temps  que  les 
deux  foncées  extrêmes,  on  entreprend  sirnultané* 
ment  au  sol  de  la  première  galerie  des  foncées 
de  3  vares  de  largeur  (î",55)  laissant  entre  elle» 
des  piliers  de  pareille  largeur }  ces  foqcé^i  clpsû?- 
Tome  JCy  1846.  ai 


qu'fa  eux. 

Od  De  touche  aux  piliers  méD-igéï  entre  lo 
foncées  qu'api-ès  le  remblai  achevé.  L'ubaUsi 
Je  ces  piliet-s  se-  l'ait  ilf  baseii  haut,  eo  partant  oc 
U  galerie  iDl'érieure  et  en  s'étevant  succesaivemml 
de  i  varfs  en  3  vares  ^ur  des  ponts  volants  sou- 
tenus par  un  système  Je  perches  eig^ts  résineui. 
les  unes  verticales,  le^  autres  horizontales,  liée 


(I)  On  «ail  que  dans  uttc  funcéc,  comine  dana  me  te 
taille ,  la  hauteur  tsl  la  distance  du  toit  au  tnur.  la  Ur 
teor  K  mesure  suivanl  la  direcUoo  cl  U|-''  "  -  " 
raTaocenent .  solTaol  U  pente. 
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entre  elles  au  moyen  de  cordes  en  spart,  à  la  façon 
des  échafaudages  de  maçons. 

Le  même  système  d'exploitation  s'applique  aux 
étages  successifs.  Ces  étages,  de  3o  vares  de  hau- 
teur verticale ,  sont  actuellement  au  nombre  de 
six  pour  la  mine  du  Carmen.  Les  6  mines  ex- 
ploitées sur  le  filon  principal  sont  approfondies  au 
même  niveau;  mais  Tinégale  répartition  du  mi- 
uerai  n'a  pas  permis  d'étendre  l'exploitation  à  la 
même  hauteur  pour  chacune  d'elles. 

Oti  a  soin  d'établir  les  arceaux  sur  l'aplomb  les 
uns  des  autres ,  ce  qui  pçrmet  de  rattacher  un 
massif  de  remblai  au  massif  qui  se  trouve  au- 
dessous,  en  consolidant  au  besoin  l'un  des  coussi- 
nets de  l'arceau,  à  l'aide  d'un  pilier  reposant  sur 
le  remblai  inférieur,  tout  en  laissant,  sur  le  par- 
codrsdela  galerie,  une  largeur  de  Q'^ySo  environ, 
pour  la  liberté  du  passage. 

De  cette  manière,  on  rend  les  remblais  solidai- 
res, et  l'on  reporte  la  charge  sur  les  parties  du 
mur  les  plus  résistantes. 

Les  arceaux  sont  très-^eu  cintrés.  J'en  ai  vu 
de  7  mètres  de  portée  qui  avaient  tout  au  plus 
une  vare  (o"',85)  de  (lèche  et  autant  d'épaisseur  ; 
ils  étaient  en  briques  reliées  par  du  mortier  de 
chaux  et  sable  ou  du  plâtre. 

La  chaux  de  ces  parages  est  hydraulique;  elle 
coûte  trois  fois  autant  que  le  plâtre,  et  comme 
l'absence  des  eaux  intérieures  rend  l'emploi  du 
plâtre  sans  inconvénients  dans  ces  mines,  il  pa- 
raît que  tout  compte  fait ,  son  emploi  est  plus 
économique. 

On  estime  qu'il  entre  dans  un  mètre  cube  de 
maçonnerie  36o  briques  environ,  au  prix  de  1 2 
féaux  (3',24)  le  cent,  i/3  de  mètre  cube  de  mor« 
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lier  de  cbuux  et  sable,  ou  de  plâtre ,  au  prix  de 
i6réaux  les  20  arrobes  ou  18^78  Jes  lOOpkil.pQur 
la  cb^HX,  et  de  10  réaux  la  voiture  deio  quintaux 
pour  le  plâtre,  soit  5^,85  les  1000  kil.  ce  qui 
tait  ressortir  le  mètre  cube  de  cette  dernière  ma* 
tière  h  6  fr.. environ. 

EnQn,  la  main-d'œuvre  vaut  a^5o,  sans  comp- 
^r  la  descente  et  le  transport  souterrain  des  ma- 
tériaux. 

A  ce  compte,  le  mètre  cube  d'arceau  de  soutè- 
nement ne  devrait  pas  coûter  moins  de  3Q  fr. 
Cependant  d'autres  renseignements  ne  porteraient 
qu  à  7^5o  le  prix  du  mètre  cube  de  cette  sorte  (je 
maçonnerie,  soit  à  1 1  fr.  avec  le  transport  soii- 
terrain  des  matériaux. 

Peut-être  cette  dilférence  tient-elle  à  ce  qu'on 
lie  fait  en  briques  que  les  arceaux  qui  doivent 
avoir  une  certaine  portée,  tandis  que  lorsque  la 
puissance  du  filon  se  réduit  convenablement,  on 
se  contente  de  micaschiste,  qui  sert  au  reste 
du  remblai.  S'il  en  était  ainsi,  on  conclurait 
de  ce  qui  précède ,  que  les  arceaux  en  briques 
coûtent  deux  fois  autant  que  les  arceaux  en  mi- 
caschiste. 

Le  remblai  qui  repose  sur  les  arceaux  est  plus 
ou  moins  soigne  ,  suivant  la  nature  plus  ou 
moins  ébouleuse  du  toit,  la  puissance  du  fî- 
lon ,  etc. 

Assez  habituellement,  les  parements  sont  nia- 
çonnés.  On  estime  le  prix  de  cette  maçonnerie  à 
3^,5o  le  mètre  cube,  soit  à  7  fr.  environ,  avec  le 
transport  souterrain  des  matériaux. 

Quant  au  reste  du  remblai,  il  est  exclusivement 
fqnwé  (le  déblais  rapportés  de  la  surface  ;  car  tout 
CQ  qui  es^  abattit  dans  rexploitation  de  ce  filon 
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pMcieiix  est  exthiit  an  jour,  et,  qui  plus  est,  inté^ 
gralement  vendu.  La  multiplicité  des  puitô  im- 
productifs  du  voisinage  doit  rendre  bien  ttiiâtme 
la  valeur  de  ces  déblais.  I!  est  ta  croire  què,  tout 
posé,  le  mètre  cube  ne  revient  pas  à  plus  de  4  fr. 

En  admettant  qu'il  y  ait  moitié  dés  arceaux  eh 
briques,  iiioitié  en  maçonnerie  commune,  qù  ils 
aient,  les  uns  et  les  autres,  une  même  épaisseur 
de  I  vare,  avec  la  largeur  uniforme  de  3  vares,que 
moitié  des  parements  soit  maçonnée  sur  dne  varé 
de  profondeur;  on  trouve,  en  parlîfnt  des  données 
précédentes,  que,  dans  le  système  d'exploitation 
adopté,  le  mode  de  soutènement  usité  cibil  coû- 
ter environ  2^,70  par  mèlre  cube  de  filon  ex- 
cavé. 

Le  bois  qu'on  peut  se  procurer  dans  la  Sierra 
Almagrera,  est  du  bois  de  pin,  qui  revient  à  /\o 
réaux  le  pied  cube,  m'a-t-ou  dit.  Ce  prix,  que  je 
trouve  dans  mes  notes,  me  parait  tellement  exor- 
bitant (3oo  f.  le  stère)  que  je  n'ose  pas  l'admettre. 

Il  s'applique  peut-être  à  des  bois  de  charpente 
de  certaine  qualité. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  exac- 
tement le  prix  du  bois,  dans  la  Sierra  Âlmagr^ra^ 
pour  apprécier  la  convenance  do  Femploi  des  rem- 
blais maçonnés.  En  effet,  pour  un  filon  aussi 
puissant  que  le  filon  principal  du  Jaroso  et  avec 
une  roche  encaissante  de  consistance  médiocre,  je 
crois  qu'on  devrait  se  trouver  heureux  si ,  en  em- 
ployant le  bois,  on  parvenait  à  réduire  la  consom- 
mation à  2  pieds  cubes  par  mètre  cube  d'excava- 
tion. Or,  à  ce  compte,  pour  être  préférable  aujt 
remblais  maçonnév^^,  le  boisd'étançonnage  devrait 
coûter  moins  de  i'^35  par  pied  cube,  prix  qu'on 
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ne  peut  pas,  à  coup  sûr^  se  flatter  d^obtepir  di 
la  Sierra  Almagrera. 

On  voit  donc  que  le  système  de  soutènenu 
usité,  qui  assure  à  toujours  l'entière  exploitati 
des  parties  inférieures  du  filon^  parait  être  de  îa 
point  avantageux. 

Ce  système,  du  reste,  n'est  pas  pratiqué  parti 
avec  le  même  soin.  Ainsi  la  description  ci-desi 
s'applique  au  Carmen  ,  tandis  qu'à  l'Observaci 
(mine  qui  communique  avec  la  précédente,  m 
dont  le  maître  mineur  est  Allemand) ,  on  a  < 
pouvoir  faire  fêcouomie  des  arceaux.  Les  masi 
de  remblais  maçonnés  ont  été  directement  jm 
sur  le  mur. 

Les  nombreux  éboulements  qu'on  rencon 
dans  cette  mine,  prouvent  rinférforité  de  ce 
disposition  relativement  à  l'antre,  et  Ton  nepi 
se  défendre  de  la  condamner  comme  foncicrerai 
vicieuse^  quand  on  pense  au  peu  de  stabilité  qu' 
pareil  système  comporte,  sur  une  pente  de  p 
de  6o*. 

Il  est  d'autant  plus  mal,  ce  semble,  d'avoir  tei 
cet  essai  compromettant,  que  Tarceau  qui  assi 
la  stabilité  des  remblais,  n'entre,  après  tout,  q 
pour  i/io  au  plus  dans  la  dépense  totale  du  so 
tènement,  et  pour  moins  de  i/ioo  dans  la  total 
des  Irais  de  production. 
Frais  d'abatage.       L'abatage  du  minerai  se   fait  presque  entiè 

ment  à  la  poudre,  comme  dans  la  Sierra  de  G 
dor;  mais  ici  les  raisons  de  ce  mode  de  trav 
exclusif  sont  moins  évidentes.  Dans  un  filon  pu 
sant  composé  de  zones  inégalement  consistanti 
il  semblerait  que  le  pic  devrait  avantageuseme 
venir  en  aide  à  la  poudre,  soit  pour  préparer 
dégagement,  soit  pour  parachever  l'effet  de  l'c 
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plosiou.  Mais  cet  outil  n  est  pas  usité.  Le  der- 
nier rôle  que  je  viens  d'indiquer,  paraît  être  rem* 
pli  par  une  masse  do-j  à  8 centimètres  d'équarris- 
sage  et  dei9cenlimètres  de  longueur,  adaptée  à 
UQ  manche  de  64  centimètres.  Cet  outil ,  qui  m*a 
paru  énorme,  doit  être  d'une  mapœuvre  trop 
malaisée  pour  être  d'un  grand  secours.  Probable- 
ment même  il  ne  peut  servir  que  dans  le  travail 
en  foncées,  qui  dans  le  système  d'exploitation 
usité,  représente,  il  est  vrai,  près  de,  la  moitié  de 
Tabatage  total. 

Un  picador  fait,  dans  sa  journée,  de  2  à  6  coups 
de  mines.  Comme  on  travaille  nuit  et  jour  la 
durée  du  travail  effectif  ne  doit  pas  dépasser  10 
heures. 

Les  picadores  sont  payés  à  raison  de4à6  réaux, 
suivant  la  saison-.  Les  compagnies  les  nourrissent 
et  leur  fournissent  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
travail. 

Je  puis  donner  les  consommations  d'huile, 
de  poudre  et  doutils,  d'après  un  état  de  dé- 
pense du   Carmen   que  j'ai   eu  entre  les  mains. 

Il  en  résulte  que ,  pour  80  journées  de  pica- 
dores^ on  compte  sur  une  dépense  : 

.  r.  fr.       ! 

En  huile,  de  lOOréaux,  c'est  par  posle  1,250  =  0,3375 
Poudre.    ..150  id.  1,875=0,5062 

Outils,    etc.  140  id.  1,750=0,4725 

1,3162 

Le  chiffre  de  la  consommation  journalière  en 
huile  parait  énorme.  En  se  reportant  aux  don- 
nées précédemment  fournies  à  propos  de  la  Sierra 
de  Gador,  on  trouve  que,  si  ce  chiffre  est  exact,  il 
est  triple  de  ce  qu'il  pourrait  être  avec  des  pré- 
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vaciaderos  qui  résultent  du  triage  au  jour  et  les 
pohùSqtie  le  criblage  sé|)sfre. 

Or  j  tomme  on  l'a  vu  dans  la  premiète  f^artie 
de  ces  notes,  on  a  vendu  récemment  céÂ  i'ésidus 
des  préparations  mécaniques,  après  avoir  reconnu 

3u'm  étaient  suffisamment  riches  pour  être  fdn- 
M;  on  a  ainsi  connti  leur  poids. 
Le  principal  itttérëâsé  dans  la  mine  TObserta' 
éiori  m'd  dit  que,  depuis  l'origine,  cette  mino 
avait  produit  : 

140.000  quintaux  de  vaciaderos, 
et  140.000  quintaux  de  polvos. 

280.000  quintaux  de  matières  séparées  du  minerai  net, 

D*âutre  part,  il  résulte  de  différents  renseigné- 
roeotâ  que  la  production  totale  de  TObservacioil^ 
dépuis  l'origine  jusqu'au  mois  d'août  1 845,  s'élève^ 
au  plus,  k  400.000  quintaux.  Les  résidus  de  triage 
et  ae  criblage  représenteraient  donc  au  moins  7Ô 
p.  0/0  de  minerai  net.  En  admettant  ces  données 
comme  générales,  il  en  résulterait  que  le  produit 
dèl'abatage  journalier,  fait  par  un  picador,  peut 
être  représenté  par  282  kilog.  Je  ne  crois  pas  qu'en 
volume ,  cette  quantité  de  minerai  brut  corres- 
ponde à  plus  de  i/io  de  mètre  cube  excavé.  Ce 
chiffre  parait  singulièrement  bas,  eu  égard  à  l'ap- 
parence du  gite.  Peut-être  cela  tient-il  au  système 
d'exploitation  suivi ,  dans  lequel  Tabatage  en 
foncéeà  prédomine  d'une  manière  tout  à  fait 
inusitée. 

Quoi  quMl  en  soit ,  il  résulterait  de  ce  qui  pré- 
cède que  l'abatage  de  i  mètre  cube  de  minerai 
exige  moyennement  10  journées  de  picador.  S*il 
en  est  ainsi^  on  peut  établir  le  prix  de  1  abatage  du 
métré  cubé  dé  minerai  comme  suit  : 
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fr.  fr. 

Main-d'œuvre,  10  postes  à  2,025  20,950 

Huile,                       id.  3,375^ 

Poudre ,                    id.  5,062 

Outils,                     id.  4J35 

33,412 

Bien  que  ce  prix  comporte  une  réduclioQ  sur  la 
dépense  en  outils,  il  semble  considérable,  eu  égard 
à  la  nature  du  gtte.  Cette  cherté  peut  tenir  à  la 
manière  d'être  de  la  matière  à  abattre  ;  mais  il  est 
à  croire,  comme  la  remarque  en  a  été  faite  ci-des- 
sus, que  le  mode  d'abatage  usité  y  est  aussi  pour 
beaucoup^ 
Bumendaiiiode  On  a  vu  en  effet  que,  dans  le  système  actuel, 
dâlMiage.  j^  moitié  de  Tabatage  a  lieu  de  haut  en  bas ,  par 
foncées,  ouvrages  sans  dégagement,  où  les  ouvriers 
sont  constamment  gênés  par  les  matières  abat- 
tues, soit  qu'onles  laisses'accumulerautourd*eux 
pendant  un  certain  temps  ,  soit  qu'on  les  extraie 
à  mesure.  Or,  d'après  des  observations  relatives  au 
filon  de  Poullaouen,  et  à  défaut  de  faits  plus  di- 
rectement applicables  au  oas  dont  il  s'agit,  je  crois 
pouvoir  admettre  que,  pour  un  filon  sans  eau,  de 
la  consistance  du  filon  principal  du  Jaroso  et  avec 
des  dimensions  satisfaisantes  d'ateliers  souter- 
rains, la  dépense  varie,  pour  les  différentes  espèces 
d'ateliers,  comme  les  nombres  suivants  : 

Galeries 10    . 

Eolailles  ou  ouvrages  en  montant.  .  8 

FoQCces  ou  ouvrages  en  descendant.  12 

Gradins  ou  stresses 6 

Il  est  à  peu  près  évident,  à  priori^  que  le  mode 
d'abatage  usité  dans  la  Sierra  Âlmagrera  est  le 

F  lus  onéreux  auquel  on  puisse   recourir.   Mais  à 
aide  des  rapports  ci-dessus,  on  peut,  en  outre,  se 
former  une  idée  approchée  de  Texcès  de  dépense 


DU    MIDI    DE    l'ëSPAGME.  3^7 

qui  ep  résulte,  relativement  au  mode  d'abatage 
le  plus  avantageux  quon  puisse  concevoir.  Ce 
mode  d'abatage  le  plus  avantageux  serait,  évi- 
demment, celui  qui  permettrait  d'enlever  la  tota- 
lité du  massif  par  ouvrages  en  gradins,  ou  plus 
généralement,  par  ouvrages  de  bas  en  haut  avec 
dégagement  sur  deux  faces,  et  comme,  dans  le 
mode  actuel ,  moitié  au  plus  est  enlevé  de  cette 
manière  et  que  le  reste  est  enlevé  par  ouvrages  en 
foncées,  il  en  résulte  que  le  prix  d'abatage  actuel 
est  au  prix  d'abatage  le  plus  avantageux  possible, 


5  peu  près  ::  -^^^  :  6,  c'est-à-dire  ::  9  :  6.  Si 

donc  on  admet  b3  fr.  pour  prix  actuel  de  Taba- 
tage  de  i  niètre  cube,  on  a  1 1  fr.  pour  maximum 
del'économie  que  tout  autre  mode  d'abatage  per- 
mettrait de  réaliser. 

Nous  avons  admis  précédemment  2.820  kilog. 
pour  poids  du  mètre  cube  et  comme  la  totalité 
du  minerai  est  vendue,  depuis  qu'on  a  reconnu 
que  les  vaciaderos  et  les  polvos  étaient  suflisam- 
ment  riches,  il  suit  de  là  que  l'excès  de  dépense 
dont  le  mode  d'abatage  peut  grever  l'exploitation 
a  pour  maximum  1 1  Ir.  pour  2.820  kilog.  de  mi- 
nerai, c'est-à-dire  moins  de  4  Ir.  par  1 .000  kilog. 

La  question  est  de  savoir  si  cet  excès  de  dé- 
pense n'est  pas  compensé  par  quelque  aulre  avan- 
tage propre  au  mode  usité.  Or  cette  compensa- 
tion me  paraît  manifeste.  Elle  se  trouve  dans  la 
rapidité  et  la  précocité  de  la  production  (si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi),  conditions  qui  sont  on  ne 
peut  mieux  favorisées  par  le  moiJe  d'abatage  actuel. 

En  efîet,  ces  4  f»'.  ne  représentent  pas  2  p.  0/0 
de  la  moindre  valeur  du  minerai  et,  à  ne  consi- 
dérer que  l'abatage,  on  ne  pouvait  pas,  au  début 
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âe  rëxploitation,  adopter  un  système  plus  ayan-' 
tàgeujc  que  celui  qui  a  prévalu,  sans  reculer  d*uné 
année  au  moins,  la  réalisation  de  la  valeur  des  pro- 
duits. De  sorte  qu  en  portant  intérêt  une  année 
5 lus  tôt,  le  minerai  paye  non-seulement  cet  excès 
e  dépense,  mais  encore  le  surcroît  de  frais  dont 
ce  mode  d'abatnge  grève  Texploitation ,  en  inter- 
disant l'emploi  des  moyens  de  transport  perfec- 
tionnés que  la  manière  d'être  du  gtle  permettrait 
avec  avantage. 

Pour  se  convaincre  que  le  mode  d'abatage 
usité  rend  le  minerai  disponible  une  année  plus 
tôt,  il  suffit  de  remarquer  que  les  deux  modes 
en  présence  ,  étant  Tabalage  de  haut  en  bas  et 
Tabatage  de  bas  en  haut^  ce  dernier  mode  ne 
peut  permettre  la  prise  de  possession  du  mine- 
rai qu'après  Fachèvement  des  travaux  nécessaires 
pour  passer  d'une  première  p;alerre  de  ni  veauà  la  ga- 
lerie de  niveau  inférieure.  Ce  passage  ne  peut  avoir 
lieu  qu'il  l'aide  de  foncées  approfondies  sur  le  mi- 
nerai, ou  à  l'aide  de  puits  verticaux  et  de  galeries 
communiquant  des  puits  au  filon.  Il  ne  suffit 
même  pas,  pour  pouvoir  entrer  en  jouissance, 
d*avoir  achevé  ces  travaux  préparatoires,  il  faut 
encore,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  système, 
que  la  galerie  de  ni.veau  inférieure  elle-même 
soit  ouverte  en  grande  partie. 

La  communication  par  puits  et  galeries  ne  per- 
mettrait d'ailleurs  Tabatage  par  ouvrages  de  bas 
en  haut,  avec  dégagement  sur  deux  faces,  qu'a- 
près l'établissement  préalable  d'une  entaille  ou- 
verte sur  le  Glon  d'un  niveau  à  l'autre. 

La  question  se  réduit  donc  à  apprécier  le  temps 
nécessaire  à  l'établissement  de  ces  différents  tra- 
vaux préparatoires. 
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ûr>  pour  ce  qui  est  des  foncées,  nous  avons 
une  mesure  directe  du  temps  nécessaire.  On  a  ¥U 
qu'il  y  avait  actuellement  six  étages  d'eiploitaiîon. 

D'autre  part,  on  sait  que  l'exploitation  date 
de  1839,  c'est  donc  un  étage  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  une  foncée  de  33  vares  par  an. 

La  connaissance  du  temps  nécessaire  à  l'aba- 
tage  de  i  mètre  cube  de  minerai  fournit,  en  outre, 
un  moyen  suilisant  de  vériGcation ,  qui  donne  à 
cette  estimation  toute  la^précision  nécessaire. 

On  a  vu,  en  effet,  que  Tabatage  de  i  mètre 
cube  exige  lo  postes  de  picadores,  et  cela,  en  con- 
sidérant ensemble  l'abatage  des  foncées  qui  est  1^ 
Elus  malaisé  et  Tabatage  des  piliers  compris  entre 
ïs  foncées,  qui  est  le  plus  favorable.  Gomme  le 
travail  souterrain  est  continu  dans  la  Sierra  Aima- 

Srera,  il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  faut  plus 
e  lo  jours  pour  avancer  de  i  mètre  une  fonc^ 
de  3  mètres  de  hauteur  sur  i  mètre  de  largeur. 
On  aurait  beau  mettre,  dans  une  foncée  de  3  vq- 
res,  trois  hommes  à  la  fois,  par  2  mètres  de  puis- 
sance de  filon,  que  l'on  parviendrait  tout  au  plus 
à  gagner  pour  l'avancement  Y^  du  temps  qui  se- 
rait nécesssaire  à  deux  hommes. 

On  conclut  da  là  que,  pour  avancer  la  foncée 
de  la  hauteur  d'un  niveau,  c'est-à-dire  de  28  mè- 
tres, suivant  la  pente,  il  faut  de  238  à  280  jours. 
On  trouve,  plus  exactement,  de  285  à  336,cest- 
è-dire  une  année  bien  complète,  si  Ton  remarque 
que  le  terme  de  10  postes  par  mètre  cube  n'est 
qu'une  moyenne  entre  le  temps  nécessaire  à  Pa- 
hatage  par  foncées  et  le  temps  qui  suffit  à  l'a- 
batage de  bas  en  haut.  On  doit  donc  avoir»  d-a- 
Erèsies  rapports  établis  ci-dessus,  12  postes  pour 
I  premier  mode,  qui  est  celui  que  nous  avons  à 
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travaux '8*approfondissent,  et  cela  iDdépendam* 
ment  de  rappauvrissement  du  minerai  qui  n*est 
qu'un  fait  particulier.  En  thèse  générale,  Texploi- 
tation  de  bas  en  haut  ofi're  des  avantages  tels,  tant 
par  rapport  à  l'abatage  que  par  rapport  au  trans- 
port souterrain,  qu'il  eût  été  bon,  ce  semble,  de 
se  ménager  la  faculté  d'en  jouir,  en  établissant  de 
bonne  heure  un  ouvrage  spécial  destiné  à  aller  re- 
joindre la  profondeur,  pour  y  préparer  un  champ 
d'exploitation  capable  de  soutenir,  à  son  tour, 
Tactivité  qu'on  a  su  imprimer,  tout  d'abord,  à  la 
production.  Une  année  ayant  sufB  pour  recon- 
naître 1  importance  du  gite,  les  cinq  années  sui- 
vantes auraient  pu  être  employées  en  travaux  pré- 
paratoires dirigés  dans  ce  sens,  et  si  ce  temps  suf- 
fisait pour  préparer  des  champs  d'exploitation 
nouveaux  situés  à  des  niveaux  notablement  plus 
bas  que  ceux  que  l'on  tient,  le  système  usité  ces- 
serait d'être  justifiable  pour  l'avenir. 

Le  filon  de  San-Gabriel ,  qui  n'est  pieut-être 
qu'une  dépendance  du  filon  principal  du  Jaroso , 
mais  qui  en  diffère  essentiellement  en  ce  que  le 
minerai  n'a  pas  éprouvé  d'altérations  chimiques 

f postérieures  à  sa  formation ,  ce  filon  parait  donner 
ieu  à  un  abatage  bien  plus  productif  que  le  filon 
principal.  Je  trouve  en  eflet ,  dans  mes  notes ,  que 
les  i4  picadores  employés  à  la  concession  de  San- 
Gabriel  produisentjournellement  i  .240  arrobes  de 
minerai,  dont  le  détail  a  été  donné  précédemment. 

Cela  fait  88  arrobes  ou  i  .000  kil.  par  poste  de 
picador. 

Bien  que  le  minerai  de  San-Gabriel  puisse  être 
plus  lourd  que  celui  qu'on  retire  actuellement  du 
filon  principal,  une  différence  de  i  à  3,  calculée 
sans  tenir  compte  des  nulles  valeurs  de  San-Ga- 
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briel,  cette  différence  est  trop  grande^  pour  qu  une 
simple  Tariation  de  densité  puisse  l'expliquer.  Je 
suis  porté  à  croire  que  si  les  renseignements  qu'on 
m'a  donnés  sont  exacts ,  Tabatage  facile  de  San- 
Gabriel  provient  de  la  disposition  accidentelle  des 
ateliers  souterrains. 

L'aérage  est  difficile  dans  les  parties  les  plus 
profondes  de  cette  mine  et  pendant  les  chaleurs 
de  Tété  on  avait  supprimé  le  travail  des  fonçjéea 
pour  occuper  tous  les  picadores  à  Tenlèvem^ntdes 
piliers  intermédiaires,  ouvrage  extrêmement  far 
vorable  à  la  rapidité  de  Texploitation.  C'est  pour- 
quoi il  peut  convenir  die  réduire  notablement  la 
production  des  mines  du  second  groupe,  qui  a  été 
calculée  d'après  celle  de  San-Gabriel. 

Transports  souterrains. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  le  roulage  souterrain  soit 
inusité  dans  le  midi  de  TEspagne,  puisque  M.  Pail- 
lette parle  de  «  routeurs  qui  laissent  leur^  lampes 
»  à  poste  fixe  enchâssées  dans  les  parois  de  la  ga- 
»  lerie  (i)  »,  mais  je  n'ai  eu  connaissance  que  de 
deux  moyens  de  transport  :  le  trausport  à  dos  et  le 
transport  de  la  main  à  la  main. 

On  comprend  d'ailleurs,  après  ce  qui  a  été  dit, 
tant  de  la  manière  d'être  des  gites  que  des  sys- 
tèmes d'exploitation  usités,  que  si  ces  deux  moyens 
de  transport  ne  sont  pas  exclusivement  en  uspge, 
il  doit  y  avoir  bien  peu  d'exceptions.  En  eflfet,  pu 
bien  les  gites  sont  irréguliers  et,  dans  ce  cas,  les 
travaux  conservent  scrupuleusement  toutes  les 
irrégularités  des  gîtes,  ou  bien  ceux-ci  sont  régu- 
liers et  l'abutage  est  conduit  de  manière  à  enlever 


(I)  Annales  des  mines,  3'  série,  I.  XIX,  p.  â30. 
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k  la  fois  le  sol  des  galeries  sur  la  moitié  de 
leur  longueur  par  foncées  alternantes.  Dans  Tun 
comme  dans  Tautre  cas  îl  serait  malaisé  de  Faire 
usage  de  la  brouette  ou  du  chariot. 

La  transmission  de  la  main  à  la  main,  combi- 
née avec  le  portage  à  dos,  est  au  contraire  possible 
Krtout.  Le  portage  à  dos,  plus  économique  que 
utre^oyen,  a,  de  plus,  le  grandavantage  d*exi- 
gef^  moins  d*ouvriers  pour  un  même  parcours, 
mais  il  n'est  pas  praticable  dans  toutes  les  mines. 
On  ne  le  retrouve  que  dans  les  exploitations  les 
moins  irrégulières,  celles quioffrentdes  puissances 
de  gite  et  des  pentes  convenables  à  la  circulation 
des  nommes. 

Cest  à  la  mine  de  la  Baja ,  dans  la  Sierra  de  Trannort  de 
Gador,  que  j'ai  rencontré  l'exemple  le  plus  notable  ""**"  *  <*  "«i 
du  transport  de  la  main  à  la  main  :  3o  enfants  de 
Il  à  i5  ans  formaient  une  chaîne  de  60  vares  de 
longueur,  communiquant  en  ligne  droite  du  lieu 
Jabatage  au  pied  du  puits  d'extraction.  Le  mine- 
rai était  chargé  par  l'un  des  enfants  (muchacos) 
dans  une  sorte  de  cabas  en  sparterie  (capace)  qui 
passait  do  main  en  main  jusqu'Ji  l'accrocheur 
chargé  d'attacher  la  capace  pleine  au  câble  du 
treuil  d'extraction.  Je  ne  puis  pas  dire  si  c'est  bien 
la  charge  passée  demain  en  main  qui  est  amenée 
au  jour  telle  quelle,  ou  si  (ce  qui  parait  plus  vrai- 
semblable) cest  la  léunion  de  plusieurs  de  ces 
charges  dans  une  seule  capace,  mais  je  trouve  dans 
mes  notes,  que  le  contenu  des  capaces  extraites, 
pèse  de4  à  6arrobes(sHVoir  :4  arrobespour  pierre, 
6  pour  terre,  5  ou  6  pour  minerai),  soit  de  40  à 
69  kil.  ou  moyennement  de  67  kil.  par  capace 
extraite.  Les  3o  enfants,  travaillant  4  neures  de 
suite,  rendent  au  bas  du  puits  160  capoces,  ou^ 
Tome  X^   1846..  ^^ 
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plus  exactenieni,  lu  matière  ncccsciaire  pour  les 
remplir.  Ils  se  rcposenl  ensuite  pendant  4  heures, 
après  quoi  ils  reprennent  leur  travail  pour  faire 
un  nouveau  poste  de  4  heures,  ce  qui  fait  b  heures 
de  travail  efiectif,  pour  12  heures  de  présence  à 
Talelier. 

Ces  enfants  ne  travaillent  pas  pendant  la  nuit. 
Ils  .sont  payés  sur  le  pied  de  4  réaux  j/4f  ^savoir 
2  réaux  et  la  nourriture. 

On  trouve,  d'après  ces  données,  que  pour  une 
dépense  de  i^i5,  on  obtient  un  effet  utile  de 
aS.ooo  à  37.500  kilogrammes  transportés  à  1  mè- 
tre, soit  moyennement  3 1  .aSo  kilogrammes  trans- 
portés  à  I  mètre. 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  garantir  l'exactitude 
de  ces  chiOres  que  je  n'ai  pas  pu  contrôler  par  des 
indications  prises  ailleurs,  j'ai  quelque  raison  de 
les  croire  admissibles. 

Je  vais  déduire  les  raisons  de  cette  opinion ,  ce 
qui  me  permettra  d'établir  en  même  temps  des 
données  relatives  au  transport  à  dos. 

Plusieurs  fois  j'ai  eu  occasion  d'observer  le  tra- 
vail de  manœuvres  élevant  verticalement  des  far* 
deaux,  en  se  les  passant  de  la  main  à  la  main.  Il 
s'agissait  de  tasser  du  bois,  en  plein  air,  sur  une 
hauieurde  12a  1 3  mètres:  les  ouvriers  (des  jeunes 
honimesde  30  à  ajans)  s:e  tenaient,  à  la  suite  l'un 
de  l'autre,  sur  une  échelle  inclinée  de  80°  environ, 
les  pieds  de  l'un  portant  à  la  hauteur  des  épaules 
de  Vautre,  de  manière  c^  occuper  chacun  une  liau* 
teur  verticale  moyenne  de  i",3o.  Ou  élevait  le 
bois  piir  3  ou  4  bûches  h  la  fois,  eu  se  les  passant 
de  mains  en  mains, 

LVifet  utile  d'un  homme  travaillant  de  cette 
manière  et  gagnant  i  fr.  par  jour  est  de  16.000 


DU    MIDI    DS   L*ISSPAGirE.  335 

kilogrammètresy  la  hauteur  étant  ines)irëe  verti* 
calemént. 

H  est  à  remarquer  que  l'ouvrier  est  obligé  rie  se 
baisser  pour  prendre  h  ses  pieds  la  charge  qu'il  doit 
élever  à  la  hauteur  de  sa  tête^  de  sorte  qu*il  a  à» 
élever  en  même  temps  le  poids  d'une  bonne  partie 
de  son  corps,  et  cela  à  l'aide  d*un  mouvement 
d'une  amplitude  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'exige  le  transport  à  dos,  sur  une  rampe  ou  sur 
un  escalier. 

Si  Ton  admet  que  l'excès  d*amplilude  de  mou- 
vement compense  la  diminution  de  fatigue  due 
à  ce  que  le  poids  des  jambes  n*est  pas  à  la  charge 
du  manœuvre  travaillant,  comme  Je  viens  de  Je 
dire,  on  peut  conclure  de  là  que  l'ofTet  utile  du 
transport  de  la  main  à  la  main  est  à  l'effet  utile  du 
transport  à  dos  comme  1 6  est  à  56  ou  :  :  3S6  : 

T  .000. 

On  sait,  en  effet,  que  l'effet  utile  d'un  homme 
élevant  des  fardeaux  en  les  portant  sur  son  dos  au 
haut  d'une  rampe  ou  d'un  escalier,  est  de  56.ooo 
kilc^ra  m  mètres  (  1  )  •• 

Mais,  d'une  part,  le  transport  que  nous  consi- 
dérons est  un  transport  h  peu  prés  horizontal ,  ce 
qui  donne  lieu,  comme  on  sait,  à  un  effet  utile 
tout  différent  ;  d'autre  part,  ce  transport  est  fait 
pt^  des  enfants.  Or,  pour  ce  qui  est  de  ce  dernier 
pbint,  il  résulte  des  rcnseignementsque  je  dois 
à  Tobligeauce  du  directeurdes  mines  de  lignite  du 
Rocher  bleu  (Bouches-du-Rhône),  que  les  poids 
dont  il  convient  de  charger  les  manœuvres  de  dif- 
férents âges ,  pour  leur  conserver  la  même  vitesse, 
sont  comme  suit  : 


(t)  Navier,  cité  par  Poncolel  ci  Morin* 
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De  10  à  15  ans^    25  kilog.  de  lignite. 
'15  à  18  40  id. 

18  à  20  63  id. 

Ces  charges  sont  transportées ,  à  raison  de  dîx- 
huit  voyages  par  jour,  sur  un  chemin  de  âSo 
'liiètres,  dont  loo  mètres  de  niveau  et  i5o  mètres 
inclinés  de  4o*  (i). 

II  est  bon  de  noter  que  dans  les  mines  de  li- 
gnites  des  Bouches-du -Rhône  on  fait  usage  de 
corbeilles  en  sparterie  d'une  capacité  de  3o  litres 
environ  y  comme  dans  le  midi  de  FElspagne. 

On  voit  que  ,  dans  ces  conditions ,  les  ouvriers 
de  différents  âges  parcourant  uniformément  par 
jour  4-^oo  mètres  sous  charge ,  Teffet  utile  des 
nommes  est  de  283.5oo  kilogr.  transportés  à 
i  mètre  ,  la  distance  étant  mesurée  sur  le  ckemin 
lui-même,  abstraction  faite  des  pentes ,  tandis 
que  Teffet  utile  des  enfants  de  lo  à  i5  ans  n*est 
que  de  ii2.5oo  kilogr.  transportés  à  i  mètre, 
c  est-à-dire  moindre  dans  le  rapport  de  4o  :  lOO. 

Muni  de  ces  données  ,  nous  n  avons  phis  qu'à 
chercher  la  quantité  de  travail  qu'on  pourrait 
attendre  de  porteurs  à  dos  parcourant  des  chemins 
analogues  k  ceux  sur  lesquels  se  fait  le  transport 
de  la  main  à  la  main,  si  ces  chemins  étaient  assez 
larges  et  élevés  pour  permettre  le  trunsportà  dos. 

Or,  il  semble  résulter  d'un  tableau  donné  par 
M.  Gervoy  (2)  pour  huit  exemples  empruntés  adx 
mines  de  Saint-Étienne,  que  ,  pour  des  chemins 
à  pentes  variables  de  o  à  45""  et  pour  des  parcours 
variables  de  45  à  i5o  mètres,  le  parcours  total  sous 
charge,   par  voies  de  qualités  fort  diflcrentes, 

(1)  Celte  quantité  de  travail  est  produite  en  5  heures  1/2 
d'occupation  effective. 

(2)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  X,  p.  408. 
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ne  varie  que  de  3.960  à  4B60  mètres,  ce  c|ui 
(iorjDe  une  moyenne  de  4-4 '^  ^^^^^  rapprochée  du 
cbiffrc  hidiquc  ci-dessus  pour  les  mines  de  lignite 
des  Bou(^es-du 'Rhône. 

Le  charge  varie  do  /^o  à  rS  kiloî^r'.,  et  l'effet 
Qtile  est  moyennement  de  23 1. 000  kilogr.  trans- 
portés à  1  mètre  mesuré  sur  le  chemin  parcouru. 

J'ai  laissé  de  côté,  dans  le  tableau  de  M.  Ger- 
voy,  la  dernière  indication  relative  à  Roche-la- 
Molière,  parce  qu'elle  comprend  des  pentes  mon- 
tantes et  descendantes,  qu'elle  diffère  considéra- 
blement des  autres  exemples  dont  les  conditions 
sont  pourtant  fort  variées,  et  enfin  parce  qu'une 
indication  relative  à  la  môme  mine  et  aux  mêmes 
conditions,  que  je  trouve  dans  Texcellent  Traité 
de  l'exploitation  des  mines,  de  M.  Combes,  ne 
donne  que  4*860  mètres  parcourus  sous  charge, 
au  lieu  de  6.075,  et  25:;i.ooo  kijogrammes  trans* 
portés  à  I  mètre  au  lieu  de  3o4.ooo,  c'est-à-dire, 
comme  l'on  voit,  des  résultats  aussi  semblables 
aux  ||)récédents  que  de  pareils  résultats  peuvent 
être  semblables. 

Je  me  crois  donc  fondé ,  d'après  ces  noaibreux 
exemples  concordants  ,  à  admettre  le  chiffre  rond 
de  sSo.ooo  kilogrammes  transportés  à  i  mètre, 
comme  applicable  à  des  chemins  analogues  à  ceux 
dont  nous  nous  occupons  ,  en  supposant  d'ailleurs 
le  passage  suflisaminent  exhausse.  Navier  donne, 
pour  le  transport  horizontal  à  dos,  un  chiffre  près 
de  trois  fois  ausM  élevé;  les  exemples  rapportés 
ci-dessus  pcrineUeut  de  croire  qii'il  s'applique  à 
des  conditions  de  travail  bien  dinereutes  de  celles 
qui  nous  intéressent. 

Quoi  qu'il  en  soi  t ,  si  le  chiffre  de  sSo.ooo  kilogr. 
convient  à  des  hommes  portant  à  dos  dans  desga- 
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leries  entremêlées  de  parties  en  pente  et  de  par- 
ties de  niveau  ,  il  doit  être  réduit  à  loo.ooo  kilogr., 
suivant  Féchelle  donnée  ci-dessus,  pour  conviH 
nir  à  des  enfants  de  onze  h  quinze  ans/teb  que 
ceux  qu'on  emploie  dans  les  mines  <lu  midi  de 
l'Espagne . 

Enfin  si ,  comme  nous)  avons  établi  plus  haut , 
l'effet  utile  du  transport  de  la  main  à  la  main  n'est 
que  les  0,286  de  l'effet  utile  du  transport  à  dos,  le 
chiffre  de  100.000  Icil.  doit  être  à  son  tour  rédi^t 
à  28.600  kilogr.  pour  correspondre  au  travail  que 
nous  avons  en  vue. 

L'effet  utile  déduit  des  renseignements  reçus 
verbalement,  est  compris  entre  26.000  et  37.5oO 
kilogr.;  il  y  a  donc  conformité  suffisante  entre 
les  deux  résultats. 

Si  ce  moyen  de  contrôle  parait  trop  complexe 
pour  mériter  confiance ,  j'invoquerai  une  considé- 
ration toute  différente  qui  achèvera,  je  pense, 
de  rendre  admissible  les  nombres  ci-dessus. 

Le  transport  de  la  main  à  la  main  est  compa- 
rable au  travail  qui  consiste  à  déplacer  le  minerai 
par  pellelages  successifs  ;  seulement  ce  dernier  tra- 
vail peut  être  moins  avantageux  encore,  parce  qu'il 
exige  une  plus  grande  dépense  de  force  vive,  et 
que  la  manœuvre  du  poids  inutile  (la  pelle)  en- 
trerait sans  doute,  dans  le  travail  total,  pour  une 
proportion  plus  forte.  Or  on  connaît  l'effet  utile 
d'un  pelleteur  au  jour;  il  est  représenté  par  64.800 
kilogr.  projetés  à  un  mètre.  Si  l'effet  utile  d'un 
enfant  de  quinze  ans  n'est  que  les  0,40  de  l'effet 
utile  d'un  homme,  l'effet  utile  du  pelleteur  de 
cet  âge  ne  serait  que  de  26.920  kilogr.  projetés  à 
I  mètre,  chillre  on  ne  peut  plus  rapproché  de 
celui  que  nous  voulons  vérifier. 
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£n6li  ce  dernier  chiffre  se  trouve  vénfié  direc- 
tement à  son  tour  par  l'exemple  des  pelleteurs 
de  quinze  à  dix-huit  ans  employés  aut  mines  de 
Pouliaouen.  Ces  enfants  sont  payés  îi  raison  de 
i5  cent,  ppr  mètre  cube  escavé  projeté  à  des  dis- 
tances horizontales  comprises  entre  i  et  4  mètres, 
soit  moyennement  a",5o;  ces  enfants  gagnent  de 
60  à  70  centimes ,  ce  qui  correspond  5  p!a.s  de 
la.ôoo  kilogr.  projetés  à  2"*,5o,  c'est-à-dire  &  plus 
de  ^5.000  kilogr.  projetés  k  un  mètre. 

Les  données  rapportées  ci-dessus  au  sujet  du  Portage  à  doi 
portage  h  dos  sont  bonnes  h  noter,  ne  serait  ce 
que  comme  chiffres  à  vérifier;  car  je  n*ai  pas  pu 
obtedir  de  renseignements  directs  h  ce  sujet.  Les 
seules  indications  que  je  trouve  dans  mes  notes 
sont  relatives  au  poids  de  la  charge. 

A  U  mine  San  Juan  et  Santa  Anna  de  Alma- 
sarron,    pour  un  enfant  qui  pouvait  avoir  de 

3uioze  à  seize  ans,  le  minerai  était  contenu 
ans  une  capace  à  deux  anses  reliées  par  une 
corde  que  l'enfant  tenait  à  la  main  pardessus 
son  épaule,  la  capace  pleine  étant  sur  son  dos, 
disposée  comme  le  montre  la  /i:f.  2 ,  PI.  f^L  On 
chargeait  à  la  fois  de  3  \\  f\  1/3  arrobes,  soit  de 
J4S5o  à  5i'',75,  ou  moyennement  43  kilog.  L'en- 
fant avait  à  gravir  un  escalier  de  4^*  suivant  un 
parcours  d'environ  160  mètres. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  savoir,  c'est  que  tout  son 
temps  était  pris  à  desservir  un  picador. 

Dans  la  mine  du  Carmen  (Sierra  Almagrera), 
le  transport  est  fait  par  des  hommes  à  l'aide  de 
grandes  capaces  dites  esportones  qui  contiennent 
I  1/2  quintal  de  minerai,  soit  '79  kilogr. 

Ces  manoeuvres  ont  le  dos  garni  d'un  pmi^ 
tapis  de  spart. 
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Je  regrette  de  n'avoir  pu  recueillir  que  des 
données  incomplètes  relativement  au  transport  k 
dos,  et,  à  roccasion,  des  observations  à  ce  sujet 
sont  à  recommander;  car  ce  genre  de  travail estsi 
peu  déterminé  encore ,  qu'on  n'est  pas  roêraè^^ac- 
cord  sur  la  manière  de  le  mesurer. 

Ainsi  M.  Combes  (  1  )  parait  faire  abstraction  du 
cbemin  parcouru  ,  pour  ne  considérer  que  la  hau- 
teur à  laquelle  la  change  est  élevée ,  bien  quetlans 
l'un  des  deux  exemples  qu'il  donne,  plus  du  tiers 
du  chemin  parcouru  soit  horizontaU 

M.  Gcrvoy,  comme  on  l'a  vu ,  ne  tient  compte, 
au  contraire ,  que  du  développement  du  parcours, 
a!:straction  faite  de  ses  pentes.  •  ^ 

Enfin  M.  Burat  (2)  semble  adopter  tantôt  P&n, 
tantôt  l'autre  mode  d'appréciation  ;  car  c'fîst  assu- 
rément ,  en  ne  tenant  compte  que  de  la  hauteur, 
qu'il  n'a  que  43  kilogr.  transportés  à  1  liiloai., 
pour  Tefifet  utile  des  enfants  de  dix  à  quatorze 
ans  dans  les  mmes  de  lignite  des  Bouches-du* 
Rhône,  tandis  qu'il  fait  abstraction  de  cette  hau- 
teur en  reproduisant  dans  la  même  page  les  chif- 
fres de  M.  Gervoy,  lesquels  varient  de  192  à 
3o4  kilogr.  transportés  à  1  kilomètre. 

Le  rapprochement  de  ces  différents  nombres, 
fait  par  l'auteur  de  la  Géologie  appliquée,  sem- 
ble avoir  pour  but  d'établir  que  l'effet  utile 
des  enfants  est  compris  entre  le  1/4  et  le  1/6  de 
TefFet  utile  des  hommes.  Mais  cette  conséquence 
serait  mal  fondée,  p:irce  que  les  quantités  que 
l'on  compare  ne  sont  pas  homogènes.  On  a  vu 
d'ailleurs  que  des  renseignements  puisés  à  la  même 

(1)  Traité  de  rExploitation  des  mines,  t.  III,  p.  3. 

(2)  Géologie  appliquée ,  p.  405. 
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source,  donnent,  pour  ce  rapport,  25/63,  c  est-à- 
dire  3/5. 

L'appréciation  comparative  de  l'effet  utile  des 
porteurs  à  dos  est  peut*étre  plus  impraticable 
encore  dans  le  système  qui  consiste  h  ne  tenir 
compte  que  de  la  hauteur  à  laquelle  lu  charge  est 
élevée,  car,  dans  ce  cas,  il  arrive  que,  par  suite  des 
sujétions  propres  à  ce  genre  de  travail ,  la  mesure 
qu'on  obtient  est  d'autant  plus  gt*aiide  que  la 
quantité  de  minerai  tran^ortée  est  plus  petite. 
C'est  au  point  que  l'effet  utile*iie  trouve  réduit  h 
zéro  pour  des  chemins  de  niveau.  Cette  dernière 
circonstance  s'accorde  d'ailleurs  avec  la  manière 
ordinaire  d'<ipprécier  le  travail  mécanique.  Pon- 
celet,  par  exemple,  dit  positivement  que,  sous  le 
point  de  vue  purement  mécanique,  mouvoir  un 
liairdeau  horizontalement  n'est  pas  travailler. 

Muisle  praticien  ne  saurait  admettre  une  ma- 
nière de  voir  aussi  abstraite.  Pour  le  praticien, 
tnivailler  c'est  produire  un  effet  utile ,  en  luttant 
contre  une  résistance.  Partant  de  là  ,  on  a  peine  à 
cotnprendre  que  l'effet  utile  du  portage  à  dos  ne 
soit  pas  susceptible  d'être  exprimé  par  une  for- 
mule unique  applicable  à  toutes  les  pentes  prati- 
cables ,  sans  en  excepter  la  moins  malais'je  à  gravir, 
la  pente  de  o*;  cefle  qui  permet  de  déplacer  la  plus 
grande  masse  de  matières,  en  un  temps  donné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontefctable  qu'il  se- 
rait commode  d'avoir  une  mesure  à    laquelle  on 
uisse  nipporler   toutes  les  circonslancos  possi- 
Ips  du  portage  à  dos,   pour  juger  si  les  exem- 
ples qu'on  peut  avoir  à  considérer  correspondent  à 
un  travail  bon  ou  mauvais. 

Cette  convenance  d'une  part,  et,  de  l'autre,  le    Formule  rete- 
défaut  d'accord  des  auteurs  à  ce  sujet,  feront  ac-^'^j^^^f"  ^'^^^ 
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cueillir,  avec  indulgence,  la  Formule  suivante  que 
je  vais  tâcher  de  justifier. 

J'ai  fait  remarquer  précédemment  entre  quelles 
étroites  limites  soni  comprises  les  distances  qu'un 
homme  peut  journellement  parcourir,  sous  charge, 
dans  des  conditions  extrêmement  variées,  emprun- 
tées à  la  totalité  des  exemples  que  j'ai  pu  recueillir. 
Mais ,  chose  remarquable ,  cette  constance  du  che- 
min parcouru  journellement  par  un  homme,  pa- 
rait persister  bien  au  delSi  des  limites  de  pente  de 
o*  à  45^  qui  figuPcnt  dans  les  exemples  cités,  k  tel 
point  qu*il  semble  légitime  de  supposer  ce  par- 
cours indépendant  du  degré  d'inclinaison  du  che- 
min. 

Je  trouve  en  effet  que  cette  dislance  est  encore 
sensiblement  la  même  pour  une  pente  de  go*, 
c'est-à-dire  pourun  homme  grimpant  le  long  d  une 
échelle  verticale. 

Ainsi,  Ton  sait  que  M.  Toilicier  du  génie  Coi- 
gnet  a  mis  en  pratique  ce  principe  de  Coulomb 
qu'un  homme  montant  h  vide  et  dont  on  emploie 
comme  moteur  le  poids  descendant,  produit  le 
maximum  d'effet  utile.L'hommes'élevaitau moyen 
d'une  échelle  à  85%le  pente  (Atlas  de  Sganzin, 
PL  XXI). 

Or,  dans  ce  travoil,  chaque  manœuvre  élevait 
journellement  3io  fois,  à  la  hauteur  de  i3  mètres, 
le  poids  de  son  corps  («70  kilogrammes  environ), 
c'est-à-dire  que  le  chemin  parcouru,  sous  charge 
réduite  à  zéro,  il  est  vrai ,  était  de  /f.o6o  mètres. 
D'autre  part ,  l'exemple  de  la  mine  du  Breuil  donné 
par  M.  Gervoy ,  autorise  à  admettre  que,  sur  un 
chemin  du  niveau  et  sons  une  charge  de  70  kilog. 
environ,  un  homme  ne  parcourt  pas  plusde4-^30 
mètres.  De  sorte  que,  d'après  ces  deux  exemples 
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imes ,  on  est  porté  h  supposer  que,  pour  des 
es  variant  de  o  h  90**,  le  chemin  parcouru  reste 
tblement  le  même,  4-^00  mètres  environ,  mais 
la  charge  varie  de  70  à  o  kil.  Il  suffît  d*ad- 
;re  que  cette  variation  doit  être  régulière  et  en 
m  inverse  delà  pente  a,  pour  arriver  à  établir 
me  mesure  de  1  effet  utile  d*un  porteur  à  dos 
expression  de  la  forme  : 

4.200  met.  X  70  kil.  cos  «. 

r,  si  Ton  essaye  cette  formule  pour  les  cas  in- 
lédiaires  d'une  pente  de  4^°^  on  trouve  49  kil. 
ron  pour  la  charge  correspondante;  et  comme 
i  donnée  est  d'accord  avec  les  conditions  de 
lil  delà  mine  Quantin,  citée  par  M.  Gervoy, 
proposer  la  formule  : 

4.200  met.  X  70  kil.  cos  a. 

me  expression  générale  à  laquelle  on  peut 
lOrter  tes  différents  transports  à  dos  dont  on 
des  exemples ,  pour  comparer  ces  exemples 
eeux. 

ette  formule  pourra  servir,  en  même  temps, 
iblir  à  priori  l'effet  utile  qu'on  doit  attendre 
porteur  à  dos,  dans  une  circonstance  donnée. 
nîra ,  pour  lui  donner  toute  la  généralité  dé.si- 
5,  d'y  introduire  les  coefficients  0,40,  0,60  et 
•  suivant  que  Tàge  des  porteurs  sera  compris 
e  10  et  i5  ans,  entre  1 5  et  18  ou  J&  et  22  et 
lessus. 

nffn,  il  pourra  être  utile  de  vérifier  si  les 
ges  données  par  notre  formule,  pour  les  diffé- 
5 de^és  d'inclinaison,  ne  sont  pas  en  effet cc*lles 
correspondent  au  maximum  d'effet  utile  à  ob- 
r  d'un  porteur. 
elativement  aux  travaux  souterrains  du  midi    Eiiractloo. 
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de  TElspjigQe,  nous  n  avons  plus  à  cou^^idérer  que 
Tex  traction  des  minerais  par  les  puits.  On  a  vu  que, 
saufde  très-rares  exceptions, c  esta Taide de  treffils 
que  cette  extraction  a  lieu. 
Treuils.  Ces  treuils  sontfort  remarquables  et  je  ne  sache 

pas  que  la  disposition  qui  leur  est  propre  soit  usi- 
tée dans  les  mines  du  nord  de  l'Europe. 

Les  treuils  espagnols  (  voir  PL  f^ljfig.%  et  4) 
sont  essentiellement  caractérisés  par  la  forme  de 
Tarbre  qui  est  creusé  en  gorge  de  poulie.  Quelle 
que  soit  la  profondeur  du  puits,  cette  gon^e  ne 
reçoit  uue  3  ou  4  tours  de  câble  a,  6,  c,  qui  se  i&- 
nouvelient  en  se  substituant  les  uns  aux  autres, 
,  comme  pour  les  treuils  ordinaires,  mais  sans 
courir  sur  l'arbre  et  sans  jamais  se  couvrir  en 
partie. 

Ainsi  le  sommet  de  la  courbe  génératrice  de  la 
gorge  étant  constamment  recouvert  d'un  tour  de 
càlMea,  les  deux  autres  tours  6  et  c  sontalterDati- 
vement  disposés  à  droite  ou  à  gauche,  comme  le 
montre  la  fig.  4  y  suivant  que  la  capace  pleine  qui 
monte  est  suspendue  d'un  côte  ou  de  l'autre.  Les 
choses  étant  dans  cette  situation,  lor.<qu'un  qua- 
trième tour  s'enroule  à  la  suite  de  c,  il  arrive  que 
la  charge  sous  laquelh;  le  câble  est  tendu,  venant 
à  peser  sur  un  élément  de  la  gorge  trop  incliné 
pour  que  l'oflet  de  la  gravité  puisse  être  encore 
neutralisé  par  le  frottement ,  oc  nouveau  tour 
chasse  sous  lui  les  trois  premiers,  de  manière  à 
prendre  la  place  de  c,  qui  descend  en  i,  lequel  se 
substituedu  même  coup  à  a,  qui  disparait  par  suite 
du  décidément,  , 

Il  en  résulte  que  la  longueur  utile  de  l'arbre, 
celle  qui  reçoit  le  câble,  est  réduite  à  o",34  envi- 
ron ,  dont  moitié  seulement  est  recouverte  à  la 
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fois.  Cette  longueur  utile  est  facilement  recon- 
naissable  au  poli  que  lui  communique  le  frotte- 
ment du  câble.  L  avantage  de  cette  disposition 
ingénieuse  est  très-grand  :  en  rendant  la  longueur 
deTarbre  du  treuil  indépendante  delà  profondeur 
du  puits,  elle  permet  de  donner  au  puits  un  dia- 
mètre invariable  et  remarquablement  petit,  pour 
de5  profondeurs  qui  varient  de  20  à  i3o  vares  et 
peut-être  davantage. 

£41  faisant  usage  de  treuils  à  arbre  cylindrique, 
on  ne  pourrait  réduire  au  minimum  les  frais  de 
percement  du  puits  qu  en  s'assujettissant  à  faire 
enrouler  le  câble  sur  lui-même,  ce  qui  donne  lieu 
à  des  variations  de  résistance  qui  ne  permettent 
pas  de  recourir  à  cette  disposition  entre  des  limites 
de  profondeur  d'une  certaine  étendue. 

Dans  le  système  espagnol,  au  contraire, la  ré* 
flistance  ne  varie  qu'en  raison  des  variations  de 
longueur  du  câble  qui  monte  et  du  câble  qui  des- 
oena,  et  le  système  ordinaire  est  pareillement 
soumis  à  ces  variations. 

On  pourrait  croire  que  la  faculté  de  réduire  la 
largeur  des  puits,  qui  constitue  le  principal  avan- 
tage dû  au  peu  de  longueur  de  l'arbre  dans  le  sys« 
téme  espagnol,  doit,  par  compensation ,  donner 
lieu  il  des  accidents  ou  du  moins  à  des  résistances 
qui  peuvent  résulter  de  la  rencontre  du  vase  plein 
qui  monte  et  du  vase  vide  qui  descend.  11  est  cer- 
tain que,  dans  le  système  ordinaire,  les  deux 
vases  peuvent  être  maintenus  5  distance  plus  faci- 
lement :ona  même  coutume,  dans  la  détermina- 
tion de  la  largeur  à  donner  à  un  puits,  de  tenir 
compte  non  seulement  de  la  profondeur  du  puits 
et  de  la  longueur  d'arbre  de  treuil  que  cette  pro- 
fondeur commande ,  mais  encore  des  conditions 
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O  travail  offre  quelques  autres  particularilil 
qu'il  est  bon  de  noter. 

La  capuce  en  attachée  au  câble  d'une  inaBilM 
trèa-proinpte  au  moven  de  l'uuc  ou  de  l'ai^Uedai 
diapo^iliona  qup  tesyî^.  5  et  6  rcprédeuleut.  Oe 
bieOf  on  fiut  psher  l'estn-uiité  du  cible  lenniM 
par  un  gros  naud  A  (/?».  5}  i  (ravers  le»  Jmi 
BUMis  de  la  ciipace  pleine  ci  ce  uaud  «ai  mmuni 
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par  une  cordelette  bouclée  i),  qui  fait  corps  avec 
Je  càble.  Ou  bien  le  câble  étant  teiiiiiné  par  uue 
boucle  invariable  c,  ce  sont  les  anses  de  la  capace 
qui  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir  s'attacher 
au  câble  ou  s'en  détacher,  par  la  simple  insertion 
d*UD  nœud  a  dans  une  boucle  b^  comme  le  montre 

,  Laze  de  Tarbre  est  généralement  peu  élevé  au- 
Âpsusde  terre  (o'",75  à  o^^ôS  au  plus)  :  le  diu- 
mètre  du  tambour  variable  de  o",5o  à  o"y70  me- 
surés au  fond  delà  gorge,  est  habituellement  égal 
au  rayon  des  manivelles. 

Chacune  de  celles-ci,  k  bras  communément 
courbes,  est  tenu  par  un  ou  deux  hommes  (^o/*- 
fieros)  suivant  la  profondeur  du  puits.  Les  ma- 
nœuvres, placés  ik  la  manivelle  la  plus  rapprochée 
de  la  charge  montante,  la  tiennent  ii  deux  mains. 

Ceux  qui  sont  à  la  manivelle  opposée  s'nppuient 
i*une  main  contre  le  montant  du  treuil,  ou  même, 
dans  certaines  mines,  ils  se  soutiennent,  d'une 
main,  (djfig.  4)  ^  une  corde  suspendue  auplafond 
de  la  barraque  qui  recouvre Torilicedu  puits.  Dans 
cecas,  chacun  des  extracteurs  a  sa  corde  suspendue 
h  I  mètre  environ  de  Taxe  du  treuil,  dans  la  di- 
rection des  montants  (|ui  supportent  l'arbre ,  ils 
changent  de  aiaîn  souvent,  pour  truvailler  suc* 
Mssivenient  du  bras  droit  et  du  bras  guuche,  tandis 
que  leurs  camarades  de  l'extrémité  opposée  de 
laxe  mainlicnnent  leurs  deux  mains  à  la  mani- 
velle. 

Cette  manière  de  travailler  semble  avoir  pour 
effet,  relativement  aux  manœuvres  qui  en  usent, 
de  donner  lieu  à  un  partage  iui'gal  de  Teftort  à 
faire;  inéf^alilé  qui  se  trouve  compensée  iiuale- 
aient  pour  un  nombre  pair  d'esportones  extraits 
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et  y  peut-être ,  permet-elle  un  développement  de 
force  musculaire  plus  grand  que  ne  le  ferait  uu 
travail  plus  unîforpfiément  soutenu. 

Arrivée  au  jour,  la  charge  est  tirée  à  terre  par 
un  ouvrier  spécialement  affecté  à  ce  service  :  il  dé- 
tache la  cupace,  la  vide  à  proximité,  ou  la  chai^ 
sur  son  dos,  en  la  saisissant  par  le  nœud  ou  Tanse, 
pourla  transporter  au  tas  et  il  la  rejette  videdansle 
puits,  pendant  qu'une  nouvelle  capace  pleine  re- 
monte. De  cette  manière,  la  capace  vide  ne  fait 
f>as  équilibre  à  la  capace  pleine.  Il  faut  croire  que 
e  faible  avantage  qui  pourrait  résulter  de  cet  équi- 
libre ne  serait  pas  suffisant  pour  compenser  la 
perle  de  temps  et  les  chances  d*accrochement 
qu'entraînerait  une  disposition  différente.  La  perte 
de  temps  doit  être  l'inconvénient  principal  qu*on 
a  cherché  à  éviter,  car  avec  des  vases  sans  rigidité 
et  d'une  légèreté  aussi  grande  que  ceux  dont  on 
fait  usage,  1  accrochement  ne  saurait  causer  grand 
dommage.  Il  est  h  remarquer  aussi  que  trois  tours 
de  cftble,  sans  charge  à  1  extrémité  descendante, 
suffisent  pour  permettre  la  montée  du  càblc  chargé 
de  tout  son  poids  et  de  celui  de  la  capace  pleine, 
sans  donner  lieu  &  glissement. 

Dans  la  Sierra  Âlmagrera,  à  un  puits  de  l'^joS 
de  diamètre,  en  4o  minutes,  j'ai  vu  extraire,  de 
6o  mètres  environ  de  profondeur,    par  quatre 
iiommes  de  taille  médiocre,  deux  esportoiies  con- 
tenant chacun  6  arrobcs  (69  kilogr.)  de  minerai. 

L'arbre  du  treuil ,  représenléy/^.  3  et  4>  avait 
o'',6o  de  diamètre  au  fond  de  la  gorge;  le  câble, 
en  sparterie,  avait  or,oi  de  diamètre. 

On  m'a  assuré  que  le  travail  effectif  de  ces  tor- 
neros  durait  12  hcMires,  pendant  lesquelles  ils 
montaient  au  jour  240  esportones. 
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^1  D après  ce  qui  précède,  oa  yoit  que  ces  la 
izf  heures  de  travail  effectif  ne  représentent  que 
8  heures  de  travail  aussi  énergique  que  celui  dont 
^\  jai  été  témoin.  Encore,  de  ces  8  heures,  faut-il 
eo  retrancher  i  1/2,  nécessaire  au  décrocheur  pour 
enlever  la  charge. 

L'effet  utile  journalier,  indépendant  de  la  durée 
du  travail,  surpasserait,  dans  tous  les  cas, 
346.000  kilogr.  par  homme,  chiffre  incroyable- 
ment élevé,  dont  il  importerait  de  pouvoir  vé* 
rifier  l'exactitude. 

La  vérification  est  loin  de  ressortir,  d'une  ma» 
nière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  des  données  que 
j'ai  pu  recueillir  ailleurs;  maison  ne  verra  pas  sans 
intérêt  la  reproduction  d'un  chiffre  identique  dans 
un  exemple  emprunté  à  la  Sierra  de  Gador  et  re- 
latif à  des  conditions  de  travail  fort  différentes. 

Cet  exemple,  que  j'ai  lieu  de  croire  digne  de 
foi 9  ne  donne,  il  est  vrai,  le  chiffre  de  34^.33o 
kilogrammètres  queconmie  un  maximum  corres- 
pondant à  l'extraction  du  minerai,  tandis  que  le 
tninimum,  qui  se  rapporte  à  l'extraction  des  par- 
oles purement  pierreuses,  n'est  que  de   164.327 
kilogrammètres.  Rien  ne  dit  d'ailleurs  que  lex- 
traction  de  Tune  ou  de  l'autre  matière  ait  lieu 
cl' une  manière  exclusive,  pendant  toute  unejour- 
-^ée,  et  aux  conditions  que  je  rapporte;  mais, 
^'auire  part ,   l'exemple  de  la  Sierra  de   Gador 
^^applique  à    une  profondeur  trois  fois  moindre 
^ue  celle  qui  a  fourni  le  chiffre  relatif  à  la  Sierra 
-A.lmagrera  ,  ce  qui  fait  peut-être    une  certaine 
clifférence  en  faveur  de  la  Sierra  de  Gador,  en 
'K^ison  d'une  moindre  continuité  de  travail. 

Je  ne  parle  pas  de  l'excès  du  poids  du  cftble  à 
élever  à  l'origine  du  mouvement ,  car  la  fatigue 

Tome  X,  1846.  a3 
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qui  en  résulte  doit  être  compensée ,  en  grande 
partie,  pendant  la  seconde  moitié  de  rascension. 

De  ce  qui  précède ,  on  serait  porté  &  conclure 
que  Teffet  utile  des  torneros  espagnols  est  no* 
tablement  supérieur  à  1 64*000  kilo^mmè* 
très.  Sans  prétendre  que  ce  chiffre  soit  consi- 
dérablement dépassé  (ce  qui  serait  contraire 
auxrésultatsgénéralement  aamîs)^  je  crois  bon  de 
faire  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau 
analytique  des  différentes  indications  qui  m*ont 
été  fournies  sur  le  travail  utile  de  cette  classe 
d*ouyriers.  Ces  données  ne  seraient  pas  inutiles, 
lora  même  qu'elles  ne  serviraient  quà  prémunir 
contre  les  exagérations  de  certains  renseignementSi 
et  sur  la  nécessité,  pour  les  voyageurs  de  bien  pré* 
ciser  les  données  qu  ils  recueillent  et  de  les  cod^ 
trôler  autant  que  possible  sur  les  lieux  mêmes. 
(j  est  ce  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  le  temps  de 
faire,  et  c  est  pourquoi  j*ai  trop  souvent  à  mettre • 
dans  le  cours  de  ces  notes,  des  raisonnements,  qui 
laissent  toujours  à  désirer,  à  la  place  de  faits  irré- 
cusables. 
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Bien  qu'il  soit  impossible  de  rien  concltm  de 
positif  de  ce  tableau ,  il  ne  doit  pas  laisser  de 
doute  f  ée  me  semble,  sur  le  chiffre  généralement 
considérable  du  travail  utile  des  torncros  (i). 

Ces  ouvriers  travaillent  de  8  à  13  heures  par 
jour,  suivant  l'activité  de  l'exploitation ,  ce  qui  ne 
fait  rien  y  du  reste,  au  travail  effectif  qu'ils  pro* 
duisent  journellement. 

Les  torneros  sont  payés  sur  le  pied  de  6  3/4  à 
7  réaux  par  jour  (  1^,82  à  1^89  )  dans  la  Sierra  .de 
Gador  comme  dans  la  Sierra  Almagrera.  C'est  le 
prix  des  picadores  travaillant  à  la  poudre. 

Les  càoles  en  spart,  dont  on  fait  usage,  ont 
o*,o3  environ  de  diamètre.  Dans  un  puits  sec, 
ils  durent  de  20  à  25  jours  et  jusqu'à  40  jours. 
Cette  durée  n'a  rien  d'excessif,  et  je  crois  qu'à 
force  et  à  fatigues  égales,  les  câbles  de  chanvre 
dureraient  davantage,  dans  dépareilles  circon- 
stances,  à  moins  que  le  glissement  continuel  du 
câble  sur  la  gorge  du  treuil  ne  soit  une  cause  de 
destruction  notable,  cause  dont  les  treuils  ordi- 
naires sont  exempts. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  câbles  de  3  centi- 
mètres de  diamètre  coûtent  55  réaux  les  100  vares, 
soit  17^4^  '^s  100  mètres. 

(1)  Voir,  pour  ternie  de  comparaison,  d'Âuboisson 
(Hydraulique,  p.  468) ,  qui  donne ,  pour  les  mines  de  la 
Saxe,  de  124.000  à  U3.000  kilo^rammôtres ,  et  Combes 
(Ann.  des  mines,  3*^  série ,  t.  YIII ,  p.  433) ,  qui  rapporte 
neuf  données  comprises  entre  90.000  et  184.000  kilo- 
grammètres.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  celles  de 
ces  données  qui  dépassent  151.0U0  kilogrammèlres  se  dé- 
duisent d'un  puids  hypothétique  de  la  matière  extraite , 
poids  que  la  majeure  partie  des  autres  exemples  doit  faire 
regarder  comme  douteux  et  comme  pouvant  être  trop 
élevé  do  10  p.  O/o. 
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O^  m'a  dit  qu'à  L'narès  (  mines  de  plomb  et  de 
cuivre  de  la  Sierra-Morena  )  le  prix  était  moitié 
moindre;  niais  je  n'ose  pas  répondre  de  ce  prix, 
qui  m'a  été  donné  par  la  même  personne  dont 
les  indications  relatives  au  prix  des  bois  de  pin  pa- 
raissent si  exagérées. 

Le  prix  de  55  réaux  est  du  reste  fort  bas  lui- 
même.  11  est  plus  de  quatre  fois  moindre  que  le 
prix  des  câbles  pour  treuil ,  de  même  force  et  de 
même  longueur,  qu'on  peut  se  procurer  en  France. 

Je  n'ai  pas  pu  avoir  le  poids  des  câbles  de  treuil 
en  sparterie.  Ils  sont  vendus  &  la  longueur,  et  sont 
fabriqués  sans  eau  ni  goudron ,  k  la  façon  d'ail- 
leurs des  câbles  en  chanvre  ;  mais  les  câbles  en 
sparterie  paraissent  plus  légers,  et  je  suppose  que 
leur  poids  ne  doit  pas  dépasser  beaucoup  5o  ou 
60  kilogrammes  par  1 00  mètres. 

Relativement  à  des  câbles  en  chanvre  de  même 
force,  qui ,  dans  la  plupart  des  mines  métalliques, 
pèseraient  75  kilogr.  au  moins,  abstraction  faite 
de  Teau  et  de  la  boue  dont  ils  se  chargeraient  au 
travail ,  la  différence  de  poids  serait  à  ce  compte 
très-notable. 

L'emploi  du  Ireml  espagnol  parait  être  parfai- 
tement approprié  cfux  circonstances  locales  que 
j'ai  fait  connaître;  mais  il  est  douteux  qu'il  con- 
vienne également  à  des  mines  mouillées,  boueuses 
et  condamnées  à  fusage  de  vjises  fragiles  et  de 
forme  invariable.  Dans  ces  conditions,  fexpé- 
rience  s'est  prononcée  en  faveur  des  arbres  de 
treuil  de  0^,24  ^  o",36.  Or  des  diamètres  pareils 
rendraient  inévitables  Faccrochement  des  vases  en 
mouvement  :  il, deviendrait  donc  nécessaire  de  di- 
viser le  puits  en  deux  gaines  sur  toute  la  hauteur, 
ce  qui  pourrait  avoir  des  inconvénients  àè  plus 
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risontaux  de  7  mètres  de  longueur  chacun  ^  élevés 
de  2  mètres  environ  au-dessus  du  sol. 

Un  seul  des  bras  est  utilisé,  bien  qu'on  fasse 
usage  de  deux  mules.  On  les  attelle  de  front  à  une 
même  barre  sittacbée  h  Textrémité  du  lien  qui  sou* 
tient  le  bras.  Cette  disposition  doit  faciliter  beau-* 
coup  la  conduite  des  deux  bêlesi  qui  tirent  rare- 
ment ensemble  lorsqu'elles  sont  attelées  k  deux 
bras  différents. 

Les  bras  du  manège  que  je  décris ,  sont  soute-* 
nus  par  deux  grands  liens  inclinés  de  45*  environ, 
qui  s'assemblent  par  leur  partie  supérieure  à  Tar^ 
bre  vertical ,  un  peu  au-dessous  du  tambour,  tandis 
que  l'extrémité  opposée  est  boulonnée  sur  le  bras 
et  se  prolonge  au-dessous ,  de  manière  h  donner 
prise  au  point  d'attache  des  mules ,  à  hauteur  con- 
venable ,  tout  en  laissant  sous  les  bras  un  libre 
passage  pour  changer  le  sens  du  mouvement. 

L*un  des  liens  est  disposé  en  escalier,  k  l'aide  de 
petites  traverses  rapportées,  qui  forment  gradins, 
et  d'un  garde-corps  très-léger.  Cette  disposition 
permet  de  monter  facilement  du  sol  du  manège 
au  tambour.  Celui-ci  est  cylindrique  et  divisé  en 

gerbes  étant  étendues  sur  une  aire  très- vaste  où  Ton 
apport»  la  récolte  do  tout  un  canton,  Touvricr  les  foule 
et  les  sillonne  en  tout  sens,  traîné  par  une  mule  sur  un 

Elalean  de  bois  recourbé  en  avant  et  armé  en  dessous  do 
imes  d'acier  ou  même  simplement  de  morceaux  de  silex. 
L'homme  est  debout^  la  bride  à  la  main ,  passant  et  re-* 

rssant  sur  1rs  gerbes  que  d'autres  ouvriers  retournent 
mesure  en  les  agitant  sous  le  vent.  Sur  cet  humble 
char,  avec  leurs  jambes  et  leurs  bras  nuds,  ces  hommes , 
au  teint  bistré,  ont  un  maintien  grave  et  fler  qai  rappcHe 
certains  bas-reliefs  antiques ,  ou  mieux  encore  les  poses 
italieoMs  du  regrettable  Léopold  Robert. 
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deux  parties  égales,  l'une  pour  le  câble  montant, 
l'autre  pour  le  câble  descendant. 

Les  vases,  dans  lesquels  on  élève  le  minerai  au 
jour,  sont  des  caisses  rectangulaires,  capables  de 
contenir  2  hectolitres;  elles  ont  o'*,45  de  côté 
et  I  ",05  de  profondeur. 

L'assemblage  des  cordes ,  qui  portent  la  caisse, 
avec  le  câble  d'extraction  se  fait  au  moyen  de 
deux  anneaux  en  fer  attachés  à  ces  cordes  et  d'un 
étrier  pendant  à  chacune  des  extrémités  du  câble. 
Les  anneaux  sontemprisonnésdansTétrier  à  l'aide 
d'un  boulon  mobile  sur  lequel  on  les  enfile;  c'est  ce 
boulon  qui  forme  la  branche  horizontale  de  l'étrier. 

Une  petite  clavette,  facile  à  enlever,  assujettit  à 
volonté  le  boulon  à  l'étrier  et  rend  facile  l'assem- 
blage ouïe  désassemblage  des  anneaux,  etparsuite 
l'assujettissement  de  la  cuisse  avec  le  câble  ou  son 
indépendance. 

L'oriBce  du  puits  s'élève  de  i  mètre  environ 
au-dessus  de  la  place  où  Ion  décharge  le  minerai. 
Cette  place  est  recouverte ,  pendant  l'extraction , 
d'un  plancher  mobile  dans  des  coulisses,  ayant 
une  pente  de  10  à  12  centimètres  par  mètre,  vers 
le  dehors  du  puits.  Lorsque  la  caisse  pleine  est  ar- 
rivée un  peu  au-dessus  de  l'orifice,  ce  plancher, 
poussé  par  un  homme,  vient  couvrir  le  puits  et  re- 
cevoir la  cais.se,  qu'on  peut  vider  sans  danger  pour 
le  chiirccur  qui  est  au  bas,  comme  pour  le  dcchar- 
geur  lui-même.  La  déclivité  du  plancher  facilite  le 
renversement  et  la  vidange  de  la  caisse.  Celle-ci 
vidée,  on  découvre  aussitôt  le  puits  pour  l'y  rejeter. 

Je  n'ai  pas  vu  fonctionner  le  manège  de  l'Ob- 
servaciou  et  du  Carmen;  mais  je  suppose  que  l'on 
profite  de  la  faculté  d'assembler  et  de  désassem- 
bler  rapidement  la  caisse  et  le  câble  pour  remplir 
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une  nouvelle  caisse  pendant  le  temps  de  Tascen- 
sion,  sans  attendre  le  retour  de  la  caisse  vide.  Une 
fois  celle*ci  arrivée  au  bas  du  puits,  il  n'y  a  plus, 
de  cette  manière,  qu'à  lui  substituer  la  caisse  pleine, 
ce  que  le  chargeur  peut  faire  en  toute  sécurité 
pendant  le  déchargement  qui  a  lieu  à  l'orifice, 
grâce  aii  plancher  mobile- dont  le  puits  est  couvert. 

Les  deux  mules  attelées  de  front,  extraient, 
par  12  heures,  60  caisses  de  minerai,  de  la  pro- 
fondeur de  96  vares  (8i"",6o)  :  ce  sont  12  mètres 
cubes  de  matière  ameublie  qui  doivent  représen- 
ter de  6  à  7  mètres  cubes  de  minerai  en  place. 
Or  ce  minerai  né  doit  pas  peser  moins  de  à.Soo 
kilog.  par  mètre  cube. 

Le  travail  utile  d'une  mule,  déduit  de  l'exemple 
précédent,  serait,  à  ce  compte,  compris  entre 
860.000  et  1. 000. 000  kilogrammètres.  Malgré 
l'élévation  du  chiffre,  j'admettrais  volontiers 
1. 000.000  kilogrammètres  comme  plus  conforme 
aux  données  que  jepossède,  tant  sur  le  foisonne- 
ment de  matières  analogues  après  fabatage,  dans 
des  circonstances  comparables ,  que  sur  la  densité 
probable  des  minerais  dont  il  s'agit. 

Le  manège  d'une  concession  voisine,  la  Resca-Uncâbleranifin. 
tada,  fonctionne  d'une  manière  toute  différente. 
Ce  sont  encore  deux  mules  attelées  de  front  qui 
desservent  ce  manège  ;  les  bras  n'ont  que  5  mè- 
tres de  longueur.  Le  tambour  vertical  est  conique; 
il  a  un  diamètre  moyen  de  1  mètre  environ.  Ce 
que  ce  manège  a  de  particulier  c'est  que  les  vases 
sont  attachés,  de  distance  en  distance,  à  un  câble 
sans  fin  qui  circule  dans  le  puits. 

J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas  noter  la  disposition 
adoptée  pour  transmettre  le  mouvement  de  l'ar- 
bre vertical  à  la  molette  qui  porte  le  câble  sans 
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fin.  La  conîcité  du  tambour  donne  à  penser  qutf 
ce  c&ble  ne  porte  pas  une  charf^e  constante  et  que 
le  manège  a  un  mouvement  alternatif. 

Toujours  est-il  que,  de  lo  vares  en  lo  Tares, 
des  esportones  sont  accrochés  à  une  boucle  c  d 
(  /^*  7  )  niénagce  dans  le  câble  D  E  et  que  le 
brin  montant  met  successivement  au  jour,  des 
esportones  pleins  qu'on  détache,  pour  en  ratta- 
cher de  vides  au  brin  descendant. 

Voici,  suivant  ce  que  j'ai  compris,  comment  se 
fait  cette  manœuvre  dont  je  n'ai  pas  eu  occasion 
d'être  témoin.  Lorsqu'un  esporton  plein  arrive  à 
l'orifice  du  puits,  un  ouvrier  raccroche  à  une  corde 

{>assant  sur  i/ne  moufle  qui  permet  d*en  décharger 
e  câble,  dont  il  le  détache  aussitôt.  Ainsi  débar- 
rassée de  son  esporton  la  boucle  continue  son  mou* 
vement  ascensionnel ,  passe  sur  la  molette  et  re* 
descend  de  l'autre  côté.  Au  moment  où  elle  se 
présente  de  ce  côté»  à  la  portée  de  la  main,  un  autre 
ouvrier  y  attache  un  esporton  vide,  ainsi  de  suite. 

hesesportones  contiennent  chacun 7  arrobesde 
minerai  (8oS5),  c'est-à-dire  5  fois  moins  que  la 
caisse  employée  au  manège  du  Carmen.  Mais, 
comme  le  puits  de  la  Rescatada  a  100  vares  de 
profondeur,  le  câble  peut  être  chargé  à  la  fois  de 
10  esportones  ou  de  8o5  kilog.  de  minerai,  c'est- 
k-diredeux  fois  autant  que  le  câble  du  Carmen. 
Le  rapport  entre  le  rayon  du  tambour  et  celui  du 
manège  rend  cette  donnée  admissible  et  conforme 
à  l'effort  moyen  dont  deux  mules  sont  capables. 

On  m'a  assuré  que  lextraclion  de  la  Rescatada 
mettait  au  jour  de  3  à  4  esportones  par  minute; 
il  y  a  là  exagération  évidente.  Si  la  charge  est  de 
8o5  kilog.,  il  en  résulte  que  Veffort  maximum  à 
exercer,  parchacunedes  mules,  estde4o^,a5,  la  vi- 
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tesse  correspondaute  ne  devrait  pas  dépasser  7$ 
mètres  par  minute  (i),  ce  qui  ne  peut  donner  à 
la  charge  quune  vitesse  de  7",5o,  c'est-à-dire 
d'un  esporton  au  plus,  mis  au  jour  par  minute.  On 
pourrait  à  la  rigueur  admettre  n  esportones  par 
minatCy^  en  considérant  que  la  construction  du 
manège  autorise  à  regarder  la  charge  de  8o5  ki** 
log.  comme  un  maximum  correspondant  au  mo- 
ment où  le  câble  moteur  occupe  le  petit  hout  du 
tambour  conique  et  que  le  minimum  de  la  charge 
pouvant  être  réduit  à  o  esporton^  Teffort  moyen 
à  exercer  peut  n  être  que  la  moitié  de  celui  dont 
les  mules  sont  capables  en  marchant  au  pas;  ce 
oui  peut  permettre  de  les  fair^  aller  au  trot  etde 
doubler  ainsi  la  vitesse  de  Veztraction. 


(i)  Morin  (  Aide-mémoire ,  p.  454)  ne  donne  que 
4  Hftètres  pi^r  minute  pour  la  vitesse  d'un  mulet  attelé  à 
un  manège  et  allant  au  pas  ;  il  donne  seulement  80  kîl. 
pour  Teffort  moyen  exercé;  mais  le  même  antear  ne 
donne  pour  un  cheval,  dans  les  mêmes  ciroQmtances, 

Îne  45  kilog-  d'effet  moyen,  avec  la  même  vHaiae.  Or, 
[.  Comb^  a  faitremarquer'(Ann.  des  mines,  t.  YIII^ 
3«  série,  p.  432)  que,  dans  «n  manège  de  mines  pour  un 
travail  intermittent,  Fcffort  moyen  de  traction  est  bien 
SQpériear  à  45  kilog. ,  et  qu'il  doit  être  regardé  comme 
intermédiaire  entre  60  et  70kilog.  D'autre  part ,  je  trouve 
qu'il  résulte  du  tableau  inséré  en  tête  du  mémoire  que  je 
-cite,  relatif  aux  mines  de  l'Erzgebirge  saxon,  que,  pour 
un  eiFort  moyen  do  60  kilog. ,  mesuré  abstraction  faite 
des  résistances  passives,  la  vitesse  moyenne  des  cbevaujL 
attelés  aux  manèges  est  de  i'',27  par  seconde  ou  76  mètres 
par  minute. 

Si  donc  on  peut  admettre,  d'après  Morin ,  que  la  vi- 
tesse d'un  mulet  est  la  même ,  et  que  l'effort  exercé  est 
les  deux  tiers  de  celui  dont  un  cheval  est  capable ,  on 
trouve  que,  pour  une  vitesse  de  76  mètres  par  minute , 
le  mulet  peut  exercer  an  effort  de  40  kUog, 
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Toutefois,  si,  au  moyen  de  cet  expédient ,  on 
parvient  à  obtenir  2  esportones  par  minute,  ceoe 
peut  être  qu'aux  dépens  de  Tefiet  utile  qu'on  pour- 
rait obtenir  de  bêtes  allant  au  pas  :  la  réduction 
serait  de  1/6  environ.  Si  donc  nous  avons  cru 
pouvoir  porter  à  2.000.000  kiiogramniètresTcfTet 
utile  journalier  des  deux  mules  employées  au  ma- 
nège du  Carmen ,  il  ne  faut  pas  compter  plus  de 
1.600.000  kilogrammètres  pour  la  Rescatada. 
Comme,  en  outre,  la  construction  du  manège  de 
cette  mine  donne  à  croire  que  le  travail  est  inter- 
mittent et  que  le  mouvement  doit  avoir  lieu  moi* 
tié  sous  charge,  nxoitié  à  vide,  il  s'ensuit  qu'il  faut 
4  heures  au  plus  pour  épuiser  la  qusntilé  de  tra- 
vail dont  les  deux  mules  sont  capables. 

On  trouve  qu'à  ce  compte  le  système  d'extrac- 
tion de  la  Rescatada  permettrait  de  mettre  au  jour 
plus  de  100.000  kilog.  déminerai  par  24  heures, 
c'est-à-dire  la  totalité  de  la  production  actuelle 
des  concessions  qui  exploitent  le  filon  principal 
du  Jaroso. 

Pour  extraire  une  quantité  de  minerai  pareille» 
le  manège  du  Carmen  deananderait  que  Ion  épui- 
sât TeiTet  utile  des  mules  en  6  heures  de  travail. 
Je  ne  vois  rien  la  qui  ne  soit  réalisable  même 
sans  sortir  de  l'allure  au  pas.  Il  sulBrair,  je  crois, 
de  réduire  la  durée  du  remplissage  el  de  la  vi- 
dange de  la  caisse  au  minimum,  au  moyen  de 
quelques-unes  des  dispositions  usitées  en  pareil 
cas  et  de  ne  Faire  travailler  les  mêmes  mules  que 
pendant  3  heures  consécutives. 

Alors  Favantage  du  système  de  la  Re.scatada  se 
réduirait,  ce  me  semble,  à  la  dillérence  de  poids 
qui  peut  exister  entre  5  esportons  et  la  caisse  en 
bois  contenant  la  même  quantité  de  minerai.  Cet 
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avantage,  qui  n'est  pas  propre  au  système  lui- 
luêcne,  ne  parait  pas  pouvoir  dépasser  le  i/io 
de  Teffet  utile  réalisé  au  Carmen,  car  5  esporio^ 
nés  doivent  peser  près  de  25  kilog.  et  la  caisse 
employée  au  manège  du  Carmen  ne  doit  pas  pe- 
ser plus  de  65  kilog.  Cest  donc  en  faveur  de  la 
Rescatada  une  différence  de  4o  kilog.  environ  pour 
4oo  kilog.  de  minerai.  Cette  différence  de  i/io 
serait  entièrement  absorbée  et  au  delà,  comme 
on  Ta  vu  ci-dessus,  si  Ton  voulait  tirer  des  deux 
systèmes  la  plus  grande  quantité  de  minerai  qu'ils 
peuvent  mettre  au  jour.  En  outre,  dans  ce  cas  sur- 
tout, le  système  de  la  Rescatada,  parait  être  bien 
lus  sujet  à  de  fausses  manœuvres  que  le  système 
u  Carmen.  Le  régime  du  manège  de  la  Res- 
catada fût-il  Tallure  au  pas  (allure  qui  suffit  am- 
plement au  maximum  de  production  de  cette 
mine,  tout  en  ne  mettant  au  jour  que  i  esporton 
par  minute  au  lieu  de  3  ou  4  4"^  m'ont  été 
mdiquésj,  je  croirais  encore  le  système  du  Carmen 
préférable  en  raison  de  la  simplicité  de  son  service  ; 
mais  je  croirais  bon  de  le  mettre  à  l'espagnole  en 
substituant,  à  la  caisse  en  bois,  3  à  4  corbeilles  en 
sparterie,  plus  légères  et  plus  faciles  à  décharger. 

De  celte  manière  l'égalité  d'effet  utile  se  trou- 
verait jointe  à  une  facilité  de  service  bien  plus 
grande.  L'usage  d'esportones  joint  au  plancher 
mobile,  qui  recouvre  à  volonté  l'orifice  du  puits, 
permettrait,  ce  me  semble,  de  détacher  la  charge 
montante  au  moyen  d'un  seul  homme,  ce  qui  ne 
parait  guère  praticable  à  la  Rescatada. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  dire  que,  jusqu'à  pré- 
présent.  Je  système  de  cette  mine  semble  avoir 
pour  lui  la  majorité  des  exploitants  :  sur  trois 
mandes  que  j'ai  vus  dans  la  Sierra  AJmagrera , 
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,  moindre  tiansporl  auquel  le  minerai  de  la  Sierra 
Alniagrera  puisse  être  sujet;  il  donne  lieu  k  ur 
minimum  de  dépense  annuelle  de  340.000 fr. pour 
les  3a.ooo  tonnes  qui  représentent  la  production 
actuelle  des  mines  de  ce  canton.  La  distance  à 
parcourir  ne  semble  pas  devoir  être  de  plus  de '5 
ou  6  kilomètres. 

Des  8péculateui*s  tentés  par  Vimportance  de  ce 
aiottvement,  ont  entrepris  d'établir  une  comrou* 
mcation  de  niveau  entre  les  mines  et  le  bord  de 
la  mer,  au  mojen  d'un  percement  souterrain. 
L*idée  est  bonne  assurément ,  si  le  produit  de» 
mines  doit  se  soutenir  suffisamment  longtemps 
sur  le  pied  actuel,  car,  à  vol  d'oiseau ,  on  compte 
à  p^ne  3  kilomètres  du  cœur  de  la  Sierra  Aima* 
grera  à  la  mer.  Mais  il  est  regrettable  que  cet 
ouvrage  s'exécute  sans  le  concours  des  concession* 
naires  des  mines  productives.  Non -seulement 
ceuz-^ci  ne  font  rien  pour  accélérer  le  percement 
en  y  travaillant  de  leurcôté,  mais  ils  ne  se  tiennent 
pas  même  au  courant  de  la  situation  d'une  entre- 
prise qui  les  toucbe  de  si  près.  D'autre  part,  les 
entrepreneurs  du  percement  souterrain  avancent, 
de  la  côte  à  l'intàfieur,  sans  paraître  se  préoccuper 
dm  la  manière  d'être  du  gîte  et  des  exploitations 
qa'ils  veulent  desservir.  Il  semUe  cependant  que 
l'intérêt  des  uns  et  des  autres  commandait  qoeU 
qve  sacrifice,  pour  pousser  activement  au  ntx>ins 
un  puits  de  reconnaissance  jusqu'au  niveau  de  la 
galerie  de  transport. 

Les  exploitants  auraient  pu ,  au  mojen  d'us 
ouTiage  de  ce  genre  approfondi  au  milieu  de 
l'une  des  concessions  productives  ^  s'éclairer  sur 
la  durée  de  leur  pro6périté  et  se  préparer  le 
moyen  d'apporter  une  modification  avantageuse 
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dans  le  mode  d*abatage  actuellement  usité, 
mode  convenable  à  l'origine ,  comme  on  Ta  vu, 
mais  qui  évidemment  laiiisera  d*autant  plus  à  dé- 
sirer pour  Féconomie,  que  le  minerai  s'appau- 
vrira davantage,  et  quon  aura  eu  plus  de  temps 
pour  préparer  un  système  d'exploitation  plus  sa- 
tisfaisant. 

Les  entrepreneurs  du  percement  souterrain  au- 
raientgagnéà  Touverturedu  puits  que  je  propo^se, 
d'abord  de  s'assurer  plus  tôt  si  la  persistance  du 
minerai  dans  la  protondeur  justifiait  leur  entre- 
prise, ensuite  de  hâter  beaucoup  la  réalisation 
des  avantages  qu'ils  attendent  de  l'exécution  de 
leur  projet.  Cette  dernière  considération  acquiert 
de  l'importance  9  par  suite  de  Tincertitude  même 
où  l'on  est  sur  la  durée  des  exploitations.  L'incer* 
titude  à  cet  égard  naît  de  l'appauvrissement  pro- 
gressif du  minerai.  Les  exploitants  ne  se  le  dissi- 
mulent pas;  c'est  à  cela,  peut-être,  qu'il  faut 
attribuer  leur  indifierence.  Les  entrepreneurs  du 
percement  souterrain  paraissent  être  au  contraire 
pleins  de  foi  dans  la  richesse  mdéfinie  du  filon , 
aussi  n'est-ce  pas  une  simple  galerie  de  roulage 
qu'ils  ont  entreprise,  c'est  un  tunnel  à  grande 
section  (20  pieds  de  large,  dit-on).  Ils  ne  se  sont 
même  pas  contentés  d'un  seul  de  ces  tunnels ,  ils 
en  ouvrent  simultanément  deux  indépendants  l'un 
de  l'autre,  et  tout  cela ,  m'a-t-on  assuré,  pour  per- 
mettre aux  voitures  d'aller  charger  le  minerai  au 
cœur  même  des  mines.  On  dirait  qu'il  n'est  pas 
questiou  de  faire  usage  de  chemins  de  fer. 

Les  deux  compagnies  se  sont  donné  des  noms 
qui  témoignent  de  la  vivacité  de  leurs  espérances: 
1  une  s'appelle  L'Infaillible ,  l'autre  la  Richesse 
positive. 
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Il  est  permis  de  croire  que  le  succès  eût  ^té 
plus  infeillible  encore,  parce  qu'il  eût  été  plus 
prompt  et  plus  positif,  parce  qu  il  eût  exigé  moins 
de  dépenses,  si  Ton  s'était  borné  à  entreprendre 
un  seul  percement  de  2  mètres  de  hauteur  sur 
2  mètres  de  largeur.  Une  galerie  pareille  n'aurait 
pas  dû  coûter,  ce  me  semble,  plus  de  la  moitié  de  ce 
que  coûtera  un  tunnel  de  20  pieds;  pourvue  de 
deux  voies  d'un  chemin  de  fer  de  mine,  elleaurait 
amplement  suffi  aux  besoins  des  exploitations  pro* 
ductives  de  la  Sierra  Almagrera ,  et  l'économie 
qui  pouvait  résultei^  de  cette  réduction  de  la  sec- 
tion transversale  du  percement,  aurait  pu  être 
avantageusement  employée  à  l'établissement  d'un 
ou  deux  puits  d  exploration  et  de  contre-attaque 
dont  les  mines  productives  pouvaient  d'ailleurs 
faire  les  frais. 

On  seraitparvenu,  sans  doute,  à  amener  lesmines 
productives  à  prendre  une  partie  de  ces  frais  à  leur 
charge,  car  un  travail  de  ce  genre  les  intére.'^sait 
de  bien  des  manières. 

Ainsi ,  sans  reparler  de  l'avantage  d*étre  éclairé 
d'avance  sur  leur  avenir,  ce  n'était  pas  une  écono- 
mie à  dédaigner  que  la  suppressiou  d'une  bonne 
partie  des  frais  d'extraction,  obtenue    quelques 
années  plus  tôt  :  ces  frais,  qui  ne  laissent  pas  que 
d'être  considtfrables  à  la  profondeur  que  les  tra- 
vaux ont  atteinte,  seront  évidemment  réduits  de 
beaucoup ,  du  jour  où  le  percement  sera  terminé.  II 
peut  aussi  arriver  qu'exemptes  d'eau  jusqu'à  ce 
jour,  les  mines  procluctiN  es  ge  jouissent  pas  indéfi- 
niment de  cet  avantage  :  de  là   un   autre  intérêt 
(qui  peut  devenir  considérable)  à  hâter  la  com* 
munication  avec  la  galerie  inférieure. 

Enfin,  l'on  a  vu  qu'une  économie  de  la  plus  haute 

Tome  X^  1846.  a4 
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importance  devrait  résulter  d'un  système  d'ex- 
ploitation })risde  bas  en  haut,  substitué  au  sys- 
tème actuel ,  si  Ton  pouvait  opérer  ce  clian^^cment 
^ans  perte  de  temps  pour  l'exploitation.  Or  on  y 
serait  parvenu,  àcoupsûr^  à  l'aide  d'un  puits  qu'on 
aurait  poussé  assez  vivement  et  assez  profondément 
pourdevancer  de  beaucoup  les  travaux  d'approfon- 
dissement  suivis  sur  le  minerai.  Pour  satisfaire  à 
ces  conditions  il  aurait  fallu  joindre  à  notre  puits 
d'exploration  des  traverses  poussées  au  filon  de 
distance  en  distance,  pour  le  reconnaître  et  y 
préparer  de    nouveaux  chatftps   d'exploitation. 

Fendant  que  l'on  aurait  continué  d'imprimer  à 
exploitation  des  parties  supérieures  l'activité  re- 
marquable qui  y  r{?gne. 

Les  déblais  provenant  de  ce  grand  puits  d'ex- 

{>loration  'et  de  contrg-attaque  auraient  trouvé 
eur  emploi  dans  les  exploitations  avec  lesquelles 
le  puits  se  serait  naturellement  trouvé  en  com- 
munication. Cette  communication  ,  aidée  au  be- 
soin d'un  bout  de  galerie  au  jour  et  d'une  cloison 
pour  diviser  le  puits  en  deux  gaines,  aurait  sans 
doute  suffi  à  Tacrage ,  qui  était  la  plus  grande  dif- 
ficulté probable  d'un  ouvrage  pareil. 

A  n'avoir  en  vue  que  le  transport  économique 
du  minerai,  ce  qui    semble  avoir    été  l'unique 
préoccupation  des  deux  compagnies,  rinfaillible 
et  la  Richesse  positive,  il  est  permis- de  croire^ 
d'après  la  configuration  du  terrain  ,  telle   qu'ells 
se  montre  au  voyageur  qui  pénètre  dans  la  Sierra* 
Almagrera  du  côté  d'Aguilas,  qu'il  était  possibles 
d'établir  à  peu  de  frais  un  petit  chemin  de  fecr: 
dans  le  vallon  que  suit  la  route  actuelle.  Un  plai^ 
incliné,  ou  mieux  encore ,  une  galerie  souterraine 
aurait,  ce  semble,  facilement  mis  le  chemin  ec= 
communication  avec  les  mines. 
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Une  entreprise  de  ce  genre  ne  comportait  pas 
d'inconnues;  elle  se  présentait  sous  cfes  propor- 
tions très- modestes;  on  pouvait  en  calculer  la  dé* 
pense  et  le  produit  avec  une  précision  sufiisante  ; 
elle  offrait  l'immense  avantage  de  promettre  des 
produits  beaucoup  plus  tôt  que  toute  autre  dispo- 
sition, et,  par  suite,  de  ne  pas  être  exposée  à 
n'arriver  au  Dut  qu'après  l'enlèvement  du  minerai. 

Autant  qu'on  peut  juger  une  question  pareille 
sans  l'avoir  particulièrement  étudiée,  je  serais 
porté  à  croire  qu'il  y  avait  quelque  chose  h  faire 
dans  ce  sens.  Mais  le  percement  souterrain  ne  me 
paraîtrait  pas  moins  un  ouvrage  recommandable, 
si  on  rivait  poussé  avec  tc^te  la  vivacité  possible , 
et  en  vue ,  non  pas  seulement  du  transport,  mais 
de  l'exploitation  elle-même,  conformément  aux 
raisons  exposées  ci-dessus. 

Si  lesystème  de  travail  qui  a  prévalu  est  fùcbeux 
au  point  de  vue  du  meilleur  emploi  des  capitaux 
disponibles,  on  doit  probablement  en  accuser  sur- 
tout le  morcellement  de  la  propriété  du  filon  prin- 
cipal du  Jaroso  et  le  défaut  d'accord  entre  les  ex- 
ploitants, qui  résulte  inévitablement  d'un  pareil 
état  de  choses. 

D'autre  part,  il  serait  injuste  de  ne  pas  recon- 
naître que  ce  morcellement  imposé  par  le  système 
de  concession  usité  en  Espagne  a  donné  lieu  à 
une  activité  d'exploitation  prodigieuse,  qu'une 
compagnie  unique  n'aurait  vraiseniblablement  pas 
atteinte  en  aussi  peu  de  temps.  J'ai  cherché  à 
établir  que  pour  les  premiers  temps  de  l'exploi- 
tation du  moins  cette  activité  avait  offert  des  avan« 
tages  bieu  réels,  qui  conGrment  d'une  nianière 
saisissante  l'adage  américain  :  times  is  monejr. 
Mais  il  serait  à  désirer  que ,  tout  en  conservant  le 
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bénéfice  du  morcellement,  on  ne  se  privât  point 
de  la  faculté  d'entreprendre  les  grands  travaux 
qui  intéressent  l'ensemble  des  gîtes  et  leur  avenir. 
Les  petites  concessions  qu'engendre  le  système 
espagnol  ne  peuvent  exécuter  économiquement  ces 
sortes  de  travaux  qu'au  moyen  d'un  accord  que 
la  loi  devrait  peut-être  provoquer. 
Avanugei  det      Avant  de  passer  à  un  antre  chapitre,  j'ai  quel- 

çooDeiîesTappn-^"^*'^  remarques  à  ajouter  sur  le  système  d'exploi- 
«••toMqollspea-  talion  par  remblais  reposantsur  arceau  x  maçonnés. 

Dans  un  temps  où  la  rareté  des  bois  d'étançon- 
nage  devient  f^ensiblc  partout,  ce  système,  qui 
parait  être  propre  aux  Espagnols,  me  semble 
digne  de  la  plus  grande^attention.  On  a  coutume 
de  le  regarder  volontiers  comme  devant  êîre  fort 
dispendieux  et  bon  seulement  pour  des  minerais 
de  haut  prix,  dont  il  importe  r!e  ne  rien  perdre. 
L'exemple  des  mines  de  mercure  d'Almaden, 
bien  connu  depuis  le  voyage  de  M.  Le  Play 'en  Es- 
pagne; cet  exemple  pouvait,  en  outre,  donner  ii 
croire  qu'une  solidité  parfaite  du  loit  et  du  mur 
était  nécessaire  h  l'efficacité  des  arceaux.  Je  viens 
de  montrer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  en  rapportant 
l'exemple  de  la  mine  d'Almagrera,  exemple  qui 
s'applique  à  un  filon  non  moins  puissant  que  celui 
d'Almaden,  mais  dont  la  roche  encaissante  n'est 
qu'un  micaschiste  fort  peu  consistant.  Enfin,  ces 
deux  exemples  pourraient  faire  considérer  comme 
essentiel  au  système  le  mode  d'abattage  par  tailles 
descendantes,  qui  est  pratiqué  dans  Tune  et  dans 
l'autre  de  ces  mines.  En  thèse  générale,  ce  mode 
eet,  sans  contredit,  le  plus  onéreux  qui  puisse  être 
%  employé;  mais  j'ai  cherché  à  établir  (|u'une  ex- 
ploitatfon  naissante  pouvait  en  user  sans  désavan- 
tage pour  des  minerais  de  grande  valeur;  si,  après 
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plusieurs  siècles  de  travail ,  on  conserve  encore 
celte  disposition  dans  les  mines  d'Almaden,  ce 
n'est,  sans  doute,  que  par  suite  de  quelque  cir- 
constance particulière,  à  moins  qu  il  ne  faille 
voir,  dans  cette  pratique,  la  continuation  d'une 
routine  devenue  vicieuse.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  sans  toucher  au  fond  du  système,  on 
pourrait  exploiter  uniquement  par  tailles  mon- 
tantes ,  ainsi  que  je  le  montrerai  bientôt. 

Gela  posé,  je  crois  que  l'emploi  des  arceaux 
maçonnés  peut  convenir  k  la  plupart  des  régions 
de  mines  et  recevoir  des  applications  plus  éten- 
dues que  celles  qu'c^  lui  connaît  :  je  pense  qu'il 
pevft  être  économique,  même  pour  les  minerais 
delà  plus  petite  valeur,  toutes  les  fois  que  l'ex- 
ploitation des  couches  et  des  filons  à  forte  pente 
exigera  le  remblai  de  la  plus  grande  partie  des 
excavations. 

Avantageux  et  d'tine  exécution  facile  pour  les 
gites  de  moyenne  épaisseur,  ce  système ,  conve- 
nablement modifié,  semble  pouvoir  être  prati- 
qué encore  avec  sécurité  pour  de  grandes  puis- 
sances. 

II  y  a  plus,  si  je  ne  me  trompe,  lemploi  des 
arceaux  maçonnés  semble  pouvoir  donner  une 
solution  satisfaisante  de  la  question  la  plus  em 
barrassante  de  l'exploitation  de  la  houille,  je  veux 
parler  de  la  question  de  savoir  si ,  pour  les  cou- 
ches puissantes  fortement  inclinées,  il  convient 
d'exploiter  par  étages  successifs  pris  en  montant , 
comme  le  recommande  M.  Baillet ,  ou  par  étages 
pris  en  descendant,  comme  le  veut  M.  Combes, 
conformément  à  l'usage*.  Je  ne  crois  pas  impos- 
sible de  baser  sur  l'empXoi  des  arceaux  maçonnés 
un  système  d'exploitati<»i  capable  de  concilier  les 
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opinions  opposées  de  ces  deux  savants  professeurs 
de  l'Ecole  royale  des  IVlines  de  Paris. 

Supposons  une  couche  ou  un  filon  de  lO  à  i5 
mèlres   de  puissance,  à  tel  degré  d'inclip«Îpon 

au'on  voudra ,  ce  qui  ne  sera  pas  sortir  des  doiflaltos 
ont  le  filon  d'Alniagrera  offre  des  exemples; 
donnons  au  terrain  encaissant  un  peu  moins  d$ 
consistance  encore  qu'au  schisle  micacé  de  \% 
Sierra  Almagrera^  ce  qui,  généralement,  n'aura 
pas  lieu  ;  comptons  i5  ir.  pour  prix  du  mètre  cube 
de  maçonnerie  mise  en  place  dans  l'intérieur  deft 
travaux,  ce  qui  est  le  triple  de  ce  qu'on  paye,  h 
Alais,  la  maçonnerie  bydrauHque  en  grès  iKHiiller 
pour  la  construction  des  murs  de  maison.  En^ , 
admettons  que,  pour  étançonnage,  on  ne  peut 
disposer  que  de  bois  médiocres  et  en  petite  quan- 
tité. 

Si ,  tout  en  s'assujettissant  à  des  conditions  pa- 
reilles, l'emploi  des  arceaux  maçonnés  permettait 
d'enlever  économiquement  la  totalité  de  la  coi>? 
che,  en  réunissant  les  avantages  que  MM.  Baillet 
et  Comices  ont  en  vue  et  en  évitant  les  inconvé- 
nients  qu'ils  redoutent,  ne  serait-on  pas  en  droit 
de  regarder    la    solution   comme    satisfaisante? 
Voilà  comment  je  la  conçois  : 
Système  d'ex-      i"  De  20  mètres  en  20  mètres,  par  exemple, 
en^baut^'basésurO'^  atteindrait  lacoucbeou  le  filou  par  des  galeries 
l'emploi  desar-à  tra\ers  bancs,  partant  d'un  puits  principal,  qui 

ne  serait  approiondi  qu  au  iur  et  a  mesure  des  be- 
soins de  l'exploitation. 

:**•  A  partir  de  chacune  des  traverses^  corres» 
pondantes  aux  étages  successits  à  créer,  on  pren- 
drait, simultanément  et  de  chaque  côté,  deux 
galeries  d'allongement  contiguës.  Tune  au  toit, 
l'autre  au  mur,  galeries  qui  seraient  ainsi  d'autant 
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plus  avjincées  naturellement  qu  elles  seraient  plua 
rapprochées  du  jour.  On  les  pousserait  Tune  et 
lautre  jusqu'à  la  limite  de  la  rc^gion  que  le  puits 
dev|rait  desservir.  La  galerie  dii  toi|t,  G  G  {PL  VII^ 
fis.  I  à  4)i  serait  la  galerie  de  service  :  l'autre, 
M  H,  nie  serait  qu'une  galerie  provisoire,  destinée 
à  être  remblayée  aussitôt  que  Texploitation  pro- 
prement dite  serait  entreprise. 

Z""  Entre  les  galeries  jumelles  G  et  H,  pendant 
leur  avancement  même,  on  ouvrirait,  de  1 5  mètres 
en  i5  mètres,  par  exemple,  de  tailles  transver- 
sales /,  ^,  t^  qui  mettraient  les  deux  galeries  en 
communication,  tant  pour  faciliter  laérage  que 
pour  produire  du  charbon  et  préparer  l'exécttiion 
du  système  projeté. 

i^  Lorsque  le  temps  de  l'exploitation  propre- 
ment dite  approcherait,  on  prendrait,  au  bout  de 
chacune  des  traverses  t^  t^  t,  et  suivant  le  mur,  des 
tailles  montantes  c^c,  c,  qui  seraient  poussées  jusr 

3u'à  l'étage  supérieur.  C'est  par  ces  cheminées  que 
evraient  être  jetés  les  dc^blais,  qu'on  amènerait, 
soit  du  jour,  soit  de  1  étage  supérieur  compléter 
ment  exploité  et  remblayé,  suivant  l'ordre  du  tra<» 
vaiL  Les  cheminées  CjCfC,  sont  destinées  à  être 
remblayées  successivement,  de  bas  en  haut,  ii 
mesure  que  l'exploitation  avancerait;  les  boisages 
qu'o^  aurait  à  y  mettre  devraient,  par  consé- 
quent, se  retrouver  plus  tard.  Mais,  pour  ne  pas 
les  fatiguer  inutilement,  on  n'ouvrirait  chaque 
cheminée  du  mur  ccCy  que  successivement,  eu 
partant  de  la  limite  du  champ  des  travaux,  pour 
se  rapprocher  du  puits  au  fur  et  à  mesure  des  be* 
soins  de  l'exploitation. 

On  pourrait,  toutefois,  se  départir  de  cette 
règle  et  ouvrir,  plutôt,  quelques  diomiaéei  Aiongs 
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Tous  ces  ouvrages  seraient  faits  h  peu  près  ex- 
clusivement, dans  la  matière  à  abattre;  ils  n'exi- 
geraient que  des  boisages  provisoires,  et  les  déblais  * 
Îu'ils  pourraient  fournir  devraient  trouver  place 
ans  une  partie  des  traverses  t,  ty  t. 

Pour  une  couche  de  houille  de  i  o  mètres  de 
puissance  et  avec  des  tailles  de  ^"'ySo  en  tout  seus, 
les  ouvrages  préparatoires  que  je  viens  de  passer 
en  revue,  galeries,  traverses  et  cheminées,  ne  re- 
présentent pas  le  huitième  du  total  de  la  masse  à 
enlever.  C'est  une  proportion  satisfaisante.  Les 
sept  autres  huitièmes  seraient  d\m  abattage  plus 
facile,  en  raison  du  dégagement  qui  existerait 
toujours  au  dessous,  comme  on  le  verra. 

Quant  à  la  maçonnerie ,  elle  ne  devrait  pas ,  ce 
me  semble,  former  plus  du  quinzième  en  volume 
du  massif  de  houille  correspondant;  car,  pour  at- 
teindre ce  chiffre ,  il  faut  donner  a  mètres  d'épais- 
seur à  Tarceau,  ce  qui  parait  excessif.  Et  comme 
le  mètre  cube  de  houille  pèse  une  tonne  et  tiers 
au  moins,  la  maçonnerie,  qui  assure  la  conser- 
vation de  la  galerie  de  service  sans  perte  de  bois 
et  tout  en  servant  de  base  inébranlable  aux  dé- 
blais qu'elle  doit  soutenir,  la  maçonnerie  n'entre- 
rait pas  pour  plus  de  0^,75  dans  le  prix  de  revient 
de  la  tonne  de  charbon ,  si  le  prix  maximum  du 
mètre  cube  de  cette  maçonnerie  ne  dépassait  réel- 
lement pas  i5  fr.  Or,  o',75  ne  représenterait  gé- 
néralement que  le  dixième  au  plus  du  prix  de  la 
houille  rendue  à  l'orifice  du  puits  :  le  coût  des 
arceaux  ne  serait  donc  pas  exorbitant,  car,  pour 
couvrir  entièrement  cette  dépense ,  il  suffirait  que 
la  facilité  d'abattage  des  sept  huitièmes  du  massif 
que  la  présence  des  arceaux  doit  permettre  d'at- 
taquer en  remontant,  donnât  lieu  li  une  économie 
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de  1^,1 5  par  mètre  cube  d'excavation,  relativement 
à  ceque  coûterait  Tabaltage  par  tailles  non  dégagées 
en  dessous,  li  sudirait  de  0^,90,  si  Tépaisseur  des 
arceaux  pouvait  être  réduite  à  i",5o  ou  le  prix  du 
mètre  cube  de  maçonnerie  à  12  fr.  Ce  serait^  par 
tonne  de  houille,  o',85  dans  le  premier  cas  et  o',65 
dans  le  second. 

Une  économie  pareille  ne  paraîtra  pas  inadmis- 
sible, si  Ion  considère  qu'elle  comprend  à  I4  fois 
la  facilité  d'abattage  et  la  faculté  de  ne  rien  per- 
dre des  quelques  bois  provisoirement  employés  à 
Tesploitation  proprement  dite,  dont  il  reste  à  dé- 
crire la  marche. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  la  dis- 
position proposée,  quelle  que  soit  la  distance  du 
toit  au  mur,  Tarceau  n'a  jamais  pour  portée  que 
la  largeur  d'une  galerie;  le  reste  est  constamment 
soutenu  en  dessous  soit  par  les  piliers  p^p.pj  soit 
par  les  déblais  qui  doivent  remplir  la  galerie  du 
mur  GG,  les  traverses  t,  ty  tj  et  prendre  en  dernier 
lieu  la  place  des  piliers  p,/?>  eux-mêmes. 

Or,  jusqu'au  dernier  moment  de  l'exploitation 
d'un  étage,  ces  déblais  et  piliers  reposent,  comme 
on  le  verra,  sur  un  sol  intact,  solide  par  consé- 
quent; en  outre,  on  doit  remarquer  que  nos  ar- 
ceaux ont,  aux  coussinets ,  un  empâtement  deux 
fois  plus  large  que  les  arceaux  de  la  mine  du  Car- 
men :  ces  deux  circonstances  sont  faites  pour 
ajouter  beaucoup  à  la  solidiié  du  système  espagnol 
et  le  rendre  capable  de  résister  à  des  terrains 
moins  consistants  encore  que  le  micaschiste  de  la 
Sierra  Almagrcra.  Or,  si  le  système  tient  et  si,  par 
l'économie  réalisée  sur  les  sept  huitièmes  du  gîte  à 
abattre  par-dessous,  on  parvient  à  couvrir  les  frais 
d'établissement  des  arceaux,  le  bénéfice  dû  à  lem- 
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plûi  des  arceaux  sera  représenté  :  i""  par  la  valeur 
des  bois  nécessaires  à  Tentretien  des  voies  de  rou^ 
lage,  dans  Texploilalion  par  tailles  prises  en  des- 
cendant, écouorhie  qui  peut  être  considérable; 
2"*  par  la  valeur  nette  de  la  houille  ou  du  minerai 
que  Ton  abandonnerait  dans  ce  système  et  que 
nous  croirions  pouvoir  enlever  entièrement.  Enfin, 
je  ferai  observer  que  si  (malgré  la  faible  portée 
laissée  à  l'arceau  et  le  large  empâtement  donné 
aux  coussinets)  le  défaut  de  consistance  de  la  roche 
encaissante  ne  permettait  pas  de  compter  sur  des 
points  d'appui  suffisants,  on  pourrait,  dans  bien 
des  cas,  contenir  les  pieds  droits  au  moyen  de  la 
matière  même  du  gite,  laissée  intacte  au  toit  et  au 
mur,  pour  n'être  enlevée  qu'au  dernier  moment. 
11  suffirait,  pour  cela ,  de  prendre  les  deux  galeries 
jumelles,  en  plein  charbon  ou  en  plein  minerai, 
au  lieu  de  les  assujettir  à  suivre  le  toit  et  le  mûr. 
Cette  disposition  aurait,  déplus,  l'avantage 4*as- 
sarer  aux  galerie»  une  régularité  plus  grande ,  qui 
serait  favorable  au  roulage. 

Les  travaux  préparatoires  achevés  à  {'extré- 
mité d'un  étage,  on  passerait  à  l'exploitation  pro- 
prement dite. 

7"  On  commencerait  par  remblayer  la  galerie 
du  mur  G,  au  moyen  de  déblais  jetés  de  a  étage 
supérieur  S^Jtg.  3,  par  les  cheminées  c,  c,  c.  Ou 
remblayerait,  en  même  temps,  les  traverses  ^,  ^,  qui 
établissent  communication  entre  les  galeries  ju« 
melles,  ainsi  que  les  traverses  longitudinales  r^  t, 
qui  ont  servi  à  découper  les  piliers  p^p^p,  en  plu- 
sieurs autres  (yoirjig.  i). 

&""  A  partir  de  chacune  des^  cheminées  du  toit 
m,  m,  reprises  de  deux  en  deux  et  au  piveau  de 
l'extcados  de  l'arceau ,  on  pousserait  d^jis  le  chap- 
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bon  une  taille  transversale  T,  fig.  5,  pour  attaquer 
la  première  tranche  horizontale  ,  qui  s*étend  au- 
dessus  des  arceaux. 

9*  De  chaque  côté  de  chacune  des  maîtresses 
tailles  T  on  ouvrirait  successivement  des  tailles 
longitudinales  ^„  ^„  5, ,  fig.  5,  en  commençant  par 
le  toit,  si  on  était  pressé  de  produire  et  si  ce  toit 
était  suffisamment  solide  ;  en  commenr;ant  par  le 
mur,  au  contraire,  si  le  toit  était  sans  consistance. 

La  houille  ou  le  minerai  produit  par  les  tailles 
T^o  ^«>  -y,  et  s\^  s\y  s\y  viendrait  à  la  voie  de  roulage 
.par  les  cheminées  m,,  m,,  sans  se  mêler  avec  les 
déblais  D,  lijjîg.  5  et  3,  qui  descendraient  des 
cheminées  c,  c,  pour  prendre  la  place  des  matières 
abattues. 

10®  On  remblayerait  successivement  d^abord 
les  cheminées  c,  c,  au-dessous  de  soi ,  puis  partie 
du  vide  formé  par  les  tailles  T,  ^,,  5.,  etc.,  de  manière 
à  former  un  sol  artificiel,  propre  à  recevoir  les 
mineurs,  qui  doivent  procéder  à^Tenlèvement  de 
la  tranche  horizontale  suivante. 

I  !•  On  élèverait  encore  les  cheminées  m,  m, 
fig.  3,  d'une  hauteur  de  taille,  on  prendrait  au- 
dessus  des  déblais  une  nouvelle  série  de  tailles 
transversales  et  longitudinales,  qui  .seraient  entiè- 
rement dégagées  en  dessous ,  et  la  seconde  tranche 
horizontale  étant  enlevée,  comme  la  preuiiùre,  on 
la  remplacerait  pareillement  par  des  déblais  jetés 
du  haut  des  cheminées  c,  c;etainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  qu'on  atteigne  l'étage  supérieur. 

12*  L'exploitation  de  l'étage  inférieur  devrait 
suivre  de  près  l'exploitation  de  l'étage  situé  au- 
dessus,  mais  ne  la  précéder  jamais.  Dans  Tuu 
comme  dans  l'autre  étage,  chaque  massif  de 
3o  mètres  environ  sur  20  mètres  de  hauteur,  carac- 
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térisé  par  la  cheminée  centrale  du  toit,  qui  en  est 
comme  l'artère,  serait  enlevé  successivement ,  de 
manière  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du.pmts 
d'extraction  :  de  la  sorte,  l'enlèvement  de  l'étage 
supérieur  se  trouverait  toujours  avancé  d'un  degré 
de  plus  que  l'exploitation  de  l'étage  immédiate- 
ment sifué  au-dessous. 

Il  en  résulterait  qu'en  grand  le  système  proposé 
présenterait  une  sorte  d'exploitation  par  gradins 
droits,  c'est-à-dire  qu'on  exploiterait  par  étages 
successifs  pris  en  descendant,  comme  le  veut 
M.  Combes ,  dans  le  but  de  prévenir  l'écrasement 
de  la  houille,  qui  serait  la  conséquence  des  tasse- 
ments auxquels  une  couche  exploitée  en  dessous 
pourrait  donner  lieu. 

On  sait  que  cet  écrasement,  dommageable  par 
lui-même ,  relativement  à  la  qualité  de  la  houille , 
est  plus  redoutable  encore,  eu  égard  aux  incen- 
dies qui  peuvent  s'ensuivre;  c'est  donc' un  grand 
point  que  de  se  mettre  à  Tabri  de  ces  daneers. 
Le  système  proposé  offre  cet  avantage.  Mais , 
d'autre  part,  ce  système,  procédant  de  bas  en  haut, 
pour  le  déhouillement  de  chaque  étage,  semble 
réunir  aux  avantages  du  système  Combes,  la  faci- 
lité d'abattage,  la  faculté  de  tout  enlever  et  l'éco- 
nomie de  boisages  qu'assure  la  solidité  permanente 
de  la  couronne  des  tailles,  solidité  qui  manque 
complètement  dans  l'autre  système  :  ce  sont  ces 
avantages  queBaillet  avait  en  vue,  lorsqu'il  pro- 
posait d'exploiter  par  étages  successifs  pris  en  re- 
montant. 

i3'  Enfin  l'exploitation  étant  conduite  comme 
je  viens  de  l'exposer ,  et  le  déhouillement  d'un 
massif  étant  achevé,  on  profiterait  de  l'abri  offert 
par  les  arceaux  /i,  a  {/ig.  3),  pour  provoquer  peu  à 
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peu  Téboulemeat  des  déblais  D  qui  ont  rempli 
un'étage,  de' manière  à  les  faire  servir  h  remblayer 
le  vide  formé  par  Tcxploi talion  de  Tétage  inférieur. 
On  aurait,  ainsi  y  Tavantage  de  ne  faire  qu^une  fois, 
pour  tous  les  étages ,  la  dépense  du  transport  des 
déblais.  La  solidité  des  arceau]!c  serait,  d^i  reste, 
assurée,  jusqu'au  dernier  moment,  parlaconser* 
vation  du  sol  de  la  galerie,  sol  qui,  dans  le  système 
proposé ,  n  a  à  disparaître  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

En  résumé,  le  système  que  je  base  sur  l'emploi 
des  arceaux  maçonnés,  consiste  : 

i*A.  découper  la  couche,  ou  le  filon,  à  forte 
pente,  en  étages  de  :io  mètres,  plus  ou  moinSy 
qu'on  atteindrait  successivement  en  descendant. 

2^  A  exploiter  chacun  des  étages,  par  tranchés 
horizontales  et  en  remontant  y  au  moyen  de  rem- 
blais jetés  de  haut  en  bas,  par  des  cheminées  pra* 
tiquées  au  muty  pendant  que  la  matière  abattue 
descendrait  sur  la  voie  de  roulage ,  par  des  chemi* 
nées  pratiquées  au  toit. 

3"  A  soutenir  les  remblais  par  une  série  de 
larges  arceaux  en  maçonnerie ,  jetés  du  toit  au 
mur,  soutenus  eux-mêmes,  partie  par  des  rem- 
blais, partie  par  des  piliers  de  houille,  qu'on  ne 
doit  enlever  qu'au  dernier  moment. 

4**  A  combiner  l'exploitation  des  étages  succes- 
sifs, de  manière  qu'on  puisse  exploiter  un  massif, 
immédiatement  après  Texploitalion  du  massif  qui 
se  trouve  au-dessus,  dans  félage  supérieur,  de 
manière  à  pouvoir  achever,  le  plus  tôt  possible,  le 
déhouillemcnt  d*un  massif,  une  fois  qu'il  sera 
commencé  et  dans  le  but  de  pouvoir  employer  les 
mêmes  déblais,  plusieurs  fois ,  sans  avoir  à  les  ex* 
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ploiter  ni  à  les  rouler,  à  frais  nouveaux,  pour  chaque 
étap;e. 

Il  va  sans  dire  qu'on  déterminerait  Técartement 
des  cheminées,  leur  grandeur  et.  les  dimensions 
des  galeries,  de  manière  à  tirer  le  meilleur  parti 
des  circonstances  locales,  et  qu'on  prendrait,  en 
un  mot,  telle  disposition  de  détail  qui  serait  né- 
cessaire pour  assurer  l'économie  de  l'abattage  et 
du  soutènement,  ainsi  que  la  conservation  du 
gros,  pour  la  houille,  tout  en  réduisant  au  mi- 
nimum les  frais  de  mouvement  des  matières  au 
milieu  des  tailles.  Le  système  proposé  n'a  rien 
d'incompatible  avec  ces  mesures  générales,  et  il 
permettrait,  si  je  ne  me  trompe  : 

I*  De  tout  enlever;  2*  de  réduire  au  minimum 
la  dépense  en  boisages;  3*"  d'avoir  constamment 
Tabattage  dans  des  conditions  faciles;  4"  ^1^  favo- 
riser l'aérage  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  * 

Enfin  ce  système  peut  avoir  sur  l'exploitation 
par  étages  successifs  pris  en  montant ,  un  avantage 
considérable,  qui  n'était  pas  aussi  absolu  qu'au- 
jourd'hui ,  lorsque  M.  Baillet  a  écrit  son  mémoire 
sur  l'exploitation  des  mines  en  masse  (en  1800); 
cet  avantage  est  relatif  h  l'économie  des  frais  d'é- 
puisement. 

L'exploitation  par  étages  successifs  pris  en  des- 
cendant permet ,  en  effet ,  de  ne  consacrer  d'abord 
à  Tcxtraction  des  eaux  souterraines,  qu'une  dé- 

Fense  de  force  médiocre,  qui  ne  croit  qu'avec 
épuisement  successif  des  étages  supérieurs  :  le 
svstème  opposé  oblige,  au  contraire,  à  faire  tout 
d'abord  le  sacrifice  du  maximum  des  frais  néces- 
saires à  la  plus  grande  profondeur  que  Ton  sep^'O- 
pose  d'atteindre. 

Quand  on  a  à  faire  usage  de  la  vapeur,  ce  qui 
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est  le  cas  habituel  des  mines  de  houille ,  au  moyen 
de  ces  admirables  machines  du  Cornouailles^  dont 
la  consommation  est  proportionnelle  à  l'effet  pro- 
duit, il  est  possible  d'obtenir  une  économie  no- 
table du  système  d'exploitation  par  étages  succes- 
sifs pris  en  descendant. 

Je  désire  que  l'emploi  des  arceaux  espagnols, 
convenablement  modifiés,  permette  de  combiner 
les  deux  systèmes,  de  manière  à  mettre  à  profit, 
simultanément ,  les  avantages  qui  appartiennent 
à  chacun  d'eux,  et  qu'il  devienne  ainsi  possible 
d'abattre  en  montant  y  même  «  dans  le  cas  où  Ton 
»  ne  pourrait  se  procurer  des  remblais  à  bas  prix 
»  en  quantité  suffisante  pour  remplir  la  totalité  de 
»  l'excavation  Ti).  »  Ce  cas,  qui  se  présente  sou- 
vent dans  l'exploitation  des  filons  métalliques,  n*a 
rien  qui  doive  faire  repousser  l'emploi  des  arceaux 
^  maçonnés,  puisque  des  boisages  peu  durables  y 
suflSsent  communément  pour  des  puissances  ordi- 
naires. M.  Combes  semble  le  considérer  comme  le 
type  des  circonstances  qui  exigent  un  abattage  en 
descendant. 

Il  ne  parle,  il  est  vrai ,  que  de  la  houille  en  cou- 
ches puissantes.  Néanmoins  je  serais  porté  à  croire 
que,  même  dans  ce  cas,  l'emploi  des  arceaux  ma- 
çonnés peut  trouver  utilement  sa  place  dans  plus 
d'une  localité;  et  si  je  public  cette  étude,  c'est 
dans  l'espoir  de  contribuer  à  mettre  en  faveur  un 
mode  de  soutènement  qui ,  sans  être  inusité,  ne 
me  semble  pas  être  assez  répandu. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  qu'il  y  aura 
généralement  avantage  h  faire  usage  de  mortier 
hydraulique  toutes  les  fois  que  cela  sera  possible. 


(1)  Traité  de  rexploitation  dos  mines,  t.  II ,  p.  283. 
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INon-seulement  la  prise  plus  rapide  permettra  d^ 
charger  plutôt  les  arceaux,  mais  elle  pourra ,  en 
outre,  donner  la  faculté  d'employer  des  pierres 
Lrutes  sans  inconvénient ,  et  ce  serait  important 
pour  Téconomie  de  la  construction. 


APPENDICE  AUX  NOTES  PRÉCÉDENTES, 

Contenant  la  description  de  six  filons  exploités 
dans  la  concession  des  mines  de  PouUaouen 
{Finistère),  pour  servir  de  preuves  à  t appui 
des  objections  soulevées  contre  Copinion  de 
funité  d'allure  et  de  la  continuité  des  filons 
métalliques. 

Ce  n*est  point  par  des  mots,  ni  par  des  figures 
partielles,  que  je  chercherai  à  justifier  les  causes  de 
défiance  signalées  précédemment  contre  l'opinion 
que  j'ai  combattue.  Les  descriptions  verbales  sont 
complètement  insuffisantes  pour  faire  connaître  la 
manière  d'être  de  la  plupart  des  giles  disposés  en 
filons.  Gcnérnles,  elles  manquent  de  précision; 
détaillées,  elles  sont  confuses.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  ces  sortes  de  descriptions  laissent  trop  de 
vague  dans  l'esprit,  pour  rendre  possible  la  com- 
paraison, que  1  on  peut  avoir  à  faire,  entre  un  gite 
qu'on  a  sous  les  yeux  et  quelque  autre  gite  ana- 
logue, connu  seulement  par  un  rapport  que  je 
suppose  d'ailleurs  digne  de  confiance. 

Pour  ce  qui  est  des  figures  partielles,  elles  ont 
habituellement  un  défaut  fondamental,  qu'il  est  à 
propos  de  signaler  :  dans  le  choix  que  l'on  fait, 
rattention  se  porte  communément  sur  les  parties 

Tome  X ,   1 846*  siS 
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les  mieux  cariictériséf^s,  et  comme  ce  sont  précisé- 
ment celles  dont  la  poursuite  offre  le  moins  de 
difliculté,  les  descriptions  dont  je  parle  ne  font 
connaître  ainsi  que  les  parties  du  f^iie  les  moins 
intéressantes  y  du  moins  pour  Texploitant,  que  je 
*  considère  seul  en  ceci  et  que  trop  souvent  Ton  ou- 

blie pour  ne  penser  qu'au  géologue. 

C'est  pourquoi  j'ai  donné,  dans  toute  leur  éten- 
due, le  plan  et  le  profil  des  filons  que  je  veux  pré- 
senter comme  spécimens  des  irrégularités  dont  il 
s*agit. 

[Néanmoins  l'obligation  de  réduire  ces  plans  à 
un  format  convenable  et  la  crainte  d'une  confusion 
indéchiffrable,  ont  forcé  d'omettre  plus  d'un  dé- 
tail intéressant,  qui  manquerait  à  une  monogra- 
phie. Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  j'ai  voulu  faire  et 
j  espère  que  ce  qui  a  pu  entrer  dans  mon  cadre  suf- 
fira au  but  que  je  me  propose. 
Trolf  nronpet  Les  six  filons  figurés  sur  les  PI.  VI  et  VII  ap- 
^"'*  partiennentà  trois  groupes  de  cassures  distribués 
irrégulièrement  dans  l'étendue  de  la  concession  des 
mines  de  Poullaouen,  savoir  : 

1°  Le  groupe  de  Unelgoal; 

2"  Le  groupe  de  Poullaouen  ; 

3"  Le  groupe  de  Carnoët  et  Plusquellec. 
Étendue  La    concession  qui  comprend   ces    différentes 

dtUcoDceffion.  ffiînes,  peut  être  repré^rntée  par  un  parallélo- 
gramme ayant  2  1  kilomètres  environ  de  l'Est  h 
l'Ouest,  sur  une  largeur  de  6  kilomètres  mesurés 
dans  le  sens  du  méridien. 

Si  l'on  considère  cette  zone  comme  divisée  en 
sept  cantons  égaux  par  des  lignes  méridiennes,  on 
aura  la  position  respective  des  trois  groupes  de 
gîtes,  en  se  représent^int  le  groupe  de  Huelgoat 
dans  le  premier  canton  à  l'Ouest,  le  groupe  de 
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Poullaouen  dans  le  troisième,  et  le  groupe  de  Gir- 
noët  et  Plusquellec  duns  le  septième  et  dernier,  à 
rextrémité  Est  de  la  concession. 

Ceux  des  filons  reconnus  dans  ces  trois  cantons       nature 
de  mines  qui  ne  sont  pas  stériles,  renferment  b  la  ^^  ■'■•' 
fois,  en  fait  de  matières  métalliques  utilisables, 
de  la  galène  et  delà  blende  argentifères  en  quan- 
tité importante ,  et  seulement  quelques  traces  de 
pyrite  cuivreuse. 

La  js;alène  est  inégalement  riche  en  argent  dans  GilèiM* 
les  différents  cantons  :  médiocre  dans  les  liions 
du  milieu,  sa  teneur  est  satisfaisante  dans  le  filon 
le  plus  oriental,  et  elle  devient  assez  grande  dans 
le  filon  leplus  occidental  pour  que l'argont  repré- 
sente plus  de  la  moitié  de  la  valeur  totale  du  mi- 
nerai. 

Ce  n'est  pas  seulement  d'un  canton  de  mine  a 
1  autre  qu'on  observe  des  variations  de  richesse  en 
aident;  les  différentes  parties  d'un  même  gitc  en 
présentent  aussi  de  fort  notabijes,  sans  ordre  con- 
stant. 

L'abondance  du  minerai  paraît  être  indépen- 
dante de  sa  richesse  en  argent.  Néanmoins  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  le  groupe  central,  le  moins 
argentifère  des  trois,  a  fourni  une  masse  de  plomb 
plusconsidérablequecelle  qu'on  a  tirée  des  groupes 
extrêmes  réunis.  D'autre  part,  le  groupe  deT'Ouest, 
qui  occupe  le  second  rang  pour  la  production  en 
plomb,  a  fourni  une  niasse  d'aï gent  incompara- 
blement plub  grande  que  tout  ce  qu'a  donné  le 
reste  de  la  concession. 

Eu  égard  à  la  quantité  des  produits,  le  groupe 
de  TEst  n'a  qu'une  fort  petite  importance.  Sans 
caractères  qui  lui  soient  propres,  il  se  compose 
prinçipalem<='nt  de  deux  gîtes  qui  offrent  une  ana- 
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logie  assez  grande  chacun  avec  Tun  des  deux  auti*e5 
groupes. 
Blaadt.  La  teneur  delà  blendeen  argent,  dans  un  même 

filon  y  quoique  habituellement  médiocre,  ne  pa- 
^"  raît  pas  être  moins  sujette  à  variations  que  celle 

de  la  galène;  mais  les  limites  de  ces  variations 
sont  moins  étendues,  et  quelques  essais  porteraient 
k  croire  qu'elles  restent  les  mêmes  pour  les  diffé- 
rents groupes ,  ce  qui  constituerait,  pour  le  sulfure 
de  zinc,  une  manière  d'être  toute  différente  de 
celle  qui  est  propre  au  sulfure  de  plomb,  dans  l'é- 
tendue de  la  concession  de  Poullaouen. 

La  blende  n'a  jamais  été  recueillie  avec  assez  de 
soin,  surtout  dans  les  gîtes  de  l'Est,  pour  qu'on 

f misse  établir  sou  importance  relative  dans  les  dif- 
ërents  cantons  que  nous  considérons.  Tout  ce 
qu'on  peut  en  dire,  c'est  qu'elle  existe,  dans  les 
fiions  de  la  Basse-Bretagne,  en  quantité  considéra* 
blement  moindre  que  la  galène,  minéral  avec  le- 
quel elle  est  h  peu  près  constamment  associée. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  dans  la  concession 
de  Poullcioucn ,  la  blende  existe  en  quantité  d'au- 
tant moindre,  d'une  manière  absolue,  que  la  ga- 
lène ej>t  plus  abondante.  Il  me  semble  même  avoir 
remarqué  que  la  blende  se  plait,  pour  ainsi  dire, 
à  la  lisière  des  massifs  lenticulaires  de  galène  qui 
caractérisent  les  filons  productifs.  Elle  annonce 
l'approche  ou  la  disparition  du  minerai  de  plomb, 
et  cen'estque  rarementqu'ou  la  rencontre  au  sein 
des  massifs,  là  où  la  galène  e.^t  puissante  et  pro- 
met de  s'étendre. 

^lecalneoff.  La  pyrite  cuivreuse  ne  doit  être  nommée  que 
pour  mémoire.  On  n'en  tiouve  que  ça  et  Ih  quel- 
ques mouches  amorphes   associées  ,  soit   avec   la 
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blende 9  soit  avec  le  quartz,  plus  rarement  avec 
la  galène. 

Sans  être  très-uboudantc,  la  pyrite  communep^rriiecoiiia 
est  bien  plus  fréquente  que  lu  pyrite  cuivreuse  : 
irrégulièrement  distribuée  dans  les  deux  filons 
principaux,  elle  se  montre  plus  particulièrement 
confinée  dans  la  région  supérieure  de  ces  gîtes. 
Malgré  son  abondance,  ce  minéral  est  le  moins 
caractéristique  de  tous  ceux  que  l'on  trouve  dans 
les  filons  de  la  Basse-Bretagne.  On  le  rencontre 
souvent  dans  une  situation  singulière  qui  porterait 
à  croire  qu'il  ne  s'est  introduit  qu'après  coup  au 
milieu  des  autres  minéraux  qui  ont  rempli  les 
filons;  mais  il  semble  s'être  présenté  partout  où 
quelque  vide  pouvait  subsister. 

Ainsi ,  Ton  ne  voit  babituellement  la  pyrite  que 
dans  les  parties  lâches  crevassées  ou  géodiques, 
tapissant  de  ses  cristaux  les  vides  qu'elle  n'occupe 
pas  complètement  :  il  est  rare  qu'un  vide  se  pré- 
sente dans  le  filon  sans  en  contenir;  elle  recouvre 
indifiéremmeut  le  quartz,  la  blende  ou  la  galène 
et  se  trouve  plus  fréquemment  encore  dans  la 
roche  encaissante,  surtout  quand  celle-ci  est  peu 
consistante.  Je  conserve  une  coupe  du  filon  de 
Poullaouen,  où  l'on  voit  un  mince  liséré  de  pyrite 
border  les  parois  de  peliles  crevasses  irrégulières 
et  sans  suite,  ouvertes  transversalement  dans  toute 
l'épaisseur  du  filon.  Celui-ci  comprend,  en  ce 
point,  trois  veines  de  galène,  une  veine  de  blende 
et  une  masse  de  quartz  blanc  empâtant  des  frag- 
ments (le  grauwacke,  le  tout  au  milieu  d'une 
grauwacke  schisteuse  sillonnée  de  veinules  de 
blende.  Ces  différentes  substances  sont  indistinc-> 
temeut  coupées  par  trois  veinules  de  pyrite  sensi- 
blement parallèles  entre  elles. 
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igadelapjrfie.  Nesetnble-t-îl  pas  que  ,  dans  ce  cas,  on  est  en 
droit  d'admettre  la  postériorité  de  la  pyrite  relati- 
vement aux  autres  minéraux  qui  forment  la  masse 
du  filon?  M'en  est-il  pas  encore  de  même  dans 
certains  cas  où,  comme  à  Huelgoat,  par  exemple, 
la  pjrite  existe  à  Tétat  stalactiforme  dans  certaines 
géodes  ouvertes  au  milieu  du  quartz ,  de  la  blende 
ou  de  la  galène  ? 
Quartz.  Le  quartz  est  la  gangue  ou  plutôt  le  compagnon 

ordinaire  de  ces  dilBerents  minerais  métalliques  : 
trè^'-abondamment  répandu  dans  les  deux  filons 
extiémes,  surtout  dans  le  groupe  de  l'Ouest,  il 
Test  beaucoup  moins  dans  les  nions  du  milieu , 
qui  en  manquent  quelquefois  dans  des  parties 
d'ailleurs  riches  et  puissantes.  Mais,  il  est  bien 
rare  que  l'absence  du  quartz  soit  assez  complète, 
pour  qu'on  puisse  avancer  de  plusieurs  mètres  sans 
en  retrouver  quelque  veinule.  Ces  veinules  consi- 
dérées dans  leur  ensemble  atfectent  Tallurc  du 
filon  :  c'esi  pourquoi  lorsque  celui  ci  devient  sté- 
rile on  a  coutume  de  les  prendre  pour  guides. 

On  ne  peut  pas  considérer,  d'une  manière  géné- 
rale, le  quartz  comme  la  gangue  du  minerai ,  parce 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  deux  substances 
dans  le  même  atelier,  sans  qu'elles  soient  associées, 
sans  qu'elles  se  touchent.  Mais ,  bien  que  man- 
quant quelquefois,  ce  n'en  est  pas  moins  le  minéral 
le  plus  abondant  des  liions  de  la  Basse- Bretagne; 
il  forme  le  caractère  le  plus  saillant  des  affleure- 
inenls;  il  paraît  même  constituer,  à  lui  seul,  le 
corps  des  gîtes,  à  leur  passage  au  travers  des  roches 
d'origine  ignée. 

Dans  nos  filons  productifs,  ou,  plus  précisé- 
ment encore,  dans  les  parties  pix)duclives  de  nos 
filons,  le  quartz  a  un  faciès  particulier  qui  n'est 
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pas  toujours  le  même ,  qu'on  aurait  de  la  peine  k 
définir  netleracnt .  mais  qui  ee  reconnatt  presque 
toujours  à  la  première  vue.  Habituellement  blanc, 
compacte  et  amorphe,  il  n*est  ni  laiteux ,  opaque 
et  friable,  comme  d.ms  les  parti66  stériles  où  te 
filon  n'existe  plus  ou  va  ilisparaitre.  Il  ncst  pas 
non  plus  laiteux  ,  opaque  et  nacré,  b  cassiire  iné* 
gale  et  moucheté  de  (eintes  venlàtres  stéatiteuses, 
comme  on  le  voit  dans  le  terrain  de  grauwncke, 
en  dehors  des  filons.  Il  ne  ressemble  pas  davan- 
tage au  quartz  laiteux,  opaqut*,  lnstt*éel  à  cassures 
planes  qu'on  rencontre  en  filons  ordinairement 

Ruîssants,  dans  certains  ^chii••los  mîcîïcés,  entre 
lorlaix  et  Saint-Pol. 
C'est  un  quartz  blanc  sans  être  laiteux,  ayant 

Earfois  une  très-faible  teinte  jaunâtre  d  eau  tit)U- 
le.  translucide  sans  être  hvalin,  h  éclat,  sans 
brillant, gras,  à  cassure  plus  ou  moins  conchoîdale 
et  esquilleuse,  rubané  et  presque  opaque,  seule- 
ment dans  les  parties  du  filon  de  Huelgoat  qu'il 
remplit  exclusivement ,  d'autant  pins  translucide 
ailleurs  qu'il  est  plus  puissant  (pourvu  qu'il  ne  soit 
pas  noir)  et  offrant  alors,  dans  sa  masse,  des  par- 
ties inégalement  blanches  et  jaunâtres,  inégale- 
ment translucides;  empâtant  souvent  des  frag- 
ments anguleux  ,  des  roches  encaissantes,  lorsqu'il 
est  en  veine  de  quelque  pnissance,  rarement  cris- 
tallisé, Jamais  fétide. 

Quelquefois  le  quartz  est  gris  ou  noir  :  il  parait 
devoir  cette  teinte  aux  détritus  pulvérulents  de  la 
r<^che  encaissante  qu'il  contient.  Ainsi ,  j'ai  ren- 
contré un  exemple  qui  montrait,  ixw  toit,  le  quartz 
blanc  empâtant  des  fragments  assez  gros  de  roche 
encaissante,  tandis  qu'au  nnir,  au-des-^ous  d'une 
veine  de  galène  intf'rposée,  les  fragments .  plus 


•rdlMire. 


Hydroiiiiojt« 
d*aluinine. 
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menus  d'abord,  disparaissaient  bientôt  pour  faire 
place  à  une  teinte  gris  sombre  uniforme  qui  se 
fondait  irrégulièrement  dans  la  masse  blanche  du 
quartz,  au  milieu  de  laquelle  brillait  la  veine  de 
galène. 

Quand  le  quartz  manque,  dans  le  groupe  de 
rOuest^  et  même  en  présence  du  quartz,  dans  les 
autres  groupes,  le  minerai  se  présente  avec  deux 
manières  d'être  peu  différentes  au  fond  :  tantôt  il 
se  montre  intercalé  dans  une  cassure  quelquefois 
complexe,  ouverte  au  milieu  de  la  grauwacKe  en- 
caissante, qui  conserve  tous  ses  caractères  habi- 
tuels, c'est-à-dire  qu'elle  parait  n'avoir  éprouvé 
ni  écrasement,  ni  modification  quelconque,  au 
contact  des  sulfures  métalliques  qu*elle  renferme  : 
tantôt  (et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent^  le  minerai 
e^t  logé,  sous  forme  de  veines  multiples,  inégales 
et  rameuses,  au  milieu  d'une  roche  noire,  à  pâte 
fine,  demi-schisteuse, qu'on  prendrait  pour  un  dé- 
tritus de  la  roche  encaissante,  dont  cette  ganirue, 
considérée  en  masse,  se  dislingue  d'ordinaire, 
assez  nettement,  par  sa  teinte  plus  noire,  sa  schis- 
tosité  beaucoup  plus  incomplète  et  surtout  parla 
présence  de  traces  plus  ou  moins  nombreuses 
(rbydrosilicate  d'alumine  blanc ,  terreux  ou  mi- 
cacé. 

I/hydrosilicated'aluminese  trouve  pareillement 
d'ailleurs  au  voisinage,  au  contact  et  même  au  mi- 
lieu du  quartz  :  il  existe  dans  des  fissures  paral- 
lèles au  filon,  en  petits  nidsirrcî^uliers.  Qu'il  soit 
terreuxou  micacé,  il  est  toujours  mou  et  onctueux. 
Ou  n'a  trouvé  l'hydrosilicate  en  masse  de  quelque 
importance,  qu'en  deux  ou  trois  points  du  filon 
de  Huelgoat  :  là ,  il  était  solide ,  compacte  et  avait 
une  teinte  verte  qu'il   perdait  à  l'air.  Très*rare 
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partout  ailleurs,  cette  substance  manque  com- 
plètement assez  souvent  :  m«'iis,  quand  elle  se 
montre,  à  Télat  micacé  particulièrement ,  elle  est 
ordinairement  accompagnée  d*un  peu  de  bleode 
ou  de  galène;  de  sorte  qu'on  la  regarde  comme 
un  indice  de  bon  augure.  C'est  surtout  avec  la 
blende  brune  cristallisée  en  petits  cristaux,  que 
riiydrosilicateoiou  se  montre  associé,  mais  on  ren- 
contre aussi  cette  sorte  de  blende  sansliydrosilicate. 
La  gangue  noire,  que  je  considère  comme  un 
détritus  de  la  roche  encaissante,  a  la  consistance 
d^unc  roche  :  elle  est  sujette  d'ailleurs  à  des  varia- 
tions de  ténacité  Ibit  grandes.  Habituellement 
tendre,  elle  prend  quelquefois  la  dureté  du  quartz; 
on  dirait  qu'elle  en  est  infiltrée.  Dans  ce  cas,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  la  teinte  noire  plus  pronon- 
cée, les  traces  deschislosité  s'eflacer,  les  hydrosi- 
licates d'alumine,  la  blende  et  la  galène  dispa- 
raître et  le  minerai  remplacé  par  une  ou  plusieurs 
(iisures,  à  parois  polies  et  sillonnées  de  stries  pa- 
rallèles. Ces  sortes  de  fissures,  qui  semblent  elles-  ^  «orhc» 
mêmes  manquer  quelquefois,  existent  aussi  a  ail- 
leurs dans  les  parties  productives  des  filons  :  j'en  ai 
trouvé  une  fois,  dausunméme  point,  jusqu'à  trois 
systèmes  se  coupant  sous  des  angles  très-prononcés 
tout  en  demeurant,  les  uns  et  les  autres,  plus 
rapproches  de  la  pente  du  filon  que  de  sa  direc- 
tion. Le  quartz,  ou  une  roche  quartzeuse,  est  la 
matière  ordinaire  de  ces  témoins  des  mouvements 
survenus  dans  la  nia.^se  des  filons  :  mais  ce  sont 
particulièremenL  les  parties  veinées  de  blende  qui 
en  ont  fait  les  frais,  de  sorte  que  ces  sor^(?s  d'acci- 
dents se  prcVetitent  sous  forme  de  miroirs  métal- 
liques, à  teiuLe  brune.  Quelquefois,  mais  bien 
plus  rarement,  c'est  la  galène  ou  la  pyrite  ({ui  ont 


U  stratification  du  terrain  encaissant  est  diseer- 
nable,  et  permet  de  reconnaître  avecpréct<tion  les 
limites  du  toit  ou  dn  mur. 

La  m:inière  d'étro  ta  plus  ordinaire  de  la  rocbe 
noirAlre  qui  fomic  la  gangue  principale  des  mÎM- 
rais  métnlliques,  d^ns  les  Luîtes  ouverts  au  milieu 
du  lerruin  de  grauwacke ,  esl  d'être  sillonnée  k  U 
fois  par  de»  veines  inéi^alt's  et  plus  ou  moins  suÎTÎei 
de  quartz  blanc,  de  blende  et  legidène.Saus  être 
parallèles,^  et  malgré  l'inconstance  de  leur  positioa 
relative  et  de  leur  allure,  ces  veines  aoèctrnt, 
dfins  leur  ensemble,  la  direction  et  lu  pente  do 
filOD  :  elles  sont  ordinairement  groupées  ât  telle 
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sorte  que  la  blende  et  la  galène  semblent  avoir 
pénétré  dans  les  mêmes  fentes,  indépendamment 
du  quartz,  qui  fait  bande  à  part,  pour  ainsi  dire. 

Ceci  demande  explication  :  quand  le  quarte  ^s^^"  fl"" 
n'existe,  dans  le  filon ,  qu'en  veines  minces,  il  n*est    ' 
pas  rare,  en  effet,  de  le  voir  complètement  indé- 
pendant des  veines  métalliques,  avec  lesquelles  il 
peut  d'ailleurs  alterner,  mais,  d'ordinaire,  sans 
les  toucher;  il  en  reste  séparé,  au  moins  sur  la    "" 

1)1  us  grande  partie  de  son  étendue,  soit  par  des 
ambeaux  de  la  roche  encaissante,  soit  par  la  roche 
plus  sombre  qui  forme,  comme  on  Fa  vu,  la  masse 
stérile  des  filons  du  milieu  de  la  concession. 

S'il  y  a  contact  entre  les  veines  minces  de  quarts 
et  les  veines  métalliques ,  c'est  le  plus  souvent  par 
suite  d'un  croisement  et,  dans  ce  cas,  c'est  tou- 

Gars  le  quartz  qui  est  nettement  coupé  par  la 
ende  et  par  la  galène,  c  est-à-dire  qu'on  le  voit 
sillonné  par  les  veines  de  sulfures  métalliques  au 
milieu  desquelles  on  le  retrouve  à  son  tour  en 
fragments  anguleux  plus  ou  moins  gros,  dissé- 
minés, lorsque  ces  veines  ont  quelque  puissance. 
Cet  empâtement  du  quartz  prend  quelquefois 
de  tels  développements,  que  le  minerai  n'est  plus, 
k  biendii*e,  qu'un  poudingue  h  noyaux  anguleux 
de  quartz  et  à  pâte  de  galène  ou  de  blende. 

Il  y  a  plus,  on  trouve  des  exemples  tels  que 
celui-ci  :  le  toit  est  formé  de  quartz  empâtant  des 
morceauxdegrauwacke  et  sillonné  de  veinules  de 
Mendequi  coupent  quartz  et  grauwacke  en  restant 
assujetties,  dans  leur  ensemble,  à  l'allure  du  filon. 
Au  milieu  de  ce  quartz,  qui  semble  déjh  porter 
l'empreinte  de  deux  mouvements  de  terrains  ac- 
compagnés d'une  émission  de  substances  étrangères 
à  la  roche,  se  trouve  une  forte  veine  de  galène  qui 
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renferme, emprisoiioés de  tout  côté,  des  fi-agnienls 
anguleux  du  quartzencaissant.  Celui-ci  est  parfaite- 
nieni  reconnaissableà  son  faciès,  aux  morceaux  de 
grauwacke  empâtée  et  à  la  blende  qui  le  sillonne. 
Les  fragments  de  quartz  offrent  cela  de  remar- 
quable, que  les  veiuules  de  blende  qu'ils  contien- 
nent, se  terminent  nettement  et  brusquement  où 
finit  le  quartz,  sans  pénétrer  dans  la  galène  qui  les 
entoure,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  conformité  d'allure 
entre  les  veinules  de  blende  semées  dans  ces  frag- 
ments et  celles  que  renferme  le  quartz  du  toit  resté 
en  place. 

On  dirait  que  le  quartz  a  rempli  le  vide  laiasé» 
dans  la  roche  encaissante,  par  une  première  caa— 
sure;  que  là  blende  s'est  insinuée  postérieurement, 
dans  des  fissures  ou  vertes  dans  la  masse  de  ce  quarls^ 
et  qu'une  nouvelle  cassure  estvenue,  en  troisième 
lieu ,  disloquer  le  filon  pour  faire  place  à  la  ga- 
lène :  celle-ci  aurait  rempli  les  vides  qu'elle  a 
rencontrés,  empâtant  les  fragments  du  toit,  ou  du 
mur,  que  ces  vides  pouvaient  contenir. 
Agedelableode.      Toutefois,  s'il  est  vrai  que  la  blende  en  petits 

cristaux  se  présente  quelquefois  de  manière  à  per- 
mettre celle  supposilion,  il  faut  ajouter  que  la 
blende  lamellaire,  qui  est  d'ailleurs  extrêmement 
rare,  se  montre  fréquemment  di>posée  de  manière 
à  donner  à  croire  qu'elle  est  contemporaine  de  la 
galène,  el  parfois  même  postérieure.  D'autre  part, 
il  convieiil  de  dire  que  lorsque  blende  el  galène 
marchent  ensemble  (ce  qui  est  habituel),  elles 
sont  disposées  le  plus  souvent  de  manière  qu'on 
puisse  soutenir  encore  la  postériorité  de  la  galène. 
Celle-ci  occupe,  en  effet,  le  milieu  de  la  veine  qui 
est  simplement  bordée  de  blende ,  de  telle  sorte 
que  les  choses  ne  se  passeraient  pas  autrement  si, 
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en  vertu  de  son  peu  de  ténacité,  la  blende  d  abord 
isolée  s'était  ouverte  ^  à  Tépoque  du  troisième  mou- 
?ement  de  terrain,  pour  livrer  passage  à  la  galène. 

Ge  n^est  pas  tout  :  on  rencontre  des  points  où  le 
minerai  (galène  ou  blende)  est  compacte  ou  fi- 
breux, sans  structure  cristalline,  veiné  de  parties 
terreuses,  solide  d'ailleurs.  Par  leur  aspect,  ces 
variétés  de  minerai  rappellent  certains  schlamms 
riches,  desséchés  lentement  dans  le  bassin  qui  les 
1  reçus;  elles  sont  toujours  au  contact  d'une  sur* 
Face  de  glissement;  quelquefois  même  entre  deux 
de  ces  surfaces  :1e  plus  souvent,  elles  adhèrent 
d'un  côté  à  du  minerai  lamellaire,  daus  lequel 
elles  paraissent  se  foudre.  Ces  variétés  de  minerai 
empâtent  fréquemment  des  fragments  de  toute 
nature,  y  compris  des  fragments  de  minerai  ana- 
logue, mais  à  l'état  lamellaire. 

Je  serais  disposé  à  y  voir  le  résultat  d'un  écra- 
sement de  certaines  parties  du  tîlon,  après  son 
entière  formation.  Cet  écrasement  aurait  été  suivi 
d'un  glissement  :  ce  serait  un  quatrième  mouve- 
ment de  terrain,  dont  les  témoins  subsisteraient. 

Cette  hypothèse  semble  d'autant  plus  admis- Qoatre  époqoi 
•Li  •  «  1  1  •  de  fomitlloai 

noie  que  je  possède  un  exemple,  qui  montre  un 

rameau  de  galène  lamellaire  de  2  centimètres  de 
puissance  brusquement  coupé,  au  contact  d'un 
miroir  formé  sur  du  minerai  compacte,  lequel 
se  fond,  du  côté  opposé,  dans  du  minerai  lamel- 
laire adhérent  à  sa  gangue.  N'y  a-t-il  pas  eu 
là  dédoublement  du  filon  postérieurement  à  son 
entière  formation  et  déplacement  de  l'une  des 
moitiés  par  voie  de  glissement  sur  l'autre? 

Ces  différents  faits  sont  loin  d'être  habituelle- 
ment aussi  tranchés;  ils  restent  même  le  plus 
souvent  indéterminés,  soit  par  suite  de  l'absence 
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filons  sont  sujets  ne  paraissent  pas  être  sans  ttip- 
port  avec  la  nature  de  la  roche  encaissante. 

Ainsi ,  autant  que  des  généralités  peuvent  être 
vraies,  il  me  parait  que,  puissants  et  productifs 
dans  les  terrains  solides,  mais  cassants,  ils  sem- 
blent disparaître  dans  les  terrains  mous  ou  très- 
tenaces;  presque  uniquement  quartzeux  dans  les 
roches  d'origine  ignée,  la  gangue  noire  demi- 
schisteuse,  dont  j'ai  parlé,  les  remplit  presque 
entièrement  dans  les  grauwackes  ou  dans  les 
schistes  les  moins  consistants.  Enfin ,  toute  cause 
fiivorable,  soit  fa  l'élargissemcut  de  la  cassure  qui 
a  constitué  le  filon ,  soit  à  la  conservation  du  vide, 
cette  cause  semble  avoir  été  également  favorable 
fa  Taccumulation  des  minéraux  dont  le  filon  esl 
rempli  comme  si  ce  n'était  pas  la  matière  qui  avait 
manqué ,  mais  seulement  la  place. 

Avant  de  passer  fa  l'explication  des  PLF^Ielf^II^ 
dans  lesquelles  je  u*ai  considéré  les  filons  que  par 
rapport  fa  leur  allure  et  fa  l'étendue  des  massif 
métallifères ,  il  reste  fa  dire  un  motde  la  constitu- 
tion géologique  de  la  contrée  qui  recèle  ces  gttcs, 
GoiiitiiDiioiiKéo>  Je  n'ai  pas  à  la  décrire  en  détail.  M.  Dufrénoy» 
gloB  dct  minet,  clans  son  beau  mémoire  sur  les  terrains  de  1  Uuest 

de  la  France  (i),  a  pris  soin  de  faire  connaître  la 
contrée  en  général  et  le  canton  de  Huelgoat  en 
particulier,  il  me  suffira  donc  de  donner  un  aperçu 
de  l'ensemble  de  la  région  métallifère ,  dont  la 
constitution  est  des  plus  remarquables. 

Laconce>sion  des  mines  de  Pouliaouen  s'étend 
fa  l'ouest  de  Callac  et  au  nord  de  Carhaix,  deux 
petites  villes   que   je   cite  de  préférence ,  parce 

(1)  Ann  dos  mines,  3«  série,  t.  XI\%  pag.  37âfe-378. 
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<}u'eUes  figurent  sur  le  tableau  d'assemblage  de  la 
{{rande  carte  géologique  de  MM.  Dufrénoy  et 
£lie  de  Beaumont,  auquel  je  renvoie  le  lecteur. 
On  voit,  sur  cetableau, que  la  concession,  bien 
que  située  «ntièrenient  dans  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  de  transition ,  est  comme  enca- 
drée entre  plusieurs  massifs  de  granité,  qui  la 
serrent  de  très-près  sur  les  côtés,  à  TOuest  sur- 
tout. On  peut  dire  encore  qu'elle  occupe  le  goulet 
d'un  golfe  creusé  dans  le  granité  et  formé  par 
deux  promontoires  granitiques ,  dont  la  direction 
est  donnée  par  la  rivière  d'Aulne,  qui  coule  entre 
les  deu2c,  du  Nord  au  Sud. 

Elle  est  bordée  au  Nord ,  et  sur  toute  sa  Ion-       Diorite. 
gueur,  parles  principales  masses  dioritiques  de  la 
Bretagne. 

Toutefois,  il  esta  remarquer  que  celles  de  ces 
masses  qui  sont  les  plus  considérables  du  pays 
sont  les  plus  éloignées  des  deux  groupes  de  filons 
les  plus  importants  ,  ceux  de  Huelgoat  et  de 
Poullaouen . 

Tout  rintérieur  de  la  concession  est  criblé  Eurite. 
d'ilôts  qui  s'étendent  généralement  de  TEst  à 
l'Ouest,  lorsqu'ils  prennent  quelque  développe- 
ment. Ces  ilôts,  qui  donnent  habituellement  lieu 
à  des  collines  arrondies,  dont  quelques-unes  com- 
prennent des  points  culminants  du  pays,  sont 
formés  en  partie  par  des  roches  souvent  mal  dé- 
terminées qu'on  range  dans  la  classe  desdiorites, 
mais  plus  fréquemment  encore  par  des  eurites  ou 
pétrosilex  passant  au  porphyre  quartziière, 

A  ces  deux  groupes  de  roche  d'origine  ignée   Poudingue, 
on  trouve  associé,  presque  d'un  bout  de  la  con- 
cession à  l'autre,  un  poudingue  à  pâte  argileuse 
rare,  composé  de  galets  de  grès  et  de  schiste. 
Tome  X  y  1846.  a6 


ÎI^ÏÏÏÏÏÏSoTP^'"^ '^  formalioii  (li's  j;iiii]\v;ickc's;  miis  il  n«i 
estpaii  de  même  pour  I<,m  rodics  que  l'on  cous- 
dère  comme  ampliiliuliqncs. 

£d  eïïel,  M.  DiilVénu^  ol  M.  de  Fourcy  »d- 
mettent,  d'aprùs  M.  Dtaiiovers,  que  c'est  à  Vm 
rivée  au  jour  de  ce:t  soiics  do  roclies  qu'on  pm 
attribuer  pluMcun  dircctious  plord-SuilolMervée 
dao»  le  pays,  et  iiotummcnt  celle  dc5  priocipMa 
6I011S  de  la  coDcei-aiott  de  Poull^iotien. 

Le!  i-oches  ampliilioliqtiL-sde  la  Bassc-Bretafi;» 
mérileraieut  donc ,  ù  ce  turc ,  tic  lîser  noire  alicfl 
lion  d'uoe  maoièie  pucticuliêrc;  mais,  d*autr 
part ,  M.  de  Foumy  n  liûite  pas  à  qualifier  d'an 
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phibolite , certaine  roche  verie  delà  mine  de  Huel- 
goat,  dont  il  sera  question  en  son  lieu  et  qui  est 
nettement  coupée  piip  le  filon.  On  >oit  que  celte 
dernière  circonstance  serait  en  contradiction  ma- 
nifeste avec  l'opinion  admise  sur  Tâge  des  am- 
phibolites  relativement  à  nos  filons,  et  qu'elle 
serait  bien  propre  à  justifier  la  réserve  de  M.  Du- 
frénoy ,  qui  se  montre  disposé  h  croire  qu'il  y  a  ^  en 
Bretagne,  des  amphibohtes  de  diflférentsûges. 

Ce  savant  ne  fait  pas  connaître  les  raisons  de 
son  opinion,  mais  elle  est  assurément  très-satis- 
faisante pour  qui  connaît  la  diversité  d'aspect  des 
roches  qu'on  a  coutume  de  donner  uniformément 
pour  amphiboliqucs,  malgré  l'absence  très- fré- 
quente des  caractères  habituels  de  Fampbibole. 

M.  de  Fourcy  énumère  les  principales  direc- 
tions Nord-Sud  observées  dans  le  Finistère,  qui, 
selon  lui ,  paraissent  se  rattacher  à  Tapparition  des 
amphibolites,  mais  il  ne  dit  pas  sur  quoi  se  fonde 
cette  relation,  et  la  carte  qu  il  a  dressée  ne  la  fait 
nullement  ressortir. 

Du  reste,  parmi  ces  directions  Nord-Sud,  la 
principale,  celle  d'une  portion  du  cours  de  la 
rivière  d*Aulne,  traverse  entièrement  la  conces- 
sion de  Pouliaouen  ,  en  se  courbant  un  peu,  con- 
centriquement  au  flanc  E.  du  massif  granitique  de 
Huelgoat;  elle  se  prolonge  au  delà  de  2  lieues  au 
Sud  ,  dans  une  région  où  les  roches  amphibo- 
liqnes  manquent.  Ce  serait  donc  à  celles  de  ces 
roches  que  Ton  connaît  dans  la  concession,  qu'il 
faudrait  attribuer  la  direction  du  cours  de  la 
rivière  d'Aulne  ;  ce  sont  précisément  celles  qui 
nous  intéressent,  par  rapporta  la  formation  de  nos 
filons;  mais  ce  sont  en  même  temps  celles  dont  la 
nature  amphibolique  est  la  plus  incertaine. 
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Pourcequi  est  de  la  plupart  desautres  directions 
Nord-Sud ,  signalées  par  M.  Eugène  de  Fourcy, 
on  est  tout  surpris  de  remarauer  que,  dans  un 
pays  où  les  roches  dites  amphiboliques  abondent, 
et  prennent  en  certains  points  un  développement 
considérable ,  ces  directions  se  manifestent  à  peu 
près  exclusivement  dans  les  parages  où  les  roches 
amphiboliques  sont  le  plus  rares  et  le  moins  déve- 
loppées, ou  bien  encore  là  ou  leur  direction  géné- 
rale croise  nettement,  à  angle  droit,  la  direction 
des  cassures  qu'on  leur  attribue. 

Telles  sontr,  comme  exemplesdu  premier  cas,  les 

directions  Nord-Sud  de  la  côte  occidentale  du  dé- 

artement  ;  telle  est,  notamment,  pour  le  second, 

a  brusque  déviation  de  TOdet,  au  voisinage  de 

Quimper. 

Théorie  de  la     Cette  remarque  n'estpeut-étrepas  uneobjection 

lanée-de  deui^i^^  réplique;  car,  tout  le  premier,  j  admettrais 

systèmes  de  cas- qu'y ^  èpanchemcut  de  roche  pâteuse  soulevée  au 

surts  perpendi*^  .'       ^  i*       .•      t«  .  A  i    • 

calatres  run  è  Jour,  Suivant  une  direction  JtLst-Uuest,  a  pu  produire 

rouire.  yjj  système  de  petites  cassures  latérales,  dirigées 

perpendiculairement  h  la  cassure  principale. 

Qu'on  suppose,  eu  eli'et,  que  cette  roche  se  soit 
présentée  à  la  fois,  sur  une  étendue  considérable, 
aux  lèvres  de  la  cassure  ouverte  par  son  soulève- 
ment ;  à  défaut  d'une  suffisante  issue  par  cette  cas- 
sure, qui  pouvait  ne  pas  s'épanouir  assez  vite,  la 
roche  soulevante  a  pu  déchirer  latéralement  les 
parties  les  moins  résistantes  de  Técorce  terrestre  , 
et,  dans  ce  cas,  cest  perpendiculairement  à  la  di- 
rection de  la  cassure  principale  que  les  déchirures 
ont  dû  se  manifester;  mais  il  est  à  remarquer  que 
l'étendue  de  pareilles  déchirures  doit  être  néces- 
sairement petite  par  rapport  k  ce  qu'on  peut  appe- 
ler la  maîtresse-cassure. 
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Je  ne  vois  rien  dans  les  annphiboHtes  de  Bre- 
tagnequi  puisse  leur  faire  attribuer  un  rôle  pareil. 
Rien  nindiquc  que  la  direction  Nord-Sud  soit 
propre  k  celles  de  ces  roches  qui  peuvent  avoir 
exercé  une  certaine  influence  sur  les  parages  que 
nous  considérons.  Elles  passent  pour  être  venues 
au  jour  à  l'état  liquide  (i),  et  les  cassures  Nord- 
Sucly  dont  rémission  de  ces  roches  serait  cause,  sont 
immenses  relativement  à  Télendue  apparente  des 
îlots  formés  par  la  roche  soulevante. 

D'autre  part,  à  ne  consulter  que  la  carte  du 
Finistère  et  des  Côtes-du-Nord ,  départements  qui, 
dans  rOuest  de  la  France ,  renferment  la  presque 
totalité  des  roches  dites  amphiboliques,  on  se  croi- 
rait autorisé  à  voir,  dans  l'ensemble  de  ces  roches, 
la  plus  grande  conformité  d'allure  avecleseurites, 

Eétrosilex  et  porphyres  qui  les  accompagnent  ha- 
ituellement. 

Or  tout  le  monde  paraît  être  d'accord  au  sujet 
des  porphyres  ;  ils  se  sont  manifestement  fait 
jour  dans  le  sens  des  couches  dont  la  direction 
générale  est  Est-Ouest,  à  quelques  degrés  près. 
M.  Dufrénoy  leur  attribue  la  perturbation  qui  a 
marqué  la  tin  des  terrains  de  transition. 

Que  partie  des  roches  amphiboliques  venues  au 
jour  postérieurement  aux  porphyres  aient  percé, 
de  préférence ,  les  mêmes  zones  de  terrain  ;  qu'elles 
se  soient  insinuées  dans  les  mêmes  couches  que  le 
porphyre  avait  déjà  disjointes,  je  l'admettrais  sans 

f>eine.  Il  suffirait,  pour  qu'il  en  eût  été  ainsi,  que 
es  émissions  amphiboliques  se  présentant  sous 


(I  )  Explication  de  la  caite  géologique  de  la  France,  1. 1, 
p.  900. 
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toute  retendue  de  la  coatrée,  eussent  trouva  là 
des  points  de  moindre  résista  née.  Mais,  dans  ce 
cas,  au  lieu  dMmprinier  leur  direction  aux  roches 
qui  leur  ouvraient  passage,  elles  auraient  subi  la 
leur.  Des  lors  de  quelle  nature  serait  cette  relation 
qu'on  suppose  entre  Témission  des  roches  amphi» 
boliques  de  nos  environs  et  les  directions  Nord-Sud 
qu'on  y  observe? 

Je  n'ignore  pas  que  M.  Dufrénoya  signalé,  près 
de  Domfront  et  près  de  Guingamp,  des  amphibo; 
lites  dirif^écs  du  Nord  au  Sud.  Je  sais  qu'il  a  établi 
la  postériorité  de  cesamphibolites,  relativeoieo^ 
aux  granités  à  gros  grains  ou  porphyroïdes  qui 
sont  précisément  les  graniles  dont  la  concession 
de  Poullaouen  est  entourée  de  tous  côtés,  à.  des 
distances  plus  ou  moins  grandes.  Alais  \'4  manière 
d'être  de  la  plupart  des  roches  du  Finistère,  aux- 
quelles on  donne  aussi  le  nom  d'amphibolites, 
cette  manière  d'être,  dont  je  viens  d'indiquer  les 
traits  principaux  ,  doit  empêcher,  ce  me  semble, 

f'usqu'a  nouvel  éclaircissement,  de  les  ranger  dans 
a  même  catc'gorie. 

En  présence  de  ce  doute  d'une  part,  de  l'autre 
en  tenant  compte  de  Tàge  récent  du  granité  por- 
phyroïJe  que  M.  DufVénoy  regarde  comme  pos- 
térieur aux  porph^  rcs  quarlzifèrcs,  et  en  prenant 
en  considération  la  position,  relativement   à  ce 
granité,  des  différents  gîtes  de  galène  connus  en 
Bnsse-liretagne,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  se  deman- 
der s'il  n'est  pas  possible  d'iittiibuer  la  formation 
de  nos  filons  au  granité  por[)liyroïde  lui- môme? 
Manière d*6tre      En  effet,  les  cîtes  de  calènc  connus  en  Basse- 
lèié  parprpport  Joretagne  en ,  deliors  de  la  concession  des  mines  de 
•ugraniieàgrosPoullaouen,  se  trouvent  tous  dans  le  terrain  de 

transition  et  à   la  lisière  extérieure  des  massifs 
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granitiques ,  au  milieu  desquels  la  région  métalli- 
fère de  PouUaoueii  est  enclavée. 

Ce  sont,  au  Nord,  près  tle  Saiut-Pol,ct  h  l'Ouest 
pràsdu  Faou  ,  deux  filons  do  quartz  qui  ont  donné 

ÎuelqueséclKinlillons  de  galène;  au  Sud,  h  Bnud, 
ans  le  Morbihan,  un  filon  reconnu  sur  une  cer- 
taine étendue;  à  l'Est  enfin,  pi  es  de  Chatelaudren, 
un  filon  anciennement  exploité. 

On  nepeut  pas  dire,  sans  doute,  que  les  roches 
amphibolites  manquent  au  voisinage  de  ces  gîtes; 
mais  elles  y  sont  rares  et  fort  peu  développées, 
tandis  que  le  granité  îx  gros  grains  est  la  roche  plu- 
tonique  dominante. 

Pourquoi  dès  lors  altrihiier  aux  amphibolites 
la  propriété  exclusive  d'avoir  été  accompagnées 
de  filons  métalliques?  D'un  autre  côté,  n'est-on 
pas  en  droit,  au  contraire,  de  leur  contester  cette 

[propriété,  quand  on  voit,  sur  la  carte,  le  granité 
ui-même  percé  en  un  grand  nombre  de  points 
d'îlots  ampîiiboliqucs,  sans  qu'on  y  signale  aucun 
gite  de  galène. 

Au  contraire,  si  l'on  reporte  au  granité  les  in- 
fluences attribuées  aux  amphibolites,  tout  semble 
s'expliquer  avec  plus  do  facilité,  non-seulement 
pour  les  fdons  métalliques,  mais  môme  pour  les 
cassures  Nord-Sud  qu'on  observe  dans  l'étendue  de 
la  concession. 

Ainsi,  le  parallélisme  remarquable  que  j'ai  si- 
gnalé, entre  la  direction  Nord-Sud  delà  rivière 
d'Aulne  et  le  flanc  oriental  du  massif  granitique 
deHuelgoat,  n'a  plus  rien  que  de  naturel.  On  n'a 

f>lus  h  s'étonner  do  cette  concentration  des  gîtes 
es  plus  importants  de  la  concession ,  h  l'extrémité 
la  plus  éloignée  des  principales  masses  amphibo- 
liqaés  et  la  plus  rapprochée  au  contraire  au  gra- 
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nite.  li  n'y  a  plus  à  se  préoccuper  de  TiDdépeD 
dance  complète  des  différents  gttes  de  la  coi: 
cession,  par  rapport  aux  amphibolites  qui  8^ 
trouvent. 

Il  semble  même  qu'une  fois  admise  cette  hyp< 
thèse,  qu  à  la  lisière  des  brèches  par  lesquelles  ! 
granité  porphyroïde  s'est  fait  jour  au  milieu  ci 
certains  étages  de  terrain  de  transition ,  il  a  éi 
accompagné  d'émissions  de  galène,  on  pouva 
prévoir,  jusqu'à  un  certain  point,  que  les  git< 
métalliques  devaient  être  plus  nombreux ,  pli 
rapprochés  et  plus  importants,  dans  l'étendue  c 
la  concession  de  Poullaouen  que  dans  tout  le  resi 
delà  Bretagne.  En  effet,  où  trouver  ailleurs  u 
canton  où  Vécorce  terrestre  ait  été  assez  peu  n 
sistante  pour  livrer  passiîgc,  en  un  nombre  c 
points  aussi  grand,  à  des  roches  éruptives  aus 
variées?  Où  trouver,  en  Bretagne,  un  autre  cao 
ton  où  l'écorce  terrestre,  auirsi  fragile  déjà  jn 
elle-même,  ait  dû  être  travaillée  aussi  profond 
ment,  dans  toute  son  étendue,  par  d'aussi  impo 
tantes  masses  de  granités  soulevées  tout  autour 

Quanta  la  direction  Nord-Sud,  qui  parait êti 
généralement  propre  aux  filons  de  Bretagne  h 
plus  importants,  on  peut  la  rattacher  aux  soi 
lèvements  granitiques  plus  naturellement,  ce  m 
semble,  qu'aux  épanchements  amphibolique 
Cette  constance  de  direction  ne  peut-elle  pas  êti 
attribuée  d'une  manière  générale  à  quelque  cff( 
analogue  à  celui  que  j  ai  indiqué  plus  haut,  pot 
rendre  compte  de  la  formation  a  un  système  ci 
cassure  perpendiculaire  à  une  ligne  de  soulève 
ment? 

Car,  il  esta  r(unarquor  que  le  soulèvement gn 
nitique,  dont  le  relief  actuel  de  la  Bretagne  pori 
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lempreinte  d'une  manière  si  prononcée,  s'étend 
sur  une  centaine  de  lieues,  d'Alcnçon  à  File 
d'Ouessant,  avec  une  direction  Est-Ouest,  tirant 
de  quelques  degrés  vers  le  Sud,  suivant  M.  Du- 
frénoy  :  or,  nos  principaux  filons  courent  du  Nord 
au  Sud,  en  tirant  de  quelques  degrés  vers  TOuest, 
c*est--à-dire  que  leur  direction  est  sensiblement 
perpendiculaire  k  celle  du  soulèvement  grani- 
tique. 

Gela  suffirait,  dans  mon  hypothèse,  pour  rendre 
raison  de  cette  double  série  de  filons  JNord-Sud  de 
galène,  que  l'on  connaît,  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
du  faîte  granitique,  dans  la  Manche,  l'Ille-et-Yi- 
laine,  le  .Morbihan,  les  Côtes-du-Nord  et  le  Fi- 
nistère. 

Mais  d'ailleurs,  à  ne  considérer  que  l'étendue 
de  la  concession ,  il  est  bien  naturel  encore  de  rat- 
tacher la  direction  Nord*Sud  de  nos  filons  au  gra- 
nité plutôt  qu'aux  amphibolites,  puisque  les  flancs 
des  massifs  granitiques,  qui  pressent  cette  région  à 
l'Elst  et  à  l'Ouest,  affectent  la  direction  Nord-Sud 
sur  une  étendue  considérable,  relativement  à  celle 
des  filons  connus  dans  l'intervalle. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre ,  qu'un  épanche- 
ment  de  roche  probablement  pâteuse,  aussi  puis- 
sant que  celui  qui  a  amené  au  jour  le  granité  por- 
"phyroïde,  a  pu  se  faire  lentement  et  à  plusieurs 
Teprises,  et  que  ces  deux  circonstances,  qui  ne 
semblent  pas  pouvoir  convenir  également  bien 
âux  amphibolites,  sont  éminemment  favorablesà 
la  conception  de  ces  formations  successives  de  nos 
'filons  dont  j'ai  tâché  de  fournir  les  preuves. 

Enfin ,  el  sans  vouloir  insister  davantage  sur  ces 
considérations,  qui  m'éloignent  du  but  que  je  me 
propose,  je  ne  puis  m'empécher  de  demander  si 
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le  granité  porphyroïde,  qui  se  montre  dans  les 
Vosges,  surle  prolongement  de  la  zone  granitique 
de  Bretagne,  ne  peut  pas  être  rapporté  à  la  môme 
époque  géologique,  et  si  les  liions  Nord-Sud  de  ga- 
lène argentifère  qui  l'accompagnent,  sans  le  péné- 
trer, ne  peuvent  pas  également  en  dépendre. 

Je  rappellerai  encore,  que  les  autres  filons  de 
galène  argentifère  les  plus  importants  que  la 
France  possède,  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  delà 
Lozère,  se  trouvent  pareillement  sur  la  li&ière  de 
granités  à  gros  grains,  qui  ont  la  plus  grande  res- 
semblance avec  ceux  de  Bretagne  (si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas),  et  que  la  direction  générale 
de  la  plupart  de  ces  filons  est  Nord-Sud  aussi. 

*0n  m'accordera  que,  dans  ces  différentes  loca- 
lités, lesrochesamphiboliques,  eansmanquer  d'une 
manière  absolue,  paraissentctre  relativement  plus 
rares  que  le  granité  porphyroide.  Elles  paraissent 
beaucoup  plus  rares,  surtout  qu'en  Bretagne,  bien 
que  les  gîtes  métallifères  qui  les  avoisinent  ne 
soient  pas  moins  nombreux,  ni  sensiblement  moins 
importants. 

Il  semble  donc  résulter  de  U,  qu'en  France,  le 
granité  porphyroïde  est  la  rocbe  la  plus  abondam- 
ment et  la  plus  constamment  associée  avec  les 
filons  de  galène  argentifère,  et  que,  parsuite,  jus- 

3uk  preuve  du  contraire ,  il  semble  permis  de 
outer  qu'il  convienne  d'attribuer  la  formation  de 
ces  filons  à  d'autres  roclies  soulevantes  qu'à  ce  gra- 
nité lui-même. 

Mais,  iS  paraît  malaisé  de  rattacber  à  un  système 
unique  de  soulèvement,  et  surtout  a  un  système 
Est-Ouest,  tous  les  granités  h  gros  grains  que  l'on 
voit  accompagnés  de  filous  de  galène.  Cependant 
l'uniformité  de  direction  de  ces  filons,  sans  être 
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parfaite,  est  suffisante  pour  donner  à  croire  qu^ils 
ont  une  origine  commune;  et  comme  il  ne  parait 
pas  possible  de  rendre  raison  de  la  direction  Nord- 
Sud  des  Glons  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Lozère , 
k  Taidc  de  la  ibcoriequi  a  été  émise  pour  la  Bre* 
tagoc,  peut-être  convient-il  de  revenir, pour  Ten- 
semble  de  ces  gîtes ,  h  Texplication  particulière 
donnée  pour  l'étendue  de  la  concession  de  Poul- 
laouen.  J*ai  fait  remarquer  que  ce  canton  se  trou- 
vait enclavé  entre  deux  massifs  granitiques  limités 
€ux-mêmes,  du  côtédesûlons,  par  des  lignes  Nord- 
Sud,  et  que,  par  suite,  cette  direction  a  pu  être 
celle  des  cassures  faites  dans  le  terrain  de  transi- 
tion en  regard  du  granité.  Or  on  sait,  d*après 
M.  Fournet ,  que  la  môme  cbose  arrive  pour  les  fi- 
lons Nord-Sud  du  Puy-de-Dôme,  dont  la  direction 
concorde  a vccx:el le  des  soulèvements  granitiques 
qui  domfnent  Clermont.  S*il  en  était  de  même  pour 
la  Lozère  et  les  Vosges,  on  arriverait  à  penser  que 
les  granités  à  gros  grains  peuvent  comprendre  des 

Sranites  de  djlférenis  âges,  et  que ,  dans  le  nombre, 
en  est  qui,  venus  au  jour  par  .petits  massifs 
allongés  du  Nord  au  Sud,  ont  été  accompagnés 
d'émissions  métalliques.  M.  Paillette  a  découvert 
dans  le  voisinage  des  filons  de  Carnoët  et  de  Plus- 
quellec ,  au  Nord ,  un  boulon  de  granité  isolé  ayant 
looo  mètres  environ  de  longueur  du  ]Jïord  au  Sud, 
sur  une  largeur  de  35o  mètres.  Ce  piton  qui  re- 
lève sur  ses  flancs  le  terrain  de  transition  ,  au  mi- 
lieu duquel  il  a  surgi ,  est  peut-être  un  témoin  de 
ces  soulèvements  granitiques  dirigés  du  Nord  au 
Sud,  dont  je  suis  amené  à  regarder  l'existence 
comme  possible.  En  ce  point,  les  couches' schis- 
teuses, au  milieu  desquelles  on  trouve  le  granité, 


Giitinte  rie  tii  constitution  intime  d<^  nos  (îIods  A 
du  milieu  Jans  lequel  ils  s'étendent.  Pou<  com- 
pléter U  description  d'ensemble  il  ne  reste  plus 
qu'à  renvoyer  le  lecteur  aui  PL  l'I  et  /-'//,  qui 
renferraent  en  suh^tunce  c»  qu'il  iniporleile  Hiire 
coimattre  relativemenl  ii  la  distribuliou  du  rai- 
nerai un  reio  des  gîti's ,  et  à  l'allure  de  ceui-ci. 

Ces  pUnches  sous  les  yeux,  nous  allons  donc 
piixser  en  revue  les  trois  groupes  de  tilon»,  que 
nous  Mvons  distin};ués  dans  la  concession  de  PoiJ> 
Uouen. 
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Groupe  de  Huelgoat. 

La  PL  yi  donne  à  peu  près  tout  ce  qu*on  con- 
naît de  ce  groupe.  II  se  compose  essentiellement 
du  filon  principal  qui  occupe  la  presque  totalité 
de  la  feuille  et  d'un  filon  stérile  A,  A,  A,  reconnu 
sur  600  mètres  de  longueur,  au  niveau  de  la  ga- 
lerie d*écou]ement  Uy  a, a 

Le  filon  stérile ,  que  nous  nommons  filon  de 
Gamblan ,  parait  être  puissant  de  2  mètres  envi- 
ron. On  voit  même  qu'il  offre,  en  A,,  un  renfle- 
ment considérable  reconnu  par  plusieurs  travei^ses. 
Il  est  composé  de  veines  inégales  de  quartz ,  d'un 
blanc  plus  ou  moins  net,  insérées  dans  le  grau- 
wacke  et  présentant  de  nombreuses  géodes  de 
quartz  cristallisé. 

La  pyrite  commune  s'y  trouve  fréquemment 
en  petits  cristaux  semés  sur  le  quartz. 

On  y  a  rencontre  quelques  traces  de  blende,  au 
iroisinage  de  A,,  mais  pas  au  delà,  du  côté  Sud. 
Du  côté  Nord,  cette  portion  du  filon  de  Camblan 
se  montre  intimement  unie  au  filon  principal  : 
ainsi,  l'on  voit  nettement  une  branche  de  ce  der- 
Tiier,  qui  est  bifurqué  en-  a,,  se  détourner  de  sa 
^direction,  pour  venir  s'insinuer,  sans  solution  dé 
continuité,  dans  le  filon  de  Camblan,  en  a,.  Cetie 
observation  importante  est  facilitée  par  la  pré«* 
sence,  en  ce  point,  d'une  veine  de  blende  contiguë 
à  une  veine  de  quartz,  qu*on  peut  suivre,  toutes 
deux,  sur  une  grande  longueur. 

D'après  cela ,  le  filon  de  Camblan  semble  devoir 
être  le  plus  ancien  des  deux.  11  parait  d'ailleurs 
avoir  été  coupé  par  le  filon  principal ,  sans  rejet 
sensible  :  on  le  retrouve  à  sa  place  en  a«  et  son 
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existence,  plus  au  Nord,  a  été  mise  hors  de  doute 
par  une  exploration  spéciale  entreprise  en  Â,. 

EnQn,  de  nombreuses  traces  quartzeuses,  ob* 
servéeSy  à  la  surface  du  terrain,  sur  la  direction 
de  ce  filon  (qui  court  exactement  du  Sud-Ouestau 
Nord-Elst)  permettent  de  supposer  qu  ils^étend  sûr 
plus  de  2.000  mètres  de  longueur. 

La  pente  de  ce  filon  stérile  est  de  5o  k  60^  vers 
le  Sud*Es>t. 

J'ai  indiqué  sur  le  plan  (  PL  /^,  ^.  b) 
Tallure  générale  des  différentes  roches  qui  avoi* 
sinent  le  filon  de  Camblan.  Ces  indications  éont 
déduites  d'observations  faites  au  jour,  sur  plus  de 
3.000  mètres  de  longueur  mesurés  en  tout  seni^ 
dans  l'étendue  de  la  zone  au  milieu  de  laquelle, 
s'étend  ce  filon,  et  ce  sont  les  lignes  de  séparation 
des  différents  terrains  que  j'ai  rapportés  sur  le  plan, 
en  les  accompagnant  de  quelques  eYplications 

1>ropres  à  faire  connaître  les  roches  auxquelles  ces 
imites  conviennent.  Si  l'on  prend  ces  limites  pour 
les  directions  mêmes  des  roches  dans  cette  étendue, 
on  voit  que  le  filon  de  Camblun  semble  courir  pa- 
rallèlement au  poudingue  et  au  schiste,  qui  servent 
l'un  de  mur,  l'autre  de  toit  à  la  roche  verte  et  à 
ses  dépendances  qui  le  renferme. 

Il  y  a  de  plus  à  remarquer  que  la  pente  de  ce 
filon  S.-O.-N.-Ë.  est  la  même  que  la  pente  géoé-- 
raie  du  terrain. 

FUoD  principal.     Situé  h  3oo  OU  400  mèti'es  à  TEst  du  granité, 

le  filon  principal  est   reconnu  sur  une  étendue 
de  près  de  1 .  100  mètres  et  sur  une  profondeur  de 

Slusde3oo.  Sa  direction  qui,  en  moyenne,  cstNord- 
ud,  tirant  un  peu  vers  TOuest,  est  sujette  k  des 
Tariatioos  notables ,  dont  j'ai  tâché  de  reprééentvr 
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les  principaux  traits  daDslediagramme/7^.  lOqui 
donne,  à  une  échelle  sous-double  de  celle  du  plan, 
les  directions  correspondantes  à  trois  niveaux  dif- 
férents. Ce  diagramme  ne  reproduit  que  quatre 
systèmes  de  direction  ;  mais,  en  réalité,  il  convien- 
drait d*en  mentionner  un  cinquième  dont  Je  fais 
abstraction,  parce  qu'il  est  moins  prononcé  et 
moins  étendu  que  les  autres.  On  peut  fobserver 
entre  les  puits  de  Poullaba  et  de  Humboldt  (P  et 
fi  du  plan)  aux  troisième,  cinquième  et  septième 
niveaux.  Ce  cinquième  système  de  direction  rac- 
corde, en  quelque  sorte,  les  deux  derniers  qui 
figurent  sur  le  diagramme,  à  l'extrémité  S  du  filon 
principal. 

Ces  variations^  qui  sont  fort  notables,  coxpme 
on  le  voit,  n'ont  pas  empêché  les  auteurs,  qui  ont 
parlé  du  fdon  de  Huelgoat,  de  le  citer  pour  sa  ré» 
gularité.  Et,  h  vrai  dire,  cette  réputation  n'est  pas 
usurpée,  mais  il  est  bon  de  montrer  avec  précision 
ce  que  l'on  entend  par  filon  régulier,  et  pour  le 
faire,  rien  ne  saurait  remplacer  un  dessin  exact  et 
complet. 

La  pente  du  filon  de  Huelgoat  est  généralement 
roide,  comme  on  le  voit  dans  six  coupes  (^^.  1 1) 
prisesendill'érentspoinls:  elleéprouvcçàetlùdelé- 
gèresvariationsqui,pourla  plupart,  nesont,{tbien 
dire,  qge  des  oscillations  autour  d'une  pente  géné- 
rale de  70  ù  80**  vers  l'Est.  Mais  au  Sud,  la  région 
extrême  du  filon  dont  le  puits  Ilumboldt  occupe 
le  centre  (voir  le  plan  en  II).  Cette  région  a  une 
pente  régulière  (pente  Z  )  bien  moindre  que  celle 
du  reste  du  filon,  et  qui  se  rapproche  singuliè- 
rement de  la  pente  du  filon  de  Camblan^  ouvert 
au  sein  de  la  môme  roche,  suivant  une  directioo 
fort  difiërente. 
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lorren^pport  ^°  P^"^  croire  que  ce  fait  n'est  point  acciden- 
•▼«e  la  nature  tel  :  car,  dans  nos  filons  »  il  n'est  pas  rare  de  voir 
d^^rodiei  ^^^-Jes  changements  de  nature,  en  général,  qui  sur- 
viennent dans  la  roche  encaissante ,  correspondre 
à  des  changements  d'allure.  Si  je  ne  me  fais  pas 
illusion,  on  %,  de  ce  fait,  un  exemple,  sur  la  plus 
grande  échelle  désirable ,  dans  les  variations  qu'é- 
prouve la  direction  du  filon  de  Huelgoat  lui- 
même. 

Ces  variations  paraissent  être  assujetties  à  un 
ordre  remarquable. 

Comme  on  l'a  vu ,  le  filon  se  compose  de  cinq 
tronçons  se  faisant  suite  Tun  à  l'autre,  sans  inter- 
ruption, mais  caractérisés  chacun  par  une  direction 
qui  difi%re  de  30  h  So""  de  la  direction  du  tronçon 
contigu.  Or,  si  l'on  examine  sur  le  plan  (PL  ÂY, 
^.8,  en  I,  II,  III,  IV  et  V)  la  position,  le 
nombre  et  la  puissance  des  zones  de  terrain ,  au 
milieu  desquelles  le  filon  s'étend,  on  trouve,  qu'en 
tenant  compte  de  l'inclinaison  des  couches,  elles 
correspondent  chacune  à  l'un  des  tronçons  que 
j'ai  signalés,  c'est-à-dire  que  le  filon  change  de 
direction  en  passant  d'une  zone  à  l'autre. 

Il  serait  difficile  d'affirmer  que  cette  correspon- 
dance est  parfaite.  Les  limites  desdifi*érentes  roches 
encaissantes  ne  sont  pas  connues,  dans  l'intérieur 
de  la  mine,  avec  toute  la  précision  désirable;  cela 
pour  deux  raisons  :  1**  Ces  roches  ne  sont  que  fort 
rarenfient  mises  à  nu,  parce  qu'il  est  habituelle- 
ment inutile  d'enlever  en  totalité  le  quartz  qui 
forme  le  corps  du  filon  ;  2°  Les  traverses,  qui  pour- 
raient révéler  la  nature  de  la  roche  encaissante,  se 
trouvent  rarement  ouvertes  en  lieu  convenable 
pour  l'exploration  des  parties  douteuses  et,  de 
plus,  la  reconnaissance  du  terrain,  dans  ces  ou- 
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vrages  de  peu  d'étendue,  est  soiimiâc  à  toutes  les 
chances  d'incertitude  que  présenteraient ,  même 
au  jour,  des  échantillons  (U;  roches  en  partie  dé- 
compQ3ées  ou  modifiées,  telles  que  celles  qui 
constituent  les  zones  n**'  III  et  IV.  • 

C'est  à  la  zone  n*"  III  que  s'applique  particuliè- 
rement l'incertitude  dont  il  s'agit. 

Assez  nettement  disiinctc,  au  jour,  des  zones 
qui  Tavoisinent,  et  affectant  une  allure  nettement 
déterminée  dans  l'étendue  de  la  région  qui  nous 
intéresse,  cette  zone  se  montre  plus  complejse 
dans  la  profondeur  et  plus  confusément  caracté- 
risée. 

C'est  ainsi  que  M.  Dufrénoy  a  pu  n'attribuer  à 
la  roche  verte,  qui  forme  le  trait  saillant  de  ce 
groupe,  qu'une  puissance  de  4o  mètres,  à  la  hau- 
teur de  la  galerie  des  tirants  99  (voir  le  plan  et  le 
profil),  tandis  qu'au  douzième  niveau ,  nous  avons 
eu  occasion,  dans  ces  dernières  années,  de  recon- 
naître la  même  roche,  avec  ses  caractèies  les  plus 
tranchés, sur  une  étendue  presque  quintuple,  me- 
surée d'un  mêaie  côté  du  iilon. 

Pour  ces  diirérentes  raisons ,  je  serais  donc  porté 
à  penser  que,  relativement  à  la  question  qui  nous 
occupe  et  à  défaut  d'explorations  souterraines 
suflisantr\s.  In  manière  (fetre  des  roches  prises  au 
jour,  dans  leur  allure  i^énérale,  doit  être  consi- 
dérée de  prcfére/jce  à  quelques  observations  sans 
suite  et  sans  étendue,  faites  dans  l'intérieur  de  la 
mine. 

Les  ol>servaLio^^  de  ce  genre  laisseraient  la  ques- 
tion indécise.  Celles  auxquelles  j'ai  recours  sem- 
blent la  rc^uudre  duns  le  sens  que  j'ai  indiqué. 

Le  tronçon   le  plus  important  des  cinq  que  je    Direction  hy- 
distingue,  a  une  direction  qui  parait  être  sensi- P^îJîfre?"*      ** 
Tome  X,   1846.  ay 


Failles. 
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blement  perpendiculaire  à  Tallure  générale  des 
formations  dans  lesquelles  entrent  les  roches 
ignées  non  décomposées,  telles  que  la  roche  verte 
oans  ses  parties  les  mieux  caractérisées  pour  la 
zone  n**  III  et  Te  porphyre  quarlzifère  pour  l'extré- 
mité N.  du  filon.  Hors  de  là,  le  filon  passe  de  la 
direction  N.  iS**  O.  h  une  direction  N.  7*  E.  dans 
laquelle  je  ne  serais  pas  éloigné  de  voir  la  direction 
générale  de  la  cassure  qui  a  donné  naissance  au 
filon.  Dans  cette  hypothèse,  j'expliquerais  les  faits 
rapportés  ci-dessus,  en  disant  qu'à  la  rencontre  des 
roches  plutoniques  non  décomposées ,  la  résis- 
tance à  la  fracture  a  pu  être  plus  grande  que  dans 
le  terrain  ambiant,  et  que,  par  suite,  la  rupture, 
au  lieu  de  suivre  la  direction  générale,  s'est  pro- 
pagée suivant  un  plan  de  moindre  résistance  1 
c'est-à-dire  perpendiculairement  à  la  direction  de 
la  roche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  recherches  faites,  à  diflfé- 
rents  niveaux,  au  Nord  et  au  Sud,  sur  le  prolonge- 
ment de  la  direction  iN.  20**  0.,  qui  correspond 
aux  parties  les  plus  productives  du  filon,  ces  re- 
cherches ont  été  sans  résultat.  Mais  il  en  a  été  à 
peu  près  de  môme  sur  le  prolongement  de  la  di- 
rection N.  7*'E. 

Une  faille  argileuse  et  sans  consistance,  ouverte 
en  grande  partie ,  dans  le  schiste,  coupe  le  filon 
au  voisinage  du  puils  de  Poiillaba.  Celte  faille  est 
dirigée  E,  12°  S.  environ.  Elle  parait  se  bifurquer 
dans  la  hauteur  :  sa  pente  tombe  vers  le  Sud,  à  ne 
pas  en  douter,  bien  que,  dans  la  hauteur,  elle  pa- 
raisse verticale  en  quelques  points.  Cette  faille  re- 
jette le  filon  de  20  mètres  environ  du  côté  de 
l'angle  aigu. 

y  ne  autre  faille,  moins  bien  connue,  ouverte 
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en  partie  dans  le  porphyre  quarlziftre,  coupe  le 
filon  h  son  exln^mité  Nord.  Elle  paraît  avoir,  à 
quelques  degrés  près,  la  direction  eila  pente  dé  la 
faille  du  puits  de  Poullaba.  La  manière  d'éiredu 
filon  h  son  extrémité  nord  rend  difficile  l'apprécia- 
tion du  rejet  auquel  cette  faille  peut  donner  lieu. 
Il  semble  devoir  être  peu  considérable. 

Le  filon  de  Huelgoat  est  généralement. très- 

f)uissant  ;  on  l'exploite  communément  sur  une 
argeur  de  i",5o  environ,  en  laissant  au  toit  et  au 
mur  une  croûte  de  quartz  stérile,  plus  épaisse  sou- 
vent que  la  bande  dans  laquelle  le  minerai  est 
renfermé. 

En  quelques  points,  particulièrement  au  Nord, 
dans  la  région  supérieure,  le  filon  se  divise  en  plu- 
sieurs branches. 

On  peut  voir,  sur  le  plan  {fig.  8) ,  des  exemples 
decettemanièrc  d'être,  au  Nord  des  premier,  qua- 
trième et  septième  niveaux,  quej'ai  tracés  d'un  trait 
plein,  pour  les  distinguer  des  galeries  voisines.Tan- 
tôtlesDranches  divergent  en  avançant  vers  le  Nord 
et  semblent  se  perdre  dans  le  terrain ,  comme  au 
septième  niveau.  D'autres  fois,  au  contraire,  comme 
au  quatrième  niveau,  sans  réunion  apparente  au 
Sud,  elles  tendent  à  se  rejoindre  au  Nord.  Enfin 
l'on  trouve  des  exemples  de  réunion  au  Nord  et  au 
Sud  h  la  fois,  comme  dans  la  galerie  tnmm  qui 
parait  comprendre  tous  les  cas.  L'extrémité  Nord 
de  cette  galerie  a  suivi  jusqu'à  trois  branches  tn^y 
^.f  ^77,,  bien  distinctes  qui  sout  indiquées  sur  le 
plan. 

L'existence  des  branches  multiples  est  habituel- 
lement accusée  par  une  déviation  notable  de  l'une 
des  branches,  relativement  à  l'allure  ordinaire  du 
filon,  et  ces  variations  se  manifestent  non-seu* 
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lementdans  la  direction,  mais  aussi  dans  la  pente , 
comme  le  montrent  les  coupes  Y,  U  et  T(^.  1 1  ). 
Presque  toujours  d'ailleurs  ces  branches  se  ratta- 
chent au  corps  du  filon  en  quelque  point,  où  la 
bifurcation  se  dessine  assez  nettement  pour  ne 
point  passer  inaperçue. 

On  exploite,  dans  le  filon  de  Huelgoat,  deux 
sortes  de  minerai  :  un  minerai  de  plomb  argenti- 
fère et  un  minerai  d*arçentsans  plomb. 

Le  minerai  de  plomb,  est  une  galène  à  facettes 
4cploiiib.  jg  largeur  fort  variable,  plutôt  moyennes  que 
grandes,  parfois  même  à  grains  d'acier,  d'un  bleu 
tirant  sur  le  gris,  médiocrement  éclatante,  rar^ 
ment  cristallisée  et  ne  se  montrant  guère  qu^en 
petits  cristaux  octaédriques.  Cette  galène  contient 
communément  de  i  à  2  millièmes  d'argent.  La 
teneur  la  plus  fréquente  est  comprise  entre  i  et 
1  millième  1/2. 

A  la  partie  supérieure  du  filon,  au  Nord,  on  a 
exploité  des  galènes  à  3  millièmes.  J'ai  trouvé  des 
échantillons  à  2  millièmes  à  l'extrémité  Sud  de  la 
galerie  la  plus  profonde. 

D'autre  part,  ou  u  rencontré,  à  la  naissance 
même  du  filon  au  Nord,  dans  la  galerie  mmm ,  des 
échantillons  ne  tenant  que  i  dix-millième,  et  au 
sud,  dans  le  voisinage  du  puits  Humboldc  d'au- 
tres échantillons  à  4  dix-millièmes,  caractérisés 
les  uns  et  les  autres  par  une  teinte  d'un  bleu  plus 
net,  et  par  des  facettes  plus  éclatantes  que  celles 
du  minerai  plus  riche. 

La  galène  de  Huelgoat  se  présente  en  veines 
irrégulières  généralement  minces,  éparpillées  dans 
un  puissant  filon  de  quartz  qui  est  rubauc  dans  la 
région  du  gite  la  plus  importante  :  on  aperçoit  par- 
fois des  paillettes  et  même,  dirait-on,  des  frag- 
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ments  de  blende  lamellaire,  noyés  dans  ce  quartz, 
suivant  la  ligne  de  séparation  des  zones  qui  le 
caractérisent.  Cette  particularité  que  le  quarz  ru- 
baoé  présente  seul ,  semble  établir  une  diflféreDce 
fondamentale  entre  cette  variété  de  quarz ,  et  le 
quarz  ordinaire  des  filons  de  la  Bretagne. 

L'abatage  du  quartz  d'Huelgoat  est  plus  facile 
qu'on  ne  le  supposerait,  grâce  à  une  infinité  de 
assures  qui  le  sillonnent^  particulièrement  dans 
le  sens  du  filon ,  tout  en  se  coupant  sous  différents 
angles.  Ces  fissures  contiennent  elles-mêmes  assez 
souvent  des  traces  de  galène.  Cette  galène  est  par- 
fois cristallisée;  mais  cristallisée  ou  non  ,  elle  pa- 
rait toujours  postérieure  au  quarz  dans  les  fissures 
duquel  elle  s'est  logée. 

Le  quartz  forme,  parfois,  des  géodes  générale- 
ment étroites,  mais  d'une  certaine  étendue,  ta- 
pissées d'assez  gros  cristaux  hyalins.  Il  y  a  des  ré- 
gions entières  du  filon  (notamment  dans  les  schistes 
et  grauwackes  des  extrémités  Nord  et  Sud)  où  le 
quartz  rubané  manque  complètement ,  pour  faire 
place  à  de  simples  veines  de  quartz  ordinaire , 
quelquefois  même  grenu ,  plus  ou  moins  abon- 
damment répandues  dans  une  roche  noire  qui  pa- 
raît provenir  des  schistes  encaissants. 

Ces  différents  quartz  blancs,  gris  ou  noirs  et 
particulièrement,  ce  semble,  ceux  qui  sont  à  cas- 
sure esquilleuse,  portent  parfois,  et  cela  dans  toute 
l'étendue  du  filon ,  de  nombreuses  empreintes  fort 
nettes  de  rhomboèdres  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  de  difië* 
rentes  grosseurs.  Il  en  est  qui  ont  plusieurs  centi- 
mètres de  côté. 

La  chaux  carbonatée  n  est  connue  à  Huelgoat 
que  dans  les  schistes  à  laumoniie ,  à  l'extrémité 
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la  galène.  Les  plombs  phosphaté  et  carbonate  pa- 
raissent en  être  plus  indépendants.  On  dirait  que 
ces  différents  minéraux  se  plaisent  aux  extrémités 
intérieures  des  massifs  métallifères ,  dans  les  par** 
ties  ouvertes ,  crevassées. 

Le  profil  montre  la  disposition  des  massifs  de     DittrtbotloB 
galène  dans  rinlcrieur  du  lilon  :  elle  est  indiquée  i"JÎJ5"Sîito 

Îar  un  système  de  hachures  inclinées  du  haut  en  corps  du  filon, 
as,  du  Nord  vers  le  Sud.  Ces  hachures  peuvent 
^tre  considérées  comme  étant  parallèles  à  la  fois 
aux  axes  des  massifs  métallifères  et  aux  plans  de 
séparation  des  différentes  roches  que  le  filon  tra- 
'verse. 

On  reconnaît  d abord  que,  sauf  deux  petits 
xnassifs  de  galène  existant  dans  les  environs  du 
puits  de  Humboldt ,  la  matière  métallique  semble 
s'être  concentrée  dans  la  région  occupée  par  diffé- 
rentes roches  plutoniques,  sans  se  répandre  dans 
le  terrain  sédimentaire  qui  flanque,  au  Nord  et  au 
Sud ,  l'espace  envahi  par  ces  roches. 

En  second  lieu,  on  remarque  que,  môme  dans 
rétendue  de  terrain  qu'on  peut  appeler  métalli- 
fère, le  filon  comprend  des  espaces  considérables 
complètement  stériles.  Et  non-seulement  ces  es- 
paces sont  stériles,  mais  le  filon  y  devient  parfois 
entièrement  indiscernable,  comme  il  arrive  entre 
le  quatrième  et  le  neuvième  niveau,  aux  environs 
du  puits  de  Poullaba. 

Je  dois  ajouter  toutefois,  que  si,  d'ordinaire,  la 
disparition  du  minerai  est  prochainement  suivie 
de  la  disparition  des  caractèresdu  filon  eux-mêmes, 
ce  fait  n'est  pas  général.  L'exception  la  plus  remar- 
quable qu'on  puisse  citer  est  déduite  de  la  manière 
d^êtredu  filon  à  son  extrémité  Sud.  Au  septième  ni- 
veau particulièrement,  le  filon  se  suit  sur  plus  de 
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Tout  cela  est  vrai  en  partie^  mais  il  convient 
d'ajouter  : 

!•  Que  ces  affleurements  ne  se  sont  élevés  jus- 
qu'au jour  qu'en  un  fort  petit  nombre  de  points 
à  l'extrémité  JNorcI; 

2**  Que  dans  ces  parages  on  a  rencontré  la  ga- 
lène presque  aussi  haut  que  le  minerai  d'argent, 
^t  même  complètement  indépcitdaute  de  ce  der- 
nier dans  la  veine  du  toit,  qui  figure  sur  la 
c:oupeT(77^.  n); 

3*  Que  le  minerai  d'argent  descend  eu  quel- 
c]ucs  points,  notamment  au  sud,  au  voisinage  du 
puits  de  Poullaba,  à  176  mètres  sous  le  jour; 

4"  Enfin  que  ce  chapeau  n'est  pas  essentielle- 
ment Ferrugmeux  partout. 

L'argent  se  trouve  à  trois  états  différents  dans 
le  minerai  de  H  uelgoat  :  kVétat  de  chloro-bromure, 
d'argent  natif  et  de  sulfure  plombo-cuprifère. 

Les  deux  premiers  de  ces  minéraux  paraissent 
être  plus  répandus  que  le  troisième  :  on  les  ren- 
contre particulièrement  à  la  crête  du  massif  argen- 
tifère, sur  toute  l'étendue  de  l'exploitation.  lisse 
montrent,  soit  ensemble,  soit  séparément,  asso- 
ciés à  des  gangues  diverses ,  qui  ont  pour  caractère 
commun  d'être  constamment  ferrugineuses  au 
contact  de  l'argent. 

Rarement  discernables,  on  ne  juge  de  leur  état 
que  par  la  présence  de  qnelqufvs  échantillons  gé- 
néralement peu  communs,  dans  lesquels  le  mi- 
nerai s'est  concentré.  C'est  d'après  des  indices  de 
ce  genre  que,  sur  le  profil,  j'ai  assigné  un  gîte 
spécial  à  chacun  d(îs  minerais  d'argent  que  l'on 
connaît  dans  le  filon  de  Huelgoat. 

Â  l'extrémité  Nord ,  la  nature  du  minerai  n'est 


^22  PESCRXPTION    DES    FXLONS 

pas  indiquée  y  par  suite  de  la  rareté  extrême  d'é- 
chantillons rcconnaissables  à  lu  vue,  dans  cette 
région  qui  est  enclavée  partie  dans  le  schiste, 
partie  dans  le  porphyre  quartzifère.  Le  minerai 
exploite  dans  ce  canton  s'est  trouvé  d'ailleurs 
fort  riche;  il  était  caractérisé  par  une  gangue  argi- 
leuse grasse,  médiocrement  ferrugineuse. 

Cette  absence  d  échantillons  de  minéraux  d  ar- 
gent visibles,  dans  une  des  parties  les  plus  riches 
du  gile,  n'est  pas  un  fait  exceptionnel.  Un  dicton 
a  cours  à  la  mine  de  iluelgoat,  qui  ^  sans  être 
absolument  vrai ,  se  vérifie  néanmoins  souvent. 
Lorsqu'ehtendant  parler  d'un  atelier  riche,  vous 
demandez  si  Ton  y  voit  de  beaux  échantillons,  on 
vous  répond  :  c  II  est  trop  riche  pour  qu'il  en  soit 
ainsi.  » 

Les  chloro-bromures  d'argent  se  trouvent  en 
petits  cristaux  d'un  vert  plus  ou  moins  jaune.Leur 
abondance  n'est  nullement  en  rapport  avec  ccllo 
des  matières  ferrugineuses  au  sein  desquelles  ils 
sont  déposés.  Ainsi,  on  en  rencontre  des  quantités 
notables  au  milieu  de  quartz  rubané,  ou  decer* 
taines  roches  schisteuses,  dans  de  simples  fissures 
légèrement  enduites  de  fer  oxydé  brun  ou  rouge, 
etdes cantons  entiers  extrâmcmentferrugineuxn'en 
fournissent  que  des  traces.  Néanmoins,  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer  semble  nécessaire  h  celle  du 
chlorure  d'argent.  S'il  y  a  une  exception,  elle 
n'est  admi.^sible  qu'en  faveur  d'un  amas  d'hydro- 
silicate  d'alumine  vert,  trouvé  en  HD,,  au  Nord 
du  poudingue  CR,  près  du  puits  supérieur  (voir 
leprofil,  Z;-^.  9). 

Fort  riche  en  argent  dans  les  parties  ferrugi- 
neuses, qui  étaient  d'un  rouge  sombre  très-chaud, 
et  montraient  parfois  des  cristaux  de  chloro-bro* 
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mure,  cethydrosilicatc  était  riche  aussi,  mais  à  un 
moindre  degré,  dans  les  parties  qui  n'avaient  que 
de  simples  marbrures  couleur  lie  de  vin,  et  Ton 
trouvait  encore  une  teneur  satisfaisante  aux  par- 
lies  que  Ton  avait  tâché  de  purger  avec  soin  de 
toute  trace  ferrugineuse.  Cette  dernière  classe  a 
clé  fondue,  en  certaine  quantité,  sous  le  nom  de 
terres  blanches. 

Les  hydrosilicates  de  Huelgoat  sont  sol  ides.  Terres  blaocbei. 
tenaces,  d'un  beau  vert  qui  s'évanouit  Ix  Tair  et 
revient  k  Teau.  Ce  sont  des  matières  qui  ne  sont 
pas  essentiellement  argentifères  ;.  on  en  connaît  un 
autre  amas  en HD,,  au  sud  du  puits  supérieur,  qui, 
avec  les  mêmes  caractères  extérieurs,  n  a  présenté 
que  des  traces  d'argent.  Les  marbrures  ferrugi- 
neuses, surtout  les  marbrures  rouges,  étaient 
beaucoup  plus  rares  dans  Thydrosilicate  pauvre 
que  dans  le  riche. 

L'argent  natif  est  comme  le  chlorure  constam- 
ment associé  avec  i'oxyde  de  fer.  On  trouve  par- 
fois les  deux  minéraux  réunis  sur  le  même  échan- 
tillon ,  et,  dans  quelques  cas,  il  semblerait  que 
c'est  de  la  réduction  du  chlorure  que  provient 
l'argent  natif.  Ainsi ,  dans  de  minces  crevasses 
ouvertes  au  milieu  de  quartz  blanc,  on  voit  sur 
Tune  et  l'autre  paroi  une  tache  plus  ou  moins  large 
de  fer  oxydé  brun,  semée  de  chlorure  au  centre, 
et  d'argent  natif  sur  les  bords;  le  tout  distribué 
de  telle  sorte  que  les  deux  minéraux  paraissent 
passer  de  l'un  à  Tautre. 

Ces  deux  minéraux  forment  à  peu  près  exclu-  Terres  ronges, 
sivement  la   richesse  du  minerai  connu  sous  le 
nom  de  terres  rouges  du  Huelgoat. 

Le  minerai  ne  devient  terre,  à  bien  dire,  que 
par  suite  de  l'exploitation.  Il  se  trouve  d'ailleurs 


nerai  durRenl. 

La  (lécoloriition  parait  s'éteiulic  d'iiutant  plus 
profaudiMiieiit  que  !•«  vciiic  de  iiiiiierji  d'argeot 
en  conlart  est  plus  ^'■pai^si;,  et  l'v polisseur  de  b 
zone  décolorée  diffère  peu  de  celte  du  minerai. 

.Dans  lj  rociie  ffldspalhiqne  dé<ompu>»'e,  qui 
esl  habituellcnieni  blaiiclic,  quelqucTois  veinw 
de  jaune,  l'oxjde  de  fer  itrgenttfère  parait  *we 
plutùl  jauiiibqne  rouge,  et  en  général  de  teinte 
plus  claîre'quc  dans  le  quartz,  mais  surtout  que 
dans  les  schistes  bli'us  et  tenaces, 

Lt'it  cristaux  se  rencoiiirent  urdinairemeot  dan* 
rinténeur  d'espèces  de  ganglions,  où  l'oxvdecir 
fer  parait  s'être  conceiilt-^,  an  sein  de  la'maw 
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eiploîtable  du  filou.  On  peut  dire  d'une  manière 
générale  que  ce  sont  les  oxydes  de  fer  les  plus 
compactes  qui  sont  les  plus  riches.  Leur  teinte 
peut  varier,  d'ailleurs,  du  brun  sombre  au  rouge 
vif  et  au  jaune  d'ocre. 

La  présence  de  rognons  de  galène  au  milieu  des 
terres  rouges  est  habituellement  pour  celles-ci  un 
indice  de  richesse.  Mais  on  n'en  trouve  que  rare- 
ment hors  du  voisinage  des  massifs  de  galène. 

Ce  que  j'appelle  sulfure  plombo-cuprifère  pa-  Terres  nolm. 
ratt  exister  plus  particulièrement  à  la  limite  supé- 
rieure des  massifs  de  minerai  de  plomb,  au  mi- 
lieu delà  roche  feldspathique  décomposée. Terreux 
et  d'un  noir  bleuâtre,  on  trouve  ce  minerai  associé 
avec  la  galène,  en  filets  ou  en  petits  amas  intercal- 
lés  dans  le  quartz.  Ce  quartz  contient,  dans  ses 
fissures  et  crevasses,  de  la  terre  blanche  médiocre- 
ment grasse,  qui  se  trouve  souvent  en  contact  avec 
les  différentes  matières  métalliques  du  filon. 

La  galène  qui  parait  passer  au  minerai  noir  est 
ordinairement  à  grandes  facettes  ;sa  teneur  en  ar- 
gent est  assez  élevée,  tout  en  restant  dansles  limites 
ordinaires.  C'est  habituel lemenc  contre  du  quartz 
cristallisé  que  se  trouvent  les  veines  de  galène  qui 
finissent  dans  la  hauteur  en  minerai  noir.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  de  la  blende  brune  et  des  cris- 
taux de  plomb  sulfaté  associés  avec  cette  sorte  de 
galène. 

De  richesse  fort  variable,  la  teneur  en  argent 
du  sulfure  plombifère  brut  s'est  élevée  jusqu'à 
12  p.  0/0. 

La  présence  du  cuivre  carbonate  bleu  et  vert 
au  milieu  des  terres  blanches  et  des  quartz  que 
contiennent  ces  minerais,  est  en  général  de  bon 
augure  pour  sa  richesse. 


4^6  DESCRIPTION    DES    FILONS 

Gomme  elle  est  terreuse ,  très- friable  et  en  veines 
généralement  minces,  au  milieu  d*une  gangue 
friable  elle-même,  cette  matière  se  dissémine  dans 
les  déblais  et  Ton  est  forcé  de  traiter,  pour  argent, 
la  presque  totalité  du  fdon.  Il  en  résulte  un  mi- 
nerai de  teinte  grise,  d'une  ricbesse  satisfaisante 
et  qu'on  exploite  en  grande  quantité  depuis  quel- 
que temps. 

Dans  la  région  des  minerais  d'argent  on  trouve 
d'autres  terres  noires ,  bien  moins  riches  que  les 

Î précédentes,  de  teinte  moins  sombre  et  moins 
ranchc,  qui  sont  surtout  caractérisées  par  leur 
richesse  en  fer.  Ce  sont  des  pyrites  terreuses  dont 
le  plan  montre  la  position  dans  une  région  qui 
parait  correspondre  à  une  roche  connue  plus  bas 
pour  être  extrêmement  pyriteuse ,  mais  non  ar- 
gentifère. Plus  près  des  afllcurements ,  la  région 
correspondante  à  celte  roche  pyriteuse  contient  des 
minerais  rouges  extrêmement  ferrugineux,  mais 
fort  pauvres  en  argent. 

La  terre  noire  passe  à  la  terre  rouge,  dans  la 
hauteur;  elle  tient  rarement  plus  d'un  millième 
d'argent.  On  y  rencontre  en  outre  quelques  ro- 
gnons de  galène  et  des  traces  de  blende. 

Les  pyrites  cristallisées,ou  stîilacti  formes,  qu*on 
trouve  fréquemment  dans  dillerentes  parties  du 
Clon  de  Huelgoat,  sont  à  peu  près  complètement 
stériles  en  argent. 

La  blende  qui  existe  dans  toute  l'étendue  des 
travaux  (car  on  la  trouve  ilans  certains  cantons  de 
terres  rouges,  aussi  bien  qu'au  milieu  de  la  région 
occupée  piir  la  galèiu»)  est  mé.îiocrement  argen- 
tifère. S»i  teneur  varie  de  2  h  ^  dix-millièmes. 

En  grand ,  la  teneur  des  minerais  d  argent  qu*on 
retire  de  la  mine  de  Huelgoat  est  de  5  à  ao  dix- 
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millièmes;  elles'élcvcaccideiite11criientjusqu*à35; 
il  s'y  trouve  parfois  2  ou  3  centièmes  de  plomb, 
soit4i  Tétat  de  galène,  soit  à  Tétat  de  carbonate 
où  de  phosphate. 

Ces  minéraux  paraissent  exister  en  petite  quan* 
tité  au  milieu  des  différentes  variétés  de  minerais 
d*argent  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
mais  ils  sont  fort  rares  dans  les  cantons  purement 
ferrugineux. 

C*estau  milieu  des  terres  rouges  qu'on  a  trouvé 
ces  beaux  cîistaux  prismatiques  de  phosphate 
brun,  qui  sont  connusdansles  collections. 

En  dehors  des  limites  assignées  au  minerai 
d'argent,  sur  le  proGl ,  dans  la  région  qui  s'étend 
au  Sud  delà  faille  de  Poullaba ,  le  filon  stérile  sur 
le  prolongement  des  massifs  de  galène  connus 
dans  ces  parages  a  bien  présenté  çii  et  là  quelques 
parties  ferrugineuses,  mais  partout  avec  des  te- 
neurs en  argent  insignifiantes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  chercher  à  rendre 
compte  de  la  formation  du  minerai  d'argent: je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que,  malgré 
leur  faible  développement,  les  pyrites  argentifères, 
méritent,  sans  doute,  d'être  prises  en  considéra- 
tion dans  l'établissement  des  théories  qu'on  pour- 
rait émettre  fiu  sujet  de  ce  gisement  remar- 
quable. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  pourrait  désirer  plus  en- 
core que  pour  la  galène,  moins  de  vague  dans  la 
fixation  des  limites  des  terrains  au  milieu  desquels 
le  minerai  d'argent  de  Huelgoat  s'étend  avec  des 
caractères  variables  et  non  sans  lacunes.  Mais  aux 
diUicultésqui  ont  été  signalées  plus  haut,  relative- 
ment à  la  détermiaatioo  précise  de  ces  limites ,  s'a- 


4^8  DESCRIPTION    DES    FILONS 

joute  une  cause  d'incertitude  plus  considérable  pour 
le  mincînii  rfargent  que  pour  le  minerai  de  plomb, 
en  raison  de  la  moindre  étendue  des  parties  du 
premier,  dont  on  nurait  intérêt  a  connaître  legise- 
meni.  Je  veux  parler  du  rejet  que  la  formation  du 
filon  a  fait  éprouver  aux  couches  encaissantes. 
R^ides  cou-      Le  rejet  paraît  manifeste  à  l'extrémité  Nord  du 

lief  par  le  filon.  ^ ,  r      ^i        *    •  i  •  .•»!/» 

filon,  dons   la  retçion   schisteuse  qui  contient  k 

porphyre  quartzilère;  mais  on  n'a  pas  encore  eu 

lieu  d'en  constater  Tamplitiide. 

Je  me  contenterai  donc  de  conclure  de  la  des- 
cription d'ensemble  donnée  ci-dessus,  que  le  mi- 
nerai d'argent  n'est  qu'une  dépendance  du  massif 
Elombifère,  et  qu'il  convient  de  les  considéreren 
loc  dans  l'examen  que  nous  avons  à  faire  delà 
manière  d'être  de  ce  dernier. 

C'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  construit  la 
fisf.  12,  dont  le  contour  extérituir  représente,  en  ' 
étendue  superficielle,  l'ensemhle  (ie  la  formation 
métallifère  de  Huelgoat. 

Je  fais  abstraction  de  l'épaisseur  du  minerai: 
cette  épaisseur,  qui  dépasse  rarement  une  dizaine 
de  centimètres  (  bien  qu'elle  ait  atteint  parfois 
o",5o),  varie  habituellement  de  o  «17,  et  se 
trouveordinairementsubclivisée  en  plusieurs  veines 
inégales,  tant  entre  elles  que  dans  leurs  diflerentes 
parties. 

>)nclusions  con-      Mais  nous  n'avons  à  considérer  que  l'étendue 

ïniwd'aîSuWl'^i^^P^'^^^^^'^     ^"  '^'^'^   exploitable;  notre  but,  en 
le  la  cotiiinuiié effet,  est  uniquement  d'apprécier  la  manière  d'être 

!Su«!.°"*  "'*^*  ^^  ^^  8^^^'  P'*^'  rapport  à  l'application  des  principes 
formulés  par  î\I.  Binat  ,  pour  les  dispositions  à 
choisir  dans  l'établissement  des  principaux  ou- 
vrages d'exploitation  et  de  recherche;  et,  pour  cet 
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objet,  il  sudit  do  connaître  la  position  des  par- 
tics  exploitables  y  abstraction  faite  de  leur  ri- 
chesse. 

Or,  le  filon  de  Huelgoat  est  reconnu  s^ur  une 
étendue  de  plus  de  looo  mètres  suivant  lu  direc- 
tion, et  sur  plus  de  3oo  mètres  suivaut  sa  pente  : 
on  peutdonc  admettre  que  le  minimum  du  champ 
d'exploration  convenable  à  ce  lilon  est  mesuré 
par  une  étendue  superiicielle  de  3oo.ooo  mètres 
carrés. 

La  fig.  8  montre  que  dans  ce  champ  Ton  n*a    t«  néfiiat  de 
trouvé  que  72.4^0  mètres  carrés  de  (ilon  exploi-^"**""*******  ^ 
table  pour  plomb,  et  19. 1 20  exploitables  pour  ar- 
gent; soit,  en  .somme,  91.580  mètres  carrés  de 
filon  productif. 

Ce  n'est  pas  un  tiers  deTétendue  dans  laquelle 
le  filou  pouvait  être  recherché  avec  chance  de 
succès. 

Même  sans  sortir  de  cette  enceinte,  qu»n'apu 
être  reconnue  qu'h  la  suite  d'un  siècle  de  travail,  . 
on  voit  dnjh  combien  il  faut  avoir  la  main  heureuse 
pour  qu'un  puits,  ouvert  à  une  certaine  distance 
d'affleurements  reconnus,  tombe  à  point  nomnnî 
sur  une  partie  du  lilon  exploitable,  ou  môme  suf- 
fisamment caractérisée  pour  ne  point  passer  ina- 
perçue. 

Et  s'il  arrive,  comme  dans  l'exemple  dont  il  v  Défaoïdé- 
s'agit,  que  Taffleurement  se  trouve  précisément  à^*"**"** 
l'une  des  extrémités  du  gîte,  on  voit  que  les  tra- 
vaux de  recherches , entrepris  au  jour,  h  une»  cer- 
taine distance  de  es  affleurements,  peuvent  être 
portés  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Sud  ;  ce  qui  réduit 
encore  de  moitié  les  faibles  chances  de  réussite, 
dont  je  viens  de  donner  la  mesure. 

Tome  X^   1846.  28 


(I 


)*  IVAiui  ih»      MaU  lX)nsidé^u^^  le>  t:a%j;^A  «k  uo  âge  ud  peu 
l«wii#  reu«irfrr.    Ijj^  aviiiicr,  et,  adinelUc:  que  le  Slon  est  réel- 

Iriuont  roiitiiiu  et  4>a  iiirrc:;on  régulière,  suppo- 
rtions i|uo  1*011  Ciilcule  SI  pecte  générale  d'après 
ivHo  «los  -^o  premiers  mèlre?  îe  la  veine  au  mur 
(\oir  los roiiprs  en  T, /ig.  î\)j  dont  on  a  suivi  les 
atllriuviurncs  jusqu^à  cette  prof3udeur.  On  voit 
«|u*un  Pdits  onireprisà  une  reruir^e  distance  pour 
lojomdri'  lo  lilon  par  le  toil.  â  une  profondeur 
11»  i\nMUt>tic\s,  parexemple,  nepourrdit  l'atteindre 
|m\i  uur  pixUoudeur  double.  Cela  résulte  du  chan* 
^('inriK  i|ui  survient  dans  la  pente,  non  loin  de  la 
iVi*uMi  r^'aMiiuir  |vu'  des  travaux  souterrains  d'une 
oiiMixIur  \\\\\  uo  serait  pas  petite,  bien  qu^insuffî' 
Nuulr  (Miroi.\  Pansun  cas  pareil,  si  Fou  ne  voulait 
|M.H  divMHMidro  au-dessous  de»  loo  mètres  ûxés  à 
/>/^'/'l,  \'<*  ui*s<'iait  t|u*au  moyen  d'une  traversede 
.|o  ji  fio  uuMrrs  (|u\>u  |H>urrait  atteindre  le  filon. 

Or  wrsl  un  biru^raud  nu*compte qu'un  accrois- 
.srmcui  il*»  :^^^  on  dt»  loii  mètres,  pour  un  projet 
d'ouvra^o  qui  no  devait  s'tacndrc  lui-même  qu'à 
liKi  nièirr-driuolouil.  ur.  Il  n'en  faut  pas da va n- 
la^r  Ir  plu.  -PnuMu  jukii  lairc  abandonner  une 
roili,*rili.\  ..Ml  par  ÉnMilli..iiut' (If  riîi>sources,soil, 
.NUihuii,  |iiii  ri .uuh*  df  nouveaux  mécomptes. 
iMai^  M»  u'r.i  lien  encore  compîmitivementaux 

•"«•tniiip uxqueK^  expose  la  supposition  d'une 

du'eeM'Mi  nniiorme. 
*•  Durant  1I0  AibneUons,  tm  effet,  que  la  découverte  des 
lrf«uuii  r^Kii-„(|Irurennînts  n'ait  fait  connaître  d'abord  le  cite 
que  clans  la  zone  an  milieu  de  laquelle  la  coupe  U 
{./%'••  '  0  »  été  laite  (voir  sur  le  pian,  fio-  «  au 
iNord),  et  supposons  que  l'allure  du  lilon  Vêtant 
montrée  réi^ulière  dans  ces  parafées,  sur  une  éten- 
due de  100  mètres  en  allongement  et  eu  profou- 
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deur,  on  n'hésite  pas  h  compler  sur  cette  uni- 
formité d'allure  pour  l'établissement  d'ouvrages 
importants  à  entreprendre. 

On  voit  que  pour  se  fourvoyer  complètement 
il  suffît  d'ouvrir  les  puits  projetés  suivant  des  in- 
dications pareilles,  à  moins  de  loo  mètres  au  Nord 
et  au  Sud  de  la  région  explorée  par  les  travaux 

{préparatoires.  Dans  un  cas  pareil,  c'est- à  dire 
orsqu'il  arrive  en  même  temps  que  le  filon  ne 
se  suit  pas  dans  la  profondeur  de  la  région  qui  a 
reçu  les  premiers  travaux  et  que  les  extrémités 
horizontales  de  la  partie  explorée  se  trouvent 
étranglées^  il  serait  bien  à  craindre  que  l'abandon 
de  l'entreprise  fût  la  conséquence  du  résultat  né- 
gatif fourni  par  des  puits  placés  comme  ceux  que 
je  suppose. 

Que  faire,  en  effet,  dans  ce  cas,  si  les  affleure- 
ments manquent  partout  ailleurs,  comme  il  ar- 
rive à  Huelgoat?  Se  résigner  à  suivre  le  filon  pied 
à  pied ,  partout  où  on  le  tient,  et  en  ne  s'écar- 
tant  que  timidement  d'abord  des  parties  recon* 
Dues;  mais  alors  ce  serait  donner  prise  aux  accu- 
sations d'ignorance  dirigées  contre  les  anciens, 
qui ,  selon  Texpresaion  de  M.  Burat,  ne  croyaient 
à  l'existence  du  minerai  que  lorsqu'ils  le  voyaient 
et  avaient  ainsi  des  puits  rapprochés  et  sans  pro- 
fondeur, des  travaux  sinueux  et  incertains. 

On  voit  que,  pour  le  fllon  de  Huelgoat  du  moins, 
lesjstème  que  j'appellerai  théorique  était  plein  de 
dangers.  Rien  neserait  plus  facile  que  de  multiplier 
les  exemples,  enles  prenant  sur  une  échelle  moins 
grande ,  ou  dans  des  parties  du  filon  moins  bien 
caractérisées  ou  plus  éloignées  du  jour;  mais  le 
plan  permettra  au  lecteur  de  se  livrer  à  l'étude  de 
différents  cas  que  je  m'abstiens  d'examiner.  Les 
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exemples  que  je  sicjnale  me  paraissent  être  asses 
coocluants  pour  faire  ressortir  nettement  les  côtés 
faibles  de  Topinion  que  j'ai  voulu  combattre,  et 
pour  mettre  en  garde  contre  les  applications  rui- 
neuscb  que  des  personnes  inexpérimentées  pour- 
raient en  faire. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rappeler  cette  opinion, 
en  faisant  remarquer  que,  par  sa  réputation  de 
régularité,  de  puissance  et  d'étendue,  le  iilon  du 
Huelgoat  ne  laisse  pas  la  moindre  prise  à  une  ob- 
jection qu'on  voudrait  tirer  de  la  nature  excep- 
tionnelle de  ce  gilc.  J'ajouterai  même  qu'il  rentre, 
comme  on  Ta  vu,  dans  la  classe  de  ceux  que 
M.  Burat  appello  filons-failles  y  circonstance  qui, 
selon  cet  auteur,  est  une  garantie  de  continuitéet 
de  régularité. 

Voici  de  nouveau  le  texte  de  M.  Burat,  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  laisser  passer  sans  commen-» 
taire  : 

«  Si  nous  parvenons,  en  étudiant  les  filons,  à 
»  démontrer  I  orif^ine  que  nous  leur  avons  assignée, 
»  on  pourra  o;dculer  l\  l'avance  à  quelle  distance, 
»  quelle  profondeur  on  rencontrera  un  filon  par 
)>  un  puits  ou  une  galerie  pratiqués  dans  le  terrain 
I)  qui  le  renferme  (  I  ).  » 

Et  plus  loin  : 

«Toutes  les  fois  qu'on  aura  constaté  la  direc- 
D  tion  et  finclinaison  d'un  filon,  un  travail  fuit 
»  pour  le  recouper  en  profondeur  sera  toujours 
«  certain ,  et  ne  sera  exposé  qu'aux  chances  ordi- 
â»  naircs  des  variations  de  puissance  ou  de  richesse, 


(1)  Gcoloiric  appliquée,  ou  Traite  de  la  recherche  des 
mincuraux  miles,  p.  110. 
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>  sans  que  la  suppression  en  profondeur  soit  jamais 
»  k  craindre  (i).  » 

Los  cinq  autres  filons  dr  la  concession  de  Poul- 
laouen,  dont  la  PI.  f^II  donne  la  description,  ne 
feront  que  confirmer  TinsuIIisancc  de  pareils  prin- 
cipeSy  qui,  dans  leur  sens  absolu  et  général ,  ne 
doivent  jamais,  selon  moi ,  servir  de  règle  de  con- 
duite à  lexploitant.  Il  ne  faut  y  voir  qu'une  indi- 
cation grossièrement  approximative  et  toujours 
incertaine,  utile  néanmoins. 

Groupe  de  Poullaouen. 

Ce  groupe  de  filons  est  séparé  du  groupe  de 
Huelgoat  par  un  intervalle  stérile  de  4*5oo  mètres, 
au  milieu  duquel  se  trouve  la  rivière  d*Âulne, 
qui,  dans  toute  Télendue  de  lu  concession,  coule  du 
Nord  au  Sud,  a  :;t  ou  3 degrés  près. 

Le  groupe  de  Poullaouen,  qui  occupe  un  rec-    Constitoiic 
tangle  de  i  .600  mètres  du  Nord  au  Sud ,  sur  une     ^^^'J^îîSï 
largeur  de  800  mètres,  est  entièrement  compris  dePouiiao«( 
dans  le  terrain  degrauwucke  La  roche  encaissante 
8*y  montre  d'ailleurs  successivement  et  à  plusieurs 
reprises,  schisteuse  et  à  gros  bancs,  à  grain  plus 
ou  moins  fin  et  de  ténacité  varial>lc.  Mais  on  n'a 
encore  déterminé  séparément  ni  la  position,  ni 
l'allure,  ni  la  puissance  rie  ces  diflëreutes  variétés 
de  roches. 

Leur  direction  habituelle  serait  Est-Ouest,  à  5* 

Près,  au  plus,  diaprés  trois  données  recueillies  dans 
intérieur  des  travaux,  en  difiérents points,  qui 


(1)  Géologie  appliquée,  ou  Traité  de  la  recherche  d6t 
minéraux  uUles,  p.  125. 


434  DESCRIPTION    DES    FILONS 

comprennent  les  extrémités  et  le  milieu  du  rec* 
tangle  occupé  par  les  filons. 

D'Aubuisson,  qui  avait  eu  vue  un  espace  moins 
restreint,  estimait  cette  direction  est  22*  Nord. 
C'est  à  peu  près  celle  d'un  chapelet  de  5  petits  bou- 
tons (3  de  porphyre  quartziTère  et  3  damphibo- 
lites)  qui  alternent,  sur  une  étendue  de  3.aoo  mè- 
tres, à  i.ooo  ou  i.5oo  mètres  au  sud  du  puits 
Sainte-Barbe  (voir  le  plan,  /?<;'.  6,  en  B). 

A  2.000  mètres  au  nord  du  même  puits,  le  pro- 
longement du  tilon  principal  rencontreraiten  plein 
une  masse  de  porpliyre  quartzifère  assez  impor- 
tante, qui  fait  partie  d'une  puissante  zone  de  por^ 
phyres  et  d'amphibolitrs  entremêlés,  dont  la 
direction  générale  tire  sensiblement  plus  vers  le 
NonI  que  celle  du  chapelet  existant  au  Sud.  Dans 
cette  région  du  Kord ,  les  couches  elles-mêmes 
paraissent  prendre  la  direction  est  35 à  4o*  Nord, 
propre ,  dans  ces  parages ,  à  Tensemble  des  roches 
éruptives  qui  ^^y  trouvent  enclavées,  mais  plus 
particulièrement  au  porphyre  quartzitère.  Sur  les 
côtés,  on  ne  riMiconlre  iininédiatenient  que  des 
porphv res  quirlziliMe^.  Los  plus  rapproches  sont  à 
1 .5oo  mètres  environ  a  I Duesl  et  à  3. 000  mètres  à 
l'Est.  Ils  appartiennent  les  uns  et  les  autres  à  une 
même  zone  assez  puis>anto  parallèle  à  la  zone  du 
Nord  et  située  à  1 .200  mètres  au  moins  du  Nord 
du  puits  Sainte-Barbe. 

On  ne  conuiiil  pa>  d'ailleurs  do  roche  éruptive 
daus  le  champ  môme  des  tra\aux  souterrains  de 
PouUaouen.  r^oanmoins  ce  gioupe  de  liions  est  le 
plus  complexe  des  trois,  il  compron  1  au  moins 
qiialre  systèmes  do  cassuros  bion  distincts,  qui  se 
coupent  entre  ou\  ou  pas-ont  do  lun  à  l'afiire.  Ce 
sont  : 
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j**  Le  filon  principal,  cassure  complexe  elle- Qo«tre  iyiièmei 
même,  dont  la  dircciion  générale  paraît  être  Nord      *    • 
tirant  de  quelques -degrés  vers  TOuest^avec  pente 
moyenne  de  54°  vers  l'Est. 

2**  Le  filon  Saint-Charles  dirigé  du  N.  20* 
E.  au  S.   20*  O.  ,   avec   pente  de  58*  vers  TE.  • 

3*  Les  filons  de  la  Vieille-Mine  et  de  La- 
boulaye,  ilont  la  direction  commune  est  de  E. 
i4  à  20*  N.  h  O.  i4  à  20"*  S.,  avec  pente  de  6i* 
vers  le  S. 

4"*  Une  ou  deux  failles  dirigées  de  TO.  3o*  N. 
à  TE.  [W  S,,  avec  pente  de  fi4'  ^^^^  '^  S.-O. 

En  outre,  au  Nord  du  filon  principal  et  en  plu- 
sieurs points  de  la  profondeur,  on  a  reconnu , dans 
ces  derniers  temps ,  un  croiseur  signalé  depuis 
longtemps  à  la  surface,  sous  le  nom  de  veine  des 
pyrites,  La  direction  de  ce  croiseur  est  Est-Ouest, 
à  2  ou  3  degrés  près ,  avec  pente  de  63"  1/2  vers  le 
Sud.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  d'après  ce  que  Ton 
connaît  de  Fallure  des  couches  encaissantes,  dans 
le  voisinage,  que  la  direction  et  la  pente  de  cette 
veine  ne  sont  pas  autres  que  celles  des  cou- 
ches. 

La  position  relative  de  ces  difi'érentes  cassures , 
ainsi  que  le  sens  de  leur  inclinaison,  sont  indi- 
qués sur  le  diagramme  (P/.  f^I^  fig.  8)  qui  est 
tracé  au  quart  de  Téchelle  du  plan. 

Ce  diagramme,  le  plan  et  les  indications  qui 
précèdent ,  renferment  à  peu  de  chose  près  tout  ce 
qu^on  peut  dire  des  filons  Saint -Charles,  de  la 
Vieille-Mine  et  de  Laboulave. 

Les  deux  premiers ,  reconnus  depuis  un  siècle, 
ont  été  abandonnée  et  repris  bien  des  fois.  On  les 
eiplore  encore  aujourd'hui  ,  sans  espérance  de 
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succès  ;  mais  ces  recherches  sont  faciles  et,  comme 
on  y  rencontre  cà  et  lu  des  traces  de  minerai,  on 
hésite  toujours  à  écouter  des  préventions  fondéei 
assurément,  mais  qui  ne  sont  pas  des  certitudes. 

Filon  an  la  D*après  les  quantités  de  minerai  produites  pai 
Vwiic-MiDe.  ggg  différents  gîtes ,  le  filon  de  la  Vieille-Mine  esi 
un  peu  plus  important  que  le  filon  Saint-Charles 
mais  le  petit  massif  qui  lui  vaut  cette  supériorité 
se  trouve  à  son  intersection  avec  le  filon  principal 
et  le  minerai  qui  a  donné  lieu  aux  premiers  tra- 
vaux dePoullaouen,  en  1 728,  se  trouvait  à  l'Ouest 
en  VM ,  à  peu  près  sur  le  prolongement  possible 
du  rameau  FP  parallèle  au  filon  Saint-Cbarles 
Hors  de  là,  il  ny  aurait  pas  lieu  de  dire  que  h 
filon  de  la  Vieille-Mine  est  plus  riche,  et  l'on  voit 
sur  le  plan  particulier  de  Saint-Charles  (P/.  fil 
fig.  9),  à  quoi  se  réduit  l'étendue  métallifère  ai 
ce  dernier  filon. 

Le  filon  de  la  Vieille-Mine  est  extrêmemen 
)eu  quartzeux,  beaucoup  moins  que  celui  Ai 
laint-Charles  qui  ne  Te.st  pas  beaucoup.  Il  esi 
moins  solide,  plus  boueux  que  ce  dernier.  On  3 
voit  plus  fréquemment  des  taches  d'hydrosilicati 
d'alumine  blanc  onctueux.  La  rareté  du  quartz  ei 
l'uniformité  d'aspect  de  la  gangue  et  des  éponte 
rendent  habituellement  incertaine  la  détermina- 
tion  de  la  puissance  de  ce  filon. 

Terminé  à  l'Ouest  pou  au  delà  des  travaux  mar 
qués  sur  le  plan,  il  parait  se  prolonger  à  l'Est  i 
une  distance  fort  grande  et  avec  une  allure  remar 
quablemeut  régulière. 

Quelques  rccherclirs  suivies  de  ce  côté  n'on 
amené  aucun  résultat  encourageant. 

Une  observation  faite  dans  l'intérieur  des  tra 
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iraux  Saint-Charles ,  sur  des  couches  qui  semblent 
devoir  correspondre  à  la  région  occupée  par  le 
filon  de  la  Vieille-Mine,  autorise  à  croire  que  ce 
dernier  coupe  les  couches  encaissantes  sous  un 
angle  de  iS""  environ  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  po- 
sitif h  cet  égard. 

Les  indices  de  veine  RR^  indiqués  sur  le  plan 
delà  Vieille-Mine (^^'.  6),  et  qui  paraissent  devoir 
couper  la  galerie  dans  unepartieoù  elle  a  donné  uu 
peu  de  minerai ,  ces  indices  peuvent  correspondre 
à  la  direction  des  couches  diins  ces  parages  :  ils 
ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  minéralogiques 
du  filon  lui-même. 

La  galène  du  filon  de  la  Vieille-Mine  est  habi- 
tuellement blendeuse;  elle  ne  tient  que  2  à  3  dix- 
millièmes  d'argent. 

La  veine  de  Laboulaye  (dont  le  plan  montre  Ydne  de  U* 
Taflleurement,  un  peu  au  Sud  des  puits  Saint-  '^* 

Georges  et  Saint-Sauveur,  G  et  S)  est  parallèle  au 
filon  de  la  Vieille-Mine,  dont  elle  a  tous  les  carac- 
tères. Mais  elle  n'a  donné  lieu ,  nulle  part^  à  une 
exploitation  indépendante.  Néanmoins,  on  y  a 
trouvé,  sur  une  certaine  longueur,  plusieurs  mou- 
ches de  galène,  au  milieu  du  quartz,  à  la  partie 
supérieure  du  puits  Sainl-Sauveur  et  plus  bas,  dans 
une  des  traverses  qui  réunissent  ce  puits  au  puits 
Saint-Georges.  La  veine  de  Laboulaye  parait,  en 
outre ,  avoir  prêté  son  ouverture  au  minerai  qui  a 
formé  un  gros  tronçon  EO,  que  l'on  peut  voir  sur 

le  plan,  dans  le  parcours  de  la  galerie  /// ,  un 

peu  à  rO.  du  puits  Saint-Georges.  Ce  tronçon, 
peu  étendu  en  profondeur,  a  été  remarquablement 
riche  à  ce  niveau  :  on  y  a  eu  jusqu'à  3  mètres  de 
puissance  de  galène. 
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Dans  la  région  supérieure,  où  les galçries  d'é- 
coulement ont  rencontré  la  veine  de  Laboulaye, 
à  FElst  et  à  TOuest,  elle  n'a  présenté  que  de  la 
pyrite. 

La  stérilité  habituelle  des  veines  des  filons  de  la 
Vieille-Mine  et  de  Laboulayea  fait  naître,  depuis 
longtemps,  à  Poullaoueu,  une  prévention  très-pro- 
noncée contre  les  veines  E.-O.  en  général. 
FilooSt-Charles.      Lg  gjQ^  Saint-Charles,  isolé  de  tous  les  autres, 

dans  le  groupe  de  Poullaouen,  offre,  à  la  direct- 
tion  près,  tous  les  caractères  habituels  du  filon 
principal.  Puissant  de  i  mètre  à  i"*,5o,  il  n'a  pas 
présenté  de  veines  multiples  dans  l'étendue  ex- 
plorée.OnacrureconnaîtreenF(^^*.9), la  présence 
d'une  faille  dirigée  E.  ta*  1/2  N.,  avec  pente 
de  46*  vers  le  N.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
filon  a  disparu  en  ce  point  pour  ne  reparaître 
qu'en  M,  avec  une  apparence  de  rejet  vers  l'Ouest 
très-prononcée ,  rejet  qui  aurait  eu  lieu  du  côté  dé 
l'angle  obtus. 

La  galène,  aussi  pauvre  en  argent  et  aussi  bien- 
deuse  que  dans  le  filon  de  la  Vieille-Mine,  nes'est 
jamais  montrée  qu  en  amas  sans  étendue  et  à  longs 
intervalles.  Il  semble  même,  que  là  où  elle  a  paru 
en  quantité  un  peu  notable,  en  m  et  n  du  profil, 
elle  se  trouvait  dans  une  région  moins  régulière 
que  le  reste  du  filon  et  qui  pourrait  bien  être,  pour 
le  point  772,  le  lieu  de  rencontre  du  filon  Saint- 
Charles  avec  la  veine  de  Laboulaye. 

Actuellement  exploré  sur  400  mètres  de  lon- 
gueur et  jusqu'à  55  mètres  sous  le  jour,  ce  filon 
parait  promettre  moins  encore  dans  la  profondeur 
qu'il  ne  faisait  espérer  au  niveau  de  la  galerie  d'é- 
coulement, où  on  l'a  fortuitement  rencontré  au 
milieu  du  siècle  dernier. 
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Le  filon  Saint-Charles  a  présenté  deux  particu- 
larités intéressantes  : 

1*  Ses  affleurements  coupent  le  fond  d'un  vallon 
Dccupé  par  une  couche  de  glaise  assez  puissante 
que  recouvre  un  dépôt  tourbeux.  On  a  trouvé  dans 
la  glaise,  avec  des  fragments  de  quartz  qu'on  au- 
rait dits  roulés  y  des  rognons  de  galène  entièrement 
isolés  et  carbonates  à  la  surface.  La  glaise,  nulle- 
ment mélangée  d'ailleurs  de  fragments  de  grau- 
wacke,  paraissait  plus  ocreuse  au  voisinage  des 
rognons  de  galène. 

a"*  En  M,  le  ûlou  a  éprouvé  une  déviation  brus- 
c[ue  versTouest,  pour  suivre  la  direction  des  cou- 
ches, sur  6  mètres  de  longueur;  h  la  suite  de  cet 
écart,  il  a  regagné  obliquement  la  direction  gé- 
oérale. 

Cet  accident,  surveuu  dans  une  partie  du  filon 
bien  caractérisée  et  même  productive ,  a  eu  lieu 
sans  étranglement  et  sans  aucun  autre  changement 
dans  la  manière  d'être  du  filon. 

Il  semble  qu'en  ce  point  il  a  fallu  moins  d'ef- 
forts pour  arracher  un  lambeau  de  la  roche  encais- 
sante que  pour  le  couper  transversalement ,  suivant 
la  direction  du  filon. 

Les  affleurements  du  filon  Saint-Charles  ont 
fourni  quelques  échantillons  de  plomb  phosphaté 
vert,  en  petits  cristaux  prismatiques. 

On  peut  remarquer  que  la  cassure  qui  a  donné   Direction  coi 
lieu  à  la  formation  du  filon  principal ,  comprend,  ^JjJcip,*}"   ^* 
k  elle  seule,  quatre  systèmes  principaux  de  direc- 
tion, dont  deux  se  trouvent  reproduits  deux  fois, 
dans  le  champ  des  travaux  souterrains  : 

a)  Un  système  tirant  fortement  vers  l'Ouest,  à 


Influence 
de  11  direction. 
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peu  près  sur  la  direction  du  méridien  magné- 
licjue; 

b)  Un  système  sensiblement  Nord-Sud; 

c)  Un  système  tirant  de  20"*  environ  versTEst, 
comme  le  filon  Saint-Charles; 

d)  Un  système  S.-E. 

Ces  diâërentes  directions  ne  paraissent  pas  avoir 
été  également  favorables  k  1  enrichissement  da 
filon. 

Si  l'on  considère,  en  même  temps,  le  profilet 
le  plan  {/ig.  6  et  7),  afin  de  suivre,  sur  ce  dernier,  la 
position  et  Tétenduedu  minerai  (qui  s'y  trouvent 
dailleui*s indiquées  très-approxi ma tivement parla 
concentration  et  la  longueur  des  galeries  secon- 
daires), on  remarque  que  les  élémentsNord  •  Sud  de 
la  direction  générale  correspondent  à  des  parages 
productifs  et  particulièrement  à  la  masse  du  mi- 
nerai la  plus  étendue;  tandis  que  les  deux  autres 
directions  n'ont  donné  que  des  massifs  clair-semés 
et  de  bien  moindre  importance. 

Ce  Fuit  n'est  pas  sans  analogie  avec  ce  qui  a  lieu 
à  Huelgoat.  Il  y  a  cette  différence  cnire  les  deux 
mines,  que  la  plus  grande  richesse  de  Poullaouen 
parait  affecter  une  direction  qui,  à  Huelgoat,  ne 
comprend  que  des  parages  fort  maigres.  C'en  est 
assez  pour  éloigner  d  attribuer  à  l'orientation  elle- 
même  une  influence  absolue  sur  la  richesse  du 
filon.  Mais,  si  au  lieu  de  ne  considérer  que  la 
direction  de  la  cassure,  on  tient  compte,  en  même 
temps,  (le  la  direction  des  roches  encaissantes,  on 
trouve  que,  pour  Tune,  comme  pour  l'autre  mine, 
c'est  la  cassure  perpendiculaire  à  la  roche  encais- 
sante qui  parait  avoir  reçu  le  plus  de  minerai , 
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ibstraclion  faite  de  la  direction  absolue.  Formulé 
iusi  et  appuyé  de  deux  exemples  aussi  considé-> 
ables,  ce  fuit  mériterait  de  iixer  lattention. 
Néanmoins,  sauf  la  région  qui  s^étendau  S«  du 
uits  Sainte-Barbe ,  il  faut  reconnaître  que  les 
léments  N.-S.  des  directions  correspondantes  aux 
arlies  productives,  ne  sont  pas  accusés  d'une  ma- 
ière  incontestable  et  qu'il  y  a  lieu  derecliercher^ 
ans  les  circonstances  propres  au  filon  de  Poul- 
louen,  quelque  relation  plus  satisfaisante  avec 
inégale  distribution  du  minerai  qui  caractérise 
egite. 

Par  analogie  avec  ce  que  Ton  sait  d'autres  gttes 
létalliques ,  on  peut  mettre  au  nombre  des  causes 
*enrîchissemetit  possibles  :  i"  les  variations  de 
ature  delà  roche  encaissante;  2*  les  croisements 
ie  veines. 

Je  vais  examiner  successivement  ces  deux  cir- 
ODStances. 

Il  est  admis,  depuis  longtemps,  h  Poullaouen,  inOoeoee  dt 
[ue  le  minerai  se  trouve  dans  le  corps  du  filon '•''^* 
tisposé  par  bandes  inclinées  5  peu  près  comme 
es  couches  encaissantes.  D*un  autre  côté,  il  est 
ODStant  qu'en  diOcrents  points  de  fétendue  de 
a  mine,  on  observe  des  différences  considérables 
[ans  la  schistosité,  la  consistance  et  la  ténacité  des 
ouches  qui  appartiennent  h  la  formation  de 
;rauwacke. 

Mais,  on  ne  connaît  pas  les  limites  des  couches 
lifférentes.  Tout  ce  qu'on  sait,  d'une  manière  po- 
jtive,  c'est  que  ceux  des  massifs  de  minerai,  dont 
a  disposition  en  bandes  inclinées  dans  le  sens 
les  couches  est  le  plus  nettement  accusée,  ces 
nassifs  (que  Ion  voit  su  rie  profil  ^y?^.  7,  au  Nord 


eo  eire  la  cause. 

A  plus  ibrte  raison ,  en  est-il  de  même  pour  fa 
faille  du  ^Jord ,  qui  u  nettement  coupé  le  ntmii 
métallifère,  en  plein  nirnemi. 

(1)  Joanul de* minet,  loneSO.p.  371. 
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C'est  donc  ailleurs  que  dans  un  accident  posté- 
rieur à  laCoirnation  du  Glon,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  cette  disposition  des  massifs  suivant  des 
pentes  peu  différentes  de  celles  des  couches  en- 
caissantes. 

On  peut  se  demander  d'abord  si  la  présence  des 
failles  dont  il  vient  d'être  question ,  ne  coïncide 
pas  avec  certaines  variations  appréciables  dans  la 
nature  de  la  rocheencai^3a^te.  A  priori  cette  coïn- 
cidence serait  admissible,  si  failles  et  couches 
avaient  même  allure.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
puisse  en  être  ainsi ,  bien  que  la  direction  des 
Failles  soit  la  même  que  celle  des  couches  qui 
avoisinent  les  zones  des  roches  éruptives,  situées 
au  nord.  D'abord  les  parties  connues  du  filon  .'•e 
trouvent  à  une  distance  très-notable  de  ces  zones; 
ensuite  des  observations  directes  faites  au  nord  et 
au  sud  delà  fiiillc  du  puits  Kœnig  (l'une  à  i  lo  mè- 
tres, l'autre  à  65  luèires  de  profondeur).  Ces  ob- 
servations, indiquées  sur  le  plan ,  s'accordent  pour 
donner  une  direction  quia  été  rapportée  ci-dessus 
et  qui  ne  saurait  convenir  aux  barres  de  ^histe 
pourri. 

Par  conséquent  ni  failles,  ni  roches  éruptives 
du  voisinage  ne  paraissent  pou\oir  mettre  sur  la 
voie  des  limites  correspondantes  aux  variétés  de 
grauwacke  qui  peuvent  exister  sur  le  parcours  du 

nion. 

Et  quand  on  consitlcre  l'extiême  irrégularité  de 
forme  dés  massifs  métallifères  autres  que  ceux  qui 
ont  fixé  d'abord  noire  attention,  il  semble  que, 
tout  en  admettant  la  possibilité  de  variations  no- 
tables dans  la  manière  d'être  des  roches  encais- 
santes, on  ne  saurait  supposer  que  ces  variations 
correspondent  à  celles  que  les  massifs  métallifères 
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fréseulciit.  Il  y  a  donc  lieu  de  mcltre  en  doute 
influence  des  roches  encaissantes  sur  Pcnrichis- 
sèment  du  iilon. 

Mais  ce  n  est  pas  à  dire  que  cette  influence  soit 
absolument  nulle.  En  etfet,  si  je  ne  nVabuse,  les 
différents  systèmes  de  cassure,  qui  caractérisent  le 
ûlon  principal ,  paraissent  correspondre  ii  une 
série  de  zones  parallèles,  pendant  de  4o  à  6o*  vet*s 
le  Sud,  parallèles  par  conséquent  aux  couches  en-* 
caissantcs  elles-mêmes.  Cette  disposition,  que  je 
trouve  très-significative,  est  mise  en  évidence  dans 
le  diagramme  y^.  8.  Elle  ne  prouve  rien  relati- 
vement h  Taccumulation  du  minerai  en  certains 
points;  mais  il  n'en  est  pas  de  même,  relativement 
a  Tinfluence  que  la  manière  d'ôtre  de  la  roche  a  pu 
exercer  sur  la  direction  de  la  cassure. 

Si  cette  influence  directe  était  admise,  une  in- 
fluence indirecte  sur  l'enrichissement  pourrait  6*ea 
suivre. 
Influanes  des      L'influence  des  croisements  de  veines  sur  lenri- 
^Jjjj^l**"^*     ^chissement  du  filon  semble  se  manifester  d'une 

manière  plus  décisive.  Sauf  le  petit  massif  métal- 
lifère situé  au  Sud  du  puits  Saint-Georges  en  A 
(voir  le  profil,///,''.  7),  je  ne  connais  pas  nu  seul  des 
massifs  exploitables  du  filon  dePoullaouen  qui  ne 
puisse  être  considéré  comme  formé  d(î  la  réunion 
de  plusieurs  veines  plus  ou  moins  développées, 
appartenant  soit  à  un  même  système,  soit  à  des 
systèmes  (le  directions  dilférentes.  C'est  h  tel  point 
qu'il  est  impossible  de  trouver  la  place  d'une  coupe 
verticale  qui  donne  la  pente  du  filon  sur  plus  de 
^5  mètres  de  hauteur,  sans  comprendre  au  moins 
deux  veines  appartenant  au  même  gîte. 

L'exemple   le  plus  frappant  de  l'existence  des 
veines  multiples  correspond  h  la  région   la  plus 
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riche  de  Texploitation  de  PoullaoueD.  C'est  entre 
]^  puits  Sainte-Barbe  et  Saint-Georges ,  au  lieu 
<je  rencontre  d*uu  moins  trois  systèmes  de  cassures. 
Ces  trois  systèmes  sont  :  l'^le  tilon  principal ,  dont 
)a  direction  est  Nord-Sud ,  dans  ces  parages  ;  2"  un 
vanieau  FP,  FF,  parallèle  à  Saint-Charles;  3"*  une 
troisième  cassure  qui  dévie  vers  TEst,  pour  aller 
jrejoindre  obliquement  le  Qlon  de  la  Vieille-Mine. 
Peut-être  faut-il  compter  en  outre   une  qua* 
trième  coupure^  qui  parait  avoir  laissé  quelques 
traces,  mais  seulement  dans  la  région  supérieure; 
Je  veux  parler  de  la  veine  de  Laboulaye.  L'inter- 
section de  ces  différents  systèmes  dans  un  espace 
aussi  restreint  y  a  donné  lieu  à  une  complication 
de  cassure,  à  une  sorte  d'entrelacement  de  veines 
qu'il  est  diilicile  de  représenter  sur  une  échelle 
au&isi  petite  que  celle  du  plan.  Je  tâcherai  d'en 
donner  une  idée,  en  disant  que  les  espaces  angu- 
laires compris  entre  les  trois  systèmes  paraissent 
avoir  été  fracassés  suivant  des  lignes  convergeant, 
au  Nord,  \ers  le  filon  principal,  et  que  les  cassu- 
res secondaires  ainsi   produites  ont  été  d'auUmt 
plus  multipliées  que  la  roche  soumise  à  ce  travail 
se  trouvait  plus  rapprochée  du  jour. 

La  coupe^XTL-//?^.  1 1  de  la  PL  ^//)  jointe  à 
l'examen  atL^^utîTde  la  région  dont  il  s'agit,  achè- 
vera de  faire  connaître  cette  disposition  singulière. 
La  principale  accumulation  de  minerai  parait 
avoir  eu  lieu  à  la  renconlredu  (ilou  principal  avec 
le  rameau  parallèle  au  lilon  Saint-Charles.  Il  y  a 
même  lieu  de  se  demander  si  l'élément  Nord-Sud, 
que  présenle  le  filon  principal  dans  cette  région , 
n'est  pas  uniquement  le  résultat  %io  cette  rencon- 
tre. Cette  manière  de  voir  peut  se  soutenir.  Elle 
rendrait  compte,  d'une  manière  assez  satisfai- 
Tome  X,  i8|6.  ug 
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saute,  de  la  déviation  de  loo  mètres  qu éprouve 
le  filon  principal  pour  venir  rejoindre  à  l'Est  le 
filon  de  la  Vieille-Mine  :  elle  rectifierait  en  même 
temps  Falignement  général  du  filon,  qu'on  pour- 
rait alors  considéi*cr  comme  étant  tout  d'une  ve- 
nue, en  ne  voyant  dans  la  partie  la  plus  impor- 
tante sous  le  rapport  du  produit,  qu'une  déviation 
accidentelle,  la  résultante  de  deuK  cassures  diri- 
gées, Tune  comme  le  méridien  magnétique,  l'au* 
tre  comme  le  filon  Saint-Charles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  des  acci-* 
dents  aussi  considérables  sont  faits  pour  mettre  de 
la  perturbation  dans  les  effets  qui  peuvent  être 
dus  à  d'autres  causes ,  ot ,  quand  on  se  rappelle  la 
relation  assez  nette  qui  parait  exister  h  Huelgoat 
entre  la  disposition  des  massifs  métallifères  et 
celle  des  couches  encaissantes  ;  quand  on  remar- 
que qu'à  Poullaouen ,  dans  toute  l'étendue  dn 
filon,  les  limites  latérales  des  massifs  exploités  ne 
difi^rent,  d'une  manière  tranchée,  de  la  pente 
des  couches  encaissantes  que,  dans  les  riions 
compliquées  de  veines  multiples  trcs-développées, 
on  est  porté  à  admettre  qu'en  plus  d'un  point  la 
complication  de  la  cassure  a  pu,  dans  cette  mine, 
dissimuler  l'influence  enrichissante,  soit  de  la  di- 
rection relative  du  filon,  soit  de  la  nature  des  ro- 
ches encaissantes. 

D*autre  part,  il  faut  reconnaître  qu'en  voyant 
le  filon  principal  de  Poullaouen,  habituellement 
caractérisé  par  des  veines  multiples,  d'autant 
plus  nombreuses  et  plus  développées  que  le  mine- 
rai est  plus  abondant,  en  se  rappelant  que  le  filon 
Saint-Charles  n'a  donné  une  quantité  appréciable 
de  minerai  que  dims  une  région  tourmentée  et  à 
allure  irrégulière ,  en  considérant  que  les  filons  de 
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]a  Vieille-Miue  et  de  Laboulaye,  plus  réguliers 
el  plus  étendus  peut-être  que  le  tiion  principal , 
sont  à  peu  près  stériles  partout  où  ils  sont  indé- 
pendants d'autres  veines,  on  se  demande  si  la 
rencontre  de  plusieurs  cassures  n'est  pas  la  condi- 
tion essentielle  de  la  présence  du  minerai  dans  les 
filons  du  groupe  central.  Tout  ce  qu'on  peut  ré- 
pondre, c  est  que  TinQuence  enrichissanle  qu'on 
serait  disposé  à  attribuer  aux  croisements  de  vei- 
nes, parait  être  assujettie  à  certaines  conditions, 
d'où  dépend  la  quantité  de  Venrichissement ,  et  qui 
m'échappent.     , 

Ainsi,  à  ne  tenir  compte  que  de  la  direction  et 
du  nombre  des  cassures  qui  concourent  en  un 
même  point,  on  trouverait  sur  le  plan,  au  Sud  du 
puits  Kœnig,  une  région  comparable  en  tout 
point  à  la  région  qui  a  été  si  productive  aux  en- 
virons du  puits  Sainte-Barbe.  Les  éléments  des 
trois  directions  principalessy  retrouvent;  je  lésai 
indiquées  en  x^j\z  \fig*  6).  Néanmoins, cette  ré- 
gion n'a  étéquemédiocrementriche.Toutefois,  Tin- 
fiuence  du  croisement  des  troih  systèmes  de  cassure 
a  été  assez  grande  pour  avoir  donné  lieu  de  part  et 
d'autre  à  une  distribution  de  minerai  complète- 
ment semblable.  Qu'on  remarque  en  eflel  liden« 
tité  déforme  des  deux  &^i*oupes  métallifères  des 
puits  Sainte-Barbe  et  Kœnig.  Sans  compter  la 
Faille,  dont  le  passage  au  milieu  de  Tun  et  de 
Tautregroupe  n  est  peut-être  qu'accidentel,  il  n'est 

Es  jusqu'au  petit  satellite  du  grosmassiTdeSainte- 
rbe,  coimu  sous  le  nom  de  petite  colonne  (voir 
le  profil,  y7^.  7,  en  6.C)  qui  n'ait  son  représentant 
au  Nord  du  massif  du  puits  Kœnig  en  bf.  Ces 
deux  groupes  ne  semblent  diQérer  essentiellement 
qu'en  ce  que  l'un  n'est  que  la  miniature  de  l'autre. 
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Ten  conclurais  que  ce  n'est  qu'une  conditkm 
de  quantité  qui  a  manqué  à  Fenrichissenient  de 
ce  canton.  Il  importerait  de  savoir  si  cette  condi- 
tion est  en  rapport ,  soit  avec  la  nature  de  la  ro- 
che encaissante  9  soit  avec  la  direction  de  Télé- 
ment  du  filon  principal  (  élément  qui  difi%re 
notablement  au  puits  Kœnig  de  ce  qu'il  est  au 
puits  Sainte-Barbe) y  soit  avec  quelque  autre 
cause  plus  secrète  encore. 

J'ai  tâché  de  fournir  quelques  matériaux  pour 
cette  étude.  Il  est  à  désirer  que  d'autres  publica- 
tions analogues  surviennent  de  diiférents  pays  de 
mine,  et  jettent  quelque  jour  sur  ces  questions 
importantes  et  si  obscures  encore. 

Je  croirais  que,  pour  un  sujet  pareil,  vingt 
planches  analogues  aux  deux  que  je  donne,  ap- 

f)rendraientplus  que  bien  des  volumes;  car,  il  ne 
aut  pas  se  dissimulerledangerdes  théories  ou  des 
idées  préconçues,  qui  peuvent  si  aisément  induire 
en  erreur  dans  Tobservation  de  faits  habituelle- 
ment complexes,  inconstants  et  difficiles  à  suivre. 

Il  est  d'autres  faits  non  moins  intéressants,  et 
d'un  ordre  plus  saississable,  que  le  filon  de  Poul- 
laouen  présente  plus  nettement  encore  que  le  filon 
deHueigoat,  et  d'une  manière  que  Je  jugerais 
plus  concluante.  Je  veux  parler  des  faits  qui  se 
rattachent  à  Topinion  de  la  continuité  indéfinie  du 
minerai  au  sein  des  gîtes. 

Rareté da         Parfaitement   reconnu    sur    une   étendue    de 
minerai.       i  .^oo  mètres  et  sur  une  profondeur  de  300  me- 
surés suivant  la  pente,  le  filon  de  PouHaouen  n'a 
été  trouvé  exploitable  que  sur  une  étendue  super- 
ficielle de  62.100  mètres  carrés. 

Dans  ce  compte,  figurent  comme  simples,  les 
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Teioes  multiples  Jont  les  projectious  sur  un  même 
plan  se  confondent. 

Comme  la  surface  de  filon  reconnu  est  de 
380.000  mètres  carrés,  on  voit  que  la  partie 
exploitable  ne  forme  que  les  22  centièmes, 
cest-è-dire  moins  de  1/4  de  l'étendue  au  mi- 
lieu de  laquelle  des  travaux  d'exploration  pou- 
vaient être  établis,  à  priori ,  avec  chance  de  suc- 
cès. C'est  moins  encore  qu'à  Huelgoat. 

Le  profil ,  Jig.  7,  montre  que  les  parties  pro-     Déhatde 
ductivessont  non^eulement  rares,  mais  qu'elles  se    ^^^'""**<' 
trouvent  éparpillées  en  un  grand  nombre  de  petits 
massifs  indépendants,  situés  à  différentes  profon- 
deurs et  à  distances  inégales. 

Ce  défaut  de  continuité  du  minerai,  bien  plus 
prononcé  qu'à  la  mine  de  Huelgoat,  et  la  dispa- 
rition fréquente  des  caractères  du  filon  dans  les 
parties  stériles ,  ces  deux  circonstances  ont  fait 
croire  au  prochain  épuisement  du  gite  dès  les  pre- 
miers temps.de  1  exploitation.  Cependant  les 
premiers  travaux  avaient  été  ouverts  sur  la  crête 
de  la  bande  métallifère  qui  s'étend  au^  Nord  du 

Suits  Sainte-Barbe.  Mais,  dans  l'intérieur  même 
e  cette  bande ,  on  a  rencontré ,  en  deux  ou  trois 
points,  des  étranglements  qui  étaient  faits  pour 
mspirer  des  craintes  aux  personnes  qui  avaient  vu 
s'éclipser  si  vite  le  premier  massif  de  la  Vieille- 
Mine,  exploité  en  VM  du  plan,  fig,  6. 

Ces  craintes  se  sont  renouvelées  autant  de  fois 
u'il  y  a  eu  de  massifs  indépendants,  ou  disposés 
18  manière  à  pouvoir  paraître  tels. 

Néanmoins,  à  égale  étendue  exploitée,  et  même  lUcbciM  r«laUfe 
d'une  manière  absolue ,  le  filon  de  Huelgoat  n'a 5Jo/*flSS,  ^ 
pas  produit  la  moitié  autant  de  galène  que  lePouUioacneide 
filon  principal  de  PouUaouen.  Cela  dent  :  1*  à  la       *^  ' 
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puissance  du  minerai ,  qui  est  habituellement  plus 

grande  dans  la  dernière  de  ces  mines,  bien  que  la 

puissance  du  filon  lui-aiêrae  soit  généralement 

moindre  que  celle  du  filon  de  Huelgoat;  a*  à 

Texisicnce  des  veines  multiples ,  qui  est  à  peu  près 

habiiuelle  à  Poullaouen,  tandis  que  cette  manière 

d'être  est  fort  rare  à  Huelgoat,  surtout  en  dehors 

du  minerai  d'argent. 

Décroiiiaiica  da      ^^^^  ce  qui  est  de  la  décroissance  du  minerai 

minerai  dam  la  en  raison  de  ia  profondeur,  cest  à  Poullaouen  un 

.protondeor.       f^^j^  q^j   ^^  paraît  incontestable.  Ceite  décrois* 

sance  est  extrêmement  rapide.  On  en  a  la  mesure 
dans  la/^''.  1 3,  où  j'ai  indiqué  séparément  les  mas- 
sifs indépendants  sans  considérer  comme  tels  les 
deux  parties  du  massif  principal,  qui  pourtant  ont 
été  reconnues  et  exploitées  d'une  manière  complè- 
tement indépendante.  Mais,  en  réalité,  ces  deux 
parties  sont  fortement  unies  par  le  bas,  où  Ton  a 
eu  jusqu'à  2  mètres  de  puissance  de  minerai  mas- 
sif subdivisé  en  plusieurs  veines  dans  un  filon  qui 
a  présenté,  en  certains  points  assez  étendus,  de 
^  à  8  mètres  de  puissance. 

On  voit,  sur  \^fiff.  i3,  que  les  difierents  mas- 
sifs dont  le  massit  principal  est  flanqué,  ne  font 
que  régulariser  le  contour  de  celui-ci,  qui,  dé- 

[)Ouillé  de  ces  suppléments,  ne  serait  pas  sans  ana- 
ogie  de  forme  avec  le  massif  de  Huelgoat. 

On  voit  aussi,  que  la  décroissance  de  fétendue 
exploitable  est  parfaitement  régulière  au-dessous 
du  niveau  de  60  mètres  aaa ,  qui  correspond  au 
maximum ,  et  que  cette  décroissance  est  assez 
rapide  pour  que  ia  limite  a^  atteigne  le  zéro,  à  une 
profondeur  de  200  mètres. 

Sans  connaître  la  raison  d'un  fait  pareil,  j'avoue 
que  je  le  juge  assez  concluant  pour  n'avoir  aucime 
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confiance  dans  le  succès  de  recherches  qu  on  pour- 
rait vouloir  entreprendre  dans  la  profondeur,  au- 
dessous  de  la  limite  déduite  de  la  Jîg.  i3.  Ces 
préventions  se  trouvent  fortifiées  encore ,  quand 
on  saitquau  point  où  les  travaux  se  sont  arrêtés, 
au  pied  du  puits  Sainte-Barbe,  le  minerai  et  les 
caractères  ordinaires  du  filon  s'étaient  amoindris 
successivement  avant  de  dispanfttre,  et  qu'il  res- 
tait à  peine  dans  la  roche  une  trace  confuse  de 
cassure. 

La  constitution  intime  du  filon  de  Poullaonen  CandèrM 
a  été  suffisamment  indiquée  dans  les  généralités  ^  ^  ' 
qui  précèdent  les  descriptions  particulières.  Je 
me  contenterai  d'ajouter  que  la  f^alène  de  Poul- 
laouen  est  d'un  bleu  plus  vif  que  celle  de  Huel- 
goat  y  qu'elle  se  trouve  habituellement  en  masses 
lamellaires,  confusément  cristallisées,  au  mi- 
lieu desquelles  il  est  rare  de  voir  ces  surfaces 
planes  et  miroirantes-que  la  galène  présente  par- 
fois. 

Sa  teneur  en  argent  varie  de  2  à  5  dix-mil- 
lièmes :  il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la 
blende  brune  lamellaire,  ou  en  petits  cristaux, 
qui  accompagne  fréquemment  la  galène  ,  particu- 
lièrement à  la*  limite  des  massifs. 

On  peut  dire  y  d'ailleurs,  qu'à  Poullaourn  la 
blende  est  rare  dans  les  cantons  riches  en  galène. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  variations 
de  teneur  en  argent^  c'est  qu  elles  ne  paraissent 
pas  être  sans  rapport  avec  la  position  des  minerais 
dans  le  filon.  A.insi  Ton  dirait  que  les  teneurs  lés 
plus  élevées  sont  propres  au  massif  principiil  et  par- 
ticulièrement à  la  partie  de  ce  massif  que  j'ai  con- 
sidérée comme  la  résultante  de  deux  veines  diffé- 
rentes ;  il  semblerait  que  sur  les  côtés  de  ce  massif, 
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au  Nord  et  au  Sud ,  la  teneur  descend  à  3  dix-mil- 
lièmes, et  qu  elle  se  réduit  à  2  et  au-dessous,  aux 
extrémités  INord  et  Sud  du  filon ,  en  EN  et  ES  du 
plan. 

C'est  surtout  l'extrémité  Sud  ,  connue  à  Poul- 
laouen,  depuis  80  ans,  sous  le  nom  de  veine 
Sainte-Elisabeth,  qui  a  donné  des  teneurs  exces- 
sivement basses  (de  1/2  à  i  dix- millième).  Et 
c*est  une  question  que  de  savoir  si  l'élément 
Nord-Sud  du  filon  qui  s'étend,  dans  ces  parages, 
au  Nord  et  au  Sud  du  filon  de  la  vieille  mine  ,  ap- 
partient réellement  au  filon  principal,  comme  je 
suis  disposé  à  l'admettre. 

Afflenremenu.  Le  filon  de  Poullaouen  n'a  présenté  d'affleure- 
ments bien  caractérisés  qu'en  lî  et  en  n  (voir  le 
plan,^^/.  6,  au  N.  de  Sainte-Barbe»).  Les  premiers 
ont  donné  lieu  U  la  découverte  du  filon  principal,  en 
I741-  Ils  étaient  restés  inaperçus  pendant  plus  de 
dix  ans  d'exploitation  suivie  dans  le  voisinage  en 
VM.  La  nature  des  seconds  n'a  été  révélée  que  de- 
puis une  diaaine  d'années,  par  suite  de  l'avance- 
ment des  travaux  dans  ces  parages.  C'est  dire  que 
lescaractèresdecesaffleurementssont  très-obscurs. 

Le  minerai  a  été  rencontré  enQ,  à  une  pro- 
fondeur de  5  mètres,  sur  la  lisière  d'une  prairie, 
dans  un  terrain  inculte  ,  dépourvu  de  terre  végé- 
tale, rocailleuse  et  contenant  des  veinulesdequartz 
incohérentes. 

Mais  le  caractère  principal  de  cet  affleurement 
consistait  dans  la  présence  d'une  teinte  ferrugineuse 
inégalement  prononcée,  répandue  dcins  toute  la 
région  rocailleuse  et  quartzeuse,  sur  une  largeur 
de  plusieurs  mètres  et  suivant  la  direction  du  filon. 
Les  terres  ocreiises,  qui  restent  encore  sur  les  bords 
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des  premières  excavations,  D*oiit  donné,  à  Tessai, 
que  des  traces  d  argent  et  même  rarement. 

Si  Ton  en  excepte  quelques  échantillons  exces- 
sivement rares  de  plomb  phosphalé,  d'un  brun 
verdâtre,  déposé  en  petits  mamelons  sur  de  la 

Salène,  on  peut  dire  que,  dans  le  filon  principal 
e  Poullaouen  y  le  plomb  ne  s'est  montré  qu'à  l'é- 
tat de  sulfure.  Ce  minéral  s'y  présente  quelque- 
fois cristallisé,  sous  forme  d'octaèdres,  rarement 
isolés  et  complets,  mais  ordinairement  assez  gros. 
On  trouve  aussi  parfois  des  échantillons  cristalli- 
sés sous  forme  de  plaques,  de  lames  et  même  d'ai* 
guilles  extrêmement  irrégulières.  Dans  ces  diflfé- 
rents  cas,  les  clivages  offrent  des  facettes  parfaite- 
ment planes  et  éclatantes ,  tandis  que  les  surfaces 
sont  mates. 

Il  est  inutile,  sans  doute,  de  faire  aux  filons  de  Application  d« 
Poullaouen  l'application  des  principes  contestés  ^^^^p^ 
de  la  Géoiosie  appliquée^  pour  en  montrer  le  côté  t»*^  ■«  J**"> 

r -Li       liÊ  '     '  '  V.  I  I    principal  dePouI- 

faible.   Mais  je  ne  crois  pas   hors  de  propos  ae|«ooen. 
mentionner  deux  de  ces  applications,  qui  ont  été 
faites  pratiquement,  à  quarante  uns  d'intervalle, 
dans  le  cours  du  siècle  dernier. 

lien  est  résul  lé  deux  ouvrages  de  recherches,  deux 
puits,  qui,  tous  deux,  avant  d'être  arrivés  à  terme, 
ont  été  abandonnés  par  suite  de  la  rencontre  ulté- 
rieure du  filon ,  en  dehors  de  la  région  où  on  le 
cherchait. 

Le  premier  de  ces  puits  avait  été  ouvert,  dès  la 
seconde  année  de  la  découverte ,  à  200  mètres  au 
Sud-Est  du  point  Q,  qui  avait  donné  lieu  aux  pre- 
miers travaux  d'exploitation. 

La  direction  Sud-Est,  que  la  partiel»  plus  pro- 
ductive du  tilon  afi'ecle  dans  ces  parages ,  avait  été 
considérée  comme  devant  s'étendre  au  loin ,  et 


ment  diapru  saos  espérance  de  retour;  nuit  M 
ne  doutait  nullement  de  la  proroodeur.  Cesi  ib- 
solumenl  l'un  des  oks  de  U  Géologie  iïjtjt timft 
Par  bonheur,  il  arrira  que  le  plan  «aqael  rét»- 
blisAeraent  dete  nouveau  puits  ite  rallaoïait,  m- 
dit  DÛce-iuire  un  changement  dans  la  di<trib« 
lion  des  eaux  motrices.  Ce  chaogemeat  antem  le 
déplacement  des  atelien  de  préparatioas  mCGMH- 
quei,  et  en  creusant  les  bassins  destinés  k  net* 
voir  les  sables  de  nulle  valeur,  on  mita  dd  «•- 
pinénieot  la  crête  de  cet  amas  de  veines  qui  •  Aé 
décrit  ci-dessus.  L'extrême  abondance  de  mioeni 
que  l'on  eut  ainsi  tout  d'un  coup  k  m  dispomtMMill 
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oublier  le  premier  projet ,  qui  ne  fut  plus  poussé 
que  mollement.  C'est  pourquoi  le  puits  Saint-Sau- 
veur n*a  pas  atteint  la  profondeur  pour  laquelle 
il  avait  été  entrepris;  ce  qui  ne  laisse  pas,  du  reste, 

3ue  d*étre  fâcheux  pour  la  reconnaissance  du  filon 
aas  ces  parages. 

Le  croiseur  de  Bou]oïe(voirauN.  du  plan,y?^.  6),  jj^^^SESi 
connu  sous  le  nom  de  freines  de  Pyrites ,  parait 
être  stérile.  Il  est  un  peu  plus  quartzeux  peut-être 
que  le  filon  de  la  Vieille-Mine,  dont  il  ne  difière 
pas  beaucoup  d  ailleurs.  Sa  direction  et  sa  pente 
sont  les  mêmes  ,  à  quelques  degrés  près.  On  ne  re- 
marque pas  dans  la  profondeur  cette  abondance  de 
pyrites  que  l'on  a  probablement  rencontrée  aux 
affleurements  et  qui  lui  a  valu  son  nom.  La  puis- 
sance de  cette  veine  ne  dépasse  guère  i  mètre. 

Lecroiseur  de  Bouloïe longe  un  petit  vallon  ma- 
récageux et  amène  beaucoup  d'eau  dans  les  tra- 
vaux souterrains.  Il  coupe  le  filon  principal  et  pa- 
rait le  rejeter  de  quelques  décimètres  du  côté  de 
l'angle  aigu. 

Les  filons  de  la  Vieille-Mine  et  de  Laboulaye  qui 
paraissent  être  coupés  au  contraire  par  le  filon 
principal  ^  donnent  pareillement  lieu  à  un  rejet 
de  q^ielques  décimètres  tout  au  plus. 

On  ne  possède  pas  toutes  les  données  désirables  Age  reuui 
pour  établir,  d'une  manière  certaine,  l'àee  relatif  ^"ï'îf*™ 
des  cmq  principaux  systèmes  de  cassures  quon 
observe  dans  le  groupe  de  Poullaouen.il  y  a  incer- 
titude surtout  au  sujet  du  filon  principal,  par  rap- 
port à  Saint-Charles ,  au  sujet  du  croiseur  de 
Bouloïe,  par  rapport  à  la  faille. 

L'entrelacement  et  l'union  intime  qui  existent 
sur  une  grande  étendue ,  entre  le  filon  principal 
et   deux  veines  parallèles,  appartenant  au  sys- 
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tème  de  Saint-Chailcs;  celle  manière  d'élre  me 
porterait  à  regarder  ces  deux  systèmes  comme 
contemporaÎDs.  Mais,  à  vrai  dire,  celle  contem- 
poranéilé  ne  peut  être  relative  qn  à  Fadmission 
du  minerai  au  sein  de  la  cassure  dont  lorigine 
peut  remonter  d'ailleurs  à  des  époques  différentes 
pour  chaque  syslème. 

Car  lorsqu'on  juge  Tàge  de  la  cassure  d'après 
l'âge  du  minerai,  on  peut  se  tromper  double- 
ment ,  s'il  est  vrai  que  nos  filons  ont  été  non-seu- 
lement formés  ë  plusieurs  reprises ,  mais  qu'ils 
onl  élé  en  outre  soumis  à  des  mouvements  pos- 
térieurs à  leur  entier  remplissage.  H  y  a  alors  k 
distinguer  cnlre  l'âge  des  différentes  émissions 
des  subslances  qui  ont  rempli  les  vides  laissés  par 
les  cassures. 

Le  filon  de  la  Vieille-Mine,  par  exemple,  pa- 
rait être  coupé  par  le  filon  principal.  Mais  ce  (1er- 
nier,  dans  les  parages  où  l'on  observe  Tintersec- 
tion,  n'est  caractérisé  que  par  la  présence  de  la 
galène.  Au  mur  du  filon  principal,  elle  passe  d'un 
filon  dans  l'autre ,  sans  solution  de  continuité,  de 
manière  qu'on  pourrait  croire  les  deux  cassures 
contemporaines.  Ce  n'est  qu'au  toil  qu'il  y  a  sé- 
paration. On  en  conclut  la  postériorit('*  du  £lon 
principal. 

Une  intersection  pareille  est-elle  complètement 
concluante?  La  solution  de  continuitt;  ne  peut- 
elle  pas  être  due  à  un  de  ces  mouvement  surve- 
nus postérieurement  à  Tentière  t'ormation  du  filon 
et  dont  j'ai  prouvé  l'existencepourlefilou  principal? 
Toujours  est -il  que  labsence  de  la  galène 
au  croisement  aurait  pu  suffire  pour  changer 
totalement  l'âge  apparent  des  deux  cassures, 
attendu  qu'au  point  d'intersection  le  filon  delà 
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Vieille-Mine  est  puissant,  tandis  que  1«  filon  prin- 
cipal est  assez  amoindri  pour  n'être  plus  recon- 
naissable  au  Sud  du  croisement ,  où  le  minerai 
manque.  C'est  peut-être  ce  qui  arrive  pour  le  croi* 
seur  de  Bouloïe  ;  il  coupe  nettement  le  filon  prin- 
cipal,  au  lieu  d'être  coupé  par  lui,  comme  les 
veines  £  «0.  du  Sud.  Mais  à  la  rencontre  de  ce 
croiseur,  le  filon  principal ,  suffisamment  caracté- 
risé d'ailleurs,  est  stérile  (comme  au  niveau  de 
60  mètres)  y  ou  bien  il  ne  contient  que  quelques 
rayons  de  galène  clair- semés  (comme  au  niveau 
de  Beauvoir). 

Par  suite  de  cette  stérilité  du  filon,  les  cassures 
primitives  se  sont  trouvées  pour  ainsi  dire  seules 
en  présence,  et  l'antériorité  de  la  veine  E.-O.a  été 
maniFeste;  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  filon 
principal  venant  à  s'enrichir  dans  la  profondeur, 
et  le  minerai  prenant  plus  de  continuité  et  de 
puissance,  celui-ci  ne  pénétrera  pas  au  milieu  du 
croiseur  de  manière  h  changer  l'âge  apparent  des 
deux  cassures.  Je  crois  que  cela  peut  arriver;  il 
suffit,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  que  les  caractères 
du  filon  principal  se  trouvent  effacés  d'un  côté  du 
croiseur.  C'est  pourquoi ,  je  ne  serais  pas  éloigné 
d'admettre  la  contemporanéitéde  toutes  nos  veines 
Elst- Ouest  que  je  regarderais  comme  les  plus  an- 
ciennes. 

D'après  cette  manière  de  voir,  la  faille  ou  les 
failles  qui  coupent  nettement  le  filon  principal  et 
le  rejettent  de  quelques  mètres  du  côté  de  l'ansle 
aigu  ;  ces  failles  représenteraient  le  plus  récent  des 
systèmes  de  cassures. 

Si  Ton  rapproche  les  directions  des  failles  de   Comptraiioo 
PouUaouen  et  de  Huelgoat,  on  trouve  entre  elles     <lw  wilei, 
une  différence  fort  grande;  mais  si  on  compare 


trouvé,  pourceltedirectioD^noii  IoId  de  la  mine, 
Nord  60  à  70*  Est ,  ce  qui  est  i  peu  pràs  1b  dine* 
lion  du  filon  lui-même  et  en  même  temps,  comiae 
OD  vient  de  le  voir,  la  direction  de  la  principale 
raasde  de  porphyre  qui  la  borne  au  Sud. 

]>  filou  de  Carnoët,  exploite  biea  avaot  la 

Sites  du  groupe  de  Poullaoueu,  est  abaDdoooé 
épais  i^Uo.  Oon'upu  le  suivre,  en  alloof^emeal. 
que  sur  300  mètres,  mais  les  iravaui  ontatteintk 
profondeur  de  1 30  mètres ,  en  plongeant  vers  le 
S.'Ë.Daiiscette étendue,  onareucoDtrétroisniw» 
sifs  dont  deux  se  réunÎKuiient  dans  la  régioa  supé- 
rieure, ainsi  que  le  montre  le  profil, _^.  17. 
Les  veiacs  ciptoilées  n'avaieot  pas  ans  uIub« 
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très -régulière  :  elles  étaient  sujettes  à  de  fré- 
quentes interruptions. 

Ces  interruptions  se  manifestaient  à  la  ren- 
contre de  schistes  pourris  et  cessaient  au  milieu 
de  roches  plus  consistantes. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ces  schistes  pourris  re- 
présentent des  failles  ou  certaines  couches  du  ter- 
rain. 

La  galène  y  analogue  pour  Taspect  à  celle  de 
Poullaouen ,  éluit  associée  avec  de  la  blende  brune 
abondante^  de  la  pyrite  et  du  quartz  cristallisé. 
Elle  tenait  de  3  à  4  dix-millièmes  d'argent. 

Différentes  recherches  poursuivies  par  lesanciens 
sur  quelques-unes  des  veines  qu'on  rencontre  en 
grand  nombre  dans  les  parages  de  Carnoët  et  de 
Plusquellec,  ont  donné  des  échantillons  de  pyrite 
cuivreuse  non  argentifère,  et  des  mouches  de  ga- 
lène tenant  jusqu'à  4niillièmes  d'argent. 

En  résumé,  les  filons  de  ce  troisième  groupe 
montrent  comme  ceux  des  deux  autres  : 

I*  Une  grande  rareté  de  minerai  dans  l'étendue 
de  filon  exploré; 

2*"  Un  défaut  de  continuité  habituel  dans  la  dis- 
tribution (lu  minerai  au  sein  des  gîtes. 

On  voit,  en  oui  i  >,  à  la  simple  vue  des  dififérents 
plans  des  PL  VI  et  Vll^  qui  sont  dessinés  sur  la 
même  échelle,  que  ces  filons  paraissent  être  sans 
importance  relativement  aux  deux  principaux 
filous  des  groupes  de  Huelgoat  et  de  Poullaouen. 

Si  je  ne  m'abuse  pas  sur  Timportance  des  don-    conciniioiii. 
nées  contenues  dans  cet  appendice,  elles  prou- 
vent surabondamment  les  deux   points  que  je 
voulais  établir,  savoir  : 

1**  Que  Tuniformité  de  direction  et  de  pendage 
TomcX,  1846.  3o 
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été  apportées  d'Allemagne  et  d'Angleterre  d'où 
vinrent  les  premiers  mineurs  de  Pouliaouen  ; 
elles  ne  sont,  pas  toujours  justifiées  d'une  ma- 
nière complétemenl  satisfaisante ,  par  les  circon- 
stances propres  aux  différents  filons  de  la  con- 
cession. On  voit,  en  effet,  que  la  multiplicité 
des  veines  du  groupe  central  n  a  pas  empêché  ce 
groupe  d'être  le  plus  important,  par  Fabondance 
du  minerai,  et  que,  malgré  sa  direction  Nord-Sud, 
le  filon  de  Plusquellec  n'a  été  qu'un  gîte  fort  mé- 
diocre. 

Tontefois,  aii  moyen  d'une  modification  légère 
dans  Texpression  de  ces  opinions ,  on  les  renarait 
admissibles  pour  la  région  qui  nous  occupe.  Qu'au 
lieu  de  considérer  l'orientation  absolue  des  fiions, 
on  considère  leur  direction  relativement  à  celle 
des  roches  encaissantes  et  Ton  pourra  établir  en 
faits  : 

i^Que  les  cassures  perpendiculaires  aux  cou- 
ches encaissantes  sont  riches  ; 

2^  Qu'au  contraire  les  cassures  affectant  l'allure 
de  ces  couches  sont  pauvres. 

Il  y  a  plus,  ces  faits  étant  formulés  ainsi,  je  ne 
croirais  pas  impossible  d'en  trouver  une  explica- 
tion plausible  dans  les  conditions  qui  ont  clû  ré- 
sulter de  ces  différentes  manières  d'être,  par 
rapport  à  l'aptitude  de  la  cassure  à  recevoir  le 
minerai. 

Ne  considérant  que  les  gites  analogues  k  ceux 
que  je  viens  de  décrire ,  j'admets  que  cette  apti- 
tude dépend,  avant  tout,  d'une  certaine  conti- 
nuité et  d'une  certaine  ampleur  du  vide  engendré 
par  la  cassure. 

Or,  ce  point  admis,  on  m'accordera^  qu'à  éga-    Cauure  per- 
lité  d'effort,  une  cassure  faite  perpendiculaire- JJJIcbSi!*'^*"* 
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ment  aux  couches,  sera  moins  diffuse,  à  parois 
plus  nettes,  plus  étendue  et  plus  largement  ou- 
verte ,  qu'une  cassure  dirigée  dans  le  sens  des 
couches. 
::aiiore parallèle     Celle-ci ,  en  effet,  a  dû  tendre  à  effeuiller  les 
au  eouchei.  g^j-g^gg  ^^  ^  gg  propager ,  sans  suite ,  dans  les  par- 
ties les  moins  solidement  unies    des   différents 
joints ,  qui  ont  pu  se  rencontrer  dans  l'étendue 
transversale  de  la  r^ion  soumise  à  lapplicatioD 
de  la  force. 
Caarare oblique     A  mon  point  de  vue,  si  la  cassure  est  oblique  par 
pw^rapport  au  pappQ,.j  aux  couches,  l'effet  produit  doit  être  inter- 
médiaire entre  ceux  que  je  viens  d'indiquer.  Mais, 
en  outre ,  je  regarderais  le  vide  résultant  d'une 
cassure  de  ce  genre  comme  plus  exposé  que  tout 
autre,  h  se  trouver  obstrué  pur  les  esquilles  schis- 
teuses qui  peuvent  provenir  d'un  arrachement  di- 
rigé suivant  une  direction  peu  différente  de  celle 
des  couches  encaissantes. 

Cette  manière  devoir  assignerait  : 

1"*  Aux  filons  perpendiculaires  aux  couches,  plus 
d'unité,  plus  d'nmpleur,  des  parois  plus  nettes; 

2"  Aux  filons  obliques,  peu  de  régularité  et  peu 
d'ampleur; 

3*  Aux  filons  parallèles  aux  couches,  plus  de  ré- 
gularité, mais  moins  d'unité  et  de  puissance. 

Et  si  Ton  supposait  que  le  minerai  est  venu  par- 
tout où  la  place  s'est  trouvée  libre,  les  axiomes  que 
j'ai  rapportés  acquerraient  un  certain  degré  de 
probabilité,  tous  trois  dans  les  limites  que  je  viens 
de  poser  (i). 

(1)  Je  ne  considère  ici  que  les  terrains  schisteux  :  il 
semble,  au  contraire,  que  les  terrains  coropactrs  ,  stra- 
tifiés en  bancs  immenses ,  à  la  façon  des  calcaires  métal- 
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Je  ne  me  suis  pas  arrêté  aux  pentes  des  diffé-yç^*^^* 
rentes  cassures  que  la  concession  présente,  faute  tes. 
d'avoir  entrevu  une  loi  qui  les  réunit. 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que,  malgré  la 
variété  et  le  nombre  des  cassures  métallifères  re- 
connues dans  cet  espace ,  toutes  leurs  pentes  pion- 
gent  vers  la  région  qui  s*étend  de  TEst  au  Sud , 
comme  si  ces  cassures  étaient  parallèles  aux  flancs 
des  massifs  granitiques  qui  les  avoisinent.  Les 
failles  seules  sont  en  opposition  avec  cette  manière 
d*être. 

M.  de  Hennezel  a  remarqué,  pour  quelques 
gîtes  du  liarz  et  de  la  Bohême,  que  le  sens  du 
pendage  des  filons  était  tel ,  relativement  à  la  po- 
sition des  couches  encaissantes,  que  les  fractures, 
qui  ont  produit  ces  filons,  se  sont  formées  du  côté 
où  elles  approchent  le  plus  d'être  normales  au 
plan  des  couches  (i).  Cette  loi  intéressante  ne  pa- 
rait pas  être  générale.  Vraie  pour  les  deux  princi- 
paux filons  de  la  concession  qui  se  dirigent  vers  la 
région  du  N.O.,  elle  est  en  défaut  pour  les  filons 
de  la  Vieille-Mine  et  de  Saint-Charles ,  qui  se  diri- 
gent au  contraire  vers  la  région  du  N.E. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  voir  là  le  résultat 
d'une  manière  d'être  accidentelle.  On  peut  re- 
marquer, en  effet,  que  pour  une  direction  inter- 
médiaire entre  ces  deux  systèmes,  la  direction 
N.-S.  ou  plus  exactement,  pour  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  couches,  la  loi  pour- 
rait être  satisfaite  indifieremment  par  des  penda- 


lirèrcsdu  midi  de  l'Espagne  ,  sont  favorablement  disposés 
pour  s'ouvrir  au  minerai  suivant  leur  direction. 
(1)  Annales  des  mines,  4' série,  1. 1,  p.  29. 
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Dans  le  cours  de  cet  «pj|»eodicejVi<«u]eTé|ilip 
4'uae  questioD  qu'il  ^unit  pu  être  pnitjanl  m 
n*a^aqDer  qu'à  )a  suite  d'études  moiiu  mtreiptM. 
JUinifit  comme  le  but  que  je  ma  propoee  en  a^p 
^)i|iHIifieineii^^v<ûr  la  vérité  nraorlir^d»  ^ 
|)iÇË^0fl8  anaîc^jwËs,  que  jç  Tâuijmis  provoquer, 
jjeifut  pas  crairud'aj^ler  Tattention ,  li  mes  ni- 
iquevet  péri)s ,  sâr  les  points  obacun  qu'il  imparte 
je  pluii  d'écjaircir  dansi'intérèt  de  la  pratique. 
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PRAT4  DE  L^  yi«  LIVRAISON  DE  1845. 

Page.     Ligne. 

M,         11,  en  descendant,       au  lieu  de  :  tuyère, 

lUex  :  buses. 
MO,         11^  id,  au  li9ude:ii  Tair  chauffé, 

lUex  :  à  l'air. 
est.  S,  tn  remontant,       au  Ueu  de  :  moins  de  3  fr.  la  tonne, 

liêeM  t  moins  de  SO  fr.  la  tonne. 
•M.  1,  au  bas  de  la  page*  au  liêu  de  :  pro  viennent  des  minerait. 

Usez  :  proTlenoMt  de  nilnerait. 
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as,  »  au  titre,  au  lieu  de  :  NOTE, 

litez  :  NOTES. 
40,  0,  en  descendant,  au  lieu  de  :  extérieurement , 

lieet  :  antérieurement. 
AS*  5,  en  remontant,     au  lieu  de  :  un  avancement  de  0'",35 

environ , 
liiez  :  un  avancement  de  0",20  environ. 
45,         12,  en  descendant,    au  lieu  de  :  galerie, 

lisez  :  galène. 
51,  7,  en  remontant,     au  lieu  de  :  Le  minerai  est  un  mélange 

de  galène  et  de  pyrite  riche  en  ar- 
gent (2  millièmes  au  moins) , 
lisez  :  Le  minerai  est  un  mélange  de  ga- 
lène et  de  pyrite  argentifères  (1  mil- 
lième environ  pour  la  galène,  1/&  de 
millième  au  moins  pour  la  pyrite). 
57,         12,  en  descendant,   au  lieu  de  :  60  mètres, 

lisez  :  60  centimètres. 
60,         15,  en  remontant,    au  lieu  de  :  et  qu'on  peut  considérer... 

lisez  :  on  peut  considérer... 
6A,  8,  en  descendant,  au  lieu  de  :  paraît  au  Jour, 

lisez  :  paraissait  au  Jour. 
65,  6,  id.  au  lieu  de  :  affaires  des  mines , 

lisez  :  affaires  de  mines. 
67,         13,  id.  au  lieu  de  :  production  du  Pérou, 

lisez  .«production  annuelle  du  Pérou. 
7S,  5,  en  remontant,    au  lieu  de  :  ne  doit  pas  coûter  100  f., 

lisez  :  ne  doit  pas  coûter  200  f. 
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Page.      Ligne. 

78,  3f  en  descendant,  au  lieu  de  :  environ  1500  kUog.  d'argent 

par  mois, 
lisex  :  environ  3000  kllog.  d'argent  par 

mois. 
au  lieu  de  :  partie  intérieure, 
lisez  :  partie  antérieure. 
(M  lieu  de:  teneur  constante  en  argent... 
lisez  :  teneur  uniforme  en  argent... 
au  lieu  de  :  le  filon  de  la  Reyia , 

lisez  :  le  filon  de  la  Régla. 

au  lieu  de  :  que  J'ai  eu, 

lisez  :  que  j'aie  eu. 

au  lieu  de  :  celleK:i , 

lisez  :  celui-ci. 

au  lieu  de  :  tous  eu  rapport  avec  , 

lisez  :  tous  au  voisinage  de. 
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MEMOIRE 


Sur  la  houillère  y  les  mines  et  l'usine  à  zinc  de 
Stolherg  (Prusse  rhénane). 

Par  M.  RIVOT,  aspirant-iogénieur  des  mines. 


Stolberg  est  situé  dans  la  Prusse  rhénane ,  à  stotberg. 
dix  kilomètres  d'^î^-l^-Chapelle,  sur  ]es  bords  de 
la  Vichty  quicou1eduS.-S.-0.  au  N.-N.-E.  dans 
une  vallée  assez  étroite  du  terrain  houiller.  A 
peu  près  au  milieu  de  la  ville,  et  sur  une  monta- 
gne qui  la  domine,  se  trouve  Tusine  à  zinc  de  la 
société  de  Sassenay  et  O^.  Sur  trois  collines 
voisines  sont  bâties  trois  églises  affectées  à  des 
cultes  différents.  Non  loin  de  l'usine  s'élève, 
sur  un  escarpement  calcaire,  le  château  de  Stol- 
bei^ ,  qui  fut.  d'après  la  tradition,  un  rendez^vous 
de  chasse  de  Charlemagne. 

Stolberg  doit  son  importance  à  des  protestants 
expulsés  de  France  par  le  fanatisme  religieux.  Us 
vinrent  d'abord  à  Aix-ia«^Chapelle,  mais  ils  ne 
purent  y  résider  longtemps.  Chassés  de  nouveai^ 
ils  trouvèrent  enfin  à  Stolberg  sécurité  pour  leur 
foi  religieuse  et  avantages  pour  leur  industrie. 

La  villecompte  trois  mille  habitants, des  fabri- 
ques de  laiton,  des  manufactures  de  draps,  des 
usines  à  zinc. 

Les  fabriques  de  laiton  (i),  jadis  nombreuses  et 

(1)  Quelques-unes  des  fabriques  qui  subsistent  encore 
datent  de  plus  de  deux  siècles  et  n'ont  pas  notablement 
changé  lenrs  procédés. 
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liffDÎtes,  coDoues  sous  les  noms  de  Herrnberg, 
Giûcksbergy  etc.; 

5*  Des  parts  et  droits  d'exploitation  dans  les 
concessions  de  Diepelinchen ,  ISreinigerberg,  etc., 
situées  comme  les  précédentes  dans  le  rayon  ad- 
ministratif de  la  régence  d'Aix-la-Chapelle. 

L'ensemble  de  ces  concessions  embrasse  une 
superficie  de  1 1 .000  hectares. 

Je  diviserai  ce  mémoire  en  trois  parties  : 

La  première  sera  consacrée  à  l'exploitation  de 
la  houille  ; 

La  seconde  au  gisement  et  à  l'exploitation  de  la 
calamine; 

Dans  la  troisième  je  décrirai  la  fabrication  du 
zinc. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  ExpLorrATiON  db  la  houillb. 

Le  terrain  houiller  se  présente  aux  environs 
d'Aix-la-Chapelle  vers  le  Nord  et  vei's  le  Sud-Est. 
Au  Kord  on  distingue  le  bassin  de  la  Worm  ou  de 
Rolduc;  à  l'Est  se  trouvent  le  bassin  de  Stolberg 
et  d'Elschweiler.  Ces  deux  bassins  sont  séparés  par 
des  bandes  étroites  et  alternantes  de  grauwacke 
et  de  calcaire  carbonifère.  Vers  le  Nord  et  vers 
l'Ouest  y  le  terrain  houiller  s'enfonce  sous  des  for- 
mations plus  modernes,  des  calcaires  et  des  allu- 
vions. 

Le  bassin  de  Rolduc  présente  des  couches  de 
houille  nombreuses  et  plissées  régulièrement , 
comme  celle  des  bassins  de  la  Belgique.  La  nature 
de  la  houille  est  assez  mauvaise  et  quelques  cou- 
ches seulement  donnent  de  bon  charbon.  Sa  sur- 
face est  divisée  en  dix-huit  concessions. 

Le  bassin  de  Stolbei^  s'étend  du  Sad-Ouest  au 
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mètres,  et  Tinclinaison  des  couches  vers  ses 
ds  varie  de  7  à  10  degrés.  Elle  augmente  vers 
hweiler. 

les  schistes  argileux,  peu  feuilletés,  assez  durs, 
le couleur  grise  foncée,  constituent  la  majeure 
:ie  du  terrain.  Les  travaux  d'exploitation  ont 
rontré  quelques  couches  de  poudingues  à  pâte 
eusA,  à  fragments  de  quartz  blanc,  roulés  et 
1  petit  volume;  des  grès  à  grains  fins,  siliceux, 
iant  souvent  aux  poudingues.  Ces  grès  sont 
'émement  durs^  et  il  a  fallu,  pour  percer  une 
rie  à  travers  un  banc  de  grès,  écailler  le  front 
a  galerie  à  coups  de  marteau  ;  les  fleurets  d*a- 
fondu  ne  pouvaient  pas  pénétrer  dans  la 
le. 

tes  grès  les  plus  durs  sont  à  la  partie  inférieure 
terrain  houiller.  C'est  au  moins  ce  qu'ont  in- 
lé  les  travaux  des  mines  de  houille  d'Esch- 
ler.  A  Stolberg ,  on  a  évité  le  plus  possible  de 
:er  ces  grès,  d'abord  à  cause  de  leur  dureté,  et 
icipalement  parce  qu'en  les  traversant  on  eût 
iné  des  eaux  abondantes  dans  les  travaux.  En 
t,  au-dessous  des  grès  sont  des  couches  per- 
ibles  sur  lesquelles  coule  le  ruisseau,  dont  le 
rau  atteint  même  les  affleurements  deis  grès 
s  la  saison  des  pluies. 

iCS  schistes  renferment  de  nombreuses  em- 
Dtes  de  végétaux  ,  fort  rares  au  contraire  dans 
jrès. 

les  travaux  d'exploitation  ont  fait  connaître  six 
:hes,  dont  la  disposition  est  indiquée  dans  les 
X  coupes  passant  par  les  bures  James  et  Âmalia 
.  yilly  fîg.  2  et  3).  Trois  seulement  sont  cx- 
tables. 
ta  plus  puissante ,  dite  Gross-KohI,  a  de  o",70 


GoDttitiiiioa 
da  terrain. 


GoachM 
de  houille. 
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à  o'',90  d'épaisseur  :  elle  est  divisée  en  deux  veines 
par  un  lit  de  schistes  noirs  de  quelques  centi- 
mètres. La  veine  supérieure  a  o"',25  ;  elle  donne 
un  charbon  très-friable.  La  veine  inférieure  est 
plus  puissante  et  son  charbon  plus  dur;  elle  donne 
lo jp.  o/o  de  gros. 

La  houille  de  Gross-Kohl  est  de  l'espèce  dem 
grasse,  très-flambante  et  peu  pyriteuse. 

La  seconde  couche  en  remontant  est  Spliss , 
puissante  de  o'^ySo  à  0*^,35.  Elle  est  séparée  de 
Gross-Kohl  par  5  lachter  (io'",4o)  ^^  schistes: 
elle  ne  peut  fournir  que  du  charbon  menu  et  de 
qualité  inférieure,  étant  divisée  en  trois  veines 
par  deux  lits  fort  minces  d'argile. 

La  troisième  couche,  Eule,  séparée  de  Spliss 
par  ^7  mètres  de  schistes  et  grès,  a  une  puissance 
variable  de  o",3i  à  o^.Sn,  sans  lit  d'argile.  Cette 
houille  est  assez  dure,  ae  bonne  qualité,  demi- 
grasse  :  le  procédé  d'abattage  par  havage  sous  la 
couche  permet  d'obtenir  une  assez  forte  propor- 
tion de  gros. 

Les  quatrième  et  cinquième  couches,  Jûliche 
et  Breitgang,  n  ont  que  quelques  pouces  de  puis- 
sance et  sont  inexploitables.  Il  en  est  de  même 
de  la  sixième  couche,  Klein-Kohl,  reconnue  au- 
dessous  de  Gross-Kohl. 
Faillei.  Le  terrain  est  coupé  par  plusieurs  failles  :  la 

plus  importante ,  à  peu  près  au  centre  de  la  con- 
cession, est  dirigée  du  Sud  au  Nord  maguétique 
et  plonge  vers  l'Ouest  sous  un  angle  d'environ  ^S*. 
Cette  fente  a  été  accompagnée  d'un  glissement  du 
toit  sur  le  mur.  Le  toit,  ou  la  partie  située  à 
l'ouest,  a  été  abaissé  de  6o  mètres.  Sans  cet  acci- 
dent, une  bonne  partie  des  couches  se  trouverait 
il  une  plus  grande  profondeur ,  mais  on   aurait 
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peut*ôtre  dans  la  partie  est  du  bassin  de  la  James*^ 
Grube  quelques-unes  des  couches  exploitées  à 
Eachweiler,  et  qui  sont  supérieures  à  celles  de 
Stolberg. 

Il  est  à  remarquer  que  la  direction  de  cette 
faille  est  à  peu  près  celle  de  plusieurs  vallées 
étroites  des  environs  ^  et  des  bouleversements  du 
terrain  anthraxifère,  auxquels  correspondent  pres- 
que tous  les  amas  zincifères  de  la  Prusse  rhénane 
et  de  la  Belgique* 

La  houille  a  été  exploitée  fort  anciennement 
aux  affleurements,  par  des  puits  très-voisins,  et 
de  la  même  manière  que  les  amas  de  minerais  de 

Êlomb  et  de  zinc.  Ce  système  est  encore  suivi  en 
Belgique ,  près  de  Charleroy,  pour  l'exploitation 
du  minerai  de  fer. 

La  concession  de  la  houillère  a  été  primitive-* 
ment  accordée  à  des  particuliers  par  Napoléon  : 
les  Prussiens ,  devenus  les  maîtres  du  pays ,  ont 
maintenu  la  concession.  Toutefois,  les  travaux 
d'exploitation  n'ont  été  pousses  activement  que 
depuis  quelques  années  par  J.  Gockerill ,  et  main- 
tenant par  la  société  française. 

Deux  puits  servent  à  l'extraction  :  James ,  près       Puiu. 
de  la  grande  verrerie  belge ,  profond  de  56  lach- 
ter  ou  117  mètres;  Amalia  (à  780  mètres  à  TOuest 
de  James),  profond  de  42  lacnler  =  87'",35. 

Deux  autres  puits  sont  affectés  à  Tépuisement. 
Sur  le  plus  ancien,  bureCaroline,  est  placéeune 
machine  à  vapeur  à  double  effet  et  à  balancier,  de 
la  force  de  80  chevaux  ;  elle  ne  sert  plus  mainte- 
nant que  comme  machine  de  secours.  L'épuise- 
ment se  fait  ordinairement  par  le  puits  Welsheim, 
profond  de  84  lachter  =:  i^S'^^SS^  sur  lequel 
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froDt<i  de  taille  horizoutaux  et  en  revenant  vers 
la  voie  principale.  On  laisse  ébouler  le  toit  à  une 
petite  distance  du  dépilage. 

Ainsi  y  pour  chaque  étage  et  pour  Tensemble  de 
Texploitation  ou  descend  clans  la  couche  ,  et  pour 
chaque  pilier  ou  abat  la  houille  en  remontant. 

Par  cette  méthode,  on  travaille  à  plusieurs  éta- 
ges et  à  plusieurs  piliers  d*un  même  étage,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  laisser  un  pilier  non  abattu 
entre  deux  piliers  enlevés. 

Pour  éviter  de  monter  au  jour  les  déblais  pro- 
venant du  percement  des  galeries  de  roulage,  on 
enlève  la  houille  sur  une  largeur  double  de  celle 
que  doit  avoir  la  galerie,  et  ou  emploie  les  déblais 
à  remblayer  l'excès  de  houille  abattue. 

Le  mode  d'exploitation  est  nécessairement  un  Moded'e: 
peu  dillércntdansles  couches  peu  puissantes,  Eule^^JjJ^^'' 
et  Spliss  :  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  est 
suivi  diins  le  bassin  de  Liège  (i).  La  couche  est 
encore  divisée  en  étages  par  des  gnieries  horizon- 
tales servant  de  voies  principales  de  rouldge  pour 
les  étages  respectivement  supérieui's,  et  chaque 
étage  en  deux  massifs  par  une  voie  montante  sui- 
vant la  pente,  garantie  par  six  lachier  de  houille 
réservée. 

Chaque  étage  est  mis  en  communication  avec 
Ja  voie  montante  de  roulage  clausGross  Kohi,  par 
une  galerie  à  travers  bancs,  horizontale  ou  incli- 
née, disposée  pour  le  roulage.  Chacun  des  deux 
niai^sifs  d'un  étage  est  attaqué  par  gradins  droits 
de  six  lachters  et  en  remontant.  Chaque  gradin 
est  compris  entre  deux  galeries  de  roulage,  dont 

(1)  On  exploite  avccproGt,  dans  le  bassin  de  Lîége, 
des  couches  de  houille  de  8  pouces  (0^j20)  d'épaisscar. 

Tome  X  ^   iS^G.  3i 
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lès  fronts  sont  toujours  un  peu  en  avance  siii^  \t 
gradin.  Les  pierres  provenant  du  percement  de 
la  galerie  supérieure  servent  à  remblayer  complé- 
«  tement  le  pilier.  On  calcule  les  dimensions  des  gale- 

ries de  manière  à  ce  que  le  cube  des  déblais  obte- 
nus en  attaquant  le  mur  et  dans  le  percement  des 
galeries  à  travers  bancs ,  soit  précisément  égal  au 
volume  massif  de  la  houille  enlevée. 

Les  étages  ont  36  lachters  (  74"j83)  et  com- 
prennent douze  gradins ,  qui  sont  desservis  par  un 
plan  automoteur  établi  dans  la  voie  montante. 

*  La  voie  horizontale  inférieure  de  chaque  étage 
est  seule  prolongée  jusqu'aux  limites  latérales  du 
champ dVxpIoitation.  Les  galeries  auxiliaires,  qui 
séparent  les  piliers  ou  gradins,  n'ont  que  60  lachter 
(  1 24-,8o). 

A  cette  distance  de  la  voie  montante ,  on  établit 
un  nouveau  plan  automoteur,  par  lequel  la  houille 
descend  à  la  voie  de  fond  de  fétage.  L'expérience 
a  indiqué  qu'avec  une  ex])loitation  active  et  des 
remblais  faits  avec  soin,  Icd  galeries  peuvent  se 
maintenir  sans  aucune  réparation  jusqu'à  cette 
longueur  de  60  lachter  (i24'",6o). 

Trois  étages  sont  maintenant  en  exploitation 
dans  chacune  des  trois  couches  et  dans  les  deux 
mines,  à  James  et  à  Amalia. 

Je  donnerai  quelques  détails  sur  les  différentes 
parties  de  Texploi talion. 

ToleideronUge.  Dans  les  galeries  horizontales  servant  au  rou- 
lage, on  attaque  toujours  le  mur,  afin  de  pouvoir 
placer  le  chemin  de  fer  et  donner  aux  galeries  la 
hauteur  sullisantepour  le  passage  des  chariots,  qui 
conduisent  la  houille  jusqu'au  jour.  On  a  soin  de 
ne  pas  toucher  au  toit,  afin  de  lui  conserver  toutfi 
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sa  solidité.  La  largeur  des  ;j;aleritîs  suivant  la  pente 
de  la  couche  vuric  do  r',23  à  i"',  jo. 

Bien  que  le  toit  soit  as?c'Z  i»uli(lc,  il  est  néces- 
saire de  boiser  les  galeries  ;  mais  ces  boisages  sont 
peu  dispendieux. 

Des  chemins  de  fer  sont  éiablis  sur  le  bol  de  ces 
galeries.  Ils  sont  composés  Je  traverses  distantes 
de  o",ôo  à  o'",;0,  dan.-) lesquelles  sont  lixées,  par 
des  coins  de  bois,  des  biindes  de  fer  rectanj^ulaires. 
La  section  de  ces  rails  ao'",oi5  sur  o°,o6;  la 
largeur  de  la  voie  esto'",5o.  Les  jantes  des  roues 
des  chariots  sont  années  de  deux  rebouds  ou 
meutounets  ,  Viiii  intérieur,  l'autre  extérieur 
au  rail.  Cette  disposition  est  assez  bonne,  en  ce 
sens  que  les  déraillements  sont  rares,  mais  les 
bandes  de  fer  fatiguent  beaucoup. 

Les  galeries  à  travers  bancs,  horizontales  ou 
inclinées,  ont  r",25  de  hauteur  et  de  largeur.  Or- 
dinairement ,  le  terrain  est  assez  dur  pour  qu'on 
n'ait  pas  besoin  de  boisages. 

Les  déblais  provenant  de  ces  voies  de  roulage 
servent  à  remblayer  les  petites  couches;  la  roche 
augmente  beaucoup  de  voliane  dans  fabat^ige; 
ainsi,  un  niètre  cube  de  grès  en  place  donne 
jm.cub.^„5  J^.  déblais. 

Pour  les  galeries  dansGio-s-Kohl,  on  évite  le 
transport  des  déblais  par  unii  disposition  que  j*ai 
déjà  indiquée,  et  qui  con.^istc  à  eidever  la  houille 
sur  une  largeur  double  de  celle  que  doit  avoir  la 
galerie,  et  à  employer  les  déblais  de  la  galerie  à 
remblayer  latéraleruL-nt.  Malgré  cette  disposition, 
les  déblais  sont  quelque  fois  en  excès;  alors  on  les 
emploitî  il  remblayer  la  couche  Gross-KohI  aux 

C»oin(s  où  la  solidité  du  toits  oppose  à  des  ébou- 
ements  partiels. 


■*.' 
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Piini  Leg  plans  inclinés  automoteurs,  établis  ea  dif- 

fereuts  points  de  1  exploitation ,  n  ottrent  aucune 
disposition  spéciale  :  ils  ont  tous  deux  voies  de  fer 
distinctes. 
Plkn  Incliné  Le  plan  incliné  principal  qui  répond  au  bas  de 
pnncipil.  chacun  des  deux  puits  d'extraction,  dans  Gross- 
Kolil,  a  2  mf'lres  de  largeur  et  i",5o  de  hauteur 
verticale. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  d'une  longueur 
égale  à  la  profondeur  du  puits,  par  deux  plateft- 
formes  qui  répondent  aux  voies  de  fond  des  trois 
ctap;es  en  exploitation.  On  prépare  une  quatriènae 
partie  pour  un  nouvel  étage. 

Les  plates-formes  sont  recouvertes  deptaquesdlt 
fonte  horizontales,  qui  rendent  facile  la  manœuvre 
des  chariots.  Sur  les  parties  inclinées  sont  étabitt 
des  chemins  de  fer  à  une  seule  voie,  pareils  à  ceux 
des  galeries  horizontales. 
Modedcpaye-  Tous  les  travaux  dans  les  galeries  sont  payés 
îrieri.**^  ®"*aux  ouviiers  à  prix  fait;  les  prix  par  lachter  d'a- 
vancement sont  débattus  à  l'avance,  et  varient 
avec  la  diilicullé  d*ab<atie  la  houille  et  d'entailler 
le  mur,  ou  la  dureté  de  la  roche  dans  les  galeries 
ù  travers  bancs. 

Au  front  (Tune galerie,  on  place  ordinairement 
deux  hommes,  un  piqueur  et  son  aide.  Ils  doivent 
placer  les  bois,  qui  leur  sont  amenés  par  lt*s  rou- 
teurs; mais  ils  ne  posent  pas  les  chemins  de  fer. 
C<*dernier  travail  est  fait  pardeshommesspéciaux. 
L'administration  vend  aux  ouvriers  la  poudre  et 
les  étoupilles  ou  fusées  de  sûreté  (1),  mais  elle 
leur  fournit  l'huile,  les  outils  et  les  réparations. 

(1)  Les  étoupilles  sont  fabriquées  â  Colo{;ne;  elles 
coûtent  à  SloUterg;  1  franc  le  bout  de  i1%25.  M.  Mali^ 
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Les  postes  sont  de  huit  heures,  et  il  n*j^  a  que 
deux  portes  par  jour. 

Pour  les  gulcries  de  roulage  ,  dnnsGross-Kohl, 
lesprix  pajcs  aux ouvricrsnc  varient  pas  iMîaucoup. 

En  géucral,  les  deux  hommes  peuvent  avancer 
dans  un  poste  de  a"',o8  à  i",35 ,  et  reçoivent  de 
a',3o  à  3^,70  par  mètre  d  avancement. 

Les  chemins  de  fer  ne  reviennent  pas  h  plus  de 
4  fr.  par  mètre  courant  de  galerie. 

DansGrossKolil,  lespilierssont  préparés  par  des  Dé|rtliga. 
galeries  hotizontalos,  jusqu'aux  limites  du  champ 
d'exploitation  :  elles  ont  environ  3oo  mètres  de 
longueur.  On  dépile  en  revenant  vers  la  voie  de  rou- 
•  lage  inclinée.  Les  piliers  ont  6  liicliter  (i2",48)  de 
hauteur  et  sont  attaqués  par  quatre  hommes,  qui 
avancent  horizontalement  et  en  disposant  le  front 
de  taille  en  gradins.  Les  mineurs  mettent  h  profit 
le  lit  d*argile,  au  milieu  de  la  couclie,  pour  haver 
sous  la  veine  supérieure;  ils  enlèvent  au  pic  la 
veine  inférieure.  Le  toit  est  d'abord  soutenu  par 
des  étançons ,  qu'on  enlève  souvent  ensuite  pour 
déterminer  Téboulement  du  toit. 

L'abatage  de  la  houille  est  très-facile;  dans  un 
poste  de  huit  heures,  un  homme  peut  mettre  à  nu 
une  surface  de  55  pieds  carrésou  5™*^"-,5i5;  le  vo- 
lume correspondant  de  la  houille  en  massif  est 
de  5  mètres  cubes.  Ce  travail  est  pnjé  i8  gros  ou 
a'jïS,  soit  0^,45  par  mètre  cube. 

Dans  les  petites  couches,  Eule  et  Spliss,  le  dé- 

sart .  dircctrur  de  la  houillère ,  n/a  affirme  que  leur  em- 
ploi avait  permis  d'économiser  1/10  environ  de  la  poudre. 
Les  fleurets  en  acier  fondu,  dont  on  se  sert  cxcIumvc- 
mcnl,  sont  é{^alement  achetés  à  Cologne.  Los  pics,  dont 
la  pointe  est  en  acier  fondu ,  sont  fabriqués  dans  les  forges 
de  la  houillère. 


El 
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pîlagesuît  h  peu  de  distance  VaTancement  des  ga^ 
leries  lK>rizonta1es,  dont  les  ddblais  servent  h  rem- 
blayer complètement.  Les  piliers  ont  six  lachter; 
Îinatre  ouvriers  travaillent  en  même  temps  au 
ront  d'un  pilier;  il  bavent  sous  la  couche,  tous  à 
la  même  profondeur,  et  font  ensuite  tomber  la 
houille  sur  toute  la  longueur  de  la  taille. 

Un  bon  ouvrier  peut  abattre ,  dans  un  poste  de 
huîtheures,42piedscubes,çoîti™'®"'*',25dehouille. 
Ce  travail  est  payé  18  s.g.  ou  3^25.  Les  ouvrien 
gagnent  ordinairement  de  i3  à  i4  s.g.  (de  i',65k 

Les  élançons  pour  soutenir  le  toit  sont  placés 
lar  les  ouvriers  dépileurs,  et  laissés  dans  les  reiq- 
»lais  :  ils  rendent  plus  lent  raifaissemcut  du  tQit. 
l^es  remblais  sont  faits  par  des  ouvriers  spéciaux. 
RonTage.  L'inclinaison  des  couches  nVst  géoëraleipent 

pas  assez  forte  pour  que  la  houille  abattue  ptiiéfEe 
glisser  par  son  poids  jusqu'il  la  voie  de  ix>ulageip- 
fcrieure  h  la  taille.  Des  enfants  sont  chargés  deoe 
travail.  Ainsi  amenée  à  la  voie  de  roulage,  la  houille 
est  chargée  à  la  pelle  dans  les  chariots  qui  la  con- 
duisent jusqu'au  jour.  Ces  chariots  sont  en  tôle 
forte,  avec  des  armatures  en  fer:  leurs  plus 
grandes  dimensions  horizontales  sont  i'",20  sur 
o^jSS  ;  la  profondeur  ©""^SS  ;  Tune  des  petites  faces 
est  mobile  autour  d'une  charnièn?  horizontale.  La 
bohe  porte  sur  deux  essieux  distants  de  o™,5o^Les 
quatre  roues  ont  o~,4^  ^®  diamètre.  La  jante  de 
chacune  présente  une  gorge  de  o^.oS  avec  deux 
rebords  hauts  de  o",02.  La  boîte  n'est  élevée  au- 
dessus  des  rails  que  de  o",25  :  les  roues  sont  in- 
férieures et  tournent  dans  des  cavités  ménagées  à 
cet  efi'et  dans  la  boîte.  Ces  chariots  pèsent  vides 
45okil.,  avec  les  chaînes  qui  servent  à  les  élever 
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dans  le  puits^  et  contiennent  1 4  scheflfel  de  houille; 
le  schetTel  pèse  5o  kil.  La  charge  d'un  chariot 
est  donc  700  kil. 

Les  rouleurs  doivent  conduire  dans  un  poste 
quatorze  à  quinze  chariots  à  la  distance  de  5o  lach* 
ter,  ou  faire  un  travail  équivalent,  pour  gagner 
i',5o. 

Le  travail  utile  moyen  d'un  rouleur  est  de 
i.oSo.ooo  kil.,  transportés  i  i  mètre. 

Le  toit  des  trois  couches  en  exploitation  pré-  Mmg^ 
sente  une  solidité  as.ccz  grande;  aussi  dans  les 
galeries  de  roulage,  les  cadres  ne  sont  pas  très- 
rapprochés;  dans  plusieurs,  on  n'a  pas  eu  be- 
soin de  placer  des  bois.  Les  étançons  soutenant  le 
toit  dans  les  tailles  n'ont  guère  que  o'",io  h  o",i5 
de  diaiiiètre ,  et  sont  espaces  d'au  moins  i  mètre. 
On  évalue  la  dépense  en  bois  à  o',o4  à  o',o5  par 
quintal  métrique  de  houille. 

Pour  chacun  des  deux  puits  James  et  Amalia,  ExtractM. 
une  machine  à  vapeur  sert  à  faire  monter  les  cha- 
riots sur  le  plan  incliné  et  ensuite  dans  le  puits. 
Les  deux  machines  sonî:  à  cylindre  horizontal  et 
sans  balancier.  La  tige  du  piston  transmet  par 
une  bielle  le  mouvement  à  l'arbre  du  volant  et  des 
deux  tambours  coniques ,  sur  lesquels  s'enroulent 
en  sens  contraires  les  deux  câbles  de  l'extraction. 

Les  tambours  ont  o'^^So  de  hauteur,  et  pour 
diamètre  des  bases,  l'un  i",8o  et  i",65;  l'autrq 
i",5o  et  i°,75. 

Les  deux  câbles  s'appuient  sur  les  gorges  de 
deux  molettes  en  fonte,  de  i"',5o  de  dianjèlre; 
l'un,  le  plus  long,  est  allecté  au  plan  inchné;  il 
descend  dans  un  angle  du  puits,  dans  une  cage  ea 
bois,  ^t  dévié  au  bas  et  s'appuie  sur  I9  g|0fgj9  d'une 
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diné  descendent  cliacun  d*un  étage  et  le  chariot 
plein  monte  en  haut  du  puits.  La  différence  des 
diamètres  des  tambours  sur  lesquels  sont  enroulés 
lescâbles^apour  but  de  racheter  la  loni^ueurd'une 

Ïlate-forme  et  de  la  chambre  de  chargement  au 
as  du  puits,  car  la  longueur  absolue  d*un  étage 
est  égale  à  la  profondeur  du  puits. 

Plusieurs  ingénieurs  ont  blâmé  ce  mode  d'ex- 
traction. Il  a  l'inconvénient  d'exiger  beaucoup  de 
main-d'œuvre  et  d'abimer  très-rapidement  les 
câbles  en  fer,  mais  il  a  été  impossible  de  faire  dif- 
féremment. Les  grès  extréaiement  durs,  sous 
Gross-Kohl,  et  les  eaux  abondantes  que  les  travaux 
auraient  rencontrées  au-dessous  des  grès,  sontdes 
obstacles  qu'on  a  eu  raison  d'éviter. 

Le  chariot  plein  de  houille,  arrivant  au  jour, 
est  reçu  sur  une  plateforme  mobile  en  bois  qui 
vient  recouvrir  le  puits  en  roulant  sur  des  rails 
inclinés,  dès  que  le  chariot  a  dépassé  l'orifice.  Il 
est  décroché  et  conduit  à  la  place  de  dépôt  de  la 
houille,  sur  des  voies  de  fer  un  peu  élevées  au- 
dessus  de  cette  place.  On  le  fait  basculer  au  moyen 
d'un  levier  et  la  houille  sort  par  la  face  antérieure. 
A  James,  on  extrait,  en  moyenne,  2.5oo  schef- 
fel,soit  f.25o  quintaux  métriques  de  houille  par 
jour;  h  Amalia  ,  environ  i.5oo  scheffel  ou  *j5o 
quintaux.  Cette  extraction  sera  bientôt  beaucoup 
augmentée,  quand  les  nouveaux  étages  inférieurs 
seront  préparés  et  qu'on  aura  pu  réunir  un  nom- 
bre suffisant  de  mineurs. 

La  houille  de  Stolberg  est  préférée  pour  les 
forges  à  celle  d'E^chweiler,  et  souvent  le  charbon 
est  vendu  avant  cTavoir  été  amené  au  jour. 

L'elfet  utile  des  câbles   n'est  pas  très-grand.       CIbIff. 
Ainsi,  à  James,  un  câble  dure  dix  mois  et  monte 
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au  jour  3o.ooo  tonnes  métriques  de  houille  d'une 
profondeur  de  i  17  mètres,  et, à  Âmalia,  le  câble 
n'élève  que  i5.ooo  tonnes  d*une  profondeur  de 
88  mètres.  A  ce  dernier  puits,  la  somme  des  sec- 
tions des  fils  du  câble  est  de  o"*^*"*,ooo3485;  la 
charge  soulevée,  en  y  comprenant  le  poids  du 
chariot ,  est  de  1 1.000  kil.;  par  suite,  la  charge 
moyenne  par  millimètre  carré ,  de  3\  1 8.  La  vitesse 
du  mouvement  est  de  o",6o  par  seconde.  L'effet 
utile  du  cable  d' Amalia  est  seulement  le  quart  de 
celui  des  câbles  plats  en  fils  de  fer  de  la  houillère 
Guley,  dans  le  bassin  de  la  Worm.  Ces  derniers 
c&bles  sont  à  âmes  en  chanvre  et  graissés  avec 
grand  soin.  La  somme  des  sections  des  fils  est  de 
o"- "'-,0002448,  et  la  charge  moyenne,  par  milli- 
mètre carre  de  section,  de  3^972-  La  vitesse  par  se- 
conde, dans  le  puits,  atteint  souvent  i  mètre.  Ces 
câbles  durent  jusqu'à  quatre  ans,  mais  chacun 
n'élève  pendant  ce  temps  que  a6.ooo  à  3o.ooo 
tonnes  métriques  d'une  profondeur  de  180  mè- 
tres. 

On  ne  peut  pas  conclure  de  ces  nombres  la  su- 
périorité des  câbles  plats  sur  les  câbles  ronds,  mais 
seulement  que  le  frottement  d'un  câble  en  fer  sur 
une  molette  en  fonte  d'un  diamètre  assez  petit  et 
non  garnie  de  chanvre  (1),  et  la  répétition  fré- 

3uente  des  mouvements  alternatifs  ,  résultant 
'une  extraction  active  et  d'une  faible  profondeur 
du  puits,  sont  des  causes  énergiques  de  détério- 
ration rapide  du  câble. 

(1)  A  Guley,  les  molettes  ont  2  mètres  de  diamôtrc  cl 
leurs  gorîçes  sont  couvcrios  (fun  bout  de  Cîkblo  plat  on 
chanvre.  Les  câbles  de  Gulcy  sont  décrits  dans  le  Traité 
d'exploitation  de  M.  Ch.  Combes. 
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La  mine  ne  donne  pas  d'hydrogène  carboné,       Aénge. 
aussi  les  ouvriers  emploient  les  lampes  ordinoiroi:; 
mais  les  vieux  travaux  dégagent  de  Tacide  carbo- 
nique, ce  qui  nécessite  im  aénigc  actif. 

L'air  entre  par  les  bures  d'extraction  James  et 
Amalia,  puis,  par  les  plans  inclines ,  il  pénètre  dans 
les  différents  étages  par  les  voies  de  Tond,  et  re- 
monte en  suivant  les  fronts  de  taille;  il  suit  par 
conséquent  la  marche  inverse  du  roulage;  il  sort 
enfin  par  un  puits  spécial  placé  entre  James  et 
Amalia,  et  mis  en  communication  avec  les  diffé- 
rents étages  par  des  voies  montantes. 

Ce  puits  a  j'^jSo  de  diamètre  et  83"*,20  de  pro- 
fondeur. Il  est  circulaire  et  entièrement  muraille 
en  briques  :  à  la  surface  il  est  surmonté  d'une 
cheminée  de  7  à  8  mètres.  Au  fond  du  puits  est 
établi  un  foyer  destiné  à  activer  l'aéragcLe  foyer 
est  entretenu  pnr  un  homme  qui  exploite  dans  les 
massifs  voisins  la  houille  nécessaire  au  foyer.  La 
quantité  n'en  a  jamais  été  mesurée,  non  plius  que 
la  température  de  l'air  sortant.  Cette  température 
ne  dépasse  pas  3o"  et  le  volume  d'air  qui  entre 
dans  la  mine  n'est  pas  supérieur  h  i"- *^"%5o  par 
seconde. 

L'ancienne  machine  de  la  force  de  80  chevaux,  Épuiiement 
établie  sur  la  bure  Caroline,  ne  sert  maintenant 
que  de  machine  de  secours.  Elle  fait  mouvoir  cinq 
pompes  foulantes  de  o°'.3i58  de  diamètre.  La 
machine  à  dogl)le  efliet  et  à  balancier,  agit 
pour  soulever  la  maîtresse  tige,  c[ui  retombe  çn- 
suite  et  fait  monter  l'eau  par  son  excès  de  poids. 
Le  nombre  de  coups  de  piston  peut  aller  jus- 
qu'à 12  par  minute,  et  la  machine  faire  monter 
2mètres  cubes  d'eau  d'une  profondeur  de  ijSs  mè- 
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1res.  Ln  conyoïnniniion  de  houille  est  au  maximal 
lie  60  quintnux  en  vingl-qnalre  heures. 

Le  puits  Wcishcim  sert  ordinairement  seul 
Vépuisement  des  eaux  des  deux  cxploilaiions.  Ia 
eaux  sont  réunies  dans  de  longues  galeries  dai 
Gross-KohI. 

Ce  puits  est  carré,  très-solidement  boisé,  1 
contient  six  pompes  êquidisLanlcs  h  clapets  e 
cuir.  Lfur  diamèire  est  de  o",47»  et  la  levée  d( 
pistons  de  .2"*,o5. 

La  maîiresse-tige  est  en  chône,  de  o",32  d*i! 
quarriss<i!j;c.  Sou  poids  n'étant  pas  assez  conside 
rabie,  on  a  clé  obligé  d'attacher  i\  son  extrémil 
supérieure  une  cuisse  et  des  gueuses  en  tbnle  p< 
sant  i.4ookil. 

La  disposition  des  rouleaux  en  bois  pour  dirigi 
la  maiiressetige,etdesmoises  pour  la  retenir  ena 
de  rupture,  ne  présente  rien  de  particulier.  O 
nioises  sont  trùs-solides  :  dernièrement  elles  01 
retenu  la  maîtresse  tige  détachée  du  balancier  d 
la  machine  par  suite  de  la  rupture  des  écroi 
d'assemblage,  et  tombant  d'une  hauteur  de  pri 
de  2  mètres. 

Voùtet  en  bob.  Les  bâches  et  les  pompes  sont  soutenues  dans 
puits  par  des  voûtes  surbaissées,  dont  les  vonssoi 
sont  en  I)ois  de  chêne.  Leur  disposition  est  ind 
quée  dans  les  /ig.  4»  ^  et  6  ÇPL  f'UI).  bans  \ 
schistes,  les  voussoirsextremessonfappuyésconti 
la  roche;  dans  les  terrains  moin*9  solides  la  voûl 
porte  sur  les  vt\i:>  opposés  d'un  cadre  rectangi 
laire,  f'ortilié  par  des  armatures  en  fer  parallèles 
la  poussée. 

Ces  voûtes  sont  très-solides,  et  p'ut-êtrecoi 
tent-elles  moins  que  tout  autre  système,  par 
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qu*on  peut  employer  pt)iir  leur  construction  des 
bouts  d*arbres  de  peu  de  longueur,  plus  Hjciles  à 
trouver  et  moins  chers  que  de  longues  et  fortes 
poutres  bien  suines. 

La  machine  ù  vapeur  qui  soulève  la  maîtresse-      Marhfne 
tige,  est  h  simple  effet,  a  balancier  et  à  cataracte    *  cauncie. 
à  air,  de  la  force  de  3oo chevaux. 

Le  cylindre  en  fonte  a  i",872  de  diamètre;  la 
levée  du  piston  est  de  3  mètres.  Un  balancier  dou- 
ble, en  fonte,  pesant  1 5.ooo  kil.,  transmet  le  mou- 
Tement  de  la  tige  du  piston  h  la  maitresse-tige 
des  pompes. 

La  vapeur,  à  la  pression  de  o'^^'yS  de  mer- 
cure, est  fournie  par  trois  chaudières  h  tombeau, 
dont  deux  seulement  sont  en  feu  en  même  temps. 

Le  nombre  des  levées  de  la  muîtres^e-tige  peut 
aller  jusqu'à  dix  par  minute.  La  vapeur  agit  sur  la 
base  supérieure  du  piston  delà  machine,  tandis 
que  la  partie  inférieure  du  cylindre  communique 
avec  le  condenseur  :  la  miiîtresselige  est  soulevée. 
Vers  la  lin  du  mouvement  l'admission  de  vapeur 
est  fermée,  ainsi  que  la  communication  avec  le 
condenseur,  et  la  vapeur  contenue  dans  le  cylindre 
agit  également  sur  les  deux  faces  du  piston;  cet 
état  d'équilibre  permet  à  la  maitnsse-lige  de  des- 
cendre et  de  faire  monter  l'eau  par  son  excès  de 
poids.  A  la  fin  de  la  levée  du  piston,  les  deux  par- 
ties du  cylindre  sont  de  nouveau  isolées,  la  vapeur 
est  admise  à  la  partie  supérieure,  et  la  partie  in- 
férieure communique  avec  le  condenseur.  Ces 
différents  états  sont  déterminés  par  trois  soupapes 
coniques  liées  par  des  leviers  à  trois  axes  horizon- 
taux parallèles,  dont  deux  portent  des  manettes 
courbes.  Ces  manettes  sont  manœuvrées  par  des 
taquets  fixés  à  la  tige  de  la  pompe  à  air,  dout  le 
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mouvement  est  parallèle  à  celui  de  la  tige  du  pi8>^ 
ton,  et  par  des  contre-poids  cjui  maintiennent  les 
axes  et  les  soupapes  dans  des  positions  détermi- 
nées. Les  mouvements  sont  régularises  par  une 
cataracte  ù  air;  elle  consiste  en  un  cvlindre  en 
fonte,  dans  lequel  se  meut,  un  piston  soulevé  par 
un  taquet  fixé  à  la  tige  de  la  pompe  alimentaire. 
Dans  le  mouvement  ascensionnel  le  cylindre  se 
remplit  d'air  qui  entre  par  une  soupape  latérale. 
Pendant  que  la  maîtresse- tige  descend  et  fait 
monter  Veau ,  le  piston  de  la  cataracte  descend 
librement;  son  mouvement^  que  tend  à  accélérer 
un  poids  dont  il  est  chargé,  est  ralenti  par  la  ré- 
sistance de  Tair  contenu  dans  le  cylindre,  et  ^iii 
ne  peut  sortir  que  par  un  robinet  inférieur,  dont 
on  peut  à  volonté  faire  varier  l'ouverture.  La 
tige  du  piston  de  la  cataracte  agit  sur  Taxe  de 
la  soupape  d'équilibre.  Cette  soupape  reste  ou- 
verte jusqu'il  ce  que  le  piston  de  la  cataracte  soit 
arrivé  au  bas  du  cylindre;  en  ce  moment  l'axe 
obéit  à  son  contre-poids  et  ferme  la  soupape,  en 
dégageant  les  deux  antres  axes,  dont  les  contre- 
poids tendent  à  maintenir  les  sonp:ipcs  ouvertes, 
mais  qui  étaient  maintenus  par  des  roues  d'arrêt 
fixées  aux  extrémités  des  trois  axes.  Li  vapeur  peut 
alors  agir  pour  relever  la  maitresse-tige  jusqu'à 
ce  que  les  taquets  de  la  tige  de  la  pompe  à  air 
viennent  agir  sur  les  manettes,  ouvrir  l'équi- 
libre et  réengager  les  cames  u'arrét,  en  fermant 
l'admission  et  le  condenseur.  Lu  maîtresse-tige 
descend  alors,  v.t  le  pi.>ton  de  la  cataracte, soulevé 
d'abord  jusqu'à  une*  certaine  hauteur,  redescend 
ensuite  plushîiiteinent  que  la  mailre^se-tige. 

La  cataracte  régularise  le  mouvement  en  main- 
tenant la  soupape  d'équilibre  ouverte  pendant  un 
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temps  constant,  mais  qu'on  peut  diminuer  ou 
augmenter  en  faisant  varier  l'ouverture  du  robinet 
de  sortie  de  l'air.  Cette  cataracte  est  moins  bonne 
que  les  cataractes  à  eau.  Les  fuites  d'air  sont  frér 
quentes,  et  l'attention  du  mécanicien  doit  être  con- 
stante. 

L'eau  est  élevée  d'une  profondeur  de  176  mè- 
tres. Une  grande  partie  sert  au  condenseur  et  aux 
chaudières.  Le  volume  d'eau  élevée  est  ordinaire- 
ment de  3™'*"^-,5o  par  minute.  Ce  travail  répond 
à  une  force  utile  de  1 36  cbevaux  et  à  6  levées  par 
minute.  Les  chaudières  consomment  en  vingt- 
quatre  heures  i5o  scheftel  ou  76  quintaux  mé- 
triques,  ou  2^y'6o  par  cheval  utile  et  par  heure. 
Cest  une  consommation  a^scz  faible;  la  houille 
brûlée  est  du  menu  de  qualité  inférieure,  et  la 
machine  ne  travaille  qu'à  la  moitié  de  sa  puis- 
sance. 

Personnel.  —  L'administration  comprend  : 

1  directeur  ou  ingénieur  de  la  houillère; 

2  commis  principaux  et  2  commis  en  sous- 
ordre  ; 

I  steiger,  maître  mineur; 

Le  nombre  de  ouvriers  est  de  45o. 

Considérations  économiques.  —  L'usine  con- 
somme environ  le  tiers  de  la  houille  extraite^ 
principalement  le  menu  et  le  charbon  de  qualité 
inférieure,  bien  que  toujours  très-flambant.  Dans 
les  comptes  de  la  houillère,  on  considère  cette 
houille  comme  vendue  au  même  prix  que  celle 
livrée  aux  étrangers. 

Je  donnerai  la  production  et  les  consomma- 
tions pendant  le  premier  trimestre  de  i845.  Les 
nombres  qui  se  rapporteraient  au  premier  tri- 
paestre  de  i84^  seraient  peu  différents. 
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Production  pendant  le  premier  trimestra 

de  1845. 

Barc  James  '    148.016sGheffcl  do  nicnas:7.400.800kil. 

—  9.845  ccotncr  de  gros  =s   492.250 

En  somme 7.893.0S0 

BureAroalia  t    75.5048cbeffel  de  mcna=3.775.S00UL 

—  16.985  ccotncr  de  gros  »    849.S50 

En  somme 4.624.450 

Pour  les  deux  mines  ia.5 17.600  kil.,  dont 
1.34 1  -Soo  de  ^ros  ou  un  peu  plus  du  dixième. 

On  espère  augmenter  beaucoup  la  production 
ea  1846  et  1 847- On  compte  pour  celte  année  1847 
sur  100.000.000  kil.  pour  l'année  entière. 

PHtdsfSDis.  Pour  la  vente,  on  distingue  seulement  deux 
qualités  :  le  gros,  vendu  23  francs  la  tonne  de 
i.ooo  kil. ,  le  menu,  vendu  10  Ir.  92. 

Le  prix  de  vente,  en  comptant  la  houille  cou* 
sommée  à  Tusine,  pour  Tannée  entière  i845,  a  d& 
être  de  606.319^,60  (1). 

(1)  Ce  nombre  est  calculé  dans  Thypothôse  de  qaaire 
trimestres  égaux  au  premier.  La  production  réelle  a  été 
d'environ  50.000  tonnes  métriques,  et  le  prix  de  vente 
un  peu  supérieur  au  nombre  précédent. 


D£    STOLBERG  ,    PRÈS    AIX«LA-CI1AP£LLE.        49^ 

Consoijimations  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

tbtier.  i.gr.  pf.         ffnicf.  e. 

Main-d'œayre 19.i63    •    •        45.080  85 

Chevaux  et  voilures  pour  les  matériaux.       850    •    •  037,50 

Matériaux. 

Chirbon  pour  les  machines 8.105     •  •  8.118,75 

Briques ,  chaux ,  sabie 115    >  •  431,85 

Huiic 1.020    4  3  3.885.53 

Boisage 8.001  83  6  7.500,07 

Fers  et  aciers 535  10  0  8.007,00 

Fofilc 340    •  .  000,00 

CAblesen  fils  de  fer. 180    •  •  450,00 

Chaînas,  pelles,  outils 100    •  ■  718,50 

Clous 182  10  •  458,75 

Poudre  <748ltil.,  15) 160    6  3  000,78 

Étoupilles  de  sûreK^ 808  10  -  758,75 

Graisse  pour  les  machines 1/0    5  3  038,10 

Cuivre ,  chanvre  ,  cordes  de  tresse.  .  00  83  »  887,88 

Cardes,   frais   divers 40»  »  150,00 

Somme.  .  .  10.656    3    »        73.710,87 

Les  frais  spéciaux  sont  de  5^888  par  tonne  de 

l.OOO 

La  mine  ch^  houille  paye  au  f^ouvernement  prus- 
sien une  redevance  composée  de  de'ux  parties  : 
l'une  fixe,  de  o^o5  par  hectare  de  concession; 
l'autre  mobile ,  de  5  p.  o/o  des  bénéfices  nets.  La 
redevance,  en    i844î  ^  ^^^  ^^®  3.5oo  thaler,  ou 

Frais  généraux.  —  Je  considérerai  dans  les 
frais  généraux  les  frais  d'administration  ,  et  la 
houillère  avec  les  machines  représentant  un  capi- 
tal de  1 .35o.ooo^ 

Pour  Tannée  entière  : 

Administration ,  surveillance.  ....     10.000  fr. 
Intérêts  des  1.350  000  fr.  à  5  p.  0/0.  .     67.500 
Intéréls  du  fonds  déroulement.  .  .  .    20000 

Somme  des  frais  généraux.  .    97.500 
TomeX,   i846.  'i% 
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Soit  par  tonne  (le houille  i^94• 

Prix  de  revient.      Le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  houille  peut 

être  établi  de  la  manière  suivante  : 

fr. 

Frais  spéciaux 5,888 

Contributions,  redevance.  .        0,187 
Frais  généraux 1,940 

Prix  de  revient.  .        8,015 

Le  bénéfice  par  tonne  de  gros ,  vendue  aa  fr. 
est  de  11^,985,  et  par  tonne  de  menu,  vendue 
10^,920,  de  2^,go5. 

Le  bénéfice  dans  le  premier  trimestre  a  été 
de  48.544^157. 

£t  pour  Tannée  entière  (quatre  trimestres  égaux), 
i94-'76S628. 

Ce  bénéfice  se  rapporte  k  une  production  de 
50.076  tonnes ,  bénéfice  moyen  par  tonne,  S'jB^S. 

SECONDE  PARTIE. 

GISBMKM    ET    FXPI.OlT*TION    l)K    lA   CA(.AMi:SK. 

Lacalamino,  acccmpii^née  du  plomb  sulfuré, 

se  trouve  principalement  rn  deux  points  :  Diepe- 

linchen  ,  Herrnbert^.  A  Diepuiinchen,  le  gîte  sera 

bientôt   en  exploitation;  près  de  Herrnberg,on 

connaît  plii>ieiirs  amas  dont  un    seul    a  fourni 

jusqu'à  présent  1(;  minerai  k  f  usine. 

^^    ,   ^.  Le  minerai  piiraît  coiisiitucr  un  amas  extrêrae- 

Gtte  de  Diepe-  /.    ,  ,     .         .     ,        ... 

liochen.      ment  puissant  a  la  si  naiaLion  du  terrain  houiller, 

et  du  calcaire  carbonifère,  au-dessous  duquel  se 

trouvent  la  grauNvacke,  et  le  calcaire  désigné  par 

les  ingénieur^[»riiSsi(Mis sous  1(î  nom  d*Uebergangs- 

kalk.  Le  terrain  hou  il  1er  l'orme  un  plateau  presque 


/ 
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isolé,  peu  éloigné  vers  Test  de  Stolberg.  Les  cou- 
ches afHeurentsuiyant  (les  arcs  concentriques,  leur 
direction  esta  peu  près  de  l'Est  à  TOue.^t.  On  ne 
connaît  jusqu'à  présent  que  des  veines  de  houille 
très-peu  puissantes  et  inexploitables. 

La  galène,  et  ensuite  la  calamine  ont  été  ex- 
ploitées jusqu'à  la  profondeur  de  35  mètres  en- 
viron. Les  eaux,  très -abondantes,  ont  empê- 
ché de  descendre  plus  bas.  La  surface  du  ter- 
rain est  criblée  de  trous  mal  remblayés,  dont 
plusieurs  servaient  encore  à  l'exploitation  de  la 
calamine  vers  la  fin  de  1 844- Une  grande  quantité 
de  calamine  de  qualité  assez  médiocre,  se  trou- 
vait et  se  trouve  encore  en  partie  à  la  surface  dans 
les  déblais  des  anciens  travaux  d'exploitation  de 
la  galène.  En  suivant  ces  indications  on  peut  se 
convaincre  de  l'existence  d'un  immense  amas  mé- 
tallique, long  (le  plus  de  3.000  mètres,  et  dont 
la  largeur  varie  de  loo  à  \5o  mètres,  11  est  à  la 
séparation  du  terrain  houiller  et  du  calcaire,  mais 
principaleaKMit  dans  les  schistes  houillers.  On  re- 
trouve un  amas  métallique  analogue  au  côté  Nord 
du  ba-^sin  lioiiiller  :  ses  proportions  sont  moindres , 
sa  plus  grande  longueur  n'atteint  pas  2.5oo  mè- 
tres. Ce  second  amas  est  peut-être  la  continuation 
du  premier,  qui  se  prolongerait  au-dessous  du 
terrain  houiller  disposé  en  fond  de  bateau. 

La  surface  de  ces  deux  ama-  ottVe  une  épaisseur 
de  plusieurs  mètres  de  sable  et  d'argile,  empfoyés 
sur  place  à  la  confection  des  briques  ordinaires. 
La  calamine  trouvée  dans  les  déblais  et  celle 
de  l'intérieur  ^ont  très-argileuses;  elles  ressem* 
blent  beaucoup  à  la  cala;nine  de  Herrnberg.  Les 
vieux  ouvrier^  qui  ,  dans  les  années  de  sécheresse 
extraordinaire  ont  pu  descendre  dans  les  anciens 
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travaux  à  une  profondeur  plus  grande  que  35  mi* 
très  aUirment  que  les  minerais  de  zinc  et  de  plomb 
sont  bien  plus  riches  au-dessous  qu'au-dessus  du 
niveau  ordinaire  des  eaux. 

A  en  juger  par  les  traces  des  anciens  travaux, 
rexploiUilion  parait  avoir  élé  principalement  ac-* 
tive  et  éunidtie  aux  deux  exrrémilés  de  l'amas;  à 
Vextréniilé  orientale  est  une  vaste  excavation,  et 
les  iiiintM'ais  métalliques ,  dont  l'exploitation  an- 
cienne paraît  avoir  pris  en  ce  point  des  propor- 
tions gigantesques,  semblent  se  trouver  parlicu- 
lièrement  eu  amas:  h  Textrémité  occidentale,  le 
gîte  de  calamine  est  coupe  par  des  filons  de 
plomb,  dont  plusieurs  ont  des  salbandes  de  cala- 
mine. Quelques-uns  de  ces  liions  sont  de  plomb 
carbonate,  \\n  peu  argentifère,  d'autres  sont  de 
galène  et  de  calcaire  cristallin;  ou  connaît  aussi 
quelques  liions  de  calamine. 

Uétranglement  qui  .^:épare  les  deux  parties  du 
gîte  n'est  qut^  rel;»Lif;  lesvieilles  bures  se  voient  eu* 
core,  mais  sur  une  largeur  moindre. 

Tous  le-5  lilous  .soni  dirigés  du  Sud  au  Nord 
luagîiélique,  i.'t  presque  verticaux.  Cette  direclion 
semble  se  reirouvcrdaus  les  principaux  gites  zinci- 
fères  de  la  Prusse  i  liéjiane  et  de  la  Belgique,  Ainsi, 
le  fameux  filon  degalènede  Bleiberg,  près  Mores- 
net,  est  dirigé  K.-S.  ;  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
à  Flône ,  celte  direction  est  celle  des  fentes  du 
calcaire  anihraxilère ,  et  celle  «les  nombreux  filous 
de  galène  et  de  calcaire  spathique,  qui  sont  eu  re- 
lation évidente  avec  les  amas  de  calamine. 

Ce  gite  important  de  Diepelinchen  exige  des 
travaux  considérables  pour  être  mis  en  exploita- 
tion. 

On  perce  une  galerie  d'écoulement  h  l'Ouest  de 
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elle  uum  j  .200  inètre.^  de  longueur  depuis 
près  (le  Stolberg  jusqu a  TauiaSi  quelle 
a  à  une  profondeur  de  93^,20  au-des- 
la  surface,  et  à  5')  mètres  au-dessous  des 
anciens  les  plus  bas.  Celte  galerie  nVst 
>re  achevée;  elle  a  traversé  des  cailloux 
t  des  sables.  Deux  puits  d*épuisemcnt  sont 
[ans  le  terrain  houiller,  l'un  à  rextrémité 
aie  du  gîte,  l'autre  vers  le  milieu,  deux 
îs  h  vapeur  de  1 20  et  60  chevaux  élèveront 
:  jusqu'à  la  galerie  d'écoulemenl.  Cette 
î  servira  en  même  temps  de  voie  principale 
ige,  elle  sera  prolongée  sur  toute  la  lon- 
e  l'amas  dans  le  terrain  houiller.  Les 
d'épui.sement  pi écédemment  indiqués 
ront  de  descendre  à  une  profondeur 
'ande  au-dessous  du  niveau  actuel  des 
ien  que  h^  minerai  puibse  n'être  j)as  nu  il- 
le  celui  de  llerrnberg,  la  masse  qu'ils 
it  exploitable  est  immense,  et  pourra  suf- 
r  alimenter  pendant  longtemps  une  usine 
s  grande  que  celle  de  Saint-Henri  de  Stol- 

de  He/niberg  près  de  Sfo/berg.  —  La 
*  Herrnberg  est  située  à  six  kilomètres  de 
ç,  près  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à 
Chapelle.  Plusieiirs  gisements  importants 
liqués,  dans  son  voisinage,  par  les  traces 
ts  travaux  d'exploitation  ,  et  par  de  grandes 
?s  de  calamine  trouvée  à  la  surface  dans  les 
à  Saint-Severin,  à  Wolsgrube,  etc. 

mas  de  Herrnberg  et  Wolsf/rube  parais- 
e  dans  le  terrain  houiller,  h  la  séparation 
îre  antkraxifère,  l'amas  de  Saint-Severin 
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dans  le  calcaire  ,    près    des   schistes   houillers* 
Au  Nord-Ouest  de  l'amas  de  Hermberg  le  cal- 
Amas  de  Henm-eaire  semble  former  un  promontoire  qui  avance 
géologique.        dans  le  terrain  houillcr.  Les  couches  dirigées  de 

E.  lo'  N.  à  0.  10*"  S.,  plongeant  vers  le  Nord  et 
vers  lé  Sud  sous  le  terrain  liouiller,  dont  les  cou- 
ches ont  la  même  direction.  Elles  sont  coupées 
vers  l'Est  verticalement  et  dans  la  direction  N.-S.; 
ce  qui  donne  lieu ,  près  de  l'amas ,  a  un  e.«*carpe- 
ment  calcaire,  qui  s'élève  au-d(?ssus  du  terrain 
houiller  bouleversé ,  dans  lequel  est  l'amas. 

Au  Nord  du  calcaire  le  terrain  houiller  stérile 
forme  un  fond  de  bateau  et  se  relève  contre  le 
.calcaire  anthraxifère;  à  leur  séparation  se  trouve 
l'amas  de  Wolsgrube.  Sous  le  calcaire  anthraxi* 
fère  se  trouve  la  Grauwacke;  tous  deux  pendant 
vers  le  Sud. 

A  l'Est  de  Tamas  de  Herriîberg  le  terrain  est 
recouvert  par  des  formations  tertiaires  avec  li- 
gui  tes. 

Vers  le  Sud  on  retrouve  à  peu  près  la  même 
succession  que  wir-  le  JNurd  ;  diibord  le  terrain 
houiller;  puis  lecalcuire  anthraxitcre ,  dans  lequel 
se  trouve  l'amas  de  Saint-Severin ,  la  Grauwacke 
et  le  calcaire  de  transition.  Sainl-Severin  est  éloi- 
gné de  Herrnbcrg  de  800  mètres,  et  Wolî^grube 
d'environ  5oo  mètres. 

L'amas  de  Herrnberg  est  très-irréj^ulier;  .*?es 
plus  grandes  dimensions  li<)rizontales  oui  100  mè- 
tres et  120  mètres.  11  plonge  vers  le  Nord  d'envi- 
ron 60°.  Au  Sud  les  schistes  houillers  sont  peu 
bouleversés  et  seulement  au  contact  immédiat  de 
f amas.  Au  Nord,  au  contraire,  le  bouleversement 
est  tel  qu'il  est  diflicile.de  reconnaître  la   nature 
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du  terrain;  vers  TEstla  dolomie  en  hrouillage  se 
trouve  an  contact  dn  l'amas. 

A  la  partie  supérieiin»,  des  travaux  importants  ^I[^^mi 
pour  rexploiiation  ont  été  faits  ii  une  époque 
qu'il  est  impossible  de  ])réciser.  La  société  métal- 
lurgique de  StolI)î^rtj;  a  commencé,  il  y  a  ([uelques 
années,  des  travaux  considérables.  Elle  a  percé 
une  galerie  d'éconlemont  longue  de  Sao  mètres  , 
qui  vient  déboucher  flans  la  vallée  de  JNirm  ;  cette 
galerie  a  asséché  iii  mine  jusqu'à  5o  mètres  au- 
dessous  de  la  surface. 

La  compiignie  de  Sassenay  exploite  maintenant 
k  25  mètres  au-d(\ssous  de  la  gab^rie  d'écoule- 
ment, de  sorte  que  l'amas  est  connu  sur  une 
hauteur  de  75  mètres. 

Ses  dirliensions  horizontales  ne  diminuent  pas 
dans  la  profondeur,  mais  la  nature  du  minerai 
change  beaucoup.  A  la  surface  l'amas  est  princi- 
palement argileux.  A  la  bauteur  de  la  galerie 
d'écoulement,  le  minerai  paraît  être  en  morceaux 
plus  ou  moins  isolés  les  uns  des  autres  dans  une 
masse  d'argile  blanche  ou  ferrugineuse.  L'argile 
est  surtout  abondante  veis  le  milieu  de  l'amas, 
qu'elle  divise  pour  ainsi  din»  en  deux  parties.  On 
connaît  bien  des  espèces  ditterentes  de  calamine 
et  on  remarque  que  les  calamines  blanches  et 
celles  de  meilleure  qualité  st^  irouvent  à  fOuest 
de  cette  bande  argileuse,  et  la  calamine  noire  vers 
l'Est. 

A  la  partie  inférieure  de  Texploilation ,  la  sé- 
paration de  l'amas  en  deux  parties  est  bien  tran- 
chée et  produite  par  du  min(?ri«i  de  fer,  très-bou- 
leversé  et  très-aquifèrc.  A  fKsl  de  ce  minerai  de 
fer,  on  trouve  de  la  calamine  noire  assez  riche,  et 
au-dessous  une  épaisseur  de  2  mètres  environ  de 
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Fyritc  de  fer  mélangée  de  blende  et  de  galène.  A 
Ouest,  la  calamine  blanche  à  gangue  d*argite 
n*esl  pas  accompagnée  de  pyrites.  Le  minerai  de 
fer  lui-même  ne  contient  pas  de  soufre.  L'exploî- 
talion  est  divisée  en  deux  parties ,  l'une  supé- 
rieure au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
renfermant  encore  des  massifs  importants,  Tau- 
tre  inférieure  h  ce  niveau,  et  qui  n'a  pu  être  ex- 
ploitée activement  que  depuis  1846. 
BiploltaCioD.  Deux  puits  sont  affectés  l'un  à  l'extraction, 
Tautre  à  Tépuisement  :  jusqu'en  i845  un  seul  ser- 
vait pour  l'extraction  et  l'épuisement;  mais  la 
machine  de  l'io  chevaux  qui  élevait  les  Cciux  nepou- 
vaitsuffire  et  les  travaux  étaient  fort  souvent  noyés. 

Le  puits  d'extraction  est  placé  près  de  l'e.-car- 
pement  calcaire  h  120  mètres  de  l'amas  :  il  a 
75  mètres  de  profondeur.  Il  e^t  mis  en  commu- 
nication avec  l'amas  par  deux  galories  de  roulage, 
Tune  au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement,  l'autre 
à  20  mètres  plus  bas  au  niveau  inférieur.  Le  puits 
A thénaïs,  servant  h  lepuisenipnt ,  est  également 
hors  de  l'amas,  et  mis  en  communication  avec  lui 
aux  deux  niveaux. 

Les  travaux  supérieurs  h  la  galerie  d'écoule- 
ment, et  ceux  intermédiaires  sont  mis  en  com- 
munication par  des  bouxtays.  La  /ig.  1 ,  PL  IX 
est  le  plan  de  la  mine  au  niveau  de  la  galerie  d'é- 
coulement; il  indique  les  positions  relatives  des 
deux  puits  et  de  la  galerie. 

L'exploitation  est  divisée  en  plusieurs  étages, 
distants  de  6  à  '^  mètres.  A  chaque  étage  on  com- 
mence par  établir  une  voie  de  roulage  qui  traverse 
tout  le  gîte,  et  communique  par  un  bouxtay  avec 
le  niveau  inférieur,  ou  avec,  coltii  de  la  galerie 
d'écoulement.  Les  étages  inférieurs  sont  en  coni- 
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munication  «vec  les  deux  niveaux.  Cette  disposi- 
lîon  était  principalement  utile  avant  que  la  nou- 
velle machine  rrépuisemcnt  x\tliéuais  ne  fût 
placée;  le  niveau  inféiieui*  était  souvent  noyé,  et 
il  fallait  monter  dans  les  bouxtays  au  moyen  de 
treuils,  jusqu'au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
la  calamine  abattue  aux  étages  inférieurs.  On 
contourne  en  même  temps  l'amas  par  une  galerie 
en  ceinture,  réunie  à  Ta  voie  thi  milieu  par 
des  traverses  à  peu  pi  es  normales  à  celte  voie, 
distantes  d'envirou  20  mètres.  Ce\s  traverses  sont 
nécessaires  pour  Tî-éragc,  pour  définir  rians  l'amas 
les  parties  riches  et  les  parties  stériles,  et  enfin 

Îour  diviser  la  masse  h  exploiter  en  massifs, 
outes  les  galeries  ont  deux  mètres  de  hauteur. 
On  n'établit  des  chemins  de  fer  pour  le  roulage 
qu'aux  voies  principales  des  deux  niveaux  en 
communication  avec  le  puits  d'extraction.  Ces 
voies  principales  ont  été  maintenues  jusqu'en 
1846  dans  l'amas  même,  qu'elles  avaient  servi  à 
reconnaître  en  le  traversant.  Le  boisage  de  ces  ga- 
leries était  d'une  solidité  extraordinaire  et  d'un 
entretien  extrêmement  dispendieux  à  cause  de  la 
pression  énorme  et  irrégidièrc  de  la  calamine. 
On  a  renoncé  à  les  conserver  et  ou  a  remplacé  au 
niveau  inférieur  la  partie  de  la  voie  principale  de 
roulage  comprise  dans  les  limites  de  l'amas  par 
deux  galeries  de  roulage  contournant  l'amas  dans 
le  terrain  extérieur. 

Quand  un  étage  est  ainsi  reconnu  et  préparé, 
ou  commence  son  exploitation  sur  la  hauteur 
2  mètres  des  galeries,  en  partageant  les  massifs 
en  piliers  pijr  de  petites  galeries  presqui?  normales 
aux  traverses,  espacées  d'environ  dix  mètres.  Les 
dimensions  théoriques  des  piliers  sont  :  horizon'- 
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talement  20  mètres  sur  10  mètres,  et  en  hauteur 
deux  mètres.  Ou  attaque  les  piliers  en  revenant 
symétriquement  vers  les  voies  de  roulage,  ou  vers 
les  bouxtays  qui  communiquent  avec  les  voies  de 
roulage  des  deux  niveaux  principaux.  Chaque  pi- 
lier est  remblayé  immédiatement  et  le  plus  com- 
plètement quil  est  possible,  et  avant  de  com- 
mencer le  dépilage  de  celui  qui  en  est  le  plus 
rapproché,  on  attend  que  le  remblai  soit  un  peu 
tassé,  et  on  le  parfait  si  cela  est  nécessaire.  L'en- 
semble des  travaux  de  dépilage  est  conduit  de 
telle  sorte  qu'il  ne  reste  jamais  un  pilier  de  cala- 
mine entièrement  entouré  de  remblais. 

Quand  un  étage  est  complètement  enlevé  et 
remblayé,  on  commence  Tétage  immédiatement 
supérieur  sur  les  remblais  du  premier  et  sur  la 
même  hauteur  de  2  mètres.  Il  peut  y  avoir  ainsi 
trois  étages  successifs  entre  les  diiiërents  niveaux. 

On  travaille  en  même  temps  au  niveau  infé- 
rieur, à  celui  de  la  galerie  d'écoulement  (je 
désigne  ces  niveaux  sous  le  nom  de  principaux)  et 
à  deux  niveaux  intermédiaires;  au-dessus  de  la 
galerie  d'écoulement  il  reste  encore  quelques  mas- 
sifs importants. 
Prix  des  travaux.      Tous  les  travaux  dans  la  mine  de  Herrnberg 

s'exécutent  à  prix  fait  débattu  d'avance  entre 
le  directeur  et  les  ouvriers.  Un  bon  mineur 
peut  gagner  dans  un  poste  de  10  heures  14  s.  g., 
environ  i',75.  Les  prix  par  lachter  d'avancement 
dans  les  galeries  et  les  dépilagcs  sont  très- variables. 
Aiiïsi  dans  les  galeries,  larges  de  i'",20  à  i^jSo, 
ils  peuvent  s'élever  de  2  ihaler  i5  silbergros- 
chen  à  7  thaler  (de  4',5i  à  12^,67  par  mètre). 

Chaque  pilier  est  attaqué  sur  toute  sa  longueur 
par  six  ou  sept  mineurs,  qui  doivent  abattre  le 
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minerai  9  poser  les  élançons  pour  soutenir  le  toit 
et  remblayer.  La  quantité  de  niineiai  qu'un 
homme  peut  abattre  cliins  un  poste  est  comprise 
en  général  entre  loet  25  quintaux.  Les  85  ou- 
vriers piqueurs  employés  à  Herrnberq  peuvent 
fournir  par  semaine  de  4-^ûo  à  5.ooo  centners, 
soit  2.000  à  2. 5oo  quintaux  métriques  (le  minerai, 
provenant  tant  des  dépilages  que  de  la  prépara- 
ration  des  étages. 

La  calamine  exige  beaucoup  de  bois;  les  cadres  BoUage. 
placés  dans  les  galeries,  trcs-rapprochés,  sont 
assez  rapidement  casses,  et  les  étançons  qui  sou- 
tiennent le  toit  dans  les  dépilages  sont  presque 
toujours  laissés  dans  les  remblais.  La  dépense 
en  Dois  par  tonne  de  calamine  extraite  s'est  élevée 
jusqu'à  plus  de  8  francs;  ordinairement  elle  est 
moindre.  Dans  le  premier  trimestre  de  \S^5  les 
boisages  ont  coûté  i',276  par  tonne. 

Aux  différents  étages,  le  roulage  est  fait  dans  Roulage, 
des  brouettes;  tout  le  minerai  estamené  au  niveau 
de  la  galerie  d'écoulement  et  au  niveau  inférieur; 
il  est  ensuite  conduit  au  puits  d'extraction  dans 
des  chariots  ou  wagons  sur  des  chemins  de  fer. 
Ces  chariots  sont  en  tôle  comme  ceux  de  la 
houillère;  ils  contiennent  12  centner  (600  kilog.) 
de  minerai. 

Vingt-six  ronleinssuffisentpourlesdeux  voies  de 
roulage;  ce  sont  des  hommes  payés  i^,5o  par  poste 
de  12  heures;  le  travail  d'un  rouleur  est  de  traîner 
17  chariots  jusqu'au  puits  d'extraction.  Il  parcourt 
dans  sa  journée  une  distance  de  4»ooo  mètres  en- 
viron et  son  travail  utile  est  1.220.000  kilog. 
transportés  à  1  mètre.  Le  roulage  par  brouettes  et 
le  mouvement  des  minerais  jusqiï'aux  deux  ni- 
veaux principaux  exige  i5o  garçons  d'une  quin- 


surfucc.  Ces  doiniers  ont  k  coiiiliiiii'  les  cbariott 
xuT  deux  lignes  fie  fer  étcvt-es  d<>  ^''/m  au-deaam 
du  xol,  aoÎL  11  TaielicT  de  liivni^p,  ^ni[  ii  la  pUcedr 
cbargemeat  pour  h\  ciilnminu  qui  n'ii  pas  betoia 
d'être  Uvée,  et  qui  est  -épurée  dims  la  mioe  ih 
minerai  soumis  à  I;)  pirpnrutioii  mécanique. 

Le»  tntosporls  ii  Ta  surface  sont  faits  dans  dn 
charrettes  b  deux  chevaux. La distancede  lamiBr 
b  l'usine  est  d(> 6  kilomètres,  et  le  prix  du  tnBi- 
port  I  ».  f;.  par  centner,  on  o'.my  par  qainial 
mélriqne;   soit  o',o36  par  quintal  et  par  kilo- 
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mètre.  Depuis  longtemps  la  Société  voudrait  éta- 
blir un  chemin  de  fer  qui  diminuerait  beaucoup 
ces  Traig  de  transport  ;  mais  les  communes,  dont 
ce  chemin  traverserait  les  bois,  s'y  opposent  con- 
stamment. 

La  galerie  d'écoulement,  à  5o  mètres  au-dessous  Épais 
de  la  surface  de  famas^a  620  mètres  de  longueur, 
I  mètre  de  largeur  et  2  mètres  île  hauteur.  —  Sa 
pente  est  un  peu  trop  Ibrte.  Les  eaux  des  travaux 
inférieurs  sont  élevées  par  des  pompes,  une  par- 
tie juqu'uu  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
une  partie  jusqu'à  la  surface.  Ces  dernières  ser- 
vent au  lavage  du  minerai.  L'ancienne  machine 
d'épuisement ,  de  la  force  de  3o  chevai  x,  faisait 
mouvoir  deux  systèmes  de  pompes  :  Tuu  composé 
seulement  d'une  pompe  aspirante ,  de  o^jS^  de 
diamètre,  placée  à  8  mètres  au-dessus  du  fond 
du  puisard,  élevait  l'eau  jusqu'à  la  galerie  d'écou- 
lement; le  second,  maintenant  encore  en  acti- 
vité, est  composé  de  trois  pompes  foulantes  ,  de 
o"-,34  de  diamètre;  elles  élèvent  à  la  surface  l'eau 
nécessaire  à  la  préparation  mécanique.  Ces  pompes 
peuvent  fournir  par  minute  o"''°*',g74- 

Ces  deux  systèmes  de  pompes  pouvaient  épuiser 
i"*"%948par  minute,  volume  à  peu  près  égal  à 
celui  de  feau  affluente  en  temps  ordinaire.  Aussi, 
dès  queles  pompes  veuaicîntàs'arrétrîr,  Veau  inon- 
dait le  niveau  inférieur. 

Le  nouveau  puits  Athénaïs,  alfeclé  à  l'épuise- 
ment, descend  jusqu'au  niveau  inférieur;  les  eaux 
sont  réunies  au  bas  dans  un  puisard  en  commu- 
nication avec  l'amas.  —  Deux  pompes  sont  dispo- 
sées dans  le  puits  :  celle  inférieure  est  aspirante; 
la  seconde,  à  18  mètres  de  la  première,  est  à 
plongeur.  Toutes  deux  ont  o'^f^'jaedxHmètrej  et  la 
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levée  des  pistons  est  de  3  mètres.  La  maitresse-tige 
est  articulée  avoc  la  tige  du  pistou  d'une  machine 
à  vapeur  à  haute  pression  (5  atmosphères),  à  con- 
denseur, et  à  cataracte. 

Cette  machine ,  construite  en  Belgique  d*aprés 
un  nouveau  système,  est  de  la  force  de  120  che- 
vaux. Elle  est  à  traciion  directe  et  à  détente  va- 
riable. La  vapeur  est  fournie  par  trois  chaudières 
cylindriques  à  bouilleurs,  dont  deux  seulement 
sont  en  feu  à  la  fois.  L'eau  d'alimentation  n'arrive 
dans  les  chaudières  qu'après  avoir  été  portée  et 
maintenue  quelque  tem|)S  à  la  température  d'en- 
viron loo^'dans  des  tubes  cylindriques,  disposés 
entre  les  chaudières  et  chauffés  avec  les  flammes 
perdues.  —  Cette  disposition  offre  plusieunj  avan- 
tages :  d abord,  l'eau  arrivant  chaude  dans  les 
chaudières,  la  production  de  vapeur  e>t  plus  ré- 
gulière; ensuite  une  grande  partie  des  dépôts  se 
forment  dans  c(^s  tubes,  et  les  chaudières  n'ont 
pas  besoin  d'être  nettoyées  aussi  souvent.  La 
pompe  supérieure  n'est  pas  encore  installée,  et  la 
machine  n'e.^t  pa.s  en  activité  drj)uis  un  temps 
assez  long  pour  cpron  puisse  bien  appn'îcier  ses 
consommations.  On  a  pu  s'ashiuci-  cjr.c  la  dépense 
en  combu.slible  re>tc  à  peu  |)rès  proportionnelle 
au  travail  effectué  entre  i\cs  limites  fort  étendues; 
depuis  deux  levées  du  piston  en  trois  minutes, 
jusqu'à  dix  l(*\ées  par  niim-te. 

Depuis  que  cette  machir.o  louetionue,   les  tra- 
vaux  du  niveau    iuieiir-ur   u'out    été  noyés  qu'à 
de  longs  inUîrva!le.>  et  oliiique   fois    pendant  peu 
de  temps. 
Aéragp.  Les    tiavcUix    dans    fautas  donnent    beaucoup 

d'ac  (le  carbonique,  qui    soi» vent  gêne    les  ou- 
vriers; cependant  aucune  disposition  spéciale  n'eiit 
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adoptée  pour  activer  l'aérage.  OrdiuairemeDt  Tair 
extérieur  entre  par  ia  galerie  d'écoulement,  pé- 
nétre par  les  bouxtays  dans  les  différents  étages 
d'exploitation,  et  sort  par  le  puits  d'extraction. 
L'activité  de  1  aérage  dépend  beaucoup  des  in- 
constances atmosphériques. 

Un  changement  dans  la  direction  du  vent  ren- 
verse assez  fréquemment  le  sens  du  mouvement 
de  Tair  dans  la  mine,  et  pur  les  temps  lourds  et 
calmes,  l'air  ne  circule  que  très-diflicilement  dans 
les  travaux. 

L'administration  se  compose  d'un  ingénieur  di-    Penoond. 
recteur  des  travaux,  de  deux  commis  à  Herrn- 
berg,  d'un  commis  h  Diepelinchen,d'un  chef  mi- 
neur. 

Les  mineurs  et  les  rouleurs  sont  au  nombre 
de  35o. 

Préparation  mécanique  de  la  calamine.  — 
Dans  ia  mine,  la  calamine  est  soumise  à  un 
premier  triage,  qui  sépare  les  parties  riches  des 
parties  moyennes  et  pauvres.  Les  premières  sont 
envoyées  directement  à  l'usine;  les  autres  sont 
soumises,  près  du  puits  d extraction,  h  une  pré- 
paration niécaiiique  fort  simple.  La  proportion  du 
minerai  assez  riche  pour  être  traité  directement 
ne  déj)asse  pas  un  quart. 

Le  minerai  pauvre  ou  de  qualité  moyenne  est 
en  morceaux  ou  en  sable  :  les  morceaux  sont  cas- 
sés au  marteau  et  les  fragments  sont  soumis  sur 
des  tables  à  un  triage,  qui  donne  une  nouvelle 
proportion  de  minerai  riche.  Les  fragments  pau- 
vres, séparés  par  le  triage ,  sont  soumis  à  un  dé- 
bourbage  dans  des  cai>ses  rectangulaires  en  bois, 
longues  d'environ  trois  mètres,  larges  de  o"*,65  et 
pleines  d'eau.  —  On  agite  le  minerai  avec  des  râ- 
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bles  en  bois,  jusqu'à  ce  que  ia  majeure  partie  de 
Targile  soit  séparée.  Le  minerai  est  alors  retiré 
des  caisses  et' souvent  lavé  de  nouveau  dans  des 
tamis  à  secousses.  Les  menus  pauvres  de  la  mine  et 
ceux  qui  résultent  du  cassnge  des  morceaux  sont 
lavés  sur  des  tables  dormantes. 

La  perle  de  poids  au  lavage  varie  de  35  à  45 
pour  loo.  —  Le  minerai  lavé  est  mis  en  tas  et 
séché  avant  d'être  transporté  à  l'usine. 

Cette  préparation  mécanique  occupe  soixante- 
dix  ouvriers,  hommes,  femmes  et  enfants,  dirigés 
par  un  maître-laveur  intelligent.  Ces  ouvriers  ne 
travaillent  que  le  Jour  :  les  postes  sont  de  douze 
heures  et  les  prix  de  i  fr.  à  i  fr.  G5  c. 

Considérations  économiques.  ■  —  Je  donnerai 
la  production  de  minerai,  les  consommations  et 
le  prix  de  revient  pour  le  premier  trimestre  i845. 
—  Les  nombres  m'ont  été  fournis  avec  la  plus 
grande  obligeance  par  M.  Ch.  Goschler,  ingénieur 
des  mines  métalliques  do  la  Société. 

Production  pendant   le   premier  trimestre 

de  1840. 

ccntncr 
dellOliv.  kilog. 

Calamine  brute 121. 29i      6.792.464 

Calamine  sortie  du  lavage  et  triage.    72.923      4.083.688 

La  production  moyenne  par  jour  a  été  : 

Calamine  brute 90.566  kil. 

Calamine  triée  et  lavée.     54.182 

La  production  de  l'année  entière,  déduite  de 
ces  nombres,  aurait  été  : 

Calamine  brute 27.170  tonnes  de  1000  kil. 

Calamine  triée  et  lavée.  16.340 
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Le  rendement  du  minerai  a  été  : 

0,11  poar  le  minerai  brnt; 

0,1868      pour  le  minerai  lavé. 

Consommations  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

Valeur  des  matériaux  : 

fr. 

Houille  pour  machines  et  chauffage.  .  7.007,85 

Boisages 5.215,40 

Fers,  aciers»  clous,  pelles,  outils.  .  1.585,35 

Huile,  graisse,  chanyre,  poudre.  .  .  2.265^00 

Valeur  totale  des  matériaux.    1 6.073,60 

fr. 
Valeur  par  tonne  métr.  de  minerai  prêta  être  traité.    3,93 

Main-i^œuvre. 

Chef  mineur,   comptable,    premiers 

piqueurs 2.075,45 

Piqueurs  pour  exploitation  ,  recher- 
ches, préparation 12.214,68 

Traincurs  aux  wagons  et  brouettes.  .  9.012,25 

Tireurs  au  jour,  manœuvres,  charpen- 
tiers, maçons 6.760,49 

Lavage  et  triage 7.349,78 

Chevaux,  transports,  réparations.  •  .  1.211,00 

Valeur  totale  de  la  main-d'œuvre.  38.623,65 

Main-d'œuvre  par  tonne  de  minerai 9,46 

On  peut  évaluera  SJo^fn^^^S^S  le  nombre  des 
journées  de  main-d'œuvre  par  tonne  de  minerai 
prôl  à  être  Irailé.  

Somme  des  frais  spéciaux  par  tonne  de  minerai.  .  13,39 

A  ce  nombre,  il  faudrait  encore  ajouter  la  re- 
devance que  prélève  le  gouvernement  prussien. 
Les  ingénieurs  des  mines  évaluent  le  bénéfice, 
d'après  lequel  le  minerai  est  imposé,  en  suppo- 
sant que  le  minerai  pourrait  se  vendre  17  s.  g.  le 
centner,  ou  21  fr.  25  c.  la  tonne  métrique. 
Tome   X  ,   1 846.  33 
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La  redevance  a  été  en  1844  de  18.000  francs. 
En  tenant  compte  de  la  redevance,  le  prix  de 
revient  delà  tonne  de  minerai  rendue  à  Tu&ine  est 

de  l4^^*^• 

Ce  nombre  est  très-élevé  et  prouve  les  grandes 
diOicullés  que  rencontre  rcxploilation  d'un  amas 
tel  que  celui  de  Herrnberg.  Ces  diilicultés  résul- 
tent de  la  forte  proportion  des  matières  stériles, 
du  peu  de  solidité  du  terrain  et  de  Fabondance  des 
eaux.  La  calamine  trouvée  à  la  surface  des  autres 
amas,  Wolsgrube,  Saint-Severin,  etc.,  parait  in- 
diquer une  grande  analogie  de  ces  amas  avec  celui 
de  Herrnberg.  Â  Diepelinchen  on  sait  déjà  que  les 
eaux  sont  extrêmement  abondantes  et  que  la  ca- 
lamine est  assez  pauvre  dans  toute  la  partie  du 
gite  reconnue  au-dessus  des  eaux. 

Détail  des /rais  spéciaux  par  tonne  de  calamine. 
Maîn-d*œuvre  : 

fr. 

Comptables ,  chef  mineur,  premiers  piqucurs.  .  0,5080 

Piquours,  1J,709  à  1^,75 2,99lO 

Traiiieurs,  1J,8605  à  1^,20 2,v326 

Tireurs,  manœuvres,  0J,8J8   à  2  f r 1,6560 

Lavage  et  triage,  1i,126  à  1^25 1,4082 

Transport,  chevaux ,  réparations 0.66i2 

Main-d'œuvre 9,4600 

Matériaux  : 

fr. 

Bois 1,276 

Houille,  fer,  aciers,  huile,   graisse, 
chanvre,  poudre 2,654 

Matériaux 3,930    3,9300 

Redevance 0,9600 

Somme  des  frais  spéciaux 14,3500 
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TROISIÈME  PARTIE. 

USINE  A  ZINC. 

L'usine  Saint-Henri  est  placée  sur  une  petite 
montagne  qui  domine  Stolberg;  sa-  disposition 
'énérale  est  indiquée  PL  If^^Jig.  2.  La  route  de 
stolberg  à  Aix-la-Chapelle,  qui  sépare  Tusine  de 
la  grande  verrerie  belge,  a  été  faite,  par  la  so- 
ciété, dans  le  but  de  rendre  les  transports  plus 
économiques.  Cette  route,  longue  de  10  kilomè- 
tres ,  est  beaucoup  plus  courte  que  l'ancienne  route 
royale,  suivie  encore  aujourd'hui  par  la  malle-poste 
d'Âix-la-Chapelle  à  Stolberg. 

L'usine  n*a  pas  été  construite  en  une  seule  fois; 
c'est  ce  qu'indique  assez  sa  disposition.  Les  anciens 
b&timents  sont  :  les  deux  halles  de  6  fours,  la  grande 
halle  de  16  fours,  les  ateliers  pour  les  terres  ré- 
fractaires  et  la  confection  des  cornues,  les  bureaux 
et  le  laminoir. 

Les  nouveaux  bâtiments  sont  les  trois  halles  de 
8  fours.  La  petite  verrerie,  du  côté  de  Stolberg, 
est  louée  1.900  francs  au  fameux  débitant  d'eau 
deColoî^ne,  J.-M.  Farina. 

Un  chemin  de  fer  à  une  seule  voie,  se  ramifiant 
dans  fusine,  met  en  communication  la  place  de 
dépôt  de  houille ,  près  de  la  bure  James ,  avec  les 
différentes  parties  de  l'usine. 

La  fonderie  de  fonte,  comprenant  deux  cubi- 
lots et  l'atelier  pour  les  réparations  et  la  confec- 
tion des  outils  etdes  machines,  placé  près  de  la  bure 
James,  va ^ëtre  transférée  dans  l'usine  même. 

Le  terrain  su r  lequel  l'usine  est  construite,  est  très 
favorable.  Le  plateau  fort  vaste  permet  d'espacer  les 
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bâtiments;  il  oQ're  pour  les  scories  et  autres  ma- 
tières stériles  des  décharges  qui  suffiront  pendant  un 
très-grand  nombre  d'années  ;  Tusine  est  tout  à  fait 
voisine  du  puits  d'extraction  de  la  houillère.  Les 
fumées  abondantes  n'incommodent  aucunement 
les  habitants  de  Stolberg.  Ces  fumées  n'ont  ^  du 
reste  y  rien  de  nuisible,  car  les  bouleaux  du  bois 
qui  est  en  contact  avec  l'usine,  vers  Aix-la  Chapellei 
sont  toujours  aussi  verts  que  les  arbres  plus  éloi- 
gnés et  ne  paraissent  pas  souffrir. 

On  a  adopté  la  méthode  silésienne  un  pea  mô* 
ditiée.  Cette  méthode  est  préférable  à  celle  dite 
liégeoise  dans  les  circonstances  dans  lesqueUoi 
l'usine  se  trouve  placée  :  i"*  à  cause  du  minerii, 
pauvre  et  assez  réfractaire  :  la  méthode  silésienne 
épuise  plus  complètement  le  minerai;  2*  k  cause 
de  l'éloignement  de  la  lerre  réfractaire  et  du  bas 
prix  du  combustible  :  dans  le  procédé  silésien  CD 
consomme  mdinsde  terre  réfractaire,  mais  plus 
de  houille  que  dans  la  méthode  liégeoise. 

L'usine  de  Stolberg  comprend  54  fours  adossés 
deux  à  deux,  îtvec  une  cheminée  pour  2  fours.  La 
cuisson  des  moufles,  ia  calcination  delà  calamine 
et  la  fonte  du  zinc  brut  en  lingots,  t-oul  faites  au 
moyen  des  flammes  perdues  des  fours  de  réduc- 
tion et  dans  des  compartiments  de  ces  fours. 

A  Steiufùrtchen ,  près  de  Combacher-Mûhle, 
la  société  possède  une  petite  usine  de  4  fours  avec 
leurs  accessoires,  maison  d'habitation,  ateliers 
pour  les  terres  réfractaires  et  magasins. 

Je  décrirai  successivement  : 

1°  La  préparation  des  terres  réfractaires;  la 
confection  des  moufles ,  bottes  et  pots ,  briques 
de  foyers,  etc. 
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a""  Les  fours  de  réduction  et  l'élaboration  du 
minerai ,  donnant  le  zinc  brut  en  lingots; 
3""  La  seconde  fusion  du  zinc  et  le  laminage. 

1*  Confection  des  moufles ^  bottes j  pots ^  briques 

de  foyers  y  etc. 

Pour  les  bottes,  lespots,  les  briques  ordinaires,  MâUèret 
on  emploie  largile  jaune,  qui  se  trouve  presque  !««**«•• 
partout  aux  environs  à  la  surface  du  sol,  sur  une 
assez  grande  épaisseur.  Pour  les  moufles,  les  bri- 
ques de  foyers  et  les  briques  réfractaires,  on  se 
sert  d'argile  d'Andennes  achetée  à  la  maison  Pas- 
tor-Bertrand.  Les  briques  réfractaires  pour  les 
voûtes  et  parois  des  fours  sont  ordinairement  ache- 
tées toutes  faites  à  la  même  maison ,  au  prîx  de 
30  fr.  les  i.ooo  kilog.;  pour  avoir  le  prix  de  re- 
vient à  Stolberg  il  faut  encore  ajouter  i4  francs 
pour  frais  de  transport  d'Andeunes  à  Tusine. 

On  emploie  plusieurs  espèces  de  terres  réfrac- 
taire»;  celles  de  Maizerouille,  Tahier,  Mozet, 
Haltinue,  dont  les  compositions  sont  données 
dans  le  mémoire  de  MM.  Piot  et  Murailhe  sur  la 
fabrication  du  zinc  en  Belgique  (  Annales  des 
mines ,  4®  série ,  tome  V,  page  207). 

La  terre  de  Maizerouilie  est  considérée  comme 
la  meilleure  et  la  plus  réfractaire;  elle  contient 
une  forte  proportion  d*alumine  (33  pour  100). 
Elle  coûte  18  fr.  les  i.ooo  kilog.  rendue  sur  les 
bords  de  la  Meuse;  la  terre  de  Haltinne  est  la 
moins  réfractaire,  elle  renferme  de  la  magnésie  : 
la  première  qualité  est  achetée  12  fr.  les  i.oookil. 
£n  tenant  compte  de  14  fr.  de  transport  des  bords 
de  la  Meuse  à  l'usine ,  le  prix  de  revient  de  la  terre 
réfractaire  à  Stolbei^  est  de  26  à  Sa  francs  les 
i.ooo  kil. 
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Pour  les  moufles ,  la  pftte  est  un  mélange  de 
a/5  argile  réfractaire  (Maizerouille',  Tahier,  Mo- 
zet)crueet  broyée;  3/5  d'argile  réfractaire  cuite 
et  broyée  ou  de  débris  de  moufles  ayant  déjà 
servi. 

Pour  les  briques  de  foyer  on  emploie  2/5  d'ar- 
gile crue,  2/5  d'argile  calcinée,  i/5  de  sable. 

Pour  les  bottes  et  les  pots,  la  pâte  est  un  mé* 
lange  k  parties  égales  de  terre  ordinaire  crue  et 
de  terre  calcinée. 

to'lerrw"  L'argile  est  calcinée  en  morceaux  dans  un  four 
à  réverbère,  placé  sous  un  hangar ,  près  de  Tate-» 
lier  de  broyage;  la  grille  est  petite,  la  voûte  fort 
élevée  au-dessus  de  la  sole;  la  cheminée  peu  haute» 
On  Erûle  sur  la  grille  de  la  houille  de  qualité  io^ 
férieure. 

Une  charge  d'argile  pèse  10.000  kilog.  Dès 
qu'elle  a  été  introduite  piir  la  porte  latérale  At 
chargement,  on  ferme  cette  dernière  et  on  chauffe 
doucement  et  progressivement ,  de  jnanière  à 
porter  toute  la  charge  au  bon  rouge  en  moinâ  dé 
36  heures.  Après  deux  jours  on  laisse  tomber  le 
feu  et  on  défourne.  Pour  calciner  ces  10.000  kih 
on  consomme  seulement  2.000  kil.  de  houille. 

L'argile  qui  doit  être  employée  crue  pour  les 
moufles,  etc.,  est  déposée  en  morceaux  sous  uri 
hangar,  et  sèche  pendant  deux  mois  environ.  Aprèé 
ce  temps,  elle  est  cassée  au  marteau  sur  une  aire 
circulaire,  au  milieu  du  même  hangar,  puis 
transportée  à  l'atelier  de  broyage. 

Broyage  et pé-     L'argile  cuite  ou  crue,  cassée  au  marteau  en 
trïiMge   et  *«'f-peiijg  morceaux,  est  broyée  sous  des  meules  ver- 
ticales en  grès  ou  en  poudingues.  L'usine  possède 
deux  paires  de  meules;  l'une,  la  plus  ancienne, 
est  mise  en  mouvement  par  un  cheval  ;  l'autre  a 
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pour  moteur  la  machine  à  vapeur  du  laminoir.  La 
première  ne  sert  plus  qu*en  cas  d*acci<Jent  à  la 
machine  à  vapeur  ou  aux  engrenages  du  laminoir. 

Les  anciennes  meules  sont  en  grès  :  elles  ont 
i",55  de  diamètre  moyen  et  o"*,a7  d'épaisseur, 
lueurs  jantes  étaient  primitivement  un  peu  coni- 
ques. Ces  meules  sont  réunies  par  un  axe  horizon* 
taly  traversé  par  un  arbre  vertical,  qu'un  cheval  fait 
tourner.  L'axe  horizontal  peut  s'élever  et  s'abaisser 
un  peu  indépendamment  de  Tarbre  vertical.  Getta 
disposition  permet  aux  meules  de  passer  par-dessua 
les  fragments  trop  gros  et  trop  durs. 

Les  meules  roulent  en  tournant  sur  une  sole  en 
fonte,  munie  de  deux  rebords  circulaires  ;  uo 
couteau  fixé  à  l'arbre  ramène  constamment  les 
terres  sous  les  meules. 

Les  meules  mises  en  mouvement  par  la  machina 
à  vapeur  sont  en  poudingue;  elles  ont  i'*i4o  de 
diamètre  moyen  et  o^jSi  d'épaisseur.  Leurs  jantes 
sont  très-peu  coniques  et  entourées  de  cercles  de 
fonte  épjiis  de  o",oi.  Ces  bandes  préservent  les 
jantes  d'une  usure  rapide,  et  sont  fort  faciles  à 
changer.  La  disposition  est  du  reste  la  même  que 
pour  l'ancienne  paire  de  meules,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  mouvement  est  transmis  par  la  ma- 
chine à  vapeur,  au  lieu  d'être  donné  par  un 
cheval. 

Il  faut  pour  la  nouvelle  paire  de  meules  un  Pinonu^*. 
chargeur  et  deux  casseurs.  Le  chargeur  jette  sur  la 
soie  les  fragments  cassés;  puis,  quand  il  voit  l'ar- 
gile broyée  en  grande  partie,  il  l'enlève  à  la  pelle 
et  la  jette  sur  un  tamis  à  toile  métallique,  incliné 
à  60%  et,  recevant  de  la  machine  à  vapeur  un 
mouvement  oscillatoire;  les  morceaux  arrêtés  par 
le  tamis  sonupeportés  sous  les  meules. 


•  ■ 
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Ces  meules  peuvent  broyer  lo.ooo  kilog.d*ar» 
gile  en  la  heures;  elles  n  exigent  que  0^075  de 
main-d'œuvre  par  tonne  d'argile  cassée  et  broyée. 
Les  ouvriers  reçoivent  1 ',25  par  poste. 

Chaque  meule  coûte  3oo  fr.  en  grès  et  45o  fr. 
en  poudingue.  Celles  en  poudingue  durent  plus 
longtemps  relativement  au  prix;  aussi  sont-elles 
préférables. 

Les  argiles  broyées  et  tamisées  sont  mêlées  à 
sec  dans  des  caisses  en  bois ,  dans  les  proportions 
indiquées  précédemment.  Ce  premier  mélange 
est  mouillé  au  point  de  former  une  pâte  cousis- 
tante,  et  marché  pendant  plusieurs  heures,  puis 
chargé  dans  un  cylindre  vertical,  duquel  la  pâte 
sort  bien  homogène. 

Pétrins.  Ce  cylindre  en  bois  a  o",78  de  diamètre  sur  1  ",87 

de  hauteur.  Il  est  disposé  au-dessus  d'un  tiroir 
mobile  dans  des  rainures  horizontales  :  à  la  partie 
supérieure  est  une  trémie  conique  qui  facilite  le 
chargement.  Au  centre  du  cylindre  tourne  un  axe 
vertical  armé  de  six  lames  hélicoïdales  tranchantes, 
qui  coupent  la  pâte  et  la  font  monter  ou  dcvScendre 
suivant  le  sens  du  mouvement.  La  rotation  de 
l'axe  peut  avoir  lieu  dans  les  deux  sens;  elle  est 
produite  par  la  machine  à  vapeur  du  laminoir. 

Deux  pétrins  mécaniques  semblables  sont  dis- 
posés l'un  à  côté  de  l'autre  ;  l'un  sert  pour  les  terres 
réfractairesy  l'autre  pour  les  terres  ordinaires. 

La  pâte  réfractaire  est  chargée  par  la  partie  su- 

[^érieure  etdescendue  jusqu'au  bas  du  cylindre  par 
e  mouvement  des  lames  tranchantes,  puis  remon- 
tée jusqu'à  la  partie  supérieure  par  le  mouvement 
inverse,  puis  de  nouveau  descendue,  et  alors  en- 
levée, et  portée  à  Ta  tôlier  de  confecûon  des  mou- 


l 
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fies  et  briques  de  foyers.  En  la  heures  on  pétrit 
3.000  kil.  de  pâte. 

Dans  le  second  pétrin ,  la  terre  ordinaire  ne  fait 
que  descendre  une  seule  fois;  aussi  peut-il  donner 
i5.ooo  kil.  en  12  heures.  La  pâte  ainsi  obtenue 
est  montée  par  un  treuil  à  Tatelier  de  confection 
des  bottes  et  pots,  situé  au-dessus  de  celui  de  pé- 
trissage. 

Pour  le  broyage  et  lepétrissage  il  faut  5  hoQimes, 
travaillant  12  heures  et  gagnant  1^,25  à  i^,5o. 

L'atelier  est  au  premier  étage  en  F  {PL  IX ^  Gonièeiiooto 
fg.  2),  en  face  de  la  porte d entrée  de  l'usine,  ^"-"^^2  towîî" 
dessus  du  magasin  des  terres  réfractaires  humides 
et  de  Fancienne  paire  de  meules.  Il  consiste  en 
)lusieurs  pièces  vastes,  mais  assez  basses,  dans 
esquellesia  température  est  entretenue  à  peu  près 
constante  et  voisine  de  20''  par  des  poêles  allumés 
constamment,  servant  à  sécher  les  moufles  ran- 
gées tout  autour. 

Les  moufles  sont  cylindriques,  longues  de  i'*,24 
(celles  qui  dans  les  fours  sont  placées  aux  extré- 
mités de  la  grille  ont  o"",! 8  de  plus).  Elles  ne  sont 
fermées  que  d'un  côté  :  la  base  antérieure  est 
libre;  cette  base  ou  face  est  représentée  y?^.  9, 
PL  IX.  Les  dimensions  extérieures  principales 
sont  ;  hauteur  o'^ySS,  largeur  o°',22;  les  dimen- 
sions intérieures  corresiK^ndantes  sont  :  o'",48  et 
o°*,i 35. L'épaisseur  est  ae  o^joS  à  la  partie  supé- 
rieure et  de  o°',o4  latéralement  el  au  tond  plat.  La 
base  antérieure  est  divisée  en  deux  parties  par  deux 
petits  rebords  a, a,-  ils  servent  à  supporter  la  botte, 
qui  pénètre  dans  la  partie  supérieure  qu'elle  doit 
remplir  presque  complètement ,  taudis  que  la 
partieinférieuredoitêtre bouchée  par  une  briquette 
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d^argile  lutée.  Le  poids  d'uoe  moufle  varie  de  loo 
à  1 10  kil. 
Conrection  La  pâte  d'argile  réfractaire,  employée  pour 
dift  moufles,  j^^  moufles,  est  apportée  k  l'atelier  en  masses  in- 
formes. Les  ouvriers  commencent  par  la  com- 
primer et  la  façonnent  en  prismes  rectangulaires, 
dont  les  dimensions  approximatives  sont  o'^yiS, 
o",/î6eto",46  Ces  priâmes  sont  placés  sur  des  ta- 
bles sablées,  et  les  ouvriers  coupent  avec  des  fils 
de  laiton  les  morceaux  de  dimensions  convena- 
bles pour  la  fabrication. 

Le  mode  de  confection  usité  jusqu'à  la  fin  de 

1845  est  un  peu  diflerent  de  celui  adopté  mainte* 

nant,  1846.  Je  décrirai  successivement  les  deux 

méthodes. 

Andeo  procédé.     Ce  procédé  se  rapproche  un  peu  de  celui  em- 

Eloyé  à  Tusine  d'Ân^leur;  les  moufles  sont  fa- 
riquées  dans  des  moules  verticaux  en  bois  com- 
Fosés  de  trois  parties,  qui  peuvent  être  assemblées 
une  au-dessus  de  l'autre  au  moyen  de  rainures, 
tenotis  et  crochets.  Chacun  de  ces  moules  partiels 
s'ouvre  à  charnière,  suivant  une  génératrice  :  les 
faces  intérieures  sont  garnies  d'une  toile  mouillée 
qui  empêche  Tadhérence  de  Targile.  Le  moule 
partiel  inférieur  est  posé  sur  une  planche  à  la- 
quelle il  est  lié  solidement.  Il  a  o"*,6o  de  hauteur. 
L'ouvrier  commence  par  jeter  au  fond  du  moule 
une  masse  d'argile  plus^ue  suflisante  pour  for- 
mer le  fond,  il  la  comprime  à  l'aide  d'un  man** 
drin  en  bois  et  la  réduit  à  l'épaisseur  de  o"',o5. 

Pour  élever  ensuite  les  parois  de  la  moufle, 
l'ouvrier  coupe  successivement  dans  le  prisme 
d'urgile  des  bande*^  parallèles  à  l'un  des  longs  côtés, 
épaisses  de  o",o4;  il  les  applique  dans  le  moule 
contre  les  parois  et  contre  l'argile  inférieure,  eo 
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les  comprimant  avec  la  main  mouillée,  de  ma- 
nière à  bien  les  réunir  entre  elles  et  à  rendre  la 
pâte  aussi  équirésistante  que  possible. 

Quand  largile  a  atteint  dans  le  moule  la  hau« 
teur  de  o'°,4o,  Fôuvrier  laisse  sécher  pendant  un 
jour  entier,  afin  que  Targile  prenne  assez  de  con- 
sistance pour  supporter  sans  se  déformer  le  poid^ 
des  parties  supérieures.  Il  est  important  que  le 
bord  de  la  paroi  conserve  son  humidité ,  qui  per- 
met de  la  relier  a  la  partie  de  la  paroi  faite  le  len- 
demain :  à  cet  effet  on  entoure  le  bord  d'un  linge 
entretenu  constamment  mouillé.  Vingt-quatre 
heures  après,  l'ouvrier  achève  les  parois  de  la 
uiouûe  jusqu'à  la  hauteur  de  o'"y6oy  et  laisse  sé- 
cher douze  heures,  en  entourant  toujours  le  bord 
supérieur  d'un  linge  entretenu  mouillé.  II  place 
ensuite  le  second  moule  sur  le  premier  et  confec- 
tionne d'une  fois  les  parois  correspondantes  de  la 
mouûe.  Il  laisse  encore  sécher  douze  heures, 
place  la  troisième  partie  du  moule  et  achève  la 
moufle.  Il  trace,  sur  le  bord  supérieur,  sa  marque 
et  la  daie  de  la  confection. 

Pour  éviter  les  pertes  de  temps,  chaque  ouvrier 
travaille  en  même  temps  à  huit  moufles;  elles 
sont  toutes  achevées  en  trois  jours. 

Les  moufles  terminée»  sont  traînées  dans  leurs 
moules  et  rangées,  toujours  dans  la  position  verti- 
cale, autour  du  poêle;  elles  sèchent  pendant  trois 
jours  ;  après  ce  temps  oh  enlève  les  moules ,  et  les 
moufles  restent  encore  quatre  jours  dans  la  même 
position.  Elles  sont  ensuite  portées  à  Vétuve,  d'où 
elles  ne  sortent  que  pour  être  chauffées  au  rougf 
dans  les  fours  de  cuisson,  compartiments  des  founi 
de  réduction. 

L'étuve  consiste  en  deux  chambres,  capables  de 
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contenir  200  moufles,  rangées  sur  des  gradina 
Chaque  chambre  est  chaufiëe  par  un  foyer  placé 
contre  un  des  murs,  et  dont  la  porte  de  chaire- 
ment  est  à  Vextérieur.  Sur  le  côté  opposé  au  foyer 
est  une  cheminée,  dont  Torifice  inférieur,  situé 
près  du  plancher,  force  les  gaz  chauds  à  serpenter 
dans  la  chambre.  On  bmle  des  escarbilles  sur  les 
grilles ,  et  on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  teob 
pérature  soit  au  plus  de  So"".  Quelquefois  la  tem* 
pérature  ne  dépasse  pas  SS"";  ordinairement  elle 
est  comprise  entre  /îo  et  5o".  Le  service  de  ces 
étuves  est  fait  par  des  ouvriers  spéciaux,  qui  étouf- 
fent le  feu  quand  ils  doivent  entrer.  En  séchant, 
les  moufles  diminuent  en  longueur  d*enviroD 
o'yoS.  Les  moufles  sont  autant  que  possible  con- 
fectionnées Télé;  il  est  plus  facile  d'obtenir  dans 
cette  saison  une  température  à  peu  près  constantei 
et  une  circulation  d'air  assez  active  pour  entraîner 
l'humidité.  Il  faut  environ  3.ooo  moufles  par  an 

Ëour  une  production  de  3.ooo  tonnes  de  zinc 
^ouze  ouvriers  sont  employés  à  leur  confection; 
le  nombre  précédent  donne  pour  chat-un  près  de 
100  jours  de  travail. 

La  façon  d'une  moufle  est  payée  1  fr. 

Détail  du  prix  de  revient  d'une  moufle  sortant 

de  Tétuve  : 

fr. 
Argile  réfractairc ,  1 20  kil .  à  29  fr.  les  1 000 Jiil.  .  .     3,48 

Calrinalion  ^  Main-d'œuvre ,  0J,01  àlfr..  ....     0,01 

i^icinaiion.  ^  h^^^îh^^  20  kil.  à  0^,50  les lOOkil.  .    0,10 

Cassage  et  broyage 0,36 

Transport  et  confection 1,05 

Séchage  à  rétuve 0,04 

Prix  de  revient  d*ane  moufle 5,04 
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Le  nouveau  procédé  diffère  essentiellement  dn 
précédent  et  permet  de  fabriquer  avec  économie 
de  main-d'œuvre  des  moufles  plus  résistantes.  Les 
moufles  sont  confectionnées  norizontalement  et 
avec  un  moule  intérieur  en  planches.  Chaque  ou- 
vrier doit  avoir  un  garçon  pour  lui  apporter  la 
pâte  et  tout  ce  dont  il  a  besoin.  (1  est  devant 
une  longue  table  horizontale  élevée  de  o*,8o  et 
lai^e  de  i"'920,  sur  laquelle  sont  placées  les  plan- 
ches mobiles  servant  de  fondation  aux  moufles. 

Sur  une  planche  bien  sablée  avec  des  escar* 
billes  pulvérisées,  l'ouvrier  étend  une  couche  d'ar- 
gile épaisse  de  oTfiS ,  d'une  longueur  un  peu  plus 
grande  que  la  hauteur  de  la  moufle  et  d'une  lar- 
geur de  o"',25.  Il  la  bat  et  la  comprime  autant 
qu'il  le  peut,  d'abord  avec  la  main  mouillée,  en- 
suite avec  un  mandrin  plat  en  bois^  et  la  ramène 
à  l'épaisseur  de  o",o4.  Sur  cette  base  il  pose  le 
moule  intérieur  de  la  moufle.  Ce  moule  est  com- 
posé d'un  châssis  de  deux  tiges  horizontales  pa- 
rallèles, longues  de  l'^ySo,  réunies  par  deux  mon- 
tants verticaux;  d'un  noyau  fixé  au  châssis,  et  de 
planches  mobiles  qui  donnent  à  la  surface  du 
moule  la  forme  intérieure  de  lu  moufle.  Pour 
éviter  radhérence  de  l'argile  et  du  bois,  on  peut 
employer,  soit  des  escarbilles  pulvérisées,  soit  des 
toiles  mouillées.  L'ouvrier  élève  successivement 
sur  le  moule  les  parois  latérales  planes,  puis  la 
partie  convexe,  en  ayant  soin  de  bien  relier  les 
uifférents  morceaux  d'argile,  de  bien  comprimer 
les  parois  et  de  leur  donner  une  épaisseur  uni- 
forme. Cette  dernière  condition  est  assez  facile 
à  vérifier  au  moyen  d'une  règle  qui  doit  s'appuyer 
sur  toute  la  longueur  de  la  moufle.  La  moufle 
ainsi  terminée  (ouverte  encore  à  ses  deux  extré- 
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mités)  est  portée  près  du  poêle  ^  et  s6che  hori^n- 
talement  jusqu'au  moment  où  la  pâte  est  assez 
consistante  pour  que  la  moufle  puisse  se  tenir 
debout,  environ  trois  jours.  Pendant  ce  temps,  on 
a  soin  de  recouvrir  d*un  linge  mouillé  les  bords 
du  fond.  Au  bout  de  trois  jours  ,  on  retire 
le  moule  y  on  enlève  le  linge  et  on  façonne  le 
fond  de  la  moufle;  la  difiiculté  du  procédé  est 
précisément  de  rendre  parfaite  l'adhérence  du 
fond  au  corps  de  la  moufle  :  on  redresse  ensuite 
la  moufle  verticalement.!!  est  nécessaire  de  com- 
primer le  fond  de  la  moufle  quand  efle  est  ainsi 
redressée  ;  on  le  fait  au  moyen  d'une  tige  de  fer 
terminée  par  un  tampon  en  fer  recouvert  d'un 
linge  mouillé.  L'ouvrier  s'éclaire  avec  une  lampe 
fixée  à  une  longue  tige,  pendant  qu'il  bat  le  fond 
avec  le  tampon.  C'est  aussi  quand  la  moufle  est 
redressée  que  l'ouvrier  Hiçonne  son  orifice  et  met 
sa  marque  et  la  date  de  la  confection.  Les  mou- 
fles bien  sèches  sont  portées  à  Tétuve. 

Un  bon  ouvrier  peut  faire  sept  moufles  dans  sa 
journée,  et  par  conséquent  ce  nouveau  procédé 
économise  la  main-d'œuvre  dans  le  rapport  de 
8:21.  On  doit  en  outre  espérer  que  les  moufles 
mieux  fabriquées  dureront  plus  longtemps. 

Les  briques  de  foyers  et  celles  qui  servent  de 
d^royen.  pieds-droils  aux  voûtes  des  niches,  dans  lesquelles 
les  moufles  sont  disposées,  sont  fabriquées  daDS 
le  môme  atelier  que  les  moufles,  et  dans  des 
moules  en  bois.  La  pâte  d'argile  est  fortement 
comprimée  dans  ces  moules  au  moyen  d'un  man- 
drin. Les  briques  sont  vséchées  comme  les  moufles, 
d'abord  dans  latelier,  et  ensuite  à  l'étuve,  mais 
elles  ne  sont  pas  cuites;  elles  sont  employées 
crues  dans  la  construction  des  fourneaux. 


Briqnefl 
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Les  dimensions  des  briques  de  foyers  sont 
o*,4o,  o",2;i  et  o",i7. 

Les  chaudières  pour  la  fusion  du  zinc  brut  sont 
fabriquées  avec  les  mêmes  argiles  que  les  moufles  : 
elles  sont  cylindriques,  h  fonds  bombés  et  munies 
de  rebords  annulaires.  Leur  diamètre  intérieur  est 
de  o^jSg,  Tépaisseur  de  o",o3  et  la  profondeur  de 
0",4o.  Les  rebords  annulaircsonto",07  de  largeur. 
Ces  chaudières  sont  fabriquées  dans  des  moules  en 
bois  d'une  seule  pièce,  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  font  les  moufles;  elles  sont  séchées  d'abord 
à  Tatelier  près  du  poêle,  ensuite  à  Tétuve;  elles 
ne  sont  pas  cuites. 

Les  boites  et  les  pots  sont  adaptés  aux  moufles  Bottes etpocs. 
et  servent  à  la  condensation  du  zinc.  La  botte  se 
compose  d'une  partie  cylindrique  qui  s'adapte  à 
la  partie  supérieure  de  la  moufle,  longue  de 
o"i5o,  et  d'un  coude  à  angle  droit,  qui  pénètre 
dans  le  pot.  Le  sommet  du  coude  est  tronqué  et 
présente  une  ouverture  elliptique  dont  les  axes 
ont  o°',2o  et  o",i5.  Les  dimensions  principales 
d'une  botte  sont  indiquées  JP/./^,y?^^  lo.  L'épais- 
seur est  de  o",oi. 

On  se  sert  pour  les  bottes  d'une  pâle  composée 
d'argile  ordinaire  crue,  mélangée  avec  une  quan- 
tité éj^ale  de  même  argile  calcinée.  Cette  pâte  est 
montée  aux  ouvriers  en  masses  informes.  Ils  com- 
mencent par  la  comprimer  et  la  façonner  en 
prismes  rectangulaires  longs  de  o",5o,  disposés 
sur  des  tables  sablées.  La  confection  d'une  botte 
exige  deux  hommes  et  un  moule  composé  de  deux 
pièces  indépendantes  :  la  première  e:ît  une  plan- 
che sablée,  sur  laquelle  on  fabrique  la  botte;  la 
seconde  est  le  moule  intérieur  de  la  partie  droite, 
et  est  munie  d'une  poignée.  Le  premier  ouvrier 
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coupe  clans  son  prisme  d'argile  une  bande  ou  feuille 
épaisse  de  o",oi ,  large  de  o^j^S,  longue  de  o",5o, 
et  rétend  sur  la  planche;  il  pose  sur  cette  argile  le 
moule  intérieur,  contre  lequel  il  relève  les  bords 
de  la  feuille  d'argile;  il  en  coupe  une  seconde 
égale  à  la  première,  et  l'étend  sur  le  moule;  3 
réunit  ensuite  et  comprime  avec  la  main  mouil- 
lée les  bords  de  l'argile  et  passe  le  moule  au  be- 

cond  ouvrier.  Celui-ci  façonne  k  la  main  le  coude 

• 

de  la  boite,  en  prenant  de  l'argile  dans  un  petit 
tas  de  pâte  ;  il  ne  réserve  pas  l'ouverture  du  coude, 
qui  est  faite  plus  tard  en  coupant  l'argile,  quand 
la  botte  est  déjà  un  peu  solide.  Les  modificatioiui 
qu'on  a  faites  dernièrement  à  cette  fabrication 
sont  de  peu  d'importance  :  le  moule  intérieur  eft 

Elus  long;  il  va  maintenant  jusqu'au  coude  de  la 
otte,  et  le  second  ouvrier  emploie  la  terre  com- 
primée en  prismes  au  lieu  de  la  prendre  à  des  tas 
mformes  et  telle  qu'elle  sort  du  pétrin. 

Les  bottes  sur  leurs  planches  sont  rangées  au- 
tour du  poêle  et  sèchent  pendant  trois  jours.  Elles 
sont  alors  assez  solides  pour  qu'on  puisse  enlever 
le  noyau  intérieur  et  couper  le  coude  :  elles  res- 
tent encore  quelques  Jours  autour  du  poêle,  puis 
elles  sont  rangées  dans  l'atelier  dans  des  casiers, 
jusqu'au  moment  où  elles  sont  employées. 

Quatre  ouvriers  et  un  manœuvre  suffisent  pour 
l'usine; ils negagnent  pas  plus  de  i',5o  par  poste 
de  i2heures;  chacun  d'eux  peut  faire  loo  bottes 
dans  sa  journée.  Ces  ouvriers  travaillent  seule- 
ment une  partie  de  Tannée  et  particulièrement 
l'été. 

Les  pots  ont  à  peu  près  la  forme  de  troncs  de 
cônes;  leur  hauteur  est  de  o°*,25  et  les  diamètres  des 
bases  sont  de  o",i7  eto",i  2.  Ils  sont  confectionnés 
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à  la  main  sur  des  moules  en  bois,  par  deux  ouvriers 
jeunes  et  peu  exercés.  Ces  ouvriers  ont  aussi  leurs 
tas  prismatiques  d*argile ,  dans  lesquels  ils  cou- 
peutsuccessivement,  pour  chaque  pot,  deux  bandes 
épaisses  de  o'^oi,  qu  ils  appliquent  sur  le  moule 
et  dont  ils  o*ont  qu  à  réuuir  les  bords.  Les  pots 
sont  séchés  comme  les  bottes.  On  évalue  à  i5o  ou 
300  le  nombre  de  pots  qu  il  faut  renouveler  jour- 
nellement. Les  deux  ouvriers  doivent  fabriquer 
tous  les  pots  coniiommés,  moyennant  a^oo  par 
jour.  Le  poids  d'une  botte  avec  son  pot  est  1 5  kil. 
et  le  prix  de  revient  o^25.  Le  pot  seul  revient  à 

Fours  de  réduction.  PL  /A',  fig.Z ,  4>  5, 6  et  7. 
—  Les  fours  sont  tous  adossés  deux  à  deux  comme 
dans  les  usines  de  la  Silésie.  Au  milieu  d'un  massif 
double  s'élève  la  cheminée  de  12  mèlresde  hau- 
teur. Chaque  four  contient  vingt  mouOes  dispo* 
sées  deux  à  deux  dans  des  niches  sur  deux  ban- 
quettes (1  peu  près  horizontales  séparées  par  la 
chauffe. 

La  grille  a  0*^,39  de  largeur  et  i^^S^a  de  lon- 
gueur; elle  est  à  i  mètre  eu  contre-bas  des  ban- 
quettes. Elle  est  formée  par  trois  barreaux  en  fer 
forgé  placés  dans  le  sens  de  la  longueur  et  sup- 
portés par  deux  grosses  barres  de  ibnte  sceUées 
dans  la  maçonnerie  latérale.  Les  parois  de  la 
chauffe,  construites  en  briques,  dites  briques  de 
foyers,  ne  sont  pas  tout  h  fait  verticales  :  leur  dis- 
tance au  niveau  des  banquettes  est  de  o"',47  9  ^  ^'^ 
grille  elle  n'est  que  de  o^'ySg.La  chauffe  est  placéeau 
milieu  du  four,  tant  en  longueur  qu'en  largeur. 
La  largeur  intérieure  du  four  est  de  3",4q* 

Les  deux  banquettes  sont  un  peu  inclinées  vers 
l'extérieur.  Les  pieds-droits  parallèles ,  qui  sup- 
Tome   X,   1846.  34 
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portent  les  voûtes  des  niches  latérales,  sont  per- 
pendiculaires k  la  cliautre  et  commencent  h  un 
nièti*e  des  bords  intérieurs  des  banquettes.  Chaaue 
pied-droit  est  formé  d'une  seule  brique  dont  les 
dimensions  sont  indiquées  y?".  8,  PL  IX. 

La  plus  grande  longueur  est  de  i  mètre;  Té- 
paisseur  est  de  4"  ==  o'",io8;  la   hauteur  de  ai* 
=  o",55.  La  largeur  des  niches  est  de  aiV*  £= 
o"*,6o2;  les  voûtes  sont  cylindriques  et  parallèles 
aux  banquettes;  elles  viennent  pénétrer  la  voûte 
principale  du  four,  parallèle  à  la  longueur  de  la 
grille.  Le  point  de  cette  voûte  le  plus  élevé  est  i 
33"=o",863  au-dessus  des  banquettes.  Aux  deux 
extrémités  du  four,  cette  voûte  principale  est  aussi 
pénétrée  par  deux  parties  do  voûtes  cylindriques 
parallèles  à  la  largeur  du  four.  Ces  pénétrations 
rendent  la  construction  de  la  voûte  assez  compii* 
quée  et  nécessitent  des  briques  de  formes  parti- 
culières. Les  briques  sont  toutes  achetées  à  la 
maison  Pas^tor-Bcrtrand,  d'Andennes,  excepté  les 
briques  de  loyers  et  les  pieds-droits  des  niches.  H 
faut  pour  la  voûte  d  un  four  878  briques  de  22 
formes  différentes. 

Les  moufles  viennent  aboutir  vers  le  milieu 
des  niches  :  celjes  des  (juatre  niches  extrêmes  ont 
i",4^^  ^^'  lonfçueur;  les  douze  autres  seulement 
j",27;  le  fond  de  ces  dernières  est  à  o"*,23  de  la 
chaufiè. 

L^s  deux  moufles  d'une  niche  la  remplissent 
assez  complètement  pour  qu'il  île  soit  pas  besoin 
de  maçonnerie  pour  fermer  latéralement  le  four- 
neau. 11  sufiit  (lu  lut  jeté  à  la  main  par  les  ou- 
vriers aux  bords  des  moufles. 

Les  banquelies  n'existent  que  Jusqu'aux  extré- 
mités des  moufles;  elles  sont  continuées  jusqu'à 
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la  paroi  extérieure  du  four  par  des  plaques  de 
foute  percées  d'ouvertures  dans  lesquelles  vien^ 
nent  s  engager  les  pots.  Au-dessous ,  te  massif  du 
four  présente  des  cavités  rectangulaires,  fermées 
en  parties  par  des  plaques  de  tÔle,  et  dans  )es* 
quelles  le  zinc  distillé  tombe  en  gouttelettes  qui 
sesoliditient  sur  des  soles  en  fonte.Les  bottes  et 

Fots  sont  entièrement  sous  les  niches,  fermées  à 
extérieur  par  des  portes  mobiles.  Ces  portes  sont 
composées  simplement  d'un  châssis  et  treillis  en 
fer,  garnis  avec  du  lut.  Elles  sont  posées  dans  de 
petites  embrasures  ménagées  aux  bords  des  niches. 
A  l'extrémité  du  four  opposée  à  la  cheminée 
est  la  porte  de  chai^ement  de  la  grille,  à  côté  de 
laquelle  le  chauffeur  place  la  provision  de  houille 
pour  la  journée.  D'un  côté  de  la* porte  se  trouve 
le  compartiment  dans  lequel  les  moufles  sont 
chauffées  jusqu'au  rouge  avant  d'être  placées  dans 
le  four;  de  l'autre  est  le  loyer  à  deux  chaudières 
pour  la  fusion  du  zinc  brut.  Le  four  pour  la  cuis- 
son des  moufles  a  o",75  sur  f  ",20.  Il  est  couvert 
par  une  voûte  cylindrique. 

Les  flammes  du  four  à  zinc  entrent  par  un  con- 
duit à  la  partie  inférieure  et  au  fond  ;  elles  sor- 
tent par  un  rampant  dont  l'orifice  est  à  la  voûte 
près  de  la  porte,  et  se  rendent  dans  une  petite 
cheminée  haute  de  quelques  décimètres.  Cette 
disposition  a  l'avantage  d'attirer  vers  cette  extré- 
mité du  four  il  zinc  une  partie  des  flammes,  et 
par  suite  de  faciliter  une  égale  répartition  de  la 
chaleur  dans  l'intérieur  du  four;  ces  flammes 
sont  en  outre  utilisées  en  partie.  La  disposition 
des  deux  foyers  avec  les  chaudières  de  fusion  du 
zinc  est  sufiisammcut  indiquée  pour  les^^.  4»  et 
5*  Pi*  IX'  Les  flammes  du  fonr  à  zinc  qui  servent 


5:28  MIN£S    ET   CSIÎIE   A    ZIMC 

à  les  chauffer  sont  appelées  par  une  petite  che- 
minée. 

Entre  les  deux  fours  de  réduction  adossés ,  se 
trouve  la  cheminée  commune,  et  deux  chambres 
pour  la  calcination  de  la  calamine  (/7^.3y  4^^  6). 

Chacune  de  ces  chambres  est  rectangulaire  et 
voûtée;  le  chargement  et  le  déchargement  se  font 
par  une  porte  sur  le  devant;  les  flammes  des  deux 
fours  à  zinc  entrent,  par  deux  conduits  svniétri- 
queSy  au  niveau  des  banquettes  et  de  la  sole  hori- 
zontale de  la  chambre ,  et  h  peu  près  au  milieu 
de  sa  profondeur;  elles  sortent  par  deux  rampants 
dont  les  orifices  sont  à  la  voûte  et  près  de  la  porte 
(Jiif»  i))-  Ces  rampants  m,  m,  les  conduisent  dans  la 
cheminée.  Les  dimensions  principales  de  la  cham- 
bre de  calcination  sont  :  largeur  o°',94;  profon- 
deur i^^So;  hauteur  o",85. 

La  cheminée,  haute  de  la  mètres  au-dessus 
des  banquettes  9  est  divisée  en  quatre  comparti- 
ments, qui  répondent  aux  rampants  des  chambres 
de  calcination.  La  section  de  chaque  comparti- 
ment est  un  carré  dont  le  côté  a  o",3o. 

Il  importe  de  régulari.scr  la  température,  c'est- 
à-dire  de  forcer  les  flamaies  à  se  répandre  à  peu 
près  également  dans  le  four;  pour  remplir  autant 
que  possible  cotte  condition,  des  conduits  obli- 
ques sont  ménagés  dans  les  voûtes  des  niches 
extrêmes  et  viennent  aboutir  à  de  petits  canaux 
horizontaux  construits  en  briques  non  cimentées 
au-dessus  des  fours />,/>  [figi^j  5,  6  et  7).  Ces  ca- 
naux conduisent  les  flammes  dans  les  rampants 
au-dessus  des  chambres  de  calcination.  Dans  plu- 
sieurs fours,  ces  canaux  n'existent  pas  et  les 
flammes  sortent  librement  par  les  conduits;  elles 
sont  alors  utilisées  eu  partie  pour  la  cuisson  des 
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bottes  y  pots ,  briques  de  foyers ,  qu'on  place  assez 
longtemps  d'avance  au-dessus  des  fours. 

Les  armatures  de  ces  fours  à  zinc  ne  sont  pas 
très-fortes  :  dans  le  sens  de  la  largeur,  elles  sont 
placées  en  a,  a  (Jig.  4),  aux  extrémités  et  de  part 
et  d'autre  des  niches  du  milieu.  Elles  consistent 
en  montants  en  fonte  appliqués  contre  les  parois 
et  serrés  par  des  tiges  de  fer  horizontales  boulon- 
nées à  leurs  deux  bouts.  Comme  les  niches  du  mi- 
lieu sont  celles  qui  chauffent  le  plus ,  les  montants 
en  fonte  correspondants  sont  réunis  par  des  arcs 
en  fonte  appliqués  contre  les  bords  des  voûtes. 
Dans  le  sens  de  la  longueur,  les  armatures  b,  b 
{fig,  4)»  servent  pour  les  deux  fours. 

Les  différents  massifs  doubles  sont  placés  dans 
des  bâtiments  allongés  et  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur (i).  La  distance  des  fours  entre  eux  est  de 
4  mètres;  Téloignement  des  basses  murailles  S^^So; 
la  largeurdes  bâtiments  estde  12  mètres;  l'épaisseur 
des  murs,  de  Qr,^^\  leur  hauteur  au-dessus  du 
sol,  de  4  mètres  ;  les  tbits  recouverts  en  tuiles  sont 
inclinés  à  o,45.  Ces  toits  sont  ouverts  à  leur  partie 
supérieure,  afin  de  donner  une  issue  facile  aux 
fumées. 

Les. basses  murailles  sont  percées  de  portes  et 
de  fenêtres  munies  de  volets.  11  faut  autant  que 
possible  éviter  les  courants  d'air,  dans  certaines 
périodes  de  la  réduction;  ces  courants  agiraient 
trop énergiquement  sur  le  zinc  et  augmenteraient 
la  perte  en  l'oxydant.  Cet  effet  est  bien  évident 

(1)  Dans  Tusine  qu'une  société  d'Eschwcilcr  construit 
près  de  Stolberg,  sur  le  Kohlenbcrg^  les  inussifs  sont 
disposés  dans  le  sens  de  la  largeur  du  bâtiment  :  celte  dis- 
position économise  fespacc ,  mais  rend  la  manœavre  plat 
pénible  pour  les  ouvriers. 


aMPzbon  et  n'exige  que  des  foncblioiis  en  briqnts, 
même  pour  les  voûtes  qui  supportent  les  fbor*. 

L'ii  roure>t  ordiimirriiieiu  co[l^t^)lit  par  quatrv 
hommps  ,  mais  dans  un  temps  assez  variable ,  6uî* 
vant  qu'on  est  plus  ou  moin^i  pressa.  On  fournit 
«ui  ouvriers  tous  les  matériaux  et  ou  l-ur  ilooM 
3oo  fr.  pour  la  main-d'œuvre  d'un  four.  PourI» 
derniers  fours  construits ,  les  Tmi^  d'établissemeflt 
5e  sont  élevés  h  3o.ooo  fr.  pour  huit  fours,  «ttc 
le  bâtiment ,  soit  3.^5o  fr.  par  four. 

Quand  un  fourest  construit,  on  le  laisse  sëcbfr 
pendant  quinze  jours ,  puis  on  te  chauQe  très-^i» 
duellenieot ,  de  manière  a  le  porter  au  rouge  m» 
lement  en  huit  jours.  On  peut  alors  eotamtmemi 
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charger  dans  les  moufles,  mais  du  minerai  mé- 
langé de  beaucoup  d'oxyde  de  zinc.  Il  faut  encore 
huit  à  dix  jours  pour  que  le  four  soil  bien  ëchanfie. 
Quand  on  est  très-pressé ,  on  peut  gagner  environ 
huit  jours  de  séchage  sur  la  mise  en  feu,  mais  on 
Tévile  le  plus  possible. 

Le9  outils  nécessaires  pour  un  four  hont  :  OaïUi. 

2  Pelles  de  chargement  du  minerai  calciné 
dans  les  moufles.  —  Elfes  sont  en  tôle  et  fixées 
à  des  manches  en  fer  longs  de  3",5o  et  de  o*,02 
de  diamètre. 

Elles  ont  la  forme  de  prismes  droits  à  base  car- 
rée dont  l'une  des  faces  aurait  été  enlevée.  La 
hauteur  du  prisme  est  de  o'",4o;  le  côté  de  la  base 
de  o",o8. 

2  rétules  ou  râbles  pour  décharger  les  mou- 
fles. La  longueur  des  manches  est  de  S^jSo,  leur  dia- 
mètre de  o"*,025;  la  partie  plate  a  o",  i  o  sur  o*,o8. 

2  râbles  plus  petits  pour  les  bottes  :  les  manches 
n'ont  que  deux  mètres  de  longueur. 

2  grands  ringards  en  biseau  (Herping)  pour 
détacher  les  matières  agglomérées  et  adhérentes 
aux  moufles.  Leur  longueur  est  de  3",5o,  le  dia- 
mètre de  o",3o. 

2  ringards  plus  petits  pour  les  bottes  ; 

I  spiizou  crochet  pour  nettoyer  les  pots; 

1  seau  h  eau  ; 

I  caisse  à  lut; 

I  pelle  ordinaire  en  tôle,  avec  manche  en  bois, 
pour  mélanger  les  matières  qui  composent  les 
charges; 

I  pelle  pour  charger  la  grille  ; 

1  grande  paire  de  pinces  servant  h  enlever  et 
à  placer  les  briquettes  qui  ferment  les  ouvertures 
des  bottes  et  des  moufles  ; 
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Pour  tous  les  fours  d'un  même  hangar,  il  boi 
en  outre  une  paire  de  pinces  pour  manœuvrer  le 
moufles,  les  enlever  et  les  mettre  en  place. 

La  somme  du  poids  des  outils  a  un  four  esl 
de  i63^",45. 
Pinoniiel.  Pour  Vélaboration  du  minerai  dans  un  foui 
deux  hommes  suffisent  :  Tun  d'eux ,  nommé  le 
brigadier,  dirige  la  manœuvre;  Tautre  est  sod 
aide.  Ces  deux  ouvriers  ont  ordinairement  cinq  i 
six  heures  sur  vingt-quatre  pour  le  déchaînement 
des  moufles,  leur  chargement,  la  fusion  et  la 
coulée  en  lingots  du  zinc  brut  condensé  au-dessous 
des  pots ,  pour  remplacer  les  pots,  bottes,  moufles 
hors  de  service,  ils  sont  payés  2  francs  et  i',5o. 

11  faut  en  outre  un  chauffeur  pour  deux  massiis 
ou  quatre  grilles,  et  par  douze  heures  ,  et  uo 
homme  pour  quatre  fours  pour  casser  le  minerai 
en  menus  fragments,  au  marteau,  et  pour  le  cal- 
ciner. Chaque  chauffeur  reçoit  2  francs  par  douze 
heures,  et  chaque  casseur  i',25. 

Pour  intéresser  les  ouvriers  h  la  réussite  des 
opérations  on  leur  accorde  une  prime  de  o^iii 
par  kilogramme  de  zinc  qu'ils  obtiennent  au  delà 
du  nombre  normal  (  1 5o  kilogrammes  par  four  et 
par  vingt-quatre  heures);  on  leur  fait  une  re- 
tenue de  0^555  par  kilogramme  obtenu  en  moins 
du  nombre  précédent.  Cette  retenue  n'est  cepen- 
dant pas  toujours  appliquée.  Ces  primes  et  re- 
tenues sont  réparties  entre  le  chauffeur,  le  briga- 
dier et  son  aide,  dans  la  proportion  de  2/5  pour 
chacun  des  deux  premiers  et  de  i/5  pour  Taide. 

Le  minerai  cassé  au  marteau  est  chargé  dans 
les  deux  chambres  de  cralcinalion,  entre  les  deux 
fours  de  chaque  massif.  La  charge  de  8  centner 
=  44^  kil*  par  chambre ,  reste  douze  heures  dans 


Calcination 
do  minerai. 
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le  four;  l'ouvrier  la  retira  avec  un  ràble,  et  Fa- 
xnène  contre  le  mur  en  face  du  four,  et  charge  de 
suite  une  nouvelle  quantité  de  minerai. 

La  calamine  en  poussière,  provenant  du  la* 
vage,  ne  reste  que  huit  heures  dans  les  chambres, 
mais  les  charges  sont  réduites  eu  proportion. 
Dans  les  deux  chambres ,  on  calcine  toujours  en 
vingt-quatre  heures  32  centner  (  i  .-jga  kil.)  de  mi- 
nerai, ce  qui  est  la  charge  des  deux  fours  dont  les 
flammes  servent  à  la  calcination. 

La  perte  de  poids  du  minerai  varie  de  20  a  aS 
p.  0/0;  elle  est  un  plus  forte  pour  la  calamine  la- 
vée que  pour  celle  qui  arrive  directement  de  la 
mine. 

Travail  dwi  four  à  zinc.  —  La  charge  des 
vingt  moufles  d  un  four  à  zinc  est  de  16  cent- 
ner  =:  goo  kil.  de  calamine  (poids  pris  avant 
calcinatioh)  mélangée  avec  un  volume  égal  de 
houille  maigre;  ce  volume  répond  à  6  scbeSel 
ou  327  kil.  La  houille  maigre  est  achetée  à  la 
houillère  Hohenhohe,  bassin  delà  Worm,  à  rai- 
son de  3^,70  les  1. 000 kil. 

Les  matières  sont  mélangées  par  l'aide,  qui  en 
fait  des  tas  devant  le  milieu  du  four  et  près  du 
mur;  chaque  tas  répond  à  la  moitié  d'un  four  ou 
à  dix  moufles.  A  la  calamine  calcinée  on  ajoute 
tout  ou  partie  de  Voxyde  de  zinc  recueilli  dans  l'o- 
pération précédente. 

Une  opiM-atioii  dure  vingt-quatre  heures.  Le  charRfme 
brigadier  et  l'aide  commencent  le  travail  le  matin  •*.^t^'*"!'^r" 
vers  quatre  heures;  ils  enlèvent  d  abord  le  zmc 
condensé  au-drssous  des  pois,  et  nettoyent  les  ca- 
vités qu'on  pourrait  appeler  les  bassins  de  récep- 
tion du  zinc;  ils  procèdent  ensuite  au  décharge- 
ment et  au  chargement  des  moufle8«  L'aide  enlève 
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la  porte  ou  châssis  double ,  qui  forme  à  Textérieur 
la  première  niche  voisine  de  la  chambre  de  calci- 
nation,  et  la  pose  contre  le  mur  du   hangar.  Le 
brigadier  et  l'aide  détachent  à  coups  de  ringards 
les  oriquetles  lutées  sur  les  oriflces  elliptiques  aux 
coudes  des  bottes,  et  nettoient  aussi  complète- 
ment que  possible  ces  dernières  et  les  pots.  On 
remarque  en  cet  instant   une  flamme  très-vîve 
dans  les  bottes;  elle  est  due  à  la  combustion  du 
zinc  condensé  vers  le  coude  et  dans  la  partie  ho- 
rizontale par  l'air  frais  extérieur.  Une  partie  no- 
table de  1  oxyde  de  zinc  formé  est  due  à  cette  ac- 
tion. 

Les  deux  ouvriers  détachent  de  même  les  bri- 
quettes qui  ferment  les  moufles  au-dessous  des 
bottes  :  chacun  d'eux,  armé  d'un  râble  «  avance 
sur  la  plaque  de  fonte  qui  supporte  les  pots,  et 
fait  ensuite  tomber  sur  le  sol  de  l'usine  les  résidus 
de  l'opération  :  les  parties  agglomérées  sont  déta- 
chées avec  des  ringards.  Afin  que  les  résidus  rou- 
ges ne  gênent  pas  les  hommes  pendant  le  char- 
gement, l'aide  les  recouvre  de  quelques  pelletées 
des  résidus  froids  de  l'opération  précédente,  con- 
servés h  cet  effet. 

Quand  les  deux  moufles  sont  bien  nettoyées, 
le  brigadier  va  prendre  la  briquette  qui  doit  for- 
mer Tune  des  moufles,  applique  du  lut  sur  ses 
bords  et  la  donne  à  l'aide;  celui-ci  la  présente  au 
brigadier  qui  la  saisit  avec  les  grandes  pinces,  la 
fait  passer  entre  la  botte  et  la  paroi  verticale  de 
la  niche,  et  l'applique  contre  fouverture  de  la 
moufle;  l'aide  la  maintient  ensuite  avec  un  rin- 
gard pendant  que  le  brigadier  jette  à  la  main  du 
lut  sur  les  bords  :  la  même  manœuvre  est  répétée 
pour  la  seconde  moufle. 


DE    STOLBERG,    PRÈS    AIX-LA-CHAPELLE.         535 

Le  brigadier  charge  ensuite  les  deux  moufles 
en  même  temps;  il  présente  à  Taide  la  pelle  de 
chargement  au-dessus  du  tas  préparé  d*avance  : 
Vaide  la  remplit  avec  la  pelle  ordinaire.  Le  briga- 
dier l'introduit  alternativement  dans  chaque 
moufle  par  les  orifîces,  aux  coudes  des  bottes,  et 
la  vide  en  la  retournant.  Il  faut,  pour  la  charge 
d*une  moufle,  environ  vingt  pelletées. 

Les  deux  ouvriers  ferment  les  coudes  des  bot- 
tes de  la  même  manière  que  les  oriflces  des  mou- 
fles; Vaide  enlève  ensuite  Je  châssis  de  la  seconde 
niche,  et  s'en  sert  pour  fermer  la  première;  la 
manœuvre  recommence  alors  pour  les  deux  mou- 
fles de  cette  seconde  niche,  et  successivement  pour 
toutes  celles  du  même  côté  du  four.  Pour  fermer 
la  dernière  niche,  l'aide  prend  le  châssis  enlevé  à 
la  première.  Les  deux  hommes  passent  de  l'autre 
côté  du  four,  et  achèvent  le  déchargement  et  le 
chargement. 

Le  zinc  distillé  et  condensé  au-dessous  des  potsFusioii  da  ilne 
forme  des  espèces  de  stalagmites.  Il  est  fondu  par      ^""^ 
le  brigadier  dans  les  deux  chaudières  placées  aux 
extrémités  du  four. 

Il  faut  que  les  chaudières  soient  couvertes  assez 
exactement;  on  emploie  des  plaques  de  tôle 
mince.  Le  brigadier  doit  veillera  ce  que  la  fusion 
soit  très-lente,  et  à  ce  que  la  température  ne  s'é- 
lève pas  jusqu'au  point  de  volatilisation  du  zinc. 
Le  métal  doit  rester  en  fusion  pendant  un  quart- 
d'heure  ;  après  ce  temps  le  brigadier  le  coule  en 
lingots  en  le  puisant  avec  une  cuiller  en  fer,  et  le 
versant  dans  des  moules  en  fonte  pareils  à  ceux 
qui  servent  pour  la  seconde  fusion.  L'q;xyde  de 
zinc  et  les  crasses  viennent  nager  h  la  surface  du 
métal,  sont  enlevés  et  jetés  sur  le  tas  de  calamine 
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du  lendemain.  Pendant  ce  temps ,  Taide  prépare 
la  charge  de  minerai  calciné  et  de  charbon  pour 
l'opération  suivante,  et  enlève  les  résidus,  qu*il 
porte  dans  les  cours  qui  séparent  les  bâtiments. 
Plus  tard,  ces  résidus  seront  jetés  sur  les  flancs 
du  plateau. 

Le  zinc  en  lingots  est  porté  à  Tatelier  de  seconde 
fusion  et  de  laminage. 

Quand  un  pot  ou  une  botte  est  hors  de  5er» 
vice,  ce  qui  arrive  très-fréquemment,  le  brigadier 
le  ou  la  remplace  immédiatement.  Quand  une 
moufle  est  félee  et  doit  être  changée,  le  brigadier It 
nettoie  comme  les  autres,  enlève  la  botte  el  le 
pot,  et  ne  charge  rien  dans  cette  moufle,  mais 
continue  le  chargement  et  déchargement  des  au* 
très;  il  ne  la  retire  du  four  qua  ]*instuut  où  celle 

[ui  doit  la  remplacera  été  chauflëe  jusqu'au  rouge. 

iC  brigadier  casse  alors ,  avec  un  ringard,  le  lut 
aux  bords  de  la  moufle,  la  fait  glisser  sur  la  bao- 

a  nette,  et  Tamèue  sur  la  plaque  de  fonte,  sur  le 
evant  delà  niche.  Il  la  saisit  alors  avec  de  gran- 
des pinces  courbes,  et  deux  ouvriiTS  la  portent  à 
Vintérieur.  Les  deux  aides  vont  prendre  immédia- 
tement la  moufle  neuve  dans  le  four  de  cuisson, 
et  l'amènent  sur  le  bord  de  la  niche,  lis  aident 
ensuite  le  brigadier  à  la  pousser  dans  l'intérieur 
(lu  four.  L'allonge  et  le  pot  sont  mis  immédiate- 
ment en  place, et  une  demi-charge  introduite. 
Soins  &  la  grille.      Bien  que  les  barreaux  delà  grille  soient  assez 

espacés  (de  0^,07)  ,  on  ne  brûle  que  de  la  houille 
menue,  la  plus  mauvaise  de  la  mine  :  elle  est 
demi-grasse  et  brûle  facilement  avec  une  longue 
flamme.  La  houille  n'est  pas  en  contact  immé- 
diat avec  les  barreaux  ;  elle  en  est  séparée  par  une 
couche  de  mâchefer  en  gros  morceaux  spongieux, 


i 
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entre  lesquels  arrive  Tair  nécessaire  à  la  combus- 
tion. Le  chauffeur  doit  de  temps  eu  temps  piquer 
la  grille  par-dessous  avec  un  ringard  pointu,  mais 
en  s'attachant  h  ne  pas  faire  tomber  la  houille , 
mais  seulement  à  dégager  les  orifices  pour  l'air. 
La  couche  de  mâchefer  a  o",35  d*épaisseur;  le 
combustible  doit  être  maintenu  à  peu  près  con- 
stamment a  l'épaisseur  de  ol^j/^o. 

Quand  le  feu  est  b'cn  arrangé  par  un  chauf- 
feur habile,  on  peut  séjourner  sans  peine  sous  la 
grille;  il  ne  tombe  quelques  escarbilles  que  lors 
du  chargement  de  la  houille. 

La  consommation  maxima  permise  au  chauf- 
feur est  de  !29  schefiel  (de  ^5  kil.)  par  four  et  par 
vingt-quatre  heures.  S'il  brûle  davantage,  l'excès 
est  à  son  compte.  Ordinairement  cette  limite  n'est 
pas  atteinte  ,  et  un  four  ne  consomme  pas  plus  de 
27  schefiel. 

La  houille  est  amenée  du  puits  James  sur  un 
chemin  de  fer  à  une  voie,  dans  des  wagons  en 
bois  contenant  22  schefiel ,  et  pouvant  basculer 
perpendiculairement  aux  essieux ,  de  façon  k  se 
vider  latéralement  à  la  voie  et  hors  des  b&timents. 
Les  chaufieurs  viennent  chercher  la  houille  dans 
des  brouettes  et  la  déposent  près  des  portes  de 
chargement  des  grilles.  Un  cheval  suffit  pour  le 
transport  de  la  houille  dans  toute  Tusine. 

Très- peu  de  temps  après  le  chargement  des 
moufles ,  apparaissent  au-dessous  des  pots  des 
flammes  rougeâtres;  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de 
plusieurs  heures  que  le  zinc  commence  à  distiller 
et  à  se  condenser.  Il  donne  aux  flammes  une  cou- 
leur blanc  verdàtre  d'autant  plus  intense  que  les 
moufles  sont  plus  chauffées  et  que  l'air  extérieur 
arrive  plus  facilement  jusqu'aux  bassins  de  récep- 
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tion.  Ces  flammes  doivent  servir  de  guide  aux 
chauffeurs.  Quand  elles  sont  fuibles  sous  une 
niche ,  le  chauffeur  doit  activer  le  tirage  de  ce 
côté ,  en  ouvrant  le  rampant  donnant  issue  aux 
flammes  à  la  partie  supérieure  de  la  niche;  quand 
ces  flammes  sont  trop  fortes ,  il  doit  au  contraire 
fermer  ce  conduit.  La  quantité  d'oxyde  de  zinc 
formé  dans  les  bassins  de  réception  est  considé- 
rable  ,  quand  le  vent  arrivant  vers  le  côté  des 
fours  le  chaufieur  n'a  pas  la  précaution  de  fermer 
exactement  les  portes  et  les  volets. 

Dans  la  nuit  la  flamme  légèrement  verdâtre 
diminue,  et  cesse  tout  à  fait  le  matin  vers  quatre 
heures,  un  peu  avant  le  chargement.  Le  minerai 
est  bien  complètement  épuisé;  lorsque  les  résî* 
dus  retirés  rouges  des  moufles  arrivent  à  Tair,  ou 
naperçoit  aucune  flamme  blanche  de  zinc,  â 
Tusine  d'Angleur,  au  contraire ,  les  flammes  de 
zinc  sont  très -abondantes  lors  du  décharge- 
ment (i). 

La  perte  en  métal  est  considérable ,  et  due  pour 
la  plus  grande  partie  à  la  volatilisation  et  à  Tox)- 
dation  du  zinc  distillé,  et  non  pas  à  Tinachève* 
ment  de  l'opération. 

(Test  donc  vers  la  condensation  du  zinc  que 
doivent  porter  les  modifications  au  procédé  silé* 
sien,  au  moins  pour  diminuer  la  perte.  De  nom- 
breux (essais  ont  été  déjà  tentés  dans  le  but  de  cou- 
denser  les  vapeurs  de  zinc  dans  l'eau.  Dernièrement 
encore  (à  la  tin  de  id45)  on  a  mis  en  pratique  peu- 

(1)  Les  résidus  des  cornues  à  Angleur  conlienueol 
10  p.  0/0  de  zinc  ;  une  partie  est  à  VoUxi  de  silicate;  ce- 
pendant, pour  une  simple  calcinalion,  on  dégago  cno4)rc 
7  p.  0/0  de  zinc,  et  l'acide  acétique  dissout  à  peu  prés  la 
même  proportion. 
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dant  plusieurs  semaines  un  procédé  imaginé  par 
un  Anglais,  mais  ou  a  élé  obligé  à  renoncer  k 
cette  invention  pourlesdeuz  raisons  principales  sui- 
vantes : 

1*  Le  zinc  condensé  dans  Teau  la  décompose 
en  partie  ;  il  se  trouve  en  poudre  extrêmement 
divisée  qui  donne  peu  de  métal  par  fusion  dans  les 
chaudières  ; 

2*  La  pression  est  toujours  un  peu  augmentée 
dans  les  moufles;  les  résidus  d*une  opération  de 
vingt-quatre  heures  contiennent  encore  beaucoup 
de  zinc;  et  les  moufles  sont  plus  rapidement  hors 
de  service ,  parce  que  les  fentes  tendent  toujours 
à  augmenter  par  suite  de  Texeès  de  la  pression 
intérieure. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  moi-même  d'échantil-  Perte  eo  tlne. 
Ions  représentant  certainement  la  composition 
moyenne  du  minerai  traité;  cependant ,  d'après 
plusieurs  analyses,  la  teneur  moyenne  du  minerai 
amené  à  Tusiue  serait  de  27  à  29  p.  0/0;  comme 
on  ne  retire  que  19  à  20  p.  0/0  de  zinc,  la  perte 
ne  serait  pas  inférieure  à  25  p.  0/0  et  à  28  p.  o/o. 

L'administration  est  composée  de  :  Penonnel. 

Un  directeur,  M.  de  Jaurias,  un  comptable  et 
quatre  employés. 

Les  travaux  sont  dirigés    en   sous*ordre  par   . 
quatre  contre-niaitres,  qui  tous  les  jours  remet- 
tent à  radministrulion  des  rapports  détaillés  de 
Tétat  des  travaux  qu'ils  ont  à  surveiller.  L'usine 
entière  emploie  200  ouvriers  permanents,  et  en 
outre  un  nombre  variable  de  manœuvres.  La  pe- 
tite usine  de  Steinfîirlchen  occupe  une  douzaine 
d'ouvriers  et  un  contre  maître- 
Tous  les  ouvriers  font  partie  d'une  association;    AMociation 
ils  paient  j/6o  de  leurs  salaire^  et  une  forte  pro-  ^  oaTriew, 
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portion  de  leurs  primes  et  gratifications  à  une 
caisse  de  prévoyance  destinée  h  assurer  des  secours 
aux  ouvriers  malades ,  des  pensions  aux  invalides, 
aux  veuves  et  aux  orphelins,  proportionnées  à 
rhabileté  et  aux  services  reudus  par  les  ouvriers. 

Une  association  pareille  existe  eutre  les  ouvriers 
des  mines  de  calamine  et  ceux  de  la  houillère. 

Considérations  économiques.  —  Je  donnerai, 
de  môme  que  pour  les  mines,  la  production  de 
zinc  brut  et  les  consommations  pendant  le  premier 
trimestre  de  i845. 

PrododioD.     Ziuc  brul  fonda  en  lingots 748.638kil. 

JNombrc  ôas  fours  en  rcodcnicnt  moyen.  .  52 

Prodaclion  moyenne  par  four  et  par  joar.  120 

GoiiiominaUoiis.Honille  pour  réduction.  .  .  .    *29.9i5  scheffel  de  50kil. 

126.360 
19.891 

72.923  contner  de  55kil. 
0,1868 
750  (c'est  environ  une 


—  pour  les  grilles. 

—  accessoires.  .  .  . 
Calamine  lavée.  .... 
Rendement  moyen  en  zinc 

—  Moufles 

mouOe  pour  1000k.  dezinc) 

—    Bottes  et  pots.  ....      6.250 

Les  moufles  durent  de  deux  à  cinq  mois, quel- 
ques-unes résistent  dix  \wo'\s  et  jusqu  a  un  an. 
I>es  bottes  sont  hors  de  service  après  une  quinzaine 
de  jours  et  les  pots  en  moins  de  cinq  jours. 
Prit  dtrerienu     Détail  des  frais  pour  looo  kil.  de  zinc  brut  en 

lingots  : 

fr. 

Une  moufle,  à 5,0i  J      f,. 

9  bottes  et  20  pots 2,50   [    15,740 

Briques,  terre  réfractaire,  lut.  .  .  .  8,20  ) 

Calamine,  5.353  k.àl4',35lesl.000k 76,815 

Houille  sèche  pour  réduction ,  1 .945  k.  A 

à  3',50ics  1.000  k ^'^^-^dll  oiA 

Houille  pour  les  grilles  cl  accessoires  ,  (     *»^** 

9.767  kil.  à  11  fr.  les  1000  k.  .  .  107,437; 

jé  reporter. 206,799 
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fr. 

Report 206,799 

Main-d'œavre  :  * 

Jo.        ""     tr.  fr. 

Gassagectcalcinatîon,  1,1 77  à  1,25.  .      1,471  ] 
Cbanièors,  3,340  à  2,00.  .      6,680/ 

Chanreurs.l^"»*^'^^'  ^'^^^  ^  2,00.  .     13,320  Y  35,1 61 
unargeurs.j^.j^^  6,660  à  1,50.  .       9,990  \ 

Transports  dans  Tusioe.  .......      3,700 

Primes  et  frais  divers 25,1)80 

Somme  des  frais  spéciaux  pour  1.000  kil.  de  zinc.  267,940 
Les  frais  de  traitement  seuls  sont  de 191,125 

La  proportion  de  houille  consommée  est  de  : 
11,667  pour  1  de  zinc  brut  obtenu, 
2,391  pour  1  de  calamine  lavée. 

A  la  Vieille-Montagae,  on  ne  consomme  pas 
plus  de  1,899  ^^  houille  pour  i  déminerai  lavé; 
mais  si  la  dépense  csl  moindre  en  charbon,  celle 
en  terre  réfractaire  et  cornues  est  bien  plus  forte, 
de  sorte  que  les  frais  spéciaux  du  traitement  de 
1,000  kil.  de  minerai  sont  plus  élevés  à  Angleur 
qu*à  Stolberg. 

Pour  faire  la  comparaison,  je  prendrai  les 
nombres  cités  dans  le  mémoire  de  MM.  Piot  et 
Murailhe.  {Annales  des  mines  ^  4*  série,  t.  V.) 
Les  modifications  apportées  dans  le  travail  à  l'u- 
sine d^Angleur  n'ont  pas  notablement  changé  les 
consommations.  Je  suppose  la  bouille  au  même 
prix,  1 1  fr.  les  1,000  kilog.  pour  les  deux  usines. 

Frais  d'élaboration  de  1,000  kil.  de  calamine  : 

Stolberg.    Vieille-Montogoe. 
fr.  fr. 

Cornues  OU  moufles 0,941  8,913 

Briques,  terre,  fer,  acier,  etc.  -2,140  6,513 

Houille 22,887  18,477 

Main-d'œuvre 13,020  14,226 

Sommes  des  frais.  .  .    38,988         48,129 
Tome  X,   1846.  35 


La  différence  en  faveur  de  Stolberg  est  de 
9^,i4i*  Si  on  prend  les  frais  d*élaboration  rappor- 
tés à  lyOOO  kil.  de  zinc  brut  obtenu,  ce  qui  re- 
vient à  faire  abstraction  de  la  différence  de  ri- 
chesse des  minerais ,  on  a  : 

ftr. 

Pour  Stolberg 195,235 

Pour  la  Yieille-Moutagne.  .      160,430 

L'avantage  est  pour  cette  dernière  usine  ;  nuis 
il  provient  de  la  supériorité  du  minerai  traité, 
et  non  de  la  méthode  employée.  Le  tableau  pré- 
cédent montre  que  la  principale  différence  entre 
les  deux  méthodes  provient  de  la  terre  réfractaire, 
dont  la  consommation  est  bien  plus  forte  dans  la 
méthode  liégeoise  que  dans  la  méthode  suivie  ï 
Stolberg.  La  niaiu-d*œuvre  est  à  peu  près  la 
même^  et  la  différence  de  consommation  de 
houille  est  en  partie  compensée  par  la  qualité  su- 
périeure emploj^ée  dans  les  fours  liégeois. 

Pour  tenir  compte  des  frais  généraux  dans  le 
prix  de  revient  du  zinc,  il  faudrait  entrer  dans 
quelques  dclails  sur  la  constitution  de  la  société, 
les  conditions  auxquelles  les  usines  et  les  mines 
ont  été  acquises,  Taugmentation  de  leur  valeur 
par  suite  des  grands  travaux  exécutés,  des  nou- 
velles machines  installées,  etc.  Je  ne  donnerai  pas 
de  détail  de  ces  frais  généraux  qui  montent  à 
loo  fr.  environ  par  tonne  de  zinc.  En  considérant 
seulement  les  frais  spéciaux,  le  prix  de  revient  de 
i,ooo  kilogr.  de  zîuc  brut  est  de  26^]^^/^. 

La  production  de  Tannée  i845  a  été  de  3.000 
tonnes;  elle  ne  sera  pas  notablement  plus  forte  en 
i8:j6;  mais  quand  les  amas  de  Diepelinchen, 
Saint-Severin,  Wolsgrube,  etc.,  seront  en  exploi- 
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tation ,  le  nombre  des  fours  sera  beaucoup  aug- 
menté, et  la  production  au  moins  doublée. 

Laminage  du  zinc.  —Tout  le  zinc  brut  est  la- 
miné, soit  à  Stolberg,  soit  en  France,  à  Thierce- 
viile.  A  Stolberg,  on  lamine  le  zinc  pour  la  con- 
sommation locale  ;  et  à  Thiercevilie ,  le  zinc  vendu 
il  Paris. 

Je  décrirai  le  laminage  à  Stolberg. 

Le  zinc  est  amené  des  fours  de  réduction  en 
lingots  pesant  /\o  kil.  Il  est  soumis  à  deux  opéra- 
tions, la  seconde  fusion,  le  laminage  : 

i""  Le  zinc  brut  est  fondu  dans  un  four  à  réver- 
bère, et  coulé  en  lingots,  qui  sont  immédiatement 
dégrossis  au  laminoir; 

q!*  Les  plaques  ,  coupées  aux  cisailles,  sont  ré- 
chauffées par  paquets  de  80  kil.,  et  passées  entre 
les  cylindres,  entre  lesquels  elles  reçoivent  leurs  di- 
mensions ;  les  bords  sont  ensuite  rognés  au  moyen 
de  cisailles. 

L'atelier  comprend  : 

Un  train  de  cylindres  mus  par  une  machine  de 
45  chevaux  ; 

Deux  fours  pour  la  seconde  fusion  du  zinc  ; 

Un  four  pour  réchauffer  les  paquets; 

Une  paire  de  cisailles  pour  les  plaques  ébau- 
chées; 
'  Des  cisailles  pour  les  feuilles  laminées. 

La  machine  à  vapeur  est  en  même  temps  le 
moteur  du  broyage  et  du  pétrissage  des  terres. 

Ces  fours  à  réverbère  sont  disposés  de  manière    Fours  de 
à  donner  une  température  peu  élevée,  et  à  sous-*^®"**^  '"^'°' 
traire  le  zinc  maintenu  en  fusion  tranquille  è  lac- 
tion  des  courants  gazeux  de  la  chauffe  et  de  la 
porle  de  travail  à  la  obeminée.  Les  dimensions 
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principales  d*un  four  de  seconde  fusion  sont  les 
suivantes  : 

La  grille  a  o",5o  sur  o"*,75. 

Le  pont  est  à  à^jZo  au-dessus  de  la  grille;  il  a 
cT^ao  de  longueur  et  o'",75  de  largeur. 

La  sole  commence  près  du  pont,  à  o",35  au- 
dessous  ;  sa  surface  est  inclinée  vers  l'extrémité  du 
four.  Ses  dimensions  horizontales  sont  l'^fia  en 
longueur  et  l'^yZS  en  largeur.  Une  seule  porte, 
placée  à  Textrémité  du  four,  sert  au  chargement 
et  au  travail.  Près  d'elle  la  sole  est  creusée  en  un 
bassin  capable  de  contenir  tout  le  zinc  d'une 
charge;  La  voûte  qui  recouvre  la  sole  est  cylin- 
drique et  un  peu  plus  inclinée,  de  sorte  que  son 
élévation  au-dessus  de  la  sole  étant  de  o'^ySo  au  pont| 
n'est  plus  que  de  o'^fiS  près  de  la  porte. La  sole  est 
en  argile  réfractaire,  épaisse  de  o"",  1 5,  et  battue 
avec  un  mandrin  en  bois  comme  la  sole  d'un  four- 
neau de  coupelle.  La  tablette  de  la  porte  de  tra- 
vail est  au  niveau  de  la  sole,  près  du  pont;  la  portea 
o",5o  de  hauteur  et  o^.So  de  largeur  ;  elle  est  fer- 
mée à  volonté  par  une  plaque  de  tôle  mobile  dans 
des  rainures  verticales  extérieures.  L'orifice  du 
rampant  incliné  qui  conduit  les  flammes  à  la  che- 
minée latérale,  est  à  la  voûte  au-dessus  du  bassin  ; 
le  rampant  a  o",  1 5  sur  o"*,4o. 

Les  armatures  sont  toutes  en  fer  et  très-faibles. 
La  cheminée  n'a  pas  plus  de  8  à  lo  mètres. 

Les  deux  fours  sont  disposés  parallèlement,  hors 
de  l'atelier  de  laminage ,  mais  traversant  l'un  des 
murs;  les  deux  portes  de  travail  sont  dans  l'inté- 
rieur de  l'atelier. 

Cette  disposition  des  fours  de  seconde  fusion 
rend  presque  nulle  l'oxydation  du  zinc  fondu  et 
réuni  dans  le  bassin  de  réception  ,  et  si  le  chauf- 
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feur  est  habile ,  il  ne  dépasse  pas  la  température 
de  fusion,  et  n'atteint  pas  celle  à  laquelle  le  zinc 
commence  à  donner  des  vapeurs  notables. 

Le  zinc  est  puisé  dans  le  bassin  au  moyen  de  Ungotièn 
cuillers  en  fera  longs  manches,  et  coulé  dans  des 
lÎDgotières  en  fonte,  réunies  deux  à  deux  dans  le 
même  moule;  les  dimensions  horizontales  des 
lingots  sont  :  q",25  et  0*^,60.  L'épaisseur  varie  de 
o*,02  à  o°',o4.  Il  faut  quatre  moules  pour  les 
deux  fours  de  fusion. 

On  s* est  servi  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1845, 
pour  réchauffer  les  paquets  de  feuilles  dégrossies, 
a  un  four  h  réverbère  placé  dans  l'atelier  même. 
La  disposition  de  ce  four  était  à  peu  près  sem- 
blable à  celles  des  fours  de  seconde  fusion,  avec 
ces  différences  que  la  sole  était  horizontale  et  la 
porte  de  chargement  plus  large.  Les  dimensions 
principales  étaient  Içs  suivantes  : 

La  grille  avait  o"*,5o  de  côté;  elle  était  à  o'^fSo 
au-dessous  du  pont  ^  et  la  voûte  à  o,*"  10  seulement 
au-dessus  du  pont.  Ce  dernier  avait  C^sS  de  lon- 
gueur, et  sa  largeur  allait  en  croissant,  de  la  grille 
à  la  sole,  de  o°*,5o  à  i^'^oo.  La  sole  horizontale 
et  rectangulaire*  avait  i"",  25  de  longueur  et  i"',i5 
de  largeur.  La  voûte  était  élevée  de  o",35  au- 
dessus  de  la  sole.  La  porte  avait  o~,35  de  hau- 
teur et  toute  la  largeur  du  four.  Une  table  en  fer, 
large  de  0*^,60,  placée  devant  la  porte  au  niveau 
de  la  sole,  servait  à  la  manœuvre  des  paquets. 
L*orifice  du  rampant  était  à  la  voûte  près  de  la 
porte,  et  la  cheminée  élevée  de  2  mètres. 

Les  paquets  étaient  supportés  dans  le  fout*  sur 
deux  patins  disposés  suivant  la  longueur  de  la  sole. 

A  ce  système  on  a  substitué,  au  commencement 
de  18469  un  four  analogue  à  ceak  dont  on  se  sert 
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dans  les  verreries  pour  réchauffer  et  laisser  re- 
froidir lentement  les  pièces  fabriquées,  chaufië 
par  les  flammes  perdues  des  fours  de  seconde  fu- 
sion. La  sole  du  four,  très-allongée,  est  inclinée; 
elle  est  formée  par  trois  bandes  ou  patins  en  fer 
parallèles,  sur  lesquels  glissent  les  paquets,  et 
autour  desquels  circulent  les  gaz  ,  qui  se  rendent  à 
la  cheminée  par  deux  rampants  aux  deuT  extré- 
mités du  four.  Les  gaz  arrivent  près  du  plus  bas  de 
la  sole.  Deux  portes  k  charnières  aux  deux  extré- 
mités, servent  pour  fintroduction  et  la  sortie  des 
paquets;  une  crémaillère  à  la  partie  supérieure^ 
permet  de  les  faire  glisser  sur  les  patins.  La  lon- 
gueur du  four  est  6  mètres,  et  il  peut  contenir 
sept  paquets. 

La  machine  u  vapeur  du  laminoir  est  de  la 
Machine  force  de  45  chevaux,  à  cylindre  vertical  et  balan- 
*  ▼»?«"«••  cier.  La  bielte  transmet  le  mouvement  par  un  en- 
grenage à  roues  dentées  égales  h  Taxe  du  cylindre 
inférieur,  et  cet  axe  h  celui  du  volant  par  un  en* 
grenage  composé  d'une  roue  dentée  et  d'un  pignon. 
De  cette  disposition  il  résulte  que  le  cylindre  infé- 
rieur du  laminoir  fait  par  minute  un  nombre  de 
tours  égal  au  nombre  de  coups  du  piston  de  la  ma- 
chine à  vapeur,  et  que  l'arbre  du  volant  en  fait  un 
plus  grand  nombre.  La  vitesse  ordinaire,  qu'on 
cherche  à  rrndre  constante,  est  de  20  tours  pour 
le  cylindre  et  90  tours  pour  le  volant.  L'anneau 
du  volant  a  o"*,i7  déjante  et  o°\20  de  hauteur; 
«on  diamètre  est  de  4*",  20;  son  poids,  de  9.000  kil. 
Il  est  lié  au  moyeu  par  six  rayons. 

La  transmission  du  mouvement  au  cvlindrein- 
férieur,  et  la  disposition  des  grosses  cisailles  pour 
les  plaques  ébauchées,  sont  celles  usitées  ordinai- 
rement dans  les  forges  k  l'anglaise. 
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Le  cylindre  inférieur  seul  reçoit  le  mouvement 
de  la  machîhe;  le  cylindre  supérieur  toutne  en 
sens  inverso  par  le  (rottemeut.  Tous  deux  sont  en 
fonte  coulée  en  coquille;  la  surface  el  les  touril- 
lons sont  travaillés  au  tour.  Les  cjliudres  ont 
o"j5o  de  diamètre  et  i",3o  de  longueur.  Les 
tourillons  onto"*,32  de  diamètre.  Chaque  cylindre 
pèse  a.400  kil. ,  et  a  coûté  i  .300  fr.  En  France  ce 
prix  aurait  été  double. 

Les  tourillons  sont  maintenus  par  des  coussinets 
entre  les  montants  en  fonte,  dont  la  sectioh  esta 
peu  près  de  i.ooo  centimètres  carrés.  Les  deut 
montants  d'une  même  extrémité  sont  réunis  k  1a 
partie  supérieure  par  une  traverse  en  fonte,  renflée 
au  milieu  el  taraudée  en  écrou.  Une  vis  verticale, 
à  filet  carré,  passe  dans  Técrou  et  sert  à  Gxer  Té- 
cartement  des  cylindres.  Une  plaque  de  zinc, 
épaisse  deo'^^or ,  interposée  entre  l'extrémité  de  la 
vis  et  le  coussinet,  amortit  les  chocs. 

La  tête  de  la  vis  porte  une  roue  dentée  hori- 
zontale engrenant  avec  un  pignon  porté  par  les 
traverses  longitudinales  qui  réunissent  les  deux 
systèmes  de  montants. 

Le  pignon  est  manœuvré  par  le  chef  lamineur 
au  moyen  de  quatre  bras  à  poignée  fixés  à  l'axe. 

Cette  disposition  très-simple  donne  beaucoup 
de  régularité  au  laminage,  en  rendant  égaux  les 
écartements  des  cylindres  aux  deux  extrémités. 

Pour  soutenir  les  feuilles  de  zinc  pendant  le  la- 
minage* y  deux  châssis  composés  de  barres  de  fer 
sont  disposés  de  part  et  d'autre  du  cylindre  infé- 
rieur et  presque  à  la  hauteur  de  son  arête  supé- 
rieure. 

Les  cisailles  pour  couper  les  bords  des  feuilles     cinniM. 
laminées  présentent  une  disposition  sirafile  él  in^ 


PertoDoel. 


Travail. 
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génieuse.  Elles  consistent  en  deux  disques  verti- 
cjiux  en  acier,  épais  de  o",03,  de  o",  1 8  de  dia- 
mètre, se  touchant  sur  une  hauteur  d'environ 
o'yOa;  ils  sont  montés  sur  deux  axes  horizontaux 
parallèles  y  se  conduisant  l'un  l'autre  par  un  en- 
grenage à  deux  roues  dentées  égales  :  la  machine 
à  vapeur  du  laminoir  transmet  le  mouvementé 
Taxe  inférieur  au  moyen  d'une  courroie  sans  fio; 
un  petit  volant  est  fixé  à  l'extrémité  du  môme 
axe. 

Tout  le  système,  porté  par  un  fort  châssis  eo 
fonte,  est  placé  à  l'extrémité  de  deux  rails  parai* 
lèles  sur  lesquels  peut  rouler  librement  un  petit 
chariot  en  fer.  Ce  dernier  porte  une  plate-forme 
rigoureusement  plane  et  horizontale,  sur  laquelle 
on  fixe,  au  moyen  de  pin  ces  ^  les  feuilles  de  zinc 
successivement  <lans  deux  positions  perpendicu- 
laires. Les  parties  des  feuilles  qui  dépassent  le 
bord  de  la  table,  engagées  entre  les  disques ,  sont 
coupées,  et  le  frottement  des  jantes  des  disques 
suffit  pour  faire  avancer  le  chariot. 

Les  postes  sont  de  douze  heures  et  composes 
de  :  un  chaufieur  pour  la  machine  à  vapeur;  un 
chauffeur  pour  le  four  de  seconde  fusion  ;  un  fon- 
deur et  son  aide;  un  cisailleur;  un  chef  lamineur 
et  deux  aides. 

Tous  ces  hommes  sont  payés  ensemble  1 2^,00 
pour  i.oookilog.  de  zinc  laminé.  Ils  doivent  être 
tous  aclifs  et  intelligents,  surtout  lecheflamineur, 
dont  l'habileté  a  la  plus  grande  influence  sur  la 
quantité  de  zinc  laminé  dans  un  poste. 

llejonte  du  zinc.  —  La  charge  d'un  four  de  se- 
conde fusion  est  de  i.5oo  kil.  Dès  qu'elle  est  in- 
troduite, on  ferme  bien  la  porte,  et  on  élève  pro- 
gressivement la  température  jusqu*au  rouge  som» 
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bre,  mais  sans  dépasser  ce  degré.  Le  zinc  fond 
sans  s'enflammer,  et  coule  dans  le  bassin  à  Testré- 
mité  du  four.  On  doit  maintenir  pendant  quelques 
heures  le  métal  en  fusion  tranquille ,  afin  de 
permettre  au  plomb  de  se  sé[>arei'  en  tombant  au 
fond  par  suite  de  sa  plus  graàdc  densité.  Dix 
heures  après  le  chargement  on  commence  la 
coulée.  On  puise  le  métal  avec  une  cuiller  en  fer 
et  on  le  coule  dans  les  moules  (  i  ).  Les  lingots  se  re- 
froidissent assez  rapidement;  quand  ils  sont  arri- 
vés à  iSo""  ou  i6o%  ils  sont  ébauchés,  c'est-à-dire 
passés  à  une  vingtaine  de  reprise  entre  les  cylin- 
dres ,  de  manière  à  augmenter  leur  plus  petite 
dimension  jusqu'au  delà  de  la  largeur  que  doi- 
vent avoir  les  feuilles. 

Les  bords  des  feuilles  ébauchées  sont  coupés 
aux  grosses  cisailles. 

Il  faut  douze  heures  pour  la  seconde  fusion  et 
Tébauchage d'uue charge  de  i.5oo  kil.,  ou  vingt- 
quatre  heures  pour  3.000  kil.  Un  four  ne  brûle  pas 
plus  de  5oo  kil.  ,^e  houille  menue  en  vingt-quatre 
heures  y  soit  i/6  du  zinc  dégrossi. 

On  évalue  la  perte  par  volatilisation  et  oxyda- 
tion à  a  p.  o/o.  La  perte  résultant  des  crasses,  des 
bavures  et  des  derniers  lingots  plombeux ,  est 
plus  forte.  Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  donner 
de  nombre  exact  pour  cette  perte. 

Les  feuilles  dégrossies  sont  réunies  en  paquets    Ltminage. 
pesant  80  kil.  introduits  successivement  dans  le 
four  à  réchaullër.  Dans  fancien  four,  on  ne  char- 


Ci)  Le  minerai  contenant  an  peu  de  galène,  le  zinc  est 
un  peu  plombeux ,  mais  le  plomb  se  rassemble  assez  vile 
dans  la  fusion  au  fond  du  bassin  ;  les  derniers  lingots 
puisés  à  la  cuiller  ne  peuvent  pas  ôlrelamin^s,  ils  sont 
mis  de  c6lé  et  vendus  tant  bien  que  mal. 
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geait  qu'un  seul  paquet;  il  fallait  un  quart  d'heure 
pour  le  porter  à  i5o°;  il  était  alors  retiré  et  la- 
miné. Dans  le  nouveau  four,  les  paquets  sont  ré^ 
chaufl'és  bien  plus  lentement  :  ils  sont  introduits 
successivement  par  la  partie  supérieure,  et  retirés 
par  la  partie  inférieure.  Les  deux  bords  horizon- 
taux des  paquets  sont  maintenus  par  des  coulisses 
en  tôle,  qui  empêchent  les  feuilles  de  se  séparer. 
La  porte  supérieure  étant  ouverte,  l'ouvrier  place 
le  paquet  froid  sur  les  patins  prolongés  au  delà  du 
four,  et  fait  descendre  tous  les  paquets  en  pressant 
sur  la  tranche  supérieure  du  nouveau  avec  un  le- 
vier à  crémaillère.  Le  temps  du  laminage  d'un 
paquet  étant  un  quart  d'heure,  ils  restent  sept 
quarts  d'heure  dans  le  four. 

Dès  qu'un  paqiiet  est  soi^ti  du  four ,  il  est  saisi 
par  le  chef  lamineur  et  porté  entre  les  cylindres. 
Les  feuilles  sont  passées  toutes  ensemble  et  dans  le 
sens  de  la  longueur.  De  tomps  en  temps  le  chef 
lamineur  a  soin  de  mettre  à  la  surface  les  feuilles 
de  l'intérieur,  et  au  milieu  celles  de  l'extérieur;  il 
doit  tourner  le  pignon  de  manière  5  ce  que  Técarte^ 
ment  des  cylindres  diminue  graduellement  et  à 
chaque  passage.  Les  feuilles  ne  devant  pas  être  ré- 
chauffées une  seconde  fois ,  ce  laminage  doit  être 
fait  avec  une  grande  rapidité;  la  manœuvre  des 
paquets  est  assez  dilïiciie  quand  les  feuilles  ont 
déjà  été  al  longées,  surtout  pour  les  deux  aides,  qui 
doivent  repasser  le  paquet  au  chef  lamineur  par- 
dessus le  cylindre  supérieur.  Il  ne  faut  pas  que  la 
durée  dépasse  un  quart  d'heure.  Les  feuilles  d'un 
aquet  sont  passées  entre  les  cylindres  un  nom- 
re  de  (ois  d'autant  plus  grand  que  leur  épais- 
seur doit  être  plus  petite  ;  ce  nombre  varie  de  4© 
à  60. 


E 
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Les  feuilles  terminées  sont  portées  aux  cisailles, 
et  taillées  aux  dimensions  déterminées.  Elles  vont 
ensuite  au  magasin,  où  elles  sont  pesées,  numéro- 
tées et  timbrées. 

La  proportion  des  rognures  est  considérable; 
elle  atteint  25  p.  o/o.  Ces  rognures  sont  jetées 
dans  les  bassins  des  tours  de  seconde  fusion. 

Je  donne  le  tableau  des  numéros,  dimensions 
et  poids  des  feuilles  de  zinc  demandées  par  le  com- 
merce. La  longueur  est  invariable,  ^5  pouces  ou 
i",95.  On  n'emploie  que  deux  largeurs  :  3i 
pouces  =  o",8o6  et  a5"=o",65.  Pour  chacune 
de  ces  deux  largeurs ^  les  numéros  répondent  à  des 
épaisseurs  et  poids  différents. 
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Fraif  ipécian      Je  rapporterai  les  frais  spéciaux  de  la  seconde 
D«8«*  fusioD  et  du  laminage  à  i  .ooo  kil.  de  zinc  lamioë. 

(T. 

Main-d'œuvre.*.* 1â,00 

Houille  pour  la  machine ,  1.450  kil 17,40 

Id.  pour  fusion  et  réchauffage,  332 kil.  .  .      3,98 

Réparations 13,270 

Peileen  zinc 13,40 

Somme  des  frais  spéciaux 60,05 

Le  prix  de  revient  du  zinc  laminé,  en  n'ayant 
égard  qu'aux  frais  spéciaux,  est  de  ^2'j\gg. 

On  a  laminé  à  Stolberg ,  en  1844,  500  tonnes. 

—  —en  1845,        1,000 

Le  matériel  actuel  de  l'usine  permettrait  d*en 
laminer  i  .800  tonnes.  Il  est  probable  que  ce  nom- 
bre sera  bientôt  atteint,  malgré  la  concurrence 
que  vont  faire  à  l'usine  les  sociétés  pour  le  traite- 
ment des  minerais  de  zinc  qui  se  forment  actuelle- 
ment en  Prusse ,  notamment  à  Stolbcrg  même. 

Le  zinc  laminé  à  l'usine  Saint-Henri  est  vendu 
il  raison  de  820  fr.  la  tonne  métrique  dans  la 
Prusse  rhénane  et  en  Hollande. 

La  plus  grande  partie  du  zinc  brut  en  lingots, 
non  laminé  à  Stolberg,  est  transportée  au  lami- 
noir de  Thierceville,  puis  vendue  à  Paris.  Le  trans- 
port se  fait  par  terre  jusqu'à  Maëstricht.  Là  le 
zinc  est  embarqué  et  conduit  à  Rouen  par  la  Meuse 
et  les  canaux,  la  mer  et  la  Seine;  de  Rouen,  il 
est  chargé  sur  des  voitures  et  amené  au  laminoir. 

(1)  C(*  nombre  se  rapporte  à  l'année  1845  ;  il  est  plus 
élevé  que  pour  les  autres  années ,  à  cause  de  plusieurs 
accidents  survenus  aux  engrenages  du  laminoir.  Les 
frais  spéciaux  du  laminage  ne  dépassent  ordinairemeot 
pas  55  francs. 
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Les  frais  de  ces  traDsports  sont  (  par  touDe  mé- 
trique. ) 

De  Stolbcrg  à  Maéstricht.   .  .      14  fr. 
De  Maéstricht  au  laminoir.  .  .      18 

Eq  somme 32 

L'usine  de  Thierceville  comprenJ  deux  lami- 
noirs mus  par  des  roues  hydrauliques.  Les  frais  de 
laminage  y  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu*à  Stol^ 
berg.  Les  frais  de  transport  du  zinc  laminé ,  de 
Thierceville  à  Paris ,  sont  de  3o  fr. 

Le  prix  de  revient  du  zinc  laminé ,  à  Paris ,  en 
ne  considérant  toujours  que  les  frais  spéciaux, 
peut  être  détaillé  comme  suit  : 

fr. 

Zinc  brut(1) 281,337 

Transport  à  Thierceville.   .      33,600 

Frais  de  laminage 46,600 

Transport  à  Paris 30,000 

Prix  de  revient.  .    391,537 

Le  prix  de  vente  à  Paris  est  de  8oo  fr.  par  tonne. 

Le  bénéfice  fait  par  tonne  de  ziuc  est,  d'après      Béoéflec 

ces  nombres  : 

fr. 
Pour  le  zinc  laminé  à  Stolherg.  .  .      492,010 
Ponr  le  zinc  laminé  en  France.  .  .      408,463 

Et  le  bénéfice  total  pour  i  .ooo  tonnes  laminées  à 
Stolberget  2 .000  lonncsen  France,  de  i.  309.1^36  fr .  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  (Vais  généraux 
sont  compris  dans  ce  nombre,  et  qu'on  peut  les 
évaluer  à  iioo.ooo  fr. 


(1)  J'ai  reporté  dans  la  valeur  du  zinc  brut  la  perte 
dans  la  seconde  fusion  et  le  laminage  :  ce  métal  perdu 
doit  en  effet  être  transporté. 


(4i  production  du  zinc  suf  le  continent  tend  k 
s'accroître  très*ra][>idenient.  Les  bénéfices  énormes 
réalisés  par  les  sociétés  de  la  Vieille-Montagne  et 
de  Stolberg;  ont  donné  Téveil  aux  spéculateurs; 
des  sociétés  nouvelles  se  sont  formées  récemment 
pour  l'exploitation  et  le  traitement  du  minerai  de 
aine  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  sur  les  bords  da 
Rhin,  et  même  à  Stolberg.  Des  travaux  de  re- 
cherches sont  de  nouveau  dirigés  en  France,  dam 
FAveyron  et  dans  le  Gard  ;  mais  ils  n*ontpas,  jus- 
qu'à présent,  conduit  à  la  découverte  de  ^tes 
importants.  Les  usines  déjà  en  activité  font  tous 
leurs  eflbrts  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
fours,  et  profiter  du  haut  prix  auquel  le  zinc  iet 
maintenu  depuis  quelque  temps. 

Le  traitepaent  de  la  blende  a  été  entrepris  avec 
succès  dans  plusieurs  usines,  et  il  est  bien  prouvé 
maintenant  que  si  certains  minerais  sulfurés  oot 
donné  et  donnent  de  mauvais  zinc,  on  doit  Fat* 
tribûer  soit  à  l'imperfection  du  traitement,  soit 
à  la  présence,  dans  la  blende,  de  matières  Àran- 
gères  et  nuisibles,  l'arsenic  ou  l'antimoine. 


RECnFIGATlON  UIPORTANTE. 


Par  MM.  Delessi  et  DfscLoixf  aux. 


Pm  91S,  Hgne  7  de  ce  ▼olume  : 

Au  iUu  de  :  «  On  obsenre  les  clivages  perpendiculaires  à  Taxe  da  prisaH» 

ainsi  que  ceui  qui  sent  parallèles  aux  Taces  du  rhombeèdn 

obtus,  » 
lifts  :  On  observe  les  clivages  perpendiculaires  à  Taxe  du  prisme,  ainil 

que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  du  prisme  beuidrt 

régulier. 
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NOnCE 

Sur  la  fabrication  du  cuivre  ^  à  Szaszka ,  dans 

le  Banat. 

(Eitrait  do  Jonraâl  de  voyage  de  M.  de  Chancodrtois  , 
élèye  iDgéoieur  des  mines  ;  octobre  18i4.) 


Szaszka  occupe  presque  entièrement  une  vallée 
assez  profonde,  mais  très-courte,  qui  apporte  ses 
eaux  2i une  petite  rivière  appeléela  Néra.  Lesusincs 
sont  échelonnées  sur  le  torrent,  au  milieu  du 
bourg,  et,  au  delà  des  dernières  maisons,  la  vallée 
se  termine  en  patte  d*oie  par  des  ravins  abruptes , 
où  Ton  voit  les  ouvertures  des  différentes  mines. 

Ces  mines  sont  situées ,  comme  toutes  celles  du  Mines. 
Banat ,  au  contact  de  la  syénite  et  des  calcaires  ou 
schistes  jurassiques  métamorphiques.  Les  veines 
métallifères  y  sont  exploitées  dans  une  masse  de 
calcaire  lamelleux  et  de  grenat,  comme  on  Tob- 
serve  aussi  dans  les  autres  gîtes  de  la  province. 
Elles  n'offrent  pas  d'ailleurs  des  dispositions  régu- 
lières. 

La  principale ,  celle  qui  a  fait  la  prospérité  de 
Szaszka,  est  presque  épuisée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  comme  les  travaux  ne  peuvent  être  ap- 
profondis ,  à  cause  de  Tafiluence  des  eaux,  on  se 
propose  d'établir  l'écoulement  à  un  niveau  infé- 
rieur, par  une  nouvelle  galerie  qui  aurait  5oo  toi- 
ses de  longueur  (un  peu  plus  de  i  .000  mètres)  (i). 

(1)  La  toise  dite  de  Schemnitz  employée  exclusivement 
pour  la  géométrie  souterraine  vaut  â^.OSGO;  clic  se  sub- 
divise en  10  pieds,  100 pouces,  et  lOOOlignes. 

Tome  X,  1846.  36 
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La  dépense  serait  de  3o.ooo  fl.  (78.000  fr.),  y 
compris  les  frais  d'établissement  d'une  machine  à 
colonne  d'eau  provisoire,  au  moveu  de  laquelle 
on  pourrait  tenir  à  sec  le  puits  actuel ,  de  manière 
à  travailler  aux  deux  extrémités  à  la  fois.  En  ayant 
ainsi  deux  têtes  de  travail,  il  faudrait  environ  6  ans 
pour  le  percement  complet. 

Cette  mine  fournit  encore  un  peu  de  minerai. 
C'est  du  cuivre  sulfuré,  le  plus  souvent  en  si  pe- 
tite quantité  qu'il  ne  donne  qu'une  richesse  de 
1 ,5  p.  0/0.  Quelques  veines  très-pures,  mais  main- 
tenant très-rares,  contiennent  cependant  jusqu'à 
70  p.  0/0. 

Les  autres  exploitations  fournissent  principale- 
ment une  mine  ocreuse  qui  contient  le  cuivre  à 
l'état  d'oxyde  et  de  carbonate  en  particules  in- 
discernables. La  richesse  de  ce  minerai  varie  de 
1,25  p.  0/0  à  4  p-  0/0.  C'est  lui  qui ,  maintenant, 
a  la  plus  grande  part  dans  l'approvisionnement  des 
usines. 

L'extraction  totale  de  i843  a  été  : 

ceniner  (>}    q.iii. 
En  minerai  à  1,5  p.  0/0  et  au-dessus.  .  83.086  (46.568} 
£n  minerai  cODtcoant  moins  de  1,5  p.  0/0.  10.429  (58.453) 

Traitement         L'établissement  des  usines  remonte  à  1740.  De- 
méUUurgiqae.    p^j^,  cette  époque  le  traitement  métallurgique  a 

dû  varier  avec  les  différentes  phases  de  l'exploita- 
tion ,  à  cause  du  changement  de  nature  du  mi- 
nerai et  surtout  de  son  appauvrissement. 

Dans  le  moment  actuel  il  se  compose  des  opé- 
rations suivantes  : 

1*  On  fait  une  fonte  crue  des  minerais  mélangés 

(1)  Le  centner,  ou  quintal  autrichien  de  100  livres  y 
vaut  0,56048  de  quintal  métrique. 
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avec  addition  de  pyrites ,  et  oo  obtient  les  pre- 
mières mattes  ou  mattes  crues  (rohlecli). 

â*  Les  premières  mattes  sont  grillées  et  fon- 
dues pour  deuxièmes  mattes  (doppellech). 

3^  Les  deuxièmes  mattes  grillées  sont  fondues 
pour  cuivre  noir.  Les  troisièmes  mattes  (  ober^ 
lech)^  produites  dans  cette  opération  en  même 
temps  que  le  cuivre  noir ,  sont  mêlées  pour  le 
grillage  avec  les  deuxièmes  mattes ,  et  repassées 
ainsi  à  la  même  fonte. 

4*  Dans  la  fonte  pour  deuxièmes  mattes  il  se 
forme  des  espèces  de  loups  ou  dépôts  ferreux 
(eisenkloss),  assez  riches  et  en  quantité  assez  con-^ 
sidérable  pour  nécessiter  un  traitement  spécial. 
On  les  grille  à  plusieurs  reprises ,  avec  addition  de 
pyrites,  et  on  les  fond  pour  mattes  (klosslech). 
Celles-ci  sont,  commeles  troisièmes  mattes,  réu- 
ziies  aux  deuxièmes. 

5*  Le  cuivre  noir  est  aOSné  au  petit  foyer,  sauf 
une  certaine  portion  qui  est  envoyée  au  fourneau 
à  réverbère  de  Tsiklova.  Les  crasses  obtenues  dans 
raffinage  sont  repassées  dans  les  fontes  courantes, 
ou  quelquefois  traitées  séparément.  Ces  diverses 
opérations  s'exécutent  dans  trois  usines.  L'usine  Usin«. 
supérieure  comprend  un  haut  fourneau,  un  bas- 
fourneau  et  un  demi  haut-fourneau;  la  seconde 
comprend  un  demi  haut-fourneau  et  deux  bas- 
fourneaux;  la  troisième  contient  un  petit  foyer 
et  un  fourneau  k  réverbère  pour  l'affinage  du 
enivre. 

Le  haut- fourneau  a  été  récemment  reconstruit m^^^^,,^ 
sur  un  modèle  élégant  et  plus  économique  que 
l'ancienne  disposition ,  en  massifs  rectangulaires , 
adoptée  généralement  en  Hongrie.  U  esl  repré- 
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sente  I  en  plan ,  coupes  et  élévation ,  par  lés  fig.  l 
à6(i),P/.X 

La  chemise  est  en  syénite,  sauf  l'entourage  des 
tuyères  qui  est  en  briques  réfractaires.  La  soie,  en 
briques,  repose  sur  un  lit  de  scories.  La  brasque 
(6g.  5|  6,  7  et  8)  se  compose  d'argile  schisteuse 
battue  par  couches  concentriques  de  5"  ou  6" 
depaisseur.  On  y  ménage  un  canal  de  coulée 
aboutissant  un  peu  au-dessus  du  fond  du  creuset. 

Les  lignes  ponctuées  (Gg.  7  et  8)  indiquent 
la  forme  du  fourneau  après  une  campagne  de 
3o  jours.  On  voit  que  la  poilrine  est  la  plus  atta- 
quée. Cela  tient  surtout  à  la  disposition  des  tuyères, 
3ui  sont  dirigées  eu  avant.  L'une  d'elles  plonge 
e  3%  et  la  projection  horizontale  de  sa  direction 
vient  couperla  paroi  opposée  à  3"  de  l'autre  tuyère; 
celle-ci  plonge  de  3%  et  la  projection  de  sa  direc* 
tion  vient  couper  la  paroi  opposée  à  10"  de  la  pre-' 
mière.  La  première  est^  en  outre,  un  peu  plus 
élevée  que  la  seconde. 
Soufflerie.  Ce  haut<*-fourneau  reçoit  le  vent  de  deux  caisses 
en  bois,  à  simple  effet,  de  4'  de  côté  (i",264);  le 
jeu  du  piston  est  de  3'  1/2  (i^^ioô);  les  buses  ont 
2"2'"  (o'",o57)  de  diamètre.  L'appareil  fonction- 
nant à  8  coups  de  piston  par  minute,  sous  une 
pression    barométrique   de   27^,25  (mesure   de 

(1)  La  mesure  de  longueur  employée  dans  les  usines  est 
la  toise  de  Vienne  subdivisée  en  pieds,  pouces,  lignes. 
On  désigne  commodément  ces  mesures  par  les  abrévia- 
tions suivantes,  en  regard  desquelles  je  mets  la  valeur 
métrique  de  chacune. 

Une  toise  (lach(cr)  =  1«  =  i»,8966 

Un  pied  (fuss)  =  J  de  toise  =  1'  =  0'»,3I61 
Un  pouce  (  zoll  )  =  ^4  de  pied  =  1"  =  0»,0263 
Une  ligne  (lime)=  ~  de  pouce  =  1'"=  0",0022 
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Paris,  soit  o",738),  et  à  la  température  de  i8* 
Réaumur  (soit  22*,5  centigrades),  a  donné  au  ma* 
nomètre  à  mercure,  situé  à  4'  6"  (i")^^)  des  bu- 
ses, une  pression  de  lo'"  (o",03i9).  D*après  ces 
données  on  trouve  par  le  calcul  que  : 

Le  poids  du  mètre  cube  <Fair  comprimé.  =  1 1^,  1 91 5 

La  Tilcsse  par  seconde =  70"»,033 

La  dépense  par  seconde,  en  yolome.  ,  =  O""^-,  166478 
La  dépense  par  mînule  en  poids  .  .  .  .  =  11^9015 

Les  demi-hauts-fourneaux  sont  carrés  et  py  rami-  oemi-litiili 
daux.  Leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  indi-  toa™«"* 
quées  par  les  deux  coupes  (fig.  9  et  lo).  Ils  n'ont 
qu'une  seule  tuyère  inclinée  à  i^.  On  les  emploie, 
concurremment  avec  le  haut-lburneau,  pour  les 
fontes  crues  ;  mais  ils  sont  moins  économiques  et 
doivent  être  abandonnés. 

Les    bas-fourneaux   servent  aux  fontes  pourBat-fonmen 
deuxième  matte  et  pour  cuivre  noir.  Ils  n'ont  aussi 

au'une  tuyère ,  que  l'on  incline  de  a""  pour  la 
euxième  matte  et  de  4''  pour  le  cuivre  noir.  Leur 
laideur  et  leur  profondeur  sont  les  mêmes  en  bas 
qu'enhaut.La  hauteur  est  réglée  parla  distancedela 
tu^'ère  au  bord  supérieur  de  la  poitrine,  qui  doit 
être  de  5  pieds.  Les  autres  dimensions  sont  indi- 
quées par  les  deux  coupes  (Gg.  1 1  et  1 3). 

Le  foyer  d'affinage  consiste  en  un  parallélipi- Foyerd*tlBBi 
pède  de  brasque,  de  9'  de  largeur  sur  4'  ^"  de 

Erofondeur,  et  3'  de  hauteur,  adossé  à  un  mur  de 
rique  que  traverse  la  tuyère.  Celle-ci  plonge  de 
9*"  et  fait  saillie  sur  le  mur  de  8",5,  de  manière  à 
venir  à  l'arasement  de  la  table;  elle  a  2"  de  dia- 
mètre. Le  creuset,  écarté  du  mur  de  6",  a  a'  4''  de 
diamètre  et  9"  de  profondeur. 

Le  petit  fourneau  à  réverbère  de  SaMzka  est  de 
construction  vicieuse ,  et  n'a  été  établi  que  pour 


BUnonit* 


.1       * 
Foule  crue. 
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Utiliser  un  ancien  fourneau  de  coupelle;  il  n*y  a 
donc  pas  lieu  de  le  décrire. 

La  richesse  moyenne  des  minerais  ocrenx  est 
de  1 ,8 1 7  p.  o/o. 

Celle  des  minerais  sulfureux  est  de  3,45  p.  o/o. 

Celle  du  mélange  est  de  1,9  p.  0/0. 

La  quantité  traitée  annuellement ,  dans  ces  der- 
nières années,  est  de  100.000  centner  environ 
(56.o5o  quint,  met.). 

Les  minerais  dont  la  teneur  est  au-dessous  de 
1,5  p.  0/0,  contiennent  beaucoup  de  parties  cal- 
caires et  micacées;  on  les  passe  au  fourneau  en 
qualité  de  fondant;  leur  richesse  moyenne  est  de 
0,75  p.  0/0. 

La  pyrite  est  apportée  de  Moldova  ;  sa  richesse 
en  cuivre  varie  de  1/8  à  i  p.  0/0;  elle  rend  de  48  k 
56  p.  0/0  à  Fessai  pour  matte. 

Le  lit  de  fusion  de  la  fonte  crue  se  compose 
comme  suit  : 


Minerai  ocr«ux  et  folfàraax 
Pyrite 


S  Scories  de  la  fonte  pour  enivre 
°<*»' 
Minerai  calcaire  et  micac^. .  .  . 

Somme.  •  . 


POIDS, 


eu 
too,oo 

20,70 


4,97 
10,93 


136,80 


TINBCH  EH  CUIVtl 


p-  100. 


1,00 
0,50 

0,75 
0,7S 


toule. 


Cl. 
1,M0 

0,101 


0,097 

o,o»a 


s,m 


Outre  la  proportion  de  pyrite  indiquée,  on  en 
met  à  la  disposition  du  maître  fondeur  une  certaine 

auantité  nécessaire  pour  régler  fallure.  L'oxyde 
e  fer,  qui  est  en  grande  abondance  dans  le  mi- 
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ncrai  ocreux,  se  trouve,  ?u  la  hauteur  du  four- 
neau, très-facilement  réduit;  i!en  résulte  un  dépôt 
ferreux  favorable  à  la  conservation  de  la  brasque; 
mais  ce  dépôt  augmente  rapidement  et  forcerait 
bientôt  à  mettre  hors  feu;  c'est  pour  arrêter  son 
développement  que  l'on  ajoute  de  la  pyrite. 

En  un  poste  de  12  heures  on  passe  ni  centner 
46  livres  (4o^'^,o5)  de  minerai,  ou  83  centner 
a6  livres  (48'* ",35)  de  minerai  et  pyrite,  ou 
97  centner  61  livres  (54^  ",765)  de  Ht  de  fusion. 
La  consommation  en  charbon  est  (i)  : 


Pour  100  et.  de  mi- 
nerai seul.  .  .  . 


PiHir  100  et.  de  mi- 
nerai et  pyrite  .  . 

POnr  100  ou  de  lit 
en  fusion 


MAIS. 


3t,l 
26,1 
23,5 


poar  looq.m. 


Id. 


HftTRM 

eubef. 


Id. 


27,930 


S3,0M 


20,447 


•oit  M  poldf  60,03  p.  û/o 
Id.        49,6lp.O/o 


Id.         43,94  p.  0/0 


On  obtient,  en  proportion  du  minerai  seul 
(non  compris  le  minerai  pauvre  ajouté  comme 
fondant),  lô  p.  0/0  de  matte  crue,  dont  la  ri- 
chesse varie  de  8  à  i4  P-  0/0.  Cette  quantité  de 
matte  est  toujours  égale  à  la  quantité  de  pyrite  du 
lit  de  fusion ,  quand  la  pyrite  rend  4^  p.  0/0  à 
l'essai.  Les  scories  sont  en  partie  vitreuses  et  en 

f partie  pierreuses;  leur  analyse  indique  un   mé- 
ange  ae  bisilicates  et  de  irisilicates  qui  ne  con- 
tient que  des  traces  de  cuivre. 

(1)  La  maas  du  Banat  est  de  15,44  pieds  çabcs  3= 
Om.cub. ^497678  ;  elle  pèse  en  moyenne  187  livre»  :  ce  qui 
donne  pour  le  poids  du  mètre  cube  214^,917. 
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Dans  une  épreuve  faîte  au  cole  on  a  con- 
5;ommé49  i/^  metzen(i),  soit  8  maas  i/4»  pour 
loo  centoer  de  minerai  et  pyrite,  c est-à-dire 
qu'un  volume  de  coke  fait  le  même  effet  que  S^ai 
de  charbon. 

Les  campagnes  durent  environ  un  moÎB.  Lorsque 
Ton  met  hors  feu ,  la  brasque  est  agglomérée ,  et 
les  débris  de  la  partie  supérieure  (krîi(ze)  con* 
tiennent  i  1/2  à  3  p.  0/0  de  cuivre;  mais  ce  sont 
des  produits  de  peu  d'importance,  puisqu'on  ne 
les  recueille  qu'une  fois  par  mois. 
Grillage  ^6  grillage  des  mattes  crues  se  fait  en  4  feux, 

tomauef  crues,  p^if  tas  de  3oo  centner  (i68'"',i5),  avec  une  con- 
sommation pour  chaque  tas  de  i  1/2  toise  cube 
(io°'^,234)  de  bois,  et  3/4  de  maas  (o»  «*-,368) 
de  charbon ,  soit  en  poids  i*''*,4o  (78'',5o). 
Fonte  pour        On  ne  pèse  pas  les  mattes  après  le  grillage ,  et 
denitèroe  mette.  ^^  compose  le  lit  de  fusion  d'après  la  quantité  de 

maite  crue  mise  dans  les  tas.  J'indiquerai  donc  les 
poids  de  matte  non  grillée,  auxquels  on  rappor- 
tera également  les  rendements. 

Lelitde  fusion  de  la  fonte  pour  deuxième  matte 
est  comme  suit  : 


Matte  crae 

Débris  de  fourneau  (krïtze)  de  la  même 
Tonte 

Quartz 

Scorie  vitreuse  du  bant-foumeau 


Somme.  .  . 


POIDS. 


CL 

100,00 


1,00 
4,50 
3,60 


109,10 


TEMEUR  En  CUTYEI 


p.  100. 


11,T 


6,5 


traces. 


toule. 


eu 

11,70 


0,06S 


11,765 

mOBSB 


(1)  Le  metzen  est  le  1/6  de  la  maas. 
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On  passe  en  12  heures  !î8*%78  (i6'"-,i3)  de 
matle  seule ,  ou  3 1%4^  (i  7''"',7o)  de  lit  de  fusion , 
et  on  consomme  en  charbon  ; 


Pour  100  ct.de  matte 
crue 


MJIAS. 


Poar  100  eu  de  lit  de 
fusion 


32.10 
39,18 


pour  100  q.  m. 


Id. 


■ftTRBS 

cubes. 


3T,980 


36,389 


•ou  en  poldt  00,iOa  p.  0/0 
Id.       54,01  p.  0/0 


Uessai  au  coke  a  donné  nno  consommation  de 
55  3/4  metzen,  soit  9  1/4  maas,  pour  100  cent- 
ner  de  matte  crue;  donc,  dans  cette  fonte,  un 
volume  de  coke  a  fait  Tefiet  de  3,45  de  charbon. 

On  obtient  pour  100  centner  de  matte  crue, 
3i*^,7  de  deuxième  matte,  dont  la  richesse  varie  de 
a5  à  40  p.  0/0.  Mais  la  matte  n*est  pas  le  seul  pro- 
duit important  par  sa  teneur  en  cuivre. 

La  fonte  se  fait  au  bas-fourneau;  malgré  cela, 
le  fer  se  réduit  en  telle  proportion,  qu'au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  le  bassin  est  rempli  par  un 
loup  (eisenkloss),  et  qu'on  doit  mettre  hors  feu. 
On  ouvre  donc  la  poitrine,  on  retire  le  loup,  et  on 
le  brise  pendant  qu'il  est  encore  chaud;  puis  on 
refait  la  brasque  et  on  remet  en  feu.  Il  n'y  a  en 
tout  que  8  heures  d'interruption.  Mais  le  plus 

Srand  inconvénient  de  ces  courtes  campagnes ,  est 
e  rendre  les  produits  accessoires  très-importants 
comparativement  à  la  matte.  En  effet  on  obtient 
pour  100  centner  de  matte  crue  8®** ,89  de  loups, 
contenant  6  k  10  p.  0/0  de  cuivre,  et  o°\85  de 
débris  de  fourneau ,  tenant  5  à  8  p.  0/0. 

Les  débris  de  fourneau  sont  repassés  intégrale- 
ment dans  la  même  fonte ,  comme  on  le  voit  par 


Grillage  dei 

deuiièmef 

matles. 


Fonte  pour 
eoifre  noir. 
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le  tableau  du  lit  de  fusion  (les  krâtze  de  la  fonte 
des  mattesy  dans  le  traitement  des  loups,  complè- 
tent la  proportion  de  i  p.  o/o  qui  y  est  indiquée); 
cela  fait  un  roulement  continu  qui  influe  seule- 
ment un  peu  sur  la  consommation  du  combustible. 
Les  loups,  au  contraire,  demandent  un  traite- 
ment spécial. 

Les  scories  sont  formées  de  silicates  neutres; 
elles  contiennent  i/4  p.  o/o  de  cuivre. 

A  partir  de  cette  année  le  lit  de  fusion  sera 
changé;  on  veut  remplacer  toute  la  scorie  de  fonte 
crue  par  du  quartz ,  dont  on  porterait  la  propor- 
tion à  16  p.  0/0  de  la  matte.  il  est  évident  qu'en 
présence  dTune  telle  proportion  de  silice,  le  fer  se 
réduit  plus  difficilement,  et  en  effet,  quelques  es- 
sais ont  déjà  montré  Tavantage  de  cette  modifica- 
tion, par  la  prolongation  des  campagnes. 

Le  grillage  des  deuxièmes  mattes  se  fait  en 
10  feux,  par  tas  de  sSo  centner  (140  quint 
met.),  pour  lesquels  on  brûle  8  1/2  toises  cubes 
(57"'*^,99i)  de  bois  et  2  maas  (o"'*^-,975)  de 
charbon ,  soit  en  poids  3**  ,74  (  2  quint,  met, 
10  kilog.). 

Le  lit  de  fusion  pour  cuivre  noir  est  comme 
suit  (le  poids  des  mattes  est  pris,  comme  ci- 
dessus,  avant  le  grillage)  : 


Deuxièmes  maltei* 

Débris  de  fournewuE  de  la  fonte  même . 

Qaaru • 

Scories  du  baul-foarneta 


SOBOIt. 


POIDS. 


tl. 
100,00 

2,10 

91,50 
11T.1S 


TBI«BOR  INCriTRI 

louie. 


p.  100. 


34,7 


CL 
14,70 

••M 


IS,#I 
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On  passe  en  12  heures  33**-,97  ('9'*"*>o4)  de 
deuxième  matte,  ou  43**',i9  (24*"  "-^^i)  de  lit  de 
fusion  j  et  on  consomme  en  charbon  : 


Poar  100  et.  d« 
dMiième  matte. 

Pour  !••  et.  de  Ht  de 
fiuion 


MAAS. 


w4|V0 


27,21 


poar  100  q.  m. 


Id. 


MiTABS 

eubff. 


30,10S 


23,675 


•oit  ra  poldi  64,70  p.  O/q 


Id.       M^p.«/t 


Un  essai  au  coke  a  donné  une  consommation 
de  62  1/4  metzen^  soit  10  3/8  maas;  donc,  dans 
cette  fonte,  i  volume  de  coke  fait  Teffet  de  3,09 
de  charbon. 

On  produit  pour  loocentnerde  deuxième  matte: 


TENBOR  EN  CUIVRE 

pour  100. 

CUITEB 

■ 

!•  8ict,ss  deeaivre  noir.  •  •  . 

Miatmom. 

Mailmem. 

■ofennê. 

toui. 

10 

M 

03 

et 
29,155 

20  6ct.,9  de  trpifiéaes  mettes. . 

SO 

65 

57,5 

3,967 

lia''  2et^2Sdf  débrUde  foanieao. 

10 

IS 

12.» 

0,35 

Ces  nombres  se  rapportent  à  la  fonte  dans  un 
bas-fourneau.  La  tuyère  plonge  de  4*^^  on  marche 
avec  un  nez  obscur.  On  évite ,  par  cette  allure ,  la 
formation  des  loups.  Quand  ils  se  produisent,  ce 
oui  est  très-rare  9  ils  contiennent  12  à  20  p.  0/0 
oe  cuivre. 

Les  campagnes  durent  une  semaine.  On  cherche 
k  iToir  une  fonte  trèMrégulîère ,  et  une  8C<Mne  très- 
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fluide  et  de  composition  constante.  Cest  un  mé- 
lange de  silicates  neutres  et  de  sous-silicates  con- 
tenant 3/4  p.  o/o  de  cuivre. 

On  coule  cinq  à  six  fois  par  douze  heures,  et 
onoblient,  comme  nous  ravonsVu,  la  majeure 
partie  du  cuivre  en  cuivre  noir,  plus  une  très- 
petite  proportion  de  troisièmes  mattes. 

Ces  mattes  sont  grillées  et  fondues  avec  lei 
deuxièmes  mattes;  quant  aux  débris  de  fourneau, 
on  voit  qu'ils  repassent  intégralement  dans  It 
même  fonte. 
FoDta  iQ  demi-  La  consommation  en  charbon  est  très-forte dtni 
haat-foorneau.  |gg  bas-fourneaux ,  et  la  formation  des  loups  n'é- 
tant pas  à  redouter,  comme  dans  la  fonte  fOÊt 
deuxièmes  mattes,  on  a  pensé,  avec  raison,  ii  exé^ 
cuter  la  fonte  pour  cuivre  noir  dans  les  denî^ 
hauts-fourneaux,  eu  compensant  raccroissementdi 
puissance  réductrice  par  une  plus  grande  propa^ 
tion  de  silice. 

Le  lit  de  fusion  pour  cet  essai  a  été  comme  suit: 

et. 

Deuxième  matte 100,0 

Débris  de  fourneaux.  .  2,8 

Quartz 18,0 

Scorie  du  haut-fourneau.  2,0 

122,8 
La  consommation  de  charbon  pour  la  heures 
a  très-peu  augmenté;  la  quantité  de  matte  passée 
dans   le   même  temps    s'est  élevée   de   33*^,97 
(19'  ",o4)  à  70  ceutner  (Sg'  °,23);  c est-à-dire 
qu'elle  a  plus  que  doublé.  C'est  comme  si  la  con- 
sommation de  charbon  avait  diminué  de  moitié; 
il  est  probable  que  cette  nouvelle  manière  sera 
adoptée  définitivement. 
Traitement  dei       Les  loupsde  la  fonte  pour  deuxième  matte  sont 
dépôts  ferreai.  ^^.^^  j^  fourneau  encore  chauds  et  brisés  sur  le 
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champ,  ce  qui  deviendrait  impossible  après  le 
refroidissement.  On  lés  grille  ensuite  à  quatre  feux 
en  tas  de  800  à  1 200  centner  (448  ^  (>73  quint, 
met.),  avec  addition  de  pyrites  à  chaque  feu, 
lavoir  : 

Pour  le  premier  feu.  20  p.  0/0 

Pour  le  deuxième.  .  18  p.  0/0 

Four  le  (roisième.  •  16  p.  0/0 

Pomr  le  quatrième.  .  12  p.  0/0 

Total 66  p.0/0 

On  fond  ensuite  la  matière  grillée  au  bas-four- 
neauy  avec  addition  de  quartz  et  de  pyrite,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  lit  de  fusion  soit  comme  suit  : 


On  passe  par  1 2 h.  25ci,84  (l4<|n»,46)  de  loups  cl  pyrites, 

Ou  bien  :  ?8ci,44  (15qm,90)  de  lit  de  fusion. 

En  consommant  en  charbon  : 


MÉTaES 

HAAS. 

pour  100  q.  m. 

cubes. 

MllMpoldfl0l,7Sp.0/« 

^ar  100  et.  de  loups. 

S4,40 

47,377 

Id.       de  loupt  ei 
pyrite. .  . 

30,30 

Id. 

20,277 

Id.        56,47  p.O/c 

Id.       de   Ut    de 
fusion..  . 

27,00 

Id. 

23,545 

Id.         50,60  p. 0/J 
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La  comparaison  des  lignes  !)  et  4  montre  que 
la  consommation  de  charbon  par  opération  est  à 
peu  près  constante,  tandis  que  la  charge  de  cuivre 
noir  varie  au  contraire  du  simple  au  double.  La 
cbarge  la  plus  forte  correspond  évidemment  au 
cuivre  noir  le  plus  pur;  cependant,  on  voit  que 
lei  rendement  en  cuivre  rosette  n*est  que  <je 
75  p.  0/0,  au  lieu  qu'il  est  de  80  p.  0/0  pour  la 
la  charge  la  plus  faible.  Les  fortes  charges  pré- 
sentent donc ,  sous  le  rapport  du  rendement,  un 
désavantage  qui  compense  en  partie  Féconomie 
de  combustible  quelles  procurent.  La  diminution 
du  rendement  n  est  pas  d'ailleurs  une  perte  ab- 
solue, puisqu'on  retrouve  le  cuivre  dans  les  crasses. 
Le  cuivre  noir  contient  de  90  à  96  p.  0/0  de  cuivre 
pur;  il  doDue  en  cuivre  rosette,  moyennement 
78  p.  0/0;  la  différence  passe  dans  les  crasses  d'é- 
cumage  (  gaarkratze  et  gaarschlacke)  ,  dont  la  ri- 
.  cbesse  est  de  25  p.  o/o. 

Les  rosettes  viennent  d'autant  plus  minces  que 
le  cuivre  est  plus  pur.  On  peut ,  sur  5"**,5 ,  en  le- 
ver 60  à  70,  et  la  dernière,  quon  appelle  le  roi 
du  cuivre,  ne  pèse  .alors  que  quelques  lolh. 

Le  reste  du  cuivre  est  affiné  au    fourneau  ^^^"Î^^^J'* 
réverbère  hongrois;  voici  les  consommations  et 
rendements  dans  la  même  année  : 

(  Voir  le  tableau  ci-après ,  p.  570.) 


Personnel. 
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0 
a 

S 

SJ 

!2  3 

si 

se 

• 

« 

1 

« 
xt 

• 

1 

• 

S 

S 

0 

•S  S 

■0 

•0 

S 

s 

m 

6 

1 

et. 

et. 

CL 

et. 

et 

et. 

kl. 

4*  trimestre. 

47S,00 

397,98 

4,75 

110,00 

9»  00 

22,00 

30,00 

18,000 

Pour  1  et.  de 
caivrenoir. 

1,00 

0,841 

0,010 

0,232 

0,019 

0,048 

0,064 

0,088 

Traduction  en  meêuret  wtélriqnet. 


4*  trlmeflre. 

Poar  1  q.m. 

de 
eoivre  noir. 


i 


q.  m. 

q.m. 

q.m. 

q-m. 

q.m. 

q.m. 

nue. 

265,11 

223,06 

2,662 

61,65 

5,04 

12,33 

14,630 

1,00 

0,841 

1,010 

0,232 

0,019 

0,046 

0,053 

nue. 

122,803 


Les  richesses  des  produits  accessoires  sont  les 
suivantes  : 

Résidus  de  conlée  (spûr  kapfer) 75  à  89  p.  0/0 

Crasses  d'écumagc  (spleiss  abzûge)..  .    38  à  40  p.  0/0 

"^'lÈ'ftoidiSif  i  ("-'«"  -•'•«'»««)•  26  p.  0/0 

Débris  de  sole  (herd) 25  p.  0/0 

Les  diiférents  produits  d'affioage  sont  ordinai- 
rement passés  dans  les  fontes  courantes,  mais 
quelquefois  on  les  fond  à  part  avec  addition  de 
pyrite,  de  manière  à  produire  des  mattes  conte- 
nant 22  à  3o  p.  0/0  de  cuivre;  ces  mattes  sont 
mêlées  aux  deuxièmes  mattes. 

Le  service  des  fourneaux  se  fait  toujours  en 
deux  postes,  qui  sont  composés  chacun  comme 
suit  : 

fl  fondeur. 
1  aide. 
2  porteurs. 
2  mesureurs. 


2?  Pour  chaque  bas-fourneau.  .|   . 


1  fondeur, 
porteur. 
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3*  Pour  le  petit  foyer [  }  ^®'"- 

Il  maître  affinear. 
1  aide. 
2  porteurs. 

Je  terminerai  cet  exposé  par  quelques  r-ensei-PrUdefintUèi 
gnements  sur  les  prix  des  matières  premières  et     '*""   ^* 
ae  la  main-d'œuvre ,  ainsi  que  sur  réconomie  des 
mines  et  des  usines. 

Le  prix  d'extraction  du  minerai  payé  aux  ou- 
vriers est  d'environ  12  fl.  (1)  par  centner  de  cuivre 
contenu  (55''',6i2  pour  i  quint. met.). 

r  Le  bois  est  acheté  actuellement  aux  forêts  de  la 
frontière  militaire;  il  coûte  3  Q.  3  kr.  la  corde  ou 
toise  cube  (1^^,161  le  met.  cub.);  le  charbon  de 
même  provenance  coûte  23^*^', 5  la  maas  (2^^,086 
le  met.  cube). 

Les  prix  de  main-d'œuvre  pour  les  différentes  Prix  de  maio 
fontes,  sont:  dœuyre. 

pour  1  q.m. 
kr.         fr. 
pourleeDUierde  minerai  et  pyrite 1,30    (  0,107 

—  de  V  matte 1,56    (  0,183 

Jpg,  _.„-        ( au  deml-haat -fourncaa.  1,31    (  0,101 

—  aez    maue.  -  -[^^  bas  fourneau.  .  .  .  1,36    (0,105  . 

—  de  cuivre  noir  au  petit  foyer 6«8i    (  0,541  ) 

Pour  le  cassage  de  1  et.  de  ioups S,i     (  0,185  )  • 

La  fonte  des  loups  est  assimilée  à  la  fonte  pour 
deuxièmes  mattes. 

Le  gouvernement  intervient  directement,  de    Economies 
deux  manières ,  dans  l'exploitation  métallurgique.  ""«««*<!«* 
U  un  coté  y  il  est  propriétaire  d  une  partie  des  ac- 
tions de  mines,  et  il  exploite,  à  intérêt  commun , 


■«• 


(1)  Le  florin  vaut,  au  pair,  2^,5975;  il  se  divise  en 
60  krcutzer. 

7  orne  X  ^   i84f>-  87 
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avec  les  propriélaires  particuliers  ;  de  Fautre,  il 
est  seul  propriétaire  des  usines,  où  il  fait  fondre 
les  minerais^  parsesofliciers^à  certaines  conditions. 

Tous  les  minerais  apportés  à  Tusine  sont  es- 
sayés, lis  ne  sont  reçus  que  lorsqu'ils  contiennent 
plus  de  1,5  p.  0/0.  Ceux  qui  sont  moins  riches 
sont  employés  avantageusement  comme  fondantSi 
ainsi  que  nous  Favons  vu,  mais  les  premiers  sont 
seuls  portés  en  compte ,  à  raison  de  4^  florins  pir 
centner  de  cuivre .  contenu ,  déduction  faite  de 
3  p.  0/0  que  Ton  admet  devoir  être  perdus  diltf 
les  fontes  (soit  194^643  pour  i  q.  m.) 

Sur  la  somme  totale  provenant  de  cette  émr 
luation,  on  fait,  pour  les  dififérentes  fontes^  I0 
retenues  suivantes,  calculées  daprès  les  prix  in- 
diqués plus  haut,  et  les  autres  éléments  de  dé- 
pense* 

Pour  tq.«* 
t 

Pour  la  fonte  cme,  par  ceoUner  de  miDerai.  .  •    Ofl.  iSk.  (1»M  ) 
Pour  lei  autres  fontes,  par  centner  de  cuivre  ma- 
nipolé,  dédoetiOD  faite  des  3  p.  a'o  de  perte.  .    Ofl.   0  k.  (97,800  ) 

Ces  retenues  constituent  le  fond  de  roulement 
de  Tusine. 

*  Si ,  après  qu'elles  sont  prélevées,  on  déduit  de  ce 

3ui  reste  les  frais  d'extraction  et  les  frais  généraux 
e  l'exploitation,  on  obtient  le  gain  des  proprié- 
taires des  mines ,  qui  s'est  élevé ,  pendant  les 
huit  dernières  années,  à  6.000  florins  (i5.6oofir.) 
par  an. 

Prix  de  reTieoi.      D'après  ces  chiflres ,  on  peut  calculer  approii- 

malivement  le  prix  de  revient,  en  prenant  pour 
base  la  consommation  de  100.000  centner  de  mi- 
nerai. 

100.000  ct.^  à  une  ricliesse  de  1,9  p,  0/0  y  don- 
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nent,  déduction  faite  des  3  p.  o/o  de  perte  au  feu, 
1 .843  et.  de  cuivre,  dont  la  valeur,  à  raison  de  4^  A* 
le  et.,  est  dé'77.406  fl.  Les  dépenses  de  fonte  sont  : 
pour  la  fonte  crue,  3o.ooo  £1.;  pour  les  antresfontes, 
1 1  .o53  fl.  ;  si  Ton  y  ajoute  le  gain  de  0.000  fl.^  la 
diqiedn  1/17  de  cuivre  perçue  par  le  gouverne- 
ment, soit  4-553  fl.,  et  les  frais  d'extraction  du 
minerai,  on  doit  reproduire  la  somme  de  77.406 
fl.,  d*où  l'on  déduit,  pour  les  frais  d'extraction  des 
lOOfOOO  et.,  30.343  fl.  Enfin,  la  somme  des  dé- 
penses de  fonte  et  d'extraction,  soit  66.853  fl., 
divisée  par  le  poids  du  cuivre,  1.843,  donne,  pour 

Erix  de  revient  du  centner,  36  fl.  1 6^'',4  (  (  68 , 1 03 
>  quintal  métrique). 
Ordinairement,  le  cuivre  produit  excède  un  ObiemUo 
peu  la  quantité  calculée  d'après  les  essais;  les  dé- 
penses sont  aussi  un  peu  plus  fortes  que  les  rete- 
nues ;  la  différence  du  boni  et  de  l'excès  de  dé- 
penses vient,  suivant  son  signe,  accroître  ou 
diminuer  le  gain  de  l'exploitation. 

Le  gouvernement  perçoit  la  dîme  du  i/i^  dix 
métal  ;  il  gagne  ensuite  beaucoup  sur  la  vente  du 
cuivre;  mais  il  doit  couvrir,  avec  ce  double  béné* 
fice,  l'intérêt  du  capital  d'établissement,  celui  de 
ses  avances,  la  dépense  de  son  administration,  etc., 
et  il  est  probable  que,  tout  compte  fait,  les  mines 
deSzaszka,  comme  toutes  celles  du  Banat,  lui  rap- 
portent fort  peu.  Leur  exploitation  a  toutefois 
l'avantage  de  faire  vivre  une  population  intelli- 
gente, et  de  créer  annuellement  une  certaine  va- 
leur métallique. 

La  production,   dans  les  dernières  années,  a    Productio 
été  de  i.8oo  et.  (1.008  q.  m.)  à  2.000  et.  (i.isi 
q.  m,)  ^  dont  3/4  en  cuivre  rosette ,  expédié  à 
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Vienne  ,  et  i /4  coulé  en  pains  pour  la  consom* 
mation  locale  et  rexportation  dans  les  princi- 
pautés valaques. 

L'exploitation  est,  du  reste,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  dan3  un  état  provisoire.  Il  y  a  tout  lieu  d'es- 
pérer que  Tapprofondissement  des  travaux  fera 
reparaître  le  minerai  sulfureux  en  assez  grande 
abondance.  Le  traitement  métallurgique  se  mo- 
difiera alors  nécessairement  ;  mais  celui  que  l'on 
pratique  à  présent  ne  m'en  a  pas  moins  paru  digne 
d'intérêt ,  précisément  à  cause  de  la  lutte  que  l'on 
soutient  contre  la  pauvreté  croissante  du  minerai, 
sans  pouvoir  s'aider  des  préparations  mécaniques , 
pour  lesquelles  on  manque  d'eau  ,  et  auxquelles, 
d'ailleurs ,  la  nature  du  minerai  non  sulfureux  oe 
pouvait  se  prêter. 

nerais  très-paa-     La  méthode  d'essai  par  le  grillage  et  la  réduc- 
^'*^*  tion  au  flux  noir  cesse  d*être  applicable  pour  la 

plupart  des  minerais  deSzaszka,  à  cause  de  leur  ex- 
trême pauvreté.  Le  métal  ne  peut  se  rassembler 
en  bouton.  On  a  donc  recours,  pour  déterminer 
leur  teneur  en  cuivre,  à  un  artifice  qui  est  très- 
simple  ,  et  donne  de  très-bons  résultats. 

On  a  reconnu  que  si  l'on  coupellait  des  alliages 
de  plomb  et  de  cuivre ,  très-pauvres  en  cuivre ,  la 
couleur  de  la  coupelle  variait  du  jaune  au  vert 
avec  la  proportion  de  cuivre ,  et  restait  constante 
pour  la  même  proportion  jusqu'à  3  p.  o/o;  au 
delà,  la  teinte  devient  grise  et  uniforme. 

On  forme  donc  une  échelle  de  coupelles  avec 
des  alliages  où  la  proportion  de  cuivre  varie  par 
i/4  p.  o/o  depuis  i/4  jusqu'à  2  1/2  p.  0/0.  Eu- 
suite  ,  pour  faire  l'essai ,  on  fond  un  centner  (ré- 
duit) de  minerai  ou  de  mattegrillée  avec  i  centner 
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de  plomb  pur,  et  on  coupelle  le  culot  obtenu,  qui 
s'est  emparé  de  tout  le  cuivre. 

Le  rapprochement  de  la  coupelle  avec  celle  de 
l'échelle  dont  la  teinte  est  la  plus  semblable ,  in- 
dique la  teneur  à  moins  de  i/4  p.  o/o  près. 

Cette  méthode ,  adoptée  après  de  nombreux  es- 
sais ,  a  toujours  été  trouvée  exacte.  Elle  est  très- 
simple  et  n'exige  que  peu  d'habitude ,  car  la  varia- 
tion des  teintes  est  assez  tranchée. 


Légende  explicative  pour  les  figures  1  à  5  de  ta  PL  X 
qui  représentent  le  haut -- fourneau  de  Szaszka 
(voyez  les  pages  55^  à  SSg  du  texte). 

A.  Chemise  réfraclaire  en  syéDÎte. 

B.  Massif  de  maçonnerie  ordinaire. 

G.  Passages  voûtés  pour  les  porte-vents. 

D.  Mur  d'appui. 

E.  Ouvertures  voûtées  en  briques  réfraclaires  pour  les 
tuyères. 

F.  Chambre  du  gueulard. 

G.  Cheminée. 

a,  b,  Cy  d,  c,  e\  /,  f ,  g,  A,  t,  A-,  /.  Périmètre  de  la  base, 
m.  Ëvents  longitudinaux  ralliant  les  évents  du  massif 
et  le  réseau  des  fondations, 
n.  Évent  spécial  pour  les  vapeurs  de  la  sole. 
0,  (/,  o'',  o'".  Périmètre  de  Touvrage. 
p.  Couche  de  sable  entre  le  massif  et  la  chemise. 
9.  Galerie  du  gueulard, 
r.  Ëvents  latéraux  du  massif. 
8.  Armature  du  gueulard. 
t.  Lit  de  scories  sous  la  sole. 
u.  Sole  en  briques. 
V.  Armatures  de  la  poitrine. 
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X.  Armatares  du  massif, 
y.  Etalages  da  gueulard, 
jr.  Gorge  de  la  chemiDée. 
1 ,  2,  3,  4, 5.  Ëveots  des  fondations. 


m 
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NOTICE 

Sur  le  traitement  des  minerais  de  cuivre  et  dar- 
gent^  et  sur  la  séparation,  par  amalgamation^ 
de  Vargent  contenu  dans  le  cuivre  noU\  à 
Tsiklova^  dans  le  Banat. 

(Extrait  da  Joarnal  de  voyage  de  M.  de  Ch4NCO0RTOIS, 
élève  iogéniear  des  minei ,  octobre  1844.) 


Toutes  les  mines  du  Banat  (i)  se  trouvent  si-  GinmenL 
tuées  sur  une  même  ligne ,  qui  est  dirigée,  à  peu 
près  exactement,  du  Nord  au  Sud,  et  qui  coupe, 
près  de  la  plaine ,  les  premiers  contreforts  occi- 
dentaux du  massif  montagneux.  Ces  contreforts 
sont  formés  par  le  terrain  jurassique  métamor- 
phique, reposant  sur  le  terrain  de  transition,  et 
dans  le  fond  des  petites  vallées  qui  les  séparent , 
apparaissent  des  masses  syénitiques.  C'est  auprès 
de  la  sjénite  que  Ton  rencontre  d'épais  filons 
d'une  roche  de  calcaire  et  de  grenat,  qui  pénè- 
trent dans  les  couches,  schisteuses  ou  calcaires,  des 
terrains  métamorphiques,  et  contiennent  ordinai- 
rement des  veines  métallifères.  La  nature  des 
veines  est  le  seul  élément  géognostique  qui  varie 
avec  la  localité. 

A  Tsiklova,  la  principale  mine  fournit  du  mi-    Minefais. 
spickel  argentifère ,  mélangé  de  pyrite  cuivreuse. 
Les  autres ,  au  nombre  de  quarante  environ,  mais 
beaucoup  moins  importantes,  fournissent  seule- 


(1)  Moldova,  Szaszka,  Tsiklova ,  Oravicza ,  Dogqatska, 
EisensteiD  près  de  fioksao. 
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neau  est  peu  échauffée,  et  que  sa  puissance  i^uc- 
tiveest  diminuée  considérablement;  ensi^te  que 
la  zone  de  liquéfaction  est  abaissée  et  se  trouve 
comprise  entre  la  tuyère  et  l'œil  ;  et  comme  alors 
la  hauteur  de  12''  ou  i5",  donnée  ordinairement 
à  cet  espace  ,  ne  suffit  plus ,  on  la  porte  à  28''  ou 
3o". 

La  disposition  adoptée  est  certainement  conve- 
nable. Son  efficacité  est  démontrée  par  le  chifire 
de  la  consommation  du  charbon,  qui  est  très-mo- 
dérée, et  aussi  par  la  destruction  rapide  de  la 
brasque,  qui,  en  général,  est  attaquée  d'autant 

Elus  vivement  que  les  mattes  sont  plus  sulfureuses, 
[ais  puisque  Ton  cherche  précisément  à  atténuer, 
par  une  disposition  particulière,  les  effets  qui  sont 
dus  surtout  à  la  hauteur  du  fourneau,  l'emploi 
même  du  haut-fourneau  ne  parait  pus  rationnel; 
à  moins  qu'on  ne  considère  l'empilage  des  charges 
comme  nécessaire,  pour  former  une  espèce  aé- 
touffoir,  et  gêner  le  courant  ascensionnel  des 

gaz. 

Cette  fonte  crue  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  hiver, 

à  cause  des  vapeurs  arsenicales  qui,  à  cette  époque, 
sont  rapidement  condensées  sur  la  neige.  Les  ou- 
vriers ne  peuvent  y  travailler  continûment,  et 
leur  santé  eàt  souvent  détruite. 

Les  premières  mattes  son  t  grillées,  à  3  ou  4  feux, 

en  tas  de  3oo  et.  (  1 68  q.m.).  Elles  rendent  120  p. 

100  de  matte  grillée,  en  consommant   1/2  toise 

cul)edcl)ois  par  looct.  (6°  *^°**-,09i  par  100  q.m.)- 

Fonie  Les  premières  matles  grillées  sont  fondues  dans 

deconceoiration.  y,j  demi-haul-rourneau  de  9'  à  bassin  intérieur  et 

à  une  seule  tuyère  (voyez  les  dessins  de  Szaszka). 
On  leur  ajoute  12  p.  100  de  quartz  ,  et  elles  ren- 
dent 33  p.  100  de  deuxième  matte,  tenant  22  à  32 


DB  TSIKLOYA  (iAITAT).  58  | 

p.  loo  de  cuivre ,  en  consommant  i5  maas  de 
charbon  pour  loo  et. ( 1 3"* "^^oS i  pour  lOO  q.m.), 
soit  en  poids  25,5  p.  loo. 

Dans  Tindication  de  ces  rapports  j  on  considère 
toujours  le  poids  de  la  matte  pris  avant  le  gril* 
lage. 

Le  règlement  de  fonderie  n'accorde  que  la 
maas»  comme  pour  la  fonte  crue ,  mais  on  a  tou- 
jours une  consommation  supérieure.  Les  quantités 
Sassées  par  jour  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ans  la  fonte  crue.  La  durée  des  campagnes  varie 
entre  une  et  deux  semaines.  Les  scories  sont  des 
silicates  basiques. 

Lorsque  la  première  matte  est  trop  riche  en  ter^  Loopf. 
ou  qu  elle  a  été  trop  grillée,  il  se  forme  des  loups 
ferreux  contenant  un  peu  de  cuivre  et  d'arsemc. 
On  doit  donc  sonder  fréquemment  le  fourneau. 
Quand  on  s'aperçoit  à  temps  de  leur  production, 
on  tâche  de  les  manger,  en  ajoutant  ae  la  pyrite 
dans  les  charges  ;  mais  dès  qu'ils  ont  atteint  un 
certain  développement ,  cela  devient  impossible , 
et  on  est  bientôt  réduit  à  mettre  hors  feu. 

Deux  trous  percés  dans  la  poitrine,  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  de  la  tuyère ,  servent  aussi  a 
connaître  Fétat  du  fourneau  et  à  régler  en  consé* 
quence  les  charges  qui  sont  toujours  jetées  latéra- 
lement. 

Les  deuxièmes  mattes  sont  grillées  à  1 2  feux , 
et  au  cinquième,  on  ajoute  un  peu  de  charbon 
pour  réduire  les  arséniates. 

Les  deuxièmes  mattes  grillées  sont  fondues    Fonte  pcnir 
jnns  un  demi-haut-fourneau  semblable  au  précé- 
dent ,  avec  12  p.  100  de  quartz  ou  de  scorie  de 
bnte  crue;  elles  rendent  le  cuivre  à  Tétat  de  cuivre 


caifr«  r:oir 
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noir,  mohiB.S  p.  loo  qui  paasent  dans  les  thn- 
sième»  mattcs. 

Dans  cette  fonte,  on  ne  craint  plus  la  formaticNi 
des  loups,  puisque  Ton  s'est  débarrassé  de  Fetofei 
de*  fer  oans  la  fonte  précédente.  La  consommatioB 


de  charbon  est  considérable ,  parce  qu'on  doit  lé* 
duite  le  cuivre  et  obtenir  des  scories  bien  fluides; 
elle  est  de  i8  maas  pour  lOo  et,  (i5*'^66i  pov 
100  q*ni.),  soit  en  poids  So^S  p.  lOO,  4^064- 
dire,  plus  de  la  moitié  en  sus  de  oe  qui  passi  ea 
fonte  crue» 

lÀ  troisièmes  mattes,  contenant  4^  p.  190  de 
cuivïe ,  sont  mêlées  avecleà  deuxièmes  oiÉlttiiaD 
quatri^e  ou  cinquième  feu  du  grillage. 

Le  cuivre  noir  est  fort  impur.  Il  contient  811  i 
9^  p.  100  decuivre,  et  4 ^  12  loth  d*ai^gent,  soit, 
en'décimàle9i  o,ooia5  k  0,00375.  On  en.prodiiiK 
aùnuellement  i.5oo  et.  (840  q.m.),  qui  TOUti 
rusine  d'amalgamation. 

Pfritei  On  fond  aussi  à  Tsiklova  les  pyrites  aurifiisi 

^^  *  quand  elles  sont  accumulées  en  assez  grander  quan- 
tité. Il  en  résulte  tous  les  trois  ans  environ  800  et. 
(448  q.  m.)  de  mattes  qui  sont  envoyées  à  Dog- 
nàtska  pour  être  traitées  par  le  plomb  ;^  car  For 
n'est  pas  bien  séparé  du  cuivre  par  Tamalga- 
mation . 

Ces  mattes  contienneot  10  livres  de  cuivre  aa 
centner,  9  loth  d'argent  au  centner  de  cuivre ,  et 
1 7  deniers  d'or  au  marc  d'argent ,  soit  en  déci- 
males pour  1  de  matte,  o^iode  cuivre,  o^opo^ôaS 
d'argent  et  0,0000187  d'or  ;  ce  qui  fait  en  tout, 
pour  les  800  et.,  80  et.  (45  q.  m.  )  de  cuivre,  4^ 
marcs  (i  iS77o)  d'ai^ent,  et  3  marcs  (o*,840 
d'or. 
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Le  tableau  suivant  présente,  en  résumé,  les 
proportions  et  les  richesses,  en  cuivre  et  en  ar- 
gent, des  produits  consécutifs  que  Ion  obtient 
dans  la  fabrication  du  cuivre  noir  argentifère.  Les 
richesses  sont  calculées  sans  tenir  compte  de  la 
perte  au  feu,  qui  est  peu  importante,  et  se  trans- 
forme même,  le  plus  souvent,  eu  gain  apparent, 
parce  que  le  rendement  en  grand  est  toujours  plus 
avantageux  que  Fessai.  Elles  sont  indiquées  en 
notations  allemandes  et  en  décimales. 


Minerai 

Première  mattc.  • 
Deuxième  malle.  • 
Troisième  malte. . 
Cuivre  noir.  .  .  . 


POIDS 

réralunt 
deiOOO 
oeutner 

de 
minerai. 


et. 
1000 

300 

90 

4,90 

85,88 


KICBKSIB 

en 

cnlrre  $ 

p.  100. 


MO 

8,00 

40,00 
87,00 


BICHBttB 

en  argent  ^. 


An  eentner. 


1.     a.    d.   1/4 

»   »   8  a 


9     > 

3  a 

8    » 


3  3 

3  3 

»  S 

>  3 


Mcimalet. 


0,0000005 
0,000S315 
0,0007015 
0,0011575 
0,0025175 


On  se  sert  actuellement  de  coke  pour  les  trois 
fontes;  mais  dans  les  indications  qui  précèdent, 
les  consommations  ont  été  transformées  en  char- 
bon de  bois  par  le  calcul.  On  a  reconnu  que,  pour 
Téconomie,  les  deux  combustibles  donnaient  le 
même  résultat,  et  on  emploie  le  coke  seulement 
pour  ménager  les  forêts.  Il  provient  des  houillères 
voisines  de  Steuerdorf,  et  est  fabriqué  sur  la 
mine. 

Les  prix  de  revient  à  Tusine  de  Tsiklova  sont  : 

La  toise  cubique  (lilafter)  de  bols.  5  fl.  80  k.  (  S',  13  le  méCre  cube.) 
La  maaf  de  charbop.  .  .  •  •  .  0  fl.  31  k.  (  a^75  le  mèUre  cube.) 
La  roeizen  de  coke. Ofl.  10  k.  8/5  (  5^,54  le  mètre  cube.) 


Rèfumé 
des  fontes; 
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§  II.  Amalgamation. 

Les  cuivres  noirs,  qui  sont  soumis  au  procédé 
d'amalgamation  sont  ceux  de  Tsiklova  mèmeetde 
Dognàtska.  Ceux  d'Oravicza  contiennent  bien  de 
l'argent,  souvent  même  jusqu'à  31oth  au  ceotner 
(0,00094);  mais  la  quantité  est  encore  trop  faiUe 
pour  être  séparée ,  et  ils  sont  livrés  tels  quels  au 
commerce. 

La  richesse  minimum ,  au-dessous  de  laquelle 
il  n'y  a  plus  bénéfice  à  retirer  l'aient,  esl  de 

4  loth  (0,00 125). 

La  richesse  maximum ,  c'est-à-dire  celle  au- 
dessus  de  laquelle  l'amalgamation  cesse  d'étie 
avantageuse ,  et  doit  être  remplacée  par  une  fonte 
au  plomb,  est  de  14  loth  (0,00437)  pour  les  ciri- 
vres  de  Tsiklova ,  et  de  10  loth  (o,oo3 1 2)  seule- 
ment pour  ceux  de  Dognàtska ,  qui  sont  toujoufs 
plombeux.  Ces  cuivres  contiennent  actuellement 
en  moyenne  8  loth  (0,002  5o);  ils  sont  donc  dans 
les  conditions  voulues. 

Le  procédé  d^amalgamation  se  divise  en  quatre 
opérations  :  la  pulvérisation,  la  chloruration.  Ta- 
malganiation  proprement  dite,  et  la  distillation. 
PuWériiation.  Pour  la  pulvérisation,  le  cuivre  noir  est  chauffé 
à  la  température  la  plus  élevée  qu'il  puisse  sup- 
.  porter  sans  fondre,  et  soumis  à  Faction  d'un  bo- 
card  ouvert  par  devant ,  dont  les  pilons  et  la 
sole  sont  en  fonte  dure.  Quand  il  est  refroidi, 
les  pilons  ne  produisent  presque  plus  d'effet ,  on 
le  retire  alors  avec  un  râteau  et  un  balai,  et  on 
le  tamise  sur  un  crible  métallique  serré.  On  sé- 
pare ainsi  les  fragments  grossiers  qui  sont  ré* 
chauffés  et  bocardés  de  nouveau.  Ce  travail  s'est 
fait  jusqu'à  présent  dans  uo  atelier  spécial;  mais 
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on  va  maintenant  transporter  les  bocards  auprès 
des  fourneaux ,  de  manière  à  bocarder  immédia- 
tement après  la  coulée,  et  économiser  ainsi  les  frais 
de  réchauffage.  On  ne  peut  déterminer  la  perte  de 
ropération  ,  à  cause  de  Toxydation  partielle  du 
cuivre. 

La  chloruration  est  la  partie  du  traitement  la  c*^^<>">râiioii. 
plus  délicate;  elle  se  pratique  de  la  manière  sui- 
vante :  le  cuivre  pulvérisé  est  mélangé  avec  lo  p. 

100  de  sel  marin  et  3  h  4  P*  ^^^  ^^  pj^^^i  s  il 
contient  du  plomb  «  de  troisième  matte,  s'il  n'en 
contient  pas.  C'est  le  cuivre  de  Dognàtska  qui  in- 
troduit du  plomb ,  car  il  en  contient  souvent  jus- 
qu'à 12  p.  100,  et  on  a  reconnu  que,  si  l'on  n'a- 
joute pas  de  la  pyrite,  il  reste  jusqu'à  2  loth 
d'argent  après  l'amalgamation. 

L  addition  de  matières  sulfurées  est  ce  qui  dis-  ticunérê^^éT'KîI 
tingue  le  procédé  deTsiklova  de  celui  de  Schmôl-  Wova. 
nitz,  où  Ton  traite  aussi  le  cuivre  noir  arG;enti(ère 
par  le  mercure.  On  en  trouve  la  raison  dans  le 
mode  de  coulée  du  cuivre  noir.  Il  parait  qu'à 
Schmôlnitz  le  trou  de  coulée  est  assez  élevé  au- 
dessus  du  bassin  de  réception.  Le  cuivre  et  la 
matte  se  mêlent  en  tombant,  et  ne  sont  plus  en- 
suite assez  fluides  pour  se  séparer  d'une  manière 
complète.  Le  cuivre  noir  contient  donc  déjà ,  en 
mélange  mécanique ,  une  certaine  proportion  de 
matte.  C'est  pourquoi  il  est  inutile  d'en  ajouter.  A 
Tsiklova,  au  contraire,  on  préfère  couler  très-bas, 
de  manière  à  bien  séparer  le  cuivre  noir  ,  et 
ajouter  ensuite  la  quantité  de  matte  nécessaire. 

La  présence  d'une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  fer  est  toujours  indispensable  pour  la  chlorti*- 
ration ,  et  d'après  ce  principe ,  on  conçoit  que , 
dans  le  cas  où  il  y  a  du  plomb,  on  doive  augmenter 
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la  proportion  de  soufre,  puisque  le  plomb^  par 
son  oxydation,  devient  essentiellement  désulfurant 
Opération.        On  place  à  la  fois  4  centner  (2<i-",24)de  mélange 
sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère,  que  Ton  a 
chauffé  à  un  bon  rouge  ,  mais  dont  on  a  retiré  le 
feu.  Le  cuivre  et  la  matte  s'échauffent  et  entrent 
en  combustion  ;  on  agite  alors  continuellemeot 
avec  un  râble.  De  cette  manière  ^  on  n'a  que  la 
chaleur  modérée  nécessaire  pour  griller  sans  agglo- 
mérer, et  produire  Tacidc  sulfurique.  Lorsqu'on 
voit  la  combustion  diminuer  sensiblement ,  on 
commence  à  faire  des  essais  qui  consistent  simple- 
ment à  broyer  un  peu  de  matière  refroidie  sens 
une  molette.  Quand  on  n'aperçoit  plus  aucune 
paillette  rouge  brillante ,  c'est  que  le  grillage  eit 
complet ,  et  cela  arrive  au  bout  de  six  à  hait 
heures.  On  remet  alors  du  bois  dans  la  chauffe ,  et 
on  amène  le  four  au  rouge  vif,  que  l'on  maintient 
pendant  une  heure.  On  avait  commencé  par  Ëiire 
durer    ce    coup   de   feu  deux  heures ,  maïs  on 
perdait  lo  p.  o/o  de  l'argent,  et  l'on  ne  pouvait 
encore  avoir  une  chloruration  complète.  Mainte- 
nant on  ne  donnequ'uue  heure  de  feu.  La  matière, 
après  le  refroidissement,  est  tamisée. La  partie  fine 
est  bonne  à  amalgamer  ;  elle  est  réduite  en  farine 
sous  des  meules  et  blutée ,  puis  elle  va  directe- 
ment aux  tonneaux.  Les  parties  grossières  sont 
aussi  moulues  ,  mais  on  les  chauffe  de  nouveau  , 
pendant  une  heure,  avec  4  p-  o/o  de  sel ,  et  i  à 
2  p.  0/0  de  pyrite  ,  si  le  cuivre  est  plombeux.  Le 
produit  est  moulu,  bluté,  et  donne  une  autre  por- 
tion de  farine  que  l'on  amalgame  séparément.  On 
ne  perd  plus  comme  cela  que  5  p.  o/o  de  l'ar- 
gent. 
Théorie.  Dans  la  première  période  de  l'opération,  les 
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métaux  sont  oxydés,  et  le  soufre  et  l'arsenic  sont 
transformés  en  acides  sulfurique  et  arsénique  qui 
se  combinent  avecles  oxydes.  Dans  le  coup  de  feu, 
il  y  a  réaction  des  sulfates  et  arséniates  sur  le 
chlorure  de  sodium,  production  de  sulfate  de 
soude  et  de  chlorures  métalliques ,  parmi  lesquels 
le  chlorure  d'argent  et  une  partie  du  chlorure  de 
cuivre  peuvent  seuls  subsister,  puisque  celui  de 
fer  se  décompose  facilement  par  le  grillage;  mais 
en  même  temps,  il  y  a  perte  par  la  volatilisation 
de  ces  deux  chlorures.  Une  partie  de  l'arsenic 
suit  le  soufre;  le  reste  est  dégagé,  et  sans  doute 
cette  opération,  outre  son  but  principal,  a  en- 
core une  grande  importance  pour  l'épuration  du 
cuivre  définitif.  Le  second  coup  de  feu  ne  fait 
que  terminer  la  réaction,  en  renouvelant  le  con- 
tact des  molécules  qui  ont  pu  y  échapper  la  pre- 
mière fois. 

On  voit  que  les  réactions  sont,  en  principe,  les 
mêmes  que  dans  les  chlorurations  ordinaires  ;  elles 
dîfli^rent  cependant  par  quelques  points  :  i*^  dans 
la  condition  particulière  où  l'on  se  trouve,  d'avoir 
une  matière  désulfurée ,  il  serait  absurde  d'ajou- 
ter un  excès  de  réactif  sulfurant ,  pour  le  détruire 
ensuite;  on  n'en  met  donc  naturellement  que  la 
quantité  nécessaire,  mais  aussi  il  faut  conduire 
I  opération  avec  beaucoup  de  soin,  afin  de  l'uti- 
liser complètement  en  transformant  tous  les  sul- 
fures en  sulfates.  2"  La  proportion  du  cuivre,  par 
rapport  à  l'argent,  étant  beaucoup  plus  grande 
que  dans  les  amalgamations  de  mattes,  on  est 
obligé  de  forcer  la  quantité  de  réactif  chlorurant 
pour  atteindre  la  totalité  de  l'argent  ;  c'est-à-dire 
qu'en  réalité,  il  faut,  pour  chlorurer  tout  l'argent, 
chorurer  aussi  une  partie  du  cuivre;  le  chlorure 
Tome  X^  1846.  38 
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de  cuivre  n*est  pas  décomposé  par  le  coup  de  feu, 
qui  n'exerce  qu'une  action  calorifique  et  peut  tout 
au  plus  le  ramener  au  minimum;  il  reste  donc  dans 
le  produit  et  oblige  à  modifier  le  procédé  d'amal* 
gamation. 
AmaigamâiioD.  Les  tonneaux  employés  pour  Tamalgamation 
sont  au  nombre  de  quatre.  Chacun  d*eux  contient 
i5o  liv.  de  cuivre  noir  en  grosses  balles;  ce  sont 
elles  qui  décomposent  le  chlorure  d'argent,  et 
comme  elles  se  dissolvent  en  proportion ,  on  en 
ajoute  tous  les  trois  jours,  2  à  3  liv.;  toutes  les 
trois  ou  quatre  semaines  on  les  sort  pour  vérifier 
leur  poids  et  le  rétablir  au  juste.  On  a  reconnu 
qu'une  plus  grande  quantité  de  cuivre  était  inu- 
tile ,  sans  être  nuisible. 

On  charge  chaque  tonneau,  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  avec  12  centner  (672  kilog.  )  de  &• 
rine,  et  on  y  ajoute  de  Teau  chaude  jusqu'à  ce 
que  la  boue  prenne  la  consistance  du  miel.  On 
commence  alors  à  tourner  douze  tours  par  mi- 
nute ,  en  regardant  de  temps  en  temps  et  ajoutant 
de  l'eau  s'il  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
sistance ne  varie  plus.  Ce  travail  dure  à  peu  près 
une  heure  à  une  heure  et  demie.  La  consistance 
une  fois  bien  établie ,  on  ajoute  4  centner  de 
mercure  par  tonneau  et  on  fait  tourner  dix-huit 
Essaii.  heures  à  dix-huit  tours  par  minute.  La  réaction 
est  le  plus  souvent  complète  au  bout  de  dix  heu» 
res,  maison  fait  tourner  dix-huit  par  précaution, 
pour  que  toutes  les  parties  ^50lent  également  at- 
teintes. Vers  ce  temps  on  arrête  et  on  prend  une 
petite  portion  de  la  boue,  dont  on  sépare  soigneu- 
sèment  le  mercure,  que  l'on  sèche,  et  que  l'on 
essaie.  L'opération  est  terminée  quand  l'essai 
donne  au  plus  i  quent  au  centner  (0,000078); 
8  il  donne  davantage  on  doit  tourner  encore. 
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Lorsque  l'essai  est  bon  on  remplit  complète-    Réodid  de 
ment  d'eau  et  on  tourne  deux  heures  à  douze  tours ^||^^^^ 

Ear  minute,  pour  rassembler  le  mercure.  On  dé- 
ouche  ensuite  un  sifflet,  par  lequel  on  le  fait 
écouler;  quand  la  boue  arrive ,  on  referme  le 
sifflet  et  on  ouvre  la  bonde  sur  laquelle  se  trouve 
un  grillage  qui  retient  les  balles  de  cuivre.  L'eau 
tenant  la  boue  en  suspension ,  est  reçue  dans  un 
entonnoir  et  conduite  par  une  rigole  de  bois  mo- 
bile,dans  une  tonneouon  la  laisse  séjourner  en  l'a- 
gitant avec  un  moulinet.  La  rigole  présente,  à  son 
extrémité,  un  godet  renfoncé  où  l'on  recueille 
environ  i  liv.  i/a  de  mercure  chaque  fois.  Le 
mercure  très-divisé  qui  est  entraîné  au  delà,  se 
dépose  dans  la  tonne  où  on  le  recueille  de  mois 
en  mois.  De  cette  tonne ,  l'eau  et  les  boues  sont 
décantées  dans  des  cuves  de  dépôt.  Enfin,  le 
cuivre  qui  reste  en  dissolution  est  précipité  par  de 
la  chaux  dans  six  bassins  successifs,  jusqu'à  dé- 
coloration complète. 

Dans  cette  opération  le  chlorure  d'argent  est     Théorie, 
décomposé  par  le  cuivre  des  balles ,  et  les  résul- 
tats sont  de  l'argent  métallique  qui  s'amalgame 
et  du  bichlorure   de  cuivre.  Le  poids  de  cuivre 

3ui  se  dissout  et  celui  de  l'argent  sont  exactement 
ans  le  rapport  convenable  pour  saturer  la  même 
quantité  de  chlore;  ce  qui  prouve  que  c'est  lé  cui- 
vre seul  qui  produit  la  réaction. 

On  ne  pourrait  employer  le  fer,  comme  dans 
les  amalgamations  ordinaires,  à  cause  du  chlorure 
de  cuivre  qui  existe  déjà  dans  le  produit  de  la 
chloruration.  Le  fer  réduirait  ce  chlorure  et  don- 
nerait du  cuivre  métallique  divisé  à  l'extrême, 
Zui  s'amalgamerait  en  même  temps  que  l'argent. 
e  enivre  agrégé  et  impur,  par  lequel  on  le  rem- 
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5o  p.  o/o,  ce  qui  est  assez  considérable;  on  ne 
connaît  pas  bien  dans  quelle  proportion  y  contri- 
buent les  réactions  chimiques  et  l'entraînement 
mécanique. 

On  traite  chaque  année  à  Tsiklova  environ  : 


Cuiyre  noir  de  Tsikioya  même. 

—  de  DognaUka.    .   . 

—  de  Szaszka 


et. 


1.500 
400 
100 


(840  ) 
(224  ) 
(    56  ) 


2.000        (1.120) 

Le  fond  de  mercure  est  de  i5  centner  (Q^o  k.). 
On  n'emplit  jamais  plus  de  3  tonneaux  à  la  fois, 
ce  qni  emploie  1 2  centner  ;  l'excédant  de  3  cent. 
(i68  kilog.),  représente  la  consommation  de 
2.400  centner  de  cuivre  noir;  il  est  donc  plus  que 
suffisant,  puisque  l'usine  ne  traite  que  a.ooocent. 

Les2.000 et.,  ayaotune  teneur  moyenne  de8  lolh  0,0021), 

donnent  pour  l'argent  total 500  livres. 

La  perted*amalgamationestde5p.0/0,soit.        25 


Beste.  .  . 

Le  cuivre  contient  encore  environ  1  quent 

au  centner  (0,000078).  soitpour 2000  et. 
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15,5 


Production 
en  argent. 


Reste  pour  Targent  produit.  .      459,5 
ou  environ  920  marcs  (257\6).  La  production 
annuelle  varie  autour  de  ce  chiffre.  Son  minimum 
est  de  5oo  marcs  (i4o  kilog.) ,  son  maximum  est 
de  1.200  marcs  (3!56  kilog.). 

Tous  les  travaux  d*amalgamation  se  lont  en    Personnel, 
hiver  et  sans  interruption ,  pour  profiter  de  l'eau 
comme  force  motrice. 

Ils  emploient  : 

8  ouvriers^  en  deux  postes^  pour  chacun  des 
deux  fourneaux  de  chloruration  ; 

2  ouvriers  pour  le  service  des  uietiles; 


Fonte  poar 
caiTre  noir. 


AflBnage 
da  cuivre. 
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3  anquickers  ou  amalgameurs  pour  le  service 
des  tonneaux; 
a  manœuvres; 
I  maître  d'amalgamation. 

§  III.  Revivification  du  cuivre. 

Les  schlamms  de  Tamalgamation  sont  fondus 
directement  pour  cuivre  noir.  On  ajoute  pour 
loocentner,  i5o  à  aoo  centner  de  scories  de  la 
fonte  au  cuivre  noir  d'Oravicza,  qui  contiennent 
un  demi  p.  0/0  de  cuivre,  plus,  un  peu  de  pyrite 
pulvérisée  et  un  peu  de  poussière  de  charbon. 

On  passe  au  demi-haut- fourneau  en  vingt«quatre 
heures,  ^5  centner  seulement,  parce  que,  la 
matière  étant  pulvérulente,  on  ne  peut  donner 

3u'un  vent  très-faible.  On  consomme  14  maas 
e  charbon  pour  100  centner  de  schiamm 
(  ii**^-,988  pour  100  q.  m.),  soit  en  poids, 
23,8  p.  0/0.  Cette  fonte  est  la  seule  qui  se  fasse  au 
charbon  de  bois. 

Le  rendement,  toujours  pour  100  centner  de 
schiamm ,  est  de  74  centner  de  cuivre ,  tant  en 
cuivre  noir  ,  qu'en  une  petite  proportion  de 
matte  mince. 

Les  scories  ne  contiennent  que  1/2  p.  0/0, 
comme  celles  que  l'on  a  ajoutées  quand  la  fonte  a 
été  bien  conduite  ;  mais  cette  opération  est  très- 
délicate;  elle  exige  une  fluidité  parfaite  de  la  sco- 
rie  qui,  dès  qu'elle  s'épaissit,  absorbe  mécanique- 
ment une  forte  proportion  de  cuivre.  C'est  à  cause 
de  cela  que  l'on  ne  peut  fixer  positivement  la 
composition  du  lit  de  fusion  ;  le  fondeur  doit  être 
très-exercé;  il  modifie  la  charge  suivant  le  besoin. 
L'alfiuage  du  cuivre  noir  se  fait  dans  un  four- 
neau à  réverbère.  Le  cuivre  pro4uit  est  d'une 
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qualité  inférieure,  à  cause  de  larsenicque  Ton  ne 
peut  jamais  chasser  complètement.  On  doit  le 
couler  en  disques  et  le  marteler  jusqu'à  qn  certain 
point ,  pour  prouver  qu'il  est  malléable.  Lea  négo<- 
ciants  ne  le  recevraient  pas  sans  cela.  Deux  mar- 
tinets sont  en  partie  employés  à  ce  travail.  Jls 
servent  aussi  à  la  fabrication  de  la  grosse  chau* 
dronnerie,  pour  le  Banat  et  la  Servie. 

Ia  production  totale  de  Tsiklova  en  cuivre ,  y  Pioductioi 
compris  la  refonde  du  vieux  cuivre,  est  en  moyenne  **"  ®"*^^ 
de  a.ooo  centner  (i  i3o  quint,  met.) par  an. 

Le  gouvernement  achète  les  minerais,  ainsi  que  Obterniioi 
je  l'ai  expliqué  pour  Szaszka ,  â  raison  de 

42  fl.  par  centner  de  cuivre  (  194^64  le  quint,  met.). 
24  fl.  par  marc  d'argent  fin  (  222^,44  le  kilog.)  (1). 
366  fl.  53  k.  14  par  marc  d'or  un  (3.400^42  le  kilog.)  (2). 

en  retenant  sur  ces  valeurs,  les  frais  et  pertes  de  la 

(1)  La  valeur  de  24  florins  pour  le  marc  d'argent  fin 
est  prise  pour  base  du  système  monétaire  ;  mais ,  dan^ 
l'empire  autrichien,  les  essais  se  font  encore  par  voie 
sèche:  il  en  résulte  une  estimation  inférieure  du  titre  des 
alliages,  et  une  valeur  de  l'argont  monnoyé  plus  grande 
que  la  valeur  légale.  Ainsi  loflorin  qui, à  raison  d'un  marc 
d'argent  fin  pour  24,  ne  vaudrait  que  2^,5948,  vaut,  d'après 
le  titre  réel,  2^,5975.  L'emploi  de  ce  dernier  rapport, 
pour  la  conversion,  donne  donc  un  prix  de  l'argent  un 
peu  plus  fort  que  222^,22;  ce  qui,  au  premier  abord,  pa- 
raîtrait absurde,  puisque  la  base  de  la  comparaison  est 
précisément  la  valeur  de  l'argent  fin. 

Du  reste,  si  l'argent  monnayé  contient  plus  d'argent 
fin  que  ne  l'indique  son  titre  légal,  cela  ne  fait  pas  que 
son  échange  contre  l'argent  marchand ,  d'après  ce  même 
titre  légal,  soit  désavantageux;  car  ce  dernier  est  soumis 
aux  mêmes  moyens  d'essai ,  et  son  titre  réel  est  y  à  peu 

Srès  dans  la  même  proportion ,  supérieur  à  celui  que  Ton 
étermine  pour  régler  réchange. 

(2)  Ces  valeurs  de  l'or  et  de  l'argent  sont  dans  le  rap- 
port de  15,287  à  1. 
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fonte  y  et  de  plus ,  pour  For  et  l'argent ,  les  frais  de 
monnayage. 

Il  perçoit  sur  les  métaux  produits  une  dime 
du  -^  pour  le  cuivre  et  du  dixième  pour  l'or  et 
l'argent.  La  revente  du  cuivre,  dont  le  prix  com- 
mercial est  d'environ  i/4en  sus  du  prix  d'achat, 
donne  un  gain  qui  s'ajoute  à  la  dime;  mais  les 
exploitations  se  trouvent  actuellement  dans  de  si 
mauvaises  conditions,  que  les  dépenses  nécessaires 
pour  les  maintenir  en  activité ,  absorbent,  à  ce 
qu'il  parait,  presque  tous  les  bénéfices,  ceux  de 
1  administration,  comme  ceux  des  propriétaires 
des  mines. 
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MÊMOULB 

Sur  la  préparation  mécanique  des  minerais  dans 
le  district  de  Schemnitz  (Basse^^Hongrie). 

Par  M.  H.  PACHE. 


Lesmines  de  la  Basse-Hongrie  ont  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  hommes  de  l'art  et  la 
sollicitude  de  TEtat.  C'est  à  Schemnitz  que  vien- 
nent se  former  tous  les  jeunes  gens  destinés  au 
service  des  mines  dans  l'empire  d'Autriche.  Il  est 
facile  de  concevoir  que  la  présence  de  plusieurs 
hommes  distingués  y  attachés  à  cette  école ,  dut 
contrihuer  beaucoup  au  développement  général 
des  arts  et  de  la  science  dans  cette  localité.  Mais, 
c'e3t  en  particulier  sur  la  préparation  mécanique 
des  minerais ,  que  se  portèrent  dans  ces  dernières 
années  les  études  des  ingénieurs.  Un  homme  de 
beaucoup  de  talent,  M.  1  inspecteur  Rittinger,  fut 
chargé  de  s'en  occuper  d'une  manière  spéciale ,  et 
c'est  sous  :^on  habile  direction  que  ces  manipula- 
tions si  importantes  viennent  maintenant  d'attein- 
dre un  haut  degré  de  perfection. 

Je  me  propose  ici  d'esquisser  l'état  actuel  des 
travaux  relatifs  à  la  préparation  mécanique  des 
minerais  dans  le  distnct  de  Schemnitz.  Un  élève 
en  simple  voyage  d'instruction  et  après  un  court 
séjour  dans  la  localité ,  ne  pourrait  avoir  la  pré-- 
tention  de  donner  une  description  complète  et 
détaillée  de  manipulations  parfois  si  difficiles 
et  si  compliquées.  C'est  un  travail  qu'il  faut  lais- 
ser aux  praticiens  de  la  spécialité. 

Quelques  mots  sur  la  situation  et  sur  la  consti^ 
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tutioD  géologique  et  minéralogique  de  la  contrée 
de  Schemnitz  sont  indispensables  pour  nous  orien- 
ter et  noua  apprendre  à  connaître  la  nature  des 
minerais  et  des  gangues  auxquelles  nous  avons  à 
faire. 

Bane-HoDgrie.  Entre  la  haute  chaîne  de  la  Fatra  des  grandes 
Karpathes  au  Nord  et  la  vaste  plaine  de  la  Hon- 
grie au  Sud,  s'étend  un  pays  très -montagneux 
auquel  on  a  donné  la  dénomination  de  Basse- 
Hongrie.  Le  relief  très-accidenté  de  ce  paja  ne 
présente  rien  de  régulier;  bien  au  contraire,  les 
vallées  et  les  montagnes  y  sont  comme  jetées  au 
hasard  çà  et  là  et  il  serait  impossible  de  rapporter 
leur  direction  à  celle  d*un  axe  principal.  C'est  dans 
une  gorge  profonde,  an  milieu  de  ces  montagnes, 
Schemniix.    que  se  trouve  encaissée  la  ville  de  Schemnitz.  Oo 

Fig.  \  et  s.  ne  voit  de  tousles côtés  que  des  roches  escarpéesel 
des  pentes  abruptes  et  souvent  arides,  ce  qui  forme 
un  ensemble  do  paysage  assez  triste.  Le  voyageur 
arrive  à  Schemnitz  sans  apercevoir  la  ville,  si  ce 
n'est  au  moment  d'y  entrer.  Pour  juger  de  la  po- 
sition il  fr»ra  donc  bien  de  gravir  immédiatement 
Tune  des  cimes  environnantes,  celle  du  Mont- 
Paradis,  par  exemple,  et  s'il  est  accompagné  par 
un  géologue  de  Tendroit  il  pourra  déjà,  de  ce  point, 
se  former  une  idée  de  la  structure  géologique  de  la 
contrée. 

Aperça  géoio*      I|  existe  au  centre  de  ce  eroupe  de  montagnes 

giqae  de  la  coo-    ^.      ^       .  11        -il     J    ^  i_  •.  ^ 

&ée.  et  tout  autour  de  la  ville  de  Schemnitz  une  masse 

de  griinstein  un  peu  allongée  dans  le  sens  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest  et  entourée  de  tous  les 
côtés  par  des  trachytes.  A  une  très-petite  distance 
au  Nord  du  côté  Je  Kremnitz  et  au  Nord-Ouest 
du  côté  de  Hodritsch,  on  trouve  des  montagnes 
composées  de  granité,  de  syénite  et  de   mica- 
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schiste.  L'aspect  ininëralogique  de  ces  roches  varie 
presque  h  chaque  pas;  elles  paraissent  sur  plu- 
sieurs points  passer  de  Tune  à  l'autre  par  degrés 
insensioles  et  se  trouvent  quelquefois  associées  à 
des  quartz  et  à  des  feldspath  compactes.  Le  Mont- 
Calvaire  situé  auprès  de  la  ville  est  une  butte  co- 
nique de  basalte  compacte  au  milieu  du  terrain  de 
griinstein.  Le  Szitna  ,  h  trois  lieues  k  peu  près  au 
Sud  de  Schemnitz ,  est  composé  en  entier  de  tra- 
chytc  pyroxénique  porphyroïde  (trachytporphyr). 
Cette  montagne  d'où  l'on  jouit  également  d'une 
vue  magnifique  sur  toute  la  contrée  se  trouve,  sui- 
vant les  mesures  de  M.  Beudant ,  élevée  de  i.o35 
mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Les  gttes  métallifères  du  district  de  Schemnitz  Gttet  méi 
sont  considérés  par  les  mineurs  comme  de  véri- Jf^^i^i 
tables  filons  bien  qu'il  soit  impossible  d  y  obser- 
ver des  salbandes  distinctes.  La  roche  est  presque 
toujours  plus  ou  moins  altérée  dans  le  voisinage 
de  la  masse  métallifère  et  devient  alors  très-py- 
riteuse.  Tous  ces  filons  sont  encaissés  dans  le 
griinstein  et  paraissent  se  terminer  brusquement 
k  la  limite  de  ce  terrain.  Ils  sont  dirigés  du  Nord 
45  îk  60  Est  au  Sud-Ouest  (h.  3  à  ^.  4)i  et  sont 
à  peu  près  parallèles  les  uns  aux  autres.  Leur  in- 
clinaison au  Sud-Est  varie  de  5o  à  60*. 

En  marchant  du  Sud^Est  vers  le  Nord-Ouest ÉomnéraUQ 
et  perpendiculairement  à  leur  direction  on  ren-JJJ^*^" 
contre  successivement  les  filons  dans  l'ordi'e  sui- 
vant : 

i^  Grûner-Gang.  Il  a  une  puissance  de  % 
k  3  mètres  et  son  remplissage  est  du  grftn- 
stein.  Il  est  impossible  de  distinguer  les  limi- 
tes du  filon  et  de  la  roche  encaissante.  On  est 
obligé  de  1«  suivre  h  làt^as  en  ayant  seiileoient 
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soin  de  diriger  les  travaux  dans  sa  direction  ao- 
coutumée. 

t!"  Stephan^Gang.  Il  a  une  puissance  de  i 
à  2  mètres  et  renferme  essentiellement  des  mine- 
rais d'argent  et  des  pyrites.  Son  remplissage  eA 
du  grunstein. 

S*"  Spitaler-Hauptgang.  Sa  puissance  varie  de 

4  ou  6  mètres  à  20  mètres.  Il  est  connu  sur  une 
longueur  de  près  de  12.000  mètres  et  se  divise 
souvent  en  deux  ou  trois  branches  moins  puis- 
santes. Il  contient  beaucoup  plus  d^or  que  les 
précédents  y  beaucoup  de  galène  argentifère,  de 
pyrites,  de  quartz  et  de  jaspe  rouge  (zinnopel)  for^ 
tement  coloré  par  de  l'oxyde  de  fer.  On  a  reconnu 
que  For  s'y  trouvait  renfermé  à  l'état  natif  dans  le 
quartz  et  dans  le  jaspe. 

4^  Bieber'Gang.  Sa  puissance  varie  de  4  mètres 
à  8  mètres  ;  elle  atteint  par  extraordinaire  en  un 
point  28  mètres.  Il  est  aussi  connu  sur  une  lon- 
gueur en  direction  de  près  de  12.000  mètres.  Son 
remplissage  se  fait  remarquer  par  une  quantité 
considérable  de  marne  ferrugineuse ,  par  des  sul- 
fures d'argent ,  des  pyrites  de  fer  et  très-peu  de 
galène. 

5"   Tkeresien^Gang.  Sa   puissance  est  de  2  à 

5  mètres,  au  plus,  et  son  remplissage  est  analo- 
gue à  celui  du  Spitaler-Hauptgang.Cest  essentiel- 
lement de  la  galène  argentifère  et  du  quartz  riche 
en  or.  Ce  filon  qui  incline  d  abord  dans  le  même 
sens  que  tous  les  autres  (rechtsinnig),  présente  la 
particularité  de  passer  peu  à  peu  à  Tinclinaison  en 
sens  inverse  (wird  widersinnig).  En  même  temps 
il  change  aussi  peu  à  peu  de  direction,  puis  finit  par 
reprendre  son  allure  régulière. 

6*  Johann-Gang.  Sa  puissance  est  de  2  mètres. 
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Il  se  divise  quelquefois  en  plusieurs  branches  (triim- 
mer),  et  renferme  des  minerais  d'argent ,  un  peu 
de  galène  ,  de  la  marne  ou  argile  marneuse 
très-ferrugineuse ,  beaucoup  de  pyrites.  Très- 
peu  d'or. 

I4e  Ochsenkopper-Kluft  est  une  ramification 
peu  puissante  du  Theresien-Gang  qui  a  reçu  un 
nom  particulier. 

Le  PTol/gang  est  une  ramification  qui  part  du 
Spitaler-Hauptgang  et  se  rapproche  peu  à  peu  du 
Bieber-Gang  pour  venir  croiser  ce  dernier  filon 
sans  le  rejeter.  Son  remplissage  consiste  en  quartz 
et  feldspath  aurifères,  le  tout  d'une  puissance 
de  I  à  3  mètres.  Il  s'y  trouve  plusieurs  mi- 
nerais d'argent ,  peu  de  pyrites  et  il  n'y  a  pas  de 
galène. 

Gomme  gangues  accidentelles,  on  rencontre     Gangues 
quelquefois  dans  les  filons  de  Schemuitz  de  la  accideoiellei. 
cnaux  carbonatée ,  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la 
blende. 

Tous  ces  filons  sont  connus  sur  une  profondeur    profondenr 
de  4oo  à  5oo  mètres.  <*^  ^"^*"»- 

Dans  les  filons  puissants  (Spitaler-Hauptgang  et        Mode 
Bieber-Gang)  on  exploite  par  ouvrage  en  travers  ^ eiploiuilon. 
(Querbau)  ;  et  dans  tous  les  autres,  on  pratique  la 
méthode  ordinaire  par  gradins  renversés. 

Un  mineur  dans  sa  journée  de  huit  heures  peut       Dureté 
facilement  percer  deux  trous  de  mine  de  o™,42    de  la  roche. 
chacun. 

L'ouvrage  est  donné  à  prix  fait  (gedinge),  et  Abaiiage. 
dîins  les  conditions  ordinaires  à  raison  de  1 3  francs 
pour  un  avancement  de  o°*,337  sur  une  section  de 
galerie  de  2",025  de  large  et  2'°,70i  de  haut.  Pour 
abattre  un  pareil  cube  de  roche  on  compte  qu'il 
faut  è  peu  près  ao  trous  de  mine,  ce  qui  exige  un 
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travail  de  i  o  jours  et  pendant  ce  temps  ronrm 
dépense  : 

fir. 

Eq  buile 0,87\ 

£o  poadre ^'^>4f  M 

Main-d'œuvre  pour  le  cassage  i    ' 

des  quartiers  abattus.  .  .  .        0,87/ 

Il  lui  reste  donc  pour  son  salaire  8^  66%ce  qs 
met  le  gain  de  sa  Journée  à  o',86. 

Eitractioo.         Les  minerais  sont  chargés  au  bas  des  puits  dan 

de  gros  sacs  en  cuir  et  extraits  ainsi  jusqu'au  joo 

ou  jusqu'au  niveau  des  galeries  d'écoulement  qi 

se  trouvent  pour  la  plupart  pourvues  de  chemii 

de  fer.  Ce  mode  d'extraction  au  moyen  de  sacs  e 

loin  d'être  commode;  cependant  on  parait  le  pn 

férer  à  l'emploi  des  tonnes. 

ÉpuiMmeoL        Les  eaux  sont  très-abondantes  dans  l'intériei 

des  travaux  et  les  nombreuses  pompes  d' épuise 

ment  sont  mises  en  mouvement  par  plusieurs  nu 

chines  à  colonne  d'eau. 

Gianiflcatioa        La  masse  de  minerai  exploité  est  divisée  e 

es  miner    .   ^^^^^  catégories.  Ce  travail  se  fait  ordinairemei 

déjà  dans  la  miue,  mais  quelquefois  aussi  seul 

ment  au  jour.  Ce  sont  : 

i"  Le  minerai  à  bocarder  (pochgange). 

2^  Le  minerai  massif  (scheideerz). 

3"  Le  minerai  à  débourber(wascherz). 

Nous  nous  occuperons  successivement  des  op 
rations  que  l'on  fait  subir  à  ces  trois  classes  c 
minerais  avant  de  les  livrer  aux  travaux  de  la  ni< 
tallurgie. 

Minerai  à  bocarder. 

On  comprend  sous  cette  désignation  tous  1 
fragments  du  filon  où  la  partie  métallifère  i 
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trouve  mélangée  avec  la  gangue  ou  bien  dissé- 
minée en  particules  très-fines  dans  cette  dernière. 
Ici  viennent  se  ranger  la  presque  totalité  des  mi- 
nerais de  Sclieranitz.  Ils  sont  cassés  au  sortir  de      Canage 
la  mine  en  morceaux  à  peu  près  uniformes  de  6  à     ^      *^ 
7  centimètres  dans  leur  plus  grande  dimension  ou 
tout  au  plus  de  la  grosseur  du  poing ,  puis  conduits 
aux  ateliers  de  bocardage.  Les  ouvriers  casseurs  se 
servent  d*un  marteau  à  long  manche  (putzka),  dont 
la  tête  pèse  a  ou  3  kilogrammes.  Jls  travaillent  sous 
l'inspection  d'un  contre-mai tre,  et  ils  ont  soin  de 
rejeter  les  parties  tout  à  fait  stériles  et  par  contre 
de  mettre  à  part  les  fragments  de  minerai  massif 
qu'ils  peuvent  obtenir.  Le  contrôle  réciproque  des 
employés  de  la  mine  et  des  employés  des  laveries 
dont  les  intérêts  se  trouvent  ici  opposés,  maintient 
ce  triage  à  la  limite  conveiiable.  Le  minerai  cassé 
est  mesuré  dans  une  caisse   sans  fond  ayant  la 
forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  tronquée 
et  cubant  à  peu  près  un  demi-mètre.  Lorsqu  elle 
est  pleine  on  la  soulève  pour  la  placer  ailleurs. 
Dans  sa  journée  un  ouvrier  peut  aisément  casser 
2  i/a  à  3  caisses  de  minerai.  Il  reçoit  en  été  o',  3i 
par  caisse  et  en  hiver  o',  35. 

Le  transport  des  minerais  cassés  aux  ateliers  de     Transport 
bocardage  est  encore  effectué  en  grande  partie  sur  d«  ni*n««Jfc 
des  chariots  à  quatre  roues   traînés  par  des  che- 
vaux ou  par  des  bœu&.  Ce  transport  revient  ainsi 
à  o^02lOu  o^yi3  par  quinlal  suivant  la  distance  des 
établissements. 

De  tous  les  bocards  que  j'ai  vus  soit  en  Bohême,    ConitmetioD 
en  Saxe  ou  même  dans  le  Uarz,  ceux  du  district    ^«•^^«î"^- 
de  Schemnitz  m'ont  paru  de  beaucoup  les  mieux 
disposés  et  les  mieux  construits.  La  construction 
d'un  bocard  exige  au  nivellemeot  très-exact  du 
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lions  accidentelles  de  pénétrer  dans  les  fondations. 

Les  colonnes  du  bocard  c  (pochsaûlen)  sont  en 
bois  de  chêne;  elles  sont  assemblées  à  mortaises 
sur  la  pièce  de  fond  et  sont  ordinairement  reliées 
par  leur  partie  supérieure  à  la  charpente  du  bâti- 
ment. Il  y  a  toujours  une  colonne  k  chaque  extré- 
mité de  l'auge  et  entre  chaque  batterie  de  3  ou  de 
5  pilons;  de  sorte  que  le  nombre  de  batteries 
étant  n,  celui  des  colonnes  sera  toujours  n+i.  A 
leur  partie  inférieure,  les  colonnes  sont  appuyées 
et  protégées  par  les  pièces  d. 

PourïormcT  la  sole  sur  laquelle  doivent  battre 
les  pilons,  on  Jette  au  fond  de  Tauge  un  lit  peu 
épais  de  fragments  de  quartz,  qu'on  y  tasse  forte- 
ment au  moyen  d'une  grosse  masse  en  fonte  fixée 
à  un  manche  et  suspendue  à  une  perche  de  bois 
élastique.  On  ajoute  un  second  lit  de  quartz,  et 
l'on  continue  successivement  ce  travail  jusqu'à  ce 
que  la  profondeur  de  l'auge  soit  réduite  à  o"*,33 
ou  o"',34  au  plus.  Cette  profondeur  est  toujours 
comptée  à  partir  du  niveau  de  l'arête/,  à  Torigine 
supérieure  du  plan.inclinépar  où  les  eaux  s'échap- 
pent hors  du  bocard.  Ce  plan  incliné  est  appelé 
table  du  bocard  j  son  sivèlc  inÇévieure  /'  se  trouve 
ordinairement  au  niveau  du  sol  de  l'atelier. 

Le  plateau  t^  de  3  à  4  centimètres  d'épaisseur, 
s*étend  d'une  colonne  à  l'autre;  il  est  mobile  entre 
des  coulisses  verticales,  de  sorte  qu'en  l'abaissant 
ou  l'élevant,  on  peut  faire  varier  à  volonté  les  di- 
mensions de  la  fente  longitudinale  qui  est  le 
seul  orifice  de  sortie  des  eaux. 

Chaque  pilon  (pochstempel)  se  compose  d*une 
poutre  bien  dressée  j9,  en  bois  de  chêne  ou  de  hê- 
tre, de  3'',70  de  long  sur  o",i4d'équarrissage  et 
dont  reztrémité  inférieure  est  armée  d'un  sabot 
Tome  X  y  i846.  39 
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(pocheîsen)  en  fonte  blanche  très-dure.  Cette  masse 
ae  fonte  a  la. forme  d'un  prisme  quadrangulaîre 
PL  XII^  fîg.  3),  surmonté  d'une  queue  pyramî- 
lale  destinée  à  être  logée  dans  l'épaisseur  de  la 
pièce  de  bois ,  où  elle  est  maintenue  solidement 
au  moyen  de  coins  et  de  deux  bonnes  frittes.  Le 
mentonnetr  est  également  en  fonte;  c'est  (jP/.  A//, 
fig.  7)  un  manchon  pouvant  glisser  facilement  le 
long  de  la  tige  du  pilon,  contre  laquelle  on  le  fiie 
à  la  hauteur  convenable  au  moyen  d'un  coin  eo 
bois.  La  partie  saillante  destinée  à  être  saisie  par 
la  came  a  une  épaisseur  de  o^^^oS ,  et  se  trouve 
renforcée  par  une  nervu  re.  On  se  sert  a  ussî,  quoique 
moins  généralement,  des  mentonuets  représentés 
PL  Xll^  fig.  6.  Ils  ont  l'inconvénient  de  forcer  à 
pratiquer  une  longue  mortaise  au  travers  de  la  tige 
du  pilon;  mais  en  cas  d'accidents,  du  reste  trâ- 
rares,  ils  présentent  l'avantage  de  pouvoir  être 
remplacés  plus  rapidement.  Un  pilon  ainsi  monté 
pèse  ordinairement  aSo  livres;  cependant  il  yft 
des  bocards  où  le  poids  des  pilons  n'est  que  de 
200  livres,  et  descend  même  jusqu'à  i5oet  120 
livres. 
Prisons.  Les  deux  pièces  horizontales  /,/'  {PL  Xl^Jig.Vj 

(ladenspalten)  sont  exactement  parallèles  et  nelais- 
sententre  el  les  que  l'intervalle  nécessaire  pour  lejeu 
du  pilon.  Elles  sont  fortement  boulonnées  sur  les 
colonnes  du  bocard,  à  une  hauteur  de  i  mètre  au- 
dessus  du  niveau  de  la  table,  et  sont  percées  de  mor- 
taises carrées  qui  se  correspondent.  Les  grosses  che- 
villes ou  verrouxenbois(laclenriegel) ,  qui  passent 
dans  ces  mortaises,  y  sont  maintenues  d'un  côté  par 
une  tête  et  de  l'autre  par  une  claveite.  L'extrémité 
supérieure  du  pilon  est  guidée  par  un  second  sys- 
tème tout  pareil  et  fixé  à  1*^,80  au-dessus  du  pre« 
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nUier.  Les  surfaces  frottantes  de  ces  prisons  sont 
garnies  par  une  épaisse  plaque  de  tôle,  qu'on  a 
soin  d'enduire  de  temps  en  temps  avec  de  la 
graisse  composée  d'un  mélange  de  suif  et  d'huile. 
Dans  la  construction  d'un  bocard,  il  serait  im- 
portant de  conserver  les  cotes  qui  déterminent  ici 
la  position  des  prisons;  car,  en  les  plaçant  plus 
bas,  elles  se  trouveraient  constamment  souillées 
par  les  impuretés  qui  jaillissent  hors  de  l'auge,  et, 
en  les  plaçant  plus  haut,  les  frottements  seraient 
considérablement  augmentés. 

L'arbre  à  cames  a  {PL  XIjJig.6)  a  un  diamètre  Arbre  à  etn 
de  o'^ySG  ;  il  est  placé  au  devant  du  bocard,  à  une 
hauteur  de  l'^ySS  au-dessus  du  niveau  de  la  table. 
Ses  tourillons  en  fonte  reposent  sur  des  coussinets 
fixéseux-mêmesurune  charpente  solide.  Al'extré- 
mitédecet  arbre  est  montée  une  petite  roue  dentée 
en  fonte  e\  de  o"',7i  de  rayon  ,  conduite  par  une 
rande  roue  dentées,  toute  en  bois  et  de  2  mètres 
e  rayon,  montée  elle-même  sur  l'arbre  de  la  roue 
hydraulique.  Les  dimensions  de  cet  engrenage 
sont  calculées  exactement  pour  les  vitesses  rela- 
tives, propres  à  chaque  bocard,  de  l'arbre  à  cames 
et  de  l'arbre  de  la  roue  hydraulique.  Les  grandes 
roues  dentées  ,  toutes  en  bois  ou  toutes  en  fonte, 
6ontassezrares,elgénéralcmentonpréfèreles  dents 
seules  en  bois,  enchâssées  dans  une  couronne  en 
fonte.  Quelquefois,  par  un  cas  exceptionnel  tenant 
aux  conditions  locales,  on  a  pu  se  passer  de  l'inter- 
médiaire d'un  engrenage;  l'arbre  à  cames  est  alors 
le  prolongement  de  l'arbre  de  la  roue  hydraulique. 

Les  cames  (PL  XII  ^  fig.  4)  sont  en  bois  de       caroei. 
hêtre  ou  de  charme  très-dur;  elles  sont  enchâs- 
sées dans  des  mortaises  pratiquées  sur  l'arbre  pour 
les  recevoir,  et  sont  calées  au  moyen  de  coins  en 
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bois.  On  les  taille  suivant  une  développante  de 
cercle,  ot  l'on  rogne  leur  extrémité  de  telle  façoo 
quelles  laissent  retomber  subitement  le  pilon 
après  Tavoir  élevé  jusqu'au  sommet  de  sa  courte. 
A  chaque  pilon  correspondent  5  cames,  et  comme 
l'arbre  fait  14  tours  par  minute,  il  en  résulte  que 
le  nombre  de  levées  d'un  piston  dans  le  même 
temps  est  de  70.  Il  est  important  que  la  force  mo- 
trice n'ait  à  élèvera  la  fois  que  le  nombre  de  pilons 
le  plus  petit  possible. 

Pour  parvenir  à  ce  résultat,  on  emploie  le  mode 
de  distribution  des  cames  bien  connu  et  usité  par- 
tout. 11  consiste  à  diviser  les  deux  bases  du  cy- 
lindre en  autant  de  points  équidistantsque  1  arbre 
doit  porter  de  came<,  puis  h  mener  par  ces  points 
des  génératrices  dont  les  intersections  avec  les  cir- 
conférences qui  correspondent  sur  l'arbre  à  l'axe 
de  chaque  pilon,  déterminent  les  points  d'empla- 
cement de  toutes  les  cames, 

La  vitesse  de  rotation  des  arbres  de  différents 
bocards  est  variable,  quoique  cependant  dans  des 
limites  assez  restreintes,  mais  on  s'arrange  tou- 
jours de  manière  à  avoir  k  peu  près  le  même  nom- 
bre de  levées.  x\insi,  dans  un  bocard  voisin  de 
celui  que  nous  avons  pris  pour  type,  l'arbre  faisait 
1 2  tours  par  minute,  mais  on  avait  6  cames.  Dans 
un  autre  bocard  il  y  avait  4  cames,  et  Farbre  fai- 
sait 17  tours  par  minute. 
Levée  des  pilons.      La  levée  OU  course  des  pilons  (hùbhohe)  est  de 

o",3o.  Cette  hauteur  de  chute  ne  reste  pas  la  même 
d'un  bocard  k  l'autre,  et  comme  les  mentonnets 
ne  sont  pas  invariablement  fixés, on  peut  toujours 
la  réglera  volonté.  Mais,  en  général,  elle  doit 
toujours  être  telle  que,  multipliée  par  le  poids  du 
pilon,  on  obtienne  un  efièt  capable  de  triturer  les 


Vitesse 
de  l'arbre. 


A  SCnEMNITZ  (bassË-HONGRIe).  607 

gangues  les  plus  tenaces.  Dans  les  environs  de 
Schemnitz  les  pilons  les  plus  légers  ont  une  levée 
de  0^,37,  et  pour  des  pilons  plus  lourds  on  a  toutes 
les  levées  intermédiaires  jusqu*a  o^jiS. 

Quant  à  Tordre  de  chute  des  pilons ,  c'est  ordî-^*'*'''*  <*«  ^"^• 
nairement  dans  chaque  batterie  celui  du  milieu 
qui  retombe  le  premier,  ainsi  le  n**  2  pour  les  bat- 
teries de  trois,  et  le  n**  3  pour  les  batteries  decinq. 

De  tous  les  bocards  du  district  de  Schemnitz  an 
seul ,  composé  de  1 8  pilons  et  situé  près  du  bourg  p^rce  motrice, 
de  Dilln  ,  est  mû  au  moyen  d'une  machine  à  co- 
lonne d'eau.  Tous  les  autres  sont  mus  par  des ^  ^JJJJ^^'Jî^u^ 
roues  hvdriiuliques  dont  la  construction  est  très- 
soignée.  Aussi  les  expériences  faites  avec  le  frein  .  ^*^**,^ 

?ii  '1         ^  '  vuji     hydraulique!. 

ont-elles  i^eneralement  annonce  sur  1  arbre  de  la 
roue  un  effet  utile  égal  à  o,bo  du  travail  moteur 
dépensé.  Les^o^.  5  et  6,  P/.  Jf/,  représentent  une 
de  ces  roues,  dont  j*ai  prib  le  dessin  et  toutes  les 
dimensions  au  bocard  n"  17,  près  de  la  ville.  Elle 
possède    toute  la  solidité  désirable ,  en  présentant 
toutefois  une  grande  légèreté  de  construction.  Son 
diamètre  est  de  9",  20  et  sa  largeur  dans  œuvre  de 
o"',78.  Le  diamètre  de  Tarbre  estdeo'",70,  et  ce- 
lui des  tourillons  de  o",!  i.  La  hauteur  de  la  cou- 
ronne est  de  o°,26.  Elle  fait  entre  5  et  6  révolu- 
tions par  minute. 

Pour  avoir  le  tracé  des  aubes  on  prend  sur  unTracédesaubei. 
rayon  une  distance  ab  {PL  XI ^  Jîg*'})  deo"*,028 
(1  pouce)  à  partir  delà  circonférence  extérieure  de 
la  couronne;  puis,  par  le  point  6,  on  décrit  unecir* 
conférence  concentrique.  La  hauteur  restante  delà 
couronne  est  divisée  au  point  p  en  deux  parties 
égales,  et ,  par  le  point/?,  on  décrit  la  circonférence 
moyenne.rar  les  points  p, /),/?, distants  de  tf",337, 
et  ie  centre  de  la  roue ,  on  mène  les  rajons  qui 
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donnentaussi  des  points  d'interjection  b^  b^  b...  sur 
la  circonférence  6.  On  prend  bm  =o",28 ,  et  Ton 
tire  mp.  Du  point  p  comme  centre  et  avec  un 
rayon  égal  à pa,  on  décrit  un  arc  de  cercle,  puis 
on  joint  J9/2.  La  couronne  se  compose  de  deux  pla- 
teaux en  sapin,  appliqués  Tun  contre  Tautre  et 
ayant  ensemble  une  épaisseur  de  o°^,ii;  ils  sont 
maintenus  par  des  chevilles  en  chêne,  et  leuri 
joints  ne  se  correspondent  pas.  Les  deux  joues  de 
la  couronne  sont  reliées  de  cT^èo  en  o'^iôo  par  des 
chevilles  en  fer  munies  d'un  écrou ,  et  les  aubes 
sont  placées  dans  des  rainures  de  o'^yOaS  de  large 
sur  o"',oi4  de  profondeur. 

Cette  roue  reçoit  leau  à  son  sommet  et  met  eo 
mouvement  deux  batteries  k  eau  de  5  pilons,  deux 
batteries  à  sec  de  3  pilons,  un  petit  trommel  à 
claire-voie  et  une  pompe  élevant  Teau  à  l'usage 
du  bocard. 
EfflBtotiie  de  la  Le  travail  utilisé  sur  l'arbre  de  la  roue  est  les 
^^^'        o,8o  du  travail  moteur  dépensé,  et  l'on  admet 

3ue  pour  un  bocard  pareil  il  y  a  de  plus  ao  p.  o/o 
e  ce  travail  qui  sont  consommés  par  les  frotte- 
ments et  autres  résistances  passives;  de  sorte  que 
l'effet  utile  définitif  se  trouve  réduit  à  o,6o. 
Effet  Qtiie  do       L'effet  utile  des  bocards  du  grand  atelier d'Illya 
bocard.       s'élève  à  0,64.  Dans  les  anciennes  machines,  par 
contre,  il  n'était  que  de  0,40  à  o,43  tout  au  plus. 
Calcul  des  roues      Ainsi  donc,  pour  déterminer  la  force  de  la  roue 

Â  bocards.      i_    j        1  •  >  1  • 

hydraulique  nécessaire  pour  la  mise  en  mouve- 
ment d'un  bocard ,  on  a  la  relation  suivante  : 

0,60.  M.  g.  H=:Q.  X.  S  ^ 

dans  laquelle 

M  exprimele  volume  d'eau  dépensé  parseconde. 
g  le  poids  du  mètre  cube  d'eau. 
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H  la  hauteur  de  chute  de  Feau  motrice. 

Q  le  poids  d'un  pilon. 

X   le  nombre  des  pilons. 

S    leur  levée  en  mètre,  etc. 

5"  le  nombre  de  coups  par  seconde. 

Réciproquement,  la  roue  hydraulique  ou  la 
force  motrice  étant  donnée,  ce  qui  est  souvent  le 
cas,  on  pourra  facilement  déterminer  toutes  les 
autres  quantités. 

La  roue  hydraulique  du  n°  17  faisant  5  tours  viUMc 
par  minute,  et  son  diamètre  étant  9",25,  on  trouve  ^  '«"« 
poursa  vitesse  à  la  circonférence  exactement  a'",4^ 
par  seconde.  Cette  vitesse  de  2  à  3  mètres  est  assez 
généralement  celle  avec  laquelle  marchent  les 
roues  à  bocards  des  environs  de  Schemnitz.  Ce- 
pendant j'ai  observé  les  roues  de  plusieurs  ateliers 
dont  la  vitesse  restait  inférieure  à  2  mètres;  d'au- 
tres, par  contre,  où  elle  s'élevait  jusqu'à  4  mètres. 
En  tout  cas ,  on  a  soin  de  s'arranger  de  manière  à 
ce  que  la  différence  entre  la  vitesse  d'arrivée  de 
Feau  sur  la  roue  et  la  vitesse  de  la  roue  elle-même, 
soit  la  moindre  possible  On  a  aussi  pour  règle 
de  donner  à  la  roue  une  capacité  quadruple  ou 
quintuple  du  volume  d'eau  qu'elle  est  destinée  à 
recevoir. 

Le  minerai  à  bocarder,  tel  qu'il  arrive  de  la 
mine,  est  versé  par  les  wagons  ou  charrié  à  la 
brouette  dans   la  grande  caisse   prismatique  O 

{PLXI,f,g.Z). 

Cette  caisse,  en  grosses  planches  mamtenues  par  j^^n^  ^^^ 
une  charpente  solide,  est  connue  partout  sous  le 
nom  de  rolle  ^«^onwe.  Ouverte  par  la  partie  supé- 
rieure, elle  s'étend  h  peu  de  distance  en  arrière 
sur  toute  la  longueur  du  bocard,  et  se  trouve  di- 
visée intérieurement  par  des  cloisons  perpendicu- 


A  SCHEMNITZ  (bASSE-HONGRIE).  6i  I 

rière  de  chaque  batterie.  Elle  est  mobile  sur  deux 
tourillons  et  contient  à  peu  près  -^  de  mètre  cube 
de  minerai.  Comme  dans  la  grande  rolle,  le  maître- 
pilon  Tébranle  de  temps  eu  temps  au  moyen  du 
mentonnet  r  et  du  poinçon/).  Uinconvénient  de 
cette  rolle  est  de  nécessiter  constamment  un  ou- 
vrier de  service  pour  la  remplir  avec  la  pelle  lors- 
qu'elle commence  à  être  vide. 

L'eau  du  bocard  (ladenwasser)  arrive  parleca-Eaa  dul^oci 
nal  horizontal  u  (JPL  Xl^Jig.  3),  qui  est  placé  au 
devant  du  bocard  et  s'étend  sur  toute  sa  longueur. 
Cecanal,  en  planches  et  d'une  section  intérieure  de 
o^y^S  sur  o*",  12,  est  en  communication  avec  les 
canaux  verticaux  m',  iû\  w"'(/ro^.4),  qui  conduisent 
l'eausur  la  sole.  La  quantité  d'eau  introduite  dans 
un  bocard  pareil  varie  assez  généralement  de  2  ^  à 
3  pieds  cubes  par  minute.  Lors  d'une  expérience 
faite  sur  un  bocard  de  9  pilons,  et  où  je  me  trou- 
vais présent,  elle  était  de  2*^**  "  ,820. 

Le  bocard  une  fois  réglé  et  en  marche  n'exige     Condaiu 
plus  que  très-peu  desoins;  c'est  la  machine  qui     »**^"^' 
travaille  toute  seule.  Les  minerais  arrivent  régu- 
lièrement sous  les  pilons,  tandis  qu'on  laisse  l'eau 
s'élever  dans  l'auge  jusqu'à  un  niveau  tel  que  le 
sabot  en  fonte  y  reste  toujours  immergé  en  partie. 
Cette  cause  charge  continuellement  aes  matières 
triturées   (triibe)  et,  maintenue  dans  un  vif  état 
d'agitation  par  le  battement  des  pilons,  elle  sort 
facilement  de  l'auge  par  ia  fente  longitudinale  tij 
s'écoule  sur  la  table  et  de  là  dans  le  canal  x,  qui 
la  conduit  aux  moulins.  Un  seul  homme  surveille 
ordinairement  à  la  fois  20  ou  3o  pilons;  il  rem- 
plit les  rolles,  répare  les  accidents  légers  et  main- 
tient toutes  les  surfaces  frottantes  su&amment 
graissées.  De  temps  en  temps  il  prend  un  essai  de 
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la  trube  en  plaçant  une  petite  auge  (satztrogel) 
dansle  canal  Xj  au-dessous  delà  table.  L'essai  laissé 
un  instant  en  repos  permet  d'examiner  à  chaque 
instant  la  nature  et  la  grosseur  du  grain  produit; 
c  est  une  observation  de  la  marche  du  bocard  qu'il 
ne  faut  pas  négliger.  Les  principaux  moyens  de 
régler  le  degré  de  finesse  des  schlamms  qu'on  se 
propose  d'obtenir  se  bornent  : 

i""  A  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  d*eau 
introduite  dans  l'auge. 

2''  A  augmenter  ou  diminuer  la  profondeur  de 
la  sole; 

3^  A  augmenter  ou  diminuer  l'agitation  de  la 
triibe  dans  l'auge  en  faisant  varier  de  même  la  vi- 
tesse de  la  roue  hydraulique  motrice ,  et  faisant 
battre,  par  conséquent,  aux  pilons  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  coups  dans  le  même 
temps. 

4*  A  rétrécir  ou  élargir  l'orifice  de  sortie  de  la 
triibe,  en  abaissant  ou  relevant  le  tiroir. 

Lorsqu'un  bocard  a  été  bien  établi,  il  peut  mar* 
cher  des  années  sans  interruption  et  sans  avoir  be- 
soin d'aucune  réparation. 
Consommation      La  consommation  de  graisse  pour  un  bocard  de 
dégraisse.    ^  pilons  peut  être  évaluée  au  moins  à  3  ou  4  li^» 
par  mois. 
Consommation      La  consommation  en  fonte  blanche  des  sabots 
**°^'      est  de  5o  livres  pour  le  bocardage  de  looo  quin- 
taux de  minerai.  Celte  fonte,  provenant  des  usines 
impériales  de  Rohnitz,  revientàScbemnilz  à  6',5o 
le  quintal.  Lorsqu'on  employait  des  sabots  en  fonte 
grise,  la  consommations  élevait  à  8o  liv.  et  même 
90  liv.  de  fonte  pour  le  bocardage  de  lOOO  quin- 
taux de  minerai. 
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Oa  conçoit  que  la  quantité  de  minerai  élaborée  Qaantlté  de  n 

Ear  un  bocara  dans  un  temps  donné  doit  varier  n*^»* ^^^^^^^'^ 
eaucoup  suivant  la  nature  des  gaugues,  la  marche 
de  la  machine  et  le  degré  de  trituration  qu*on  se 
propose  d'obtenir.  L'expérience  a  prouvé  que 
dans  les  conditions  ordinaires  où  Ton  travaille  à 
Schemnitz ,  un  pilon  bocardait  de  6  à  7  quintaux 
de  minerai  en  vingt-quatre  heures.  Le  travail  mar- 
che beaucoup  plus  vite  lorsqu'on  ne  bocarde  que 
grossièrement (roesch  pochen).  Ainsi  un  bocard  de 
9  pilons,  marchant  dans  cette  dernière  condition, 
avait,  le  3  2  août  i845,  bocardé  i  iSquint*  89liv. 
en  vingt-sept  heures;  ce  qui  fait  1 1  quint.  74  liv. 
par  pilon  en  vingt-quatre  heures. 

Lesdeux  coupes  {PL  XII,  Jig.  i  et  2)  ont  été  pri-  ..^pp^îJ"  ^ 
ses  dans  l'atelier  n*^  3.  Elles  représentent  l'ensemble  ror. 
de  l'appareil  principal  d'extraction  de  l'or,  et  font 
voir  (Jig.  1)  en  projection  verticale  et  (jig'  a) 
en  projection  horizontale  la  disposition  ordinaire 
des  moulins  d'amalgamation  du  côté  de  chaque 
bocard.  III.  B  est  la  troisième  batterie  de  l'un  des 
bocards  de  l'atelier;  n,  l'arbre  à  cames;  ii\  la 
table;  w,  le  canal  d'arrivée  de  l'eau  dans  l'auge, et 
X ,  le  canal  de  sortie  qui  reçoit  la  trûbe  au-dessous 
de  la  table,  r,  s,  t,  sont  également  trois  canaux 
en  planches  placés  à  des  niveaux  différents. 

Des  huit  moulins  d'amalgamation  i,  n,  3,  4>  5,  ,  Moalins 
6,  7,  8,  il  y  en  a  quatre  sur  la  même  rangée  quî^»™**»*™" 
se  trouvent  élevés  deo",i3  au-dessus  des  autres. 

Les  compartiments  6,  c,  dy  e^f,  g,  h,  sont  au-  PiaiwinciliK 
tant  de  plans  inclinés  (plachenheerden  ou  gold- 

{ilachen  J  ayant  un  même  plancher,  mais  séparés 
es  uns  aes  autres  par  un  reoord  de  o",o5  de  large 
sur  o'',o4  d'épaisseur.  La  distance  intérieure  entre 
les  deux  rebords  ou  la  largeur  du  plan  est  de  o'',47  i 
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8a  longueur  est  de  2'^y52,  et  son  inclinaison  ou  la 
différence  de  niveau  entre  ses  deux  extrémités  est 
de  o"',45,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  i8  p.  o/o. 
Chacun  de  ces  plans  est  recouvert  complétemeot 
au  moyen  de  deux  coupons  rectangulaires  de  toile 
grossière  (placfaen)  un  peu  plus  larges  que  la  lar- 
geur du  plan ,  et  chacun  un  peu  plus  long  que  la 
moitié  de  sa  longueur. 
CoDstroction  et  La  construction  et  la  pose  des  moulins  exige 
poM  des  naoa- qygiqugg  détails.  Chacun  d'eux  se  compose  d'une 

cuvette  circulaire  et  évasée,  en  fonte  (PL  XII ^ 
Jig.  Il),  dont  le  diamètre  à  la  partie  supérieure  est 
de  o",66 ,  à  la  partie  inférieure  de  o",49,  et  la  pro- 
fondeur de  o",!io.  L'épaisseur  de  la  fonte  est  de 
o",oi5  à  o°^,oi3.  Cette  cuvette  est  simplement  po- 
sée sur  le  plancher,  où  elle  se  trouve  fixée  au  moyen 
de  deux  pattes  en  fer.  Le  cylindre  en  bois  c  est 
boulonné  exactement  dans  la  verticale  sur  le  cen- 
tre du  fond  de  la  cuvette.  Il  est  renforcé  par  deux 
cercles  en  fer,  et,  dans  son  extrémité  supérieure, 
il  porte  une  crapaudine  en  fonte  ou  en  laiton.  La 
meule  ou  le  coursier  (laufer)  destiné  à  se  mou- 
voir dans  cette  cuvette  fixe,  est  en  bois;  les^^-.  8, 
9  et  lo  de  \'dPL  yil  eu  représentent  le  plan  su- 
périeur, la  coupe  et  le  plan  inférieur.  Le  pivot  / 
est  placé  sur  la  crapaudine  de  la  cuvette;  il  doit, 
ainsi  que  l'axe  en  fer  (spindel)  qui  en  est  la  conti- 
nuation, se  trouver  exactement  dans  la  verticale 
aux  deux  plans  horizontaux,  passant  par  les  faces 
supérieure  et  inférieure  du  coursier.  Cette  condi- 
tion est  facilement  obtenue  au  moyen  du  trépied 
m,  /i,  o  Cy%-9)>  boulonné  en  m',  n  (fig'  lo),  et 
dont  le  manchon  a  passe  dans  la  partie  carrée  de 
Taxe.  Le  pourtour  extérieur  du  corps  en  bois  du 
coursier  est  maintenu  par  deux  larges  cercles  en 
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fer,  et  sa  face  inrérieure  est  armée  de  douze  cou- 
teaux ou  lames  en  forte  tôle,  simplement  enfon- 
cés dans  Tcpaisseur  du  bois.  Ces  couteaux  ont  une 
saillie  do  o",  1 3  seulement  et  sont  disposés  suivant 
les  rayons ,  comme  l'indique  la  fig.  8.  L'espace 
libre  laissé  entre  le  fond  de  la  cuvette  et  la  face 
inférieure  du  coursier  est  destiné  à  recevoir  28  ki- 
logrammes de  mercure.  Du  reste ,  la  hauteur  de 
cet  espace  est  variable  au  moyen  de  Técrou  r. 
Anciennement  on  la  réglait  de  manière  à  ce  que 
les  couteaux  vinssent  mordre  dans  le  bain  de 
mercure;  mais  maintenant  on  a  remarqué  que 
Tamolgamation  marchait  beaucoup  mieux  lors- 
que le  bord  inférieur  des  couteaux  était  maintenu 
à  un  bon  millimètre  au-dessus  du  mercure.  Le 
jeu  entre  les  parois  du  coursier  et  de  la  cuvette 
est  deo",oo5.  L'extrémité  supérieure  de  Taxe  passe 
dans  deux  anneaux  6,  c  {PL  Xllyjîg.  i),  fixés  à 
la  charpente,  et  porte  un  disque  en  bois  de  o",4^ 
de  diamètre  sur  o",o5  d'épaisseur.  La  longueur 
de  cet  axe  est  très-variable  et  ne  dépend  absolu- 
ment que  des  conditions  de  remplacement  local; 
Quelquefois  même  il  se  trouve  placé  au-dessous 
e  lacuvelte,  à  Illya,  par  exemple.  Entre  le  dis- 
que et  le  manchon  Taxe  est  toujours  brisé  en  four- 
chette,  de  sorte  qu'en  faisant  glisser  l'anneau  g  on 
peut  à  chaque  instant  et  très-facilement  débrayer 
ou  embrayer  le  coursier,  et  ainsi  arrêter  ou  faire 
marcher  l'un  des  moulins  indépendamment  de 
tous  les  autres. 

La  communication  de  mouvement  avec  l'arbre  commanica 
moteur  a  lieu  au  moyen  d'un  engrenage  conique**®  ">ouveiii 
et  d'une  sans;le  ou  d'une  courroie  sans  fin  passant 
sur  tous  les  aisques.  Le  rayon  de  la  roue  conique 
montée  sur  l'extrémité  de  l'arbre  à  cames  est  de 
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o*,4o,  et  le  rayon  de  la  roue  qu'elle  conduit  sur 
l'arbre  vertical' en  ferj*  est  de  o",32.  Or,  comme 
l'arbre  à  cames  fait  i4  révolutions  par  minute, 
Tarbre  vertical  et,  par  conséquent,  tous  les  mou- 
lins marcheront  avec  une  vitesse  de  bien  près  de 
i8  tours  par  minute. 
Vitesse  C'est  là  la  vitesse  moyenne  qui  a  été  reconnue 

de  loiaiion.  convenir  le  mieux  à  la  réussite  du  travail.  Cepen- 
dant je  lai  vue  datis  plusieurs  ateliers  ne  pas  dé- 
passer 14  tours,  et  dans  d'autres  s'élever  même 
jusqu'à  2'S  ou  24  tours  par  minute.  Lorsque  le 
coursier  marche  avec  une  vitesse  inférieure  à 
14  tours  par  minute^  on  a  remarqué  que  le  Ynou- 
lin  ne  tardait  pas  à  s'encombrer;  tandis  qu'avec 
une  vitesse  supérieure  à  2^  tours ,  le  mercure 
commence  à  être  projeté  au  dehors  de  la  cuvette. 
nombre  de  L'élaboration  de  la  trûbe  fournie  par  un  bro- 
mooiiDs  Décei-card  Je  lo  pilons  nécessite  l'emploi  de  6  mou- 
lins,  nombre  qui  peut  être  considéré  comme  un 
minimum ,  même  pour  les  gangues  les  plus  pau- 
vres en  or.  C'est  pourquoi  l'on  prend  générale- 
ment dans  les  constructions  le  rapport  de  Sàg 
moulins  pour  10  pilons. 
Nombre  des  Ce  même  nombre  de  pilons  suppose  Tétablis- 
piaDsmcimés.  gçj^^çnj^  ^^  5  plans  inclinés  en  les  prenant  toute- 
fois de  2'",52  de  large  sur  o"*,47  de  large  avec  une 
inclinaison  de  18  p.  0/0.  Il  est  très-important  de 
maintenir  ces  cotes  des  plans  inclinés,  car  ce 
sont  celles  qui  correspondent  le  mieux  au  con- 
tact avec  les  toiles  de  toutes  les  particules  de  la 
trûbe,  sans  cependant  permettre  aux  schlamnis 
de  s'y  déposer  en  trop  grande  quantité.  Si  l'on 
avait  affaire  à  des  gangues  dans  lesquelles  la  pro- 

Î)ortion  des  espèces  argentifères  proprement  dites 
ût  très-forte  relativement  à  celle  de  la  galène  , 
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il  conviendrait  de  réduire  l'inclinaison  des  plans  à 
i4  ou  i5  p.  0/0. 

Une  fois  en  train ,  le  travail  de  Famalgamation  Marche  et  coq* 
ne  nécessite ,  comme  celui  du  bocardage ,  que  très-**'*^  **  UitiU. 

{)eu  de  soins.  La  trûbe ,  reçue  dans  le  canal  x  à 
a  sortie  de  l'auge  du  bocard,  traverse  un  tamis 
en  fil  de  fer^,  PL  XlI^Jîg.  i  et  2,  qui  retient  les 
fi-agments  de  bois  et  d'autres  impuretés  qu'elle  en- 
traîne ordinairement.  Elle  se  rend  de  là  dans  le 
canal  r  d'où  quatre  ouvertures  la  distribuent 
également  sur  les  quatre  moulins  1,2,  3,  4*  Dans 
chaque  moulin  elle  remplit  l'espace  conique  hd 
du  coursier  et  descend  sur  la  surface  du  mercure 
où  les  schlamms  qu'elle  dépose  se  trouvent  con- 
stamment brassés  par  les  couteaux.  Remontant 
ensuite  le  long  des  parois  de  la  cuvette,  elle  en 
sort  par  l'orifice  o,  PL  XlI^Jig.  1 1 ,  où  est  adapté 
un  goulot  en  tôle  qui  la  conduit  dans  le  moulin 
inférieur.  Ici  se  passe  absolument  la  même  chose, 
et  la  trûbe  reçue  dans  le  canal  s  est  distribuée 
également  sur  les  sept  plans  inclinés  au  moyen 
d  un  nombre  égal  d  ouvertures  pratiquées  dans 
l'épaisseur  de  la  planche  qui  forme  sa  paroi  an- 
térieure. Ce  ne  sont  guère  que  les  particules  d'or 
les  plus  ténues  qui  se  combinent  avec  le  mercure, 
tandis  que  généralement  les  plus  grossières  sortent 
du  moulin  et  se  trouvent  arrêtées  par  les  aspérités 
des  toiles.  Tous  les  mois  on  arrête  les  moulins  et 
on  en  retire  la  totalité  du  mercure.  Ce  mercure 
est  soumis  à  deux  ou  trois  filtrations  successives. 

L'amalgame  qui  reste  sur  le  filtre  contient  de    Âmilgime. 
28  à  33  p.  0/0  d'or;  il  est  pesé,  puis  expédié  à 
l'atelier  de  distillation.  Le  mercure  qui  passe  à 
travers  le  filtre  et  qu'on  reporte  dans  les  moulins 
retient  encore  à  peu  près  1  f  loth  d'or  ta  qiiintal. 
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semblés  et  cloués;  ils  sont  posés  sur  un  radier  en- 
foui dans  une  couche  d  argile  battue.  Chaque  bo- 
card  a  ordinairement  son  labyrinthe  particulier; 
mais  il  arrive  assez  souvent  que  les  eaux  de  deux 
ou  même  de  plusieurs  bocards  viennent  se  réunir 
dans  le  même  labyrinthe.  Ces  canaux  sont  placés 
indifféremment  les  uns  à  côté  des  autres  ou  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  mais  toujours  dans  Tor- 
dre suivant ,  qui  est  celui  du  cours  de  Teau. 

i'' Deux  canaux,  appelés  rasche  mehlrinne^ 
ayant  chacun  une  largeur  intérieure  de  o^^y^S  sur  rUine. 
une  profondeur  de  o'^jSS.  Leur  longueur  est  de 
y^yOày  et  Tinclinaison  de  leur  fond  est  de  3  à 
3  ^  p.  o/o.  Cest  dans  ces  deux  canaux  que  se  dé- 
posent les  grains  les  plus  grossiers. 

a*  Trois  canaux  appelés  mittlere  mehlrinne,  Mmieremei 
ayant  chacun  une  largeur  intérieure  de  0*^,33  sur        rinne. 
une  profondeur  de  o"*,33.  Leur  longueur  est  aussi 
de  3°',o3  ;  mais  leur  inclinaison  n  est  que  de  i  à 
1  7  p.  o/o. 

3**  Six   canaux  appelés  milde  mehlrinne    ou   j^y^^  ^^^j 
sckmundrinne  y  ayant  la  même  longueur    et  la       rinne. 
même  profondeur  que  les  précédents  avec   une 
largeur  de  o^^^So,  et  une  inclinaison  par  mètre  de 
o",oo5  seulement. 

Ce  sont  les  dimensions  d'un  labyrinthe  corres- 
pondant à  un  bocard  de  lo  pilons.  Il  est  clair 
ue,  pour  une  circulation  plus  cousidérable ,  il 
audra  augmenter  proportionnellement  le  nombre 
et  la  longueur  des  canaux ,  qu'on  prendra  du  reste 
toujours  aussi  grande  que  possible.  Quelquefois 
il  y  a  un  quatrième  compartiment;  mais, généra- 
lement ,  au  sortir  des  milde  mehlrinne ,  la  triibe 
est  conduite  dans  un  ou  plusieurs  étangs  (sumpf), 
situés  au  dehors  de  l'atelier. 

Tome  X,  1846.  4o 
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Étangs  Ces  étangs  sont  circulaires  et  d*un  diamètre  de 

circalairef.  i^«^43  sur  une  profondeur  de  i^jSS.  L'eau  trouble 
y  arrive  par  un  canal  en  un  point  de  la  circonfé- 
rence et  dans  la  direction  de  la  tangente.  Elle  en 
ressort  par  un  orifice  de  même  section  qui  se  trouve 
pratiqué  dans  la  maçonnerie  immédiatement  k 
côté  de  Torifice  d'entrée ,  mais  à  quelques  centi- 
mètres plus  bas.  Le  fond  de  Tétang  n*est  pas  plaOi 
mais  légèrement  conique.  On  considère  le  dépôt 
commecomplet  et  Ton  conduit  l'eau  dansla  rivière 
(in  die  ^ildeFlutb),  lorsque  à  sa  sortie  de  Tétang 
elle  ne  contient  plus  que  3  loth  de  matières  so- 
lides par  pied  cube  de  liquide. 
sonreiiiaDce  La  surveillance  du  labyrinthe  exige  quelque 
da  labiriothe.  attention.  A  l'extrémité  de  chaque  canal  on  éta- 
blit ordinairement  un  petit  barrage  au  moyen  de 
planchettes  en  bois  superposées ,  de  manière  à  œ 
que  les  eaux  puissent  s'écouler  en  déversoir  ddos 
le  canal  suivant.  L'obstacle  apporté  ainsi  au  cou* 
rant ,  et  les  ondes  momentanées  qui  en  résultent 
à  l'amont,  provoquent  considérablement  le  dépôt 
des  schlamms.  Il  faut  une  certaine  habitude  pour 
savoir  saisir  Finstant  convenable  où  il  faut  ajouter 
une  nouvelle  planchette  au-dessus  de  la  précé- 
dente, afin  de  faciliter  la  marche  de  l'opératiou, 
sans  cependant  la  troubler.   Lorsqu'un  canal  est 

{>lein,on  procède  à  son  curage  et  l'on  transporte 
es  schlamms  qui  en  proviennent  dans  une  case 
particulière.  Les  étangs  ne  sont  curés  que  très-ra- 
rement, et  les  boues  qu'ils  contiennent  sont  de 
même  mises  à  part. 
Entonnoir  Dans  l'un  des  ateliers  de  Rybnik  l'on  a  demiè- 
oa  pyramide.  j.gjQgnj;  supprimé  le  labyrinthe  à  partir  du  com- 
partiment numéro  a,  c'est-à-dire  qu'en  sortant 
des  mittlere  rinnen  on  conduit  la  triibe  dans  un 
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appareil  particulier  où  doit  se  continuer  la  préci- 
pitation et  la  classification  des  schlamms.  Cet  ap* 
pareil ,  appelé  trichter  ou  entonnoir,  se  compose 
{PL  Xllyjig.  la  et  I3)d*unegrandepyrâ^lidequa- 
draDgulai^e  renversée  dont  les  côtés  ae  la  base  ont 
2  mètres  et  dont  la  hauteur  esta  peu  près  de  i^'ySo. 
Ses  quatre  faces  sont  formées  par  de  forts  plateaux 
à  joints  calfatés  et  elle  se  trouve  supportée  et  main- 
tenue en  place  par  un  système  de  charpente  qui  en 
relie  toutes  les  parties.  On  a  battu  tout  autour  une 
digue  d'argile  qui  a  été  recouverte  par  un  talus  en 
gazon.  Sur  le  milieu  de  Tune  des  faces  delà  pyra« 
mideest  adapté  un  canal  s  qui  communique  avec  le 
sommet  de  la  pyramide.  Ce  canal  est  percé  dans 
sa  partie  inférieure  de  quatre  ouvertures  qu'on 
peut  facilement  fermer  et  ouvrir  au  moyen  de 

3uatre  bondes  en  bois  1,2,  3,  4*  ^^  trûbe  arrive 
ans  l'appareil  par  un  canal  a  parallèle  au  càiéj 
de  la  base  de  la  pyramide  et  placé  à  l'extrémité  du 
côté  adjacent  g  de  cette  même  base.  L'orifice  de 
sortie  h ,  qui  est  de  même  section  que  le  premier, 
est  pareillement  placé  au  même  niveau  à  l'autre 
el^trémité  du  côté  g.  La  vitesse  de  l'eau  se  trouve 
pendant  ce  trajet  considérablement  ralentie ,  et  il 
y  a  dépôt  par  ordre  de  volume  et  de  densité  de  la 
plus  grande  partie  des  matières  qu'elle  tient  en 
suspension;  mais  on  ne  permet  pas  à  ce  dépôt 
d'opérer  son  tassement;  il  est  maintenu  en  agita- 
tion au  moyen  d'une  pelle  triangulaire  j^  fixée  à  un 
axe  vertical  qui  porte  à  son  extrémité  supérieure 
une  poulie  m,  sur  laquelle  vient  passer  un  petit 
cflble  en  fil  de  fer. 

Le  fond  de  la  pyramide  se  trouve  ainsi  rempli  Marcht 
par  un  liquide  épais ,  une  triibe  concentrée,  "  "^* 
qui  p  étant  sollicitée  fortement  par  le  poids  de  toute 
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ques  années  (en  1841),  pour  opérer  la  classifica- 
tion des  grains,  soit  en  les  soumettant  à  Faction 
de  la  force  centrifuge  dans  une  espèce  de  grande 
capsule,  soit  en  les  soumettant  à  l'action  d'un 
courant  d'air  forcé,  comme  cela  se  pratique  dans 
quelques  grands  moulins  à  blé  pour  la  cfassifica'* 
lion  des  farines.  L'adhérence  qui  a  lieu  entre  les 
particules  et  leur  peu  de  mobilité  dans  un  fluide 
comme  l'air ,  paraissent  être  des  obstacles  diffi- 
ciles à  surmonter  pour  l'emploi  de  ces  procédés. 

Schemnitz  est  maintenant  devenu  le  pays  par  dgf^hUmnîS 
excellence  des  tables  à  secousse  et  les  travaux  de  séparation    dea 
lavage,  au  moyen  de  ces  machines,  y  ont  acquis ÇJJJ^JJ'^Î^Sr 
une  grande  extension  et  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. 

Les  fig.  1  et  2  ,  PL  XIII ^  montrent  une  élé-       Tablaa 
vation  et  un  profil  d'un  groupe  de  deux  de  ces    ■■*<»'*'■•• 
tables.  Voici  quelques  détails  relatifs  à  leur  con-    Constroctlon 
struction.  Après  avoir  nivelé  le  terrain  et  y  avoir      ••  P^*** 
établi  une  bonne  couche  d'argile  battue  ou  de 
béton ,  on  place  les  cinq  pièces  de  bois  a,  by  c,  d,  e, 
qui  sont  d'une  longueur  proportionnelle  au  nombre 
de  tables  auxquelles  elles  doivent  servir  de  fonda- 
tion. Les  pièces  transversales^  servent  à  les  relier 
et  il  supporter  les  colonnes  gygjgjgy  avec  les- 
quelles elles  sont  assemblées  à  mortaise  et  tenon. 
A  leur  extrémité  supérieure,  ces  colonnes  sont 
assemblées  de  même  avec  les  potences  ^,  a:,  qui 
sont  reliées  par  deux  autres  pièces  horizontales. 
J'ai  représenté,  PL  XIII j  fig.  3  et  4,  la  charpente 
de  latable  elle-même  qui  doit  êtreparticulièrement 
d'une  construction  très-soignée;  la  /ig.  4  en  est 
une  coupe  verticale ,  et  la^î^r.  3  est  une  projection 
horizontale  du  plan  inférieur  ou  du  dessous  de  la 
table.   La  partie  a  de  la  table  s'appelle  sa  tête 
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(kopf  OU  stirn) ,  la  partie  h  est  la  queue  (schwanz), 
et  z  la  langue  (zunge).  Des  quatre  chaioes  qui 
servent  à  suspendre  la  table  entre  les  quatre  co- 
lonnes ,  les  deux  de  la  queue  c,  c ,  Jig.  i ,  sont 
plus  longues  et  passent  sur  un  tour  en  bois  t^  au 
moyen  duquel  on  peut  les  raccourcir  ou  les  allon- 
'  Arbre  à  canws  ger  à  volonté.  L'arbre  0  porte  ordinairement  deux» 
?L ^?1Î!Î!Î.'^' et  quelquefois  trois  cames  en  bois  ou  en  fonte, 

UOQ  de  moare-  ^/*  ^X     ^»      p-  c  -  •  i 

meoL  PL  XJIy  fig.Dj  qui,  en  taisant  successivement 

basculer  Téquerre  mobile  autour  du  point  o\ 
provoquent  Tavancement  du  valet  v;  celui-d, 
dont  Textrémité  p'  vient  s'appuyer  sur  le  milieu 
de  la  tête  de  la  table ,  pousse  cette  dernière  en 
avant  y  jusqu'à  ce  qu'abandonné  par  la  came,  il 
reprenne  un  mouvement  rétrograde. 
Pittoto  I^    table  retombe  alors  brusquemept  vers  sa 

^^i<pi«*  position  primitive,  et  sa  langue  vient  frapper 
^sur  un  fort  plateau  fixé  par  ses  deux  extréipitÀ  à 
o"',!^  en  avant  de  la  pièce  p  qui  s'appuie  contre 
les  colonnes.  Renvoyée  par  l'élasticité  du  plateau» 
la  table  est  soumise  à  une  série  d'oscillations  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  petites,  jusqu'il  c^ 
qu'elles  soient  interrompues  par  l'action  du  valet 
qui  vient  derechef  pousser  la  table  en  avant. 
Dans  l'intervalle  de  o",i2  derrière  le  plateau  élas- 
tique, on  place  deux  petits  tasseaux  en  bois  qui 
peuvent  être  éloignés  ou  rapprochés  l'un  de  l'autre 
et  faire  ainsi  varier  l'élasticité  de  la  secousse.  £d 
chaugeant  de  position  la  cheville  en  fer  r  du 
valet,  il  est  facile  de  faire  varier  la  longueur  du 
mouvement. 
Noorei  appareil  Ce  mécanisme  est  maintenant  remplacé  dans 
pour  la  commu- les  nouvelles  constructions   au   moyen  de   celui 

nicaiioD du mou^  ,  <  m    x-irr    /^  i»     »       < 

vemeot.  représente/^/.  Xiliyjig.  7;  r  est!  arbrea cames, et 

s^  le  valet  en  bois  dont  l'extrémité  est  taraudée  i 
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riutérîeur  et  renferme  la  vis  d.  Les  deux  touril*- 
loDs  ( ,  formant  la  tête  de  cette  vis ,  sont  logés  dans 
une  mortaise  à  l'extrémité  du  bras  m  qui  est  mo« 
bi)e  autour  du  point  o.  La  roue  dentée  en  bois  R 
engrène  dans  les  barreaux  en  fer  de  la  lanterne  g^ 
et  Ton  conçoit  qu  en  le  faisant  tourner  avec  la 
main  dans  un  sens  ou  dans  lautre ,  il  est  très-tacile  1 

de  raccQurcir  ou  d'allonger  le  valet,  l^fig»  6  ^' Appareil  d» lO' 
présente  un  mode  de  communication  de  mouve- cienDet  lareriei. 
ment  qu  on  trouve  quelquefois  en  usage  dans  les 
ancipnaes  laveries.  Pour  chaque  .table,  il  y  a  au- 
dessus  de  larbre  à  cames  un  plancher  servant  d'en- 
treppt  aux  sclilamms  qui  doivent  être  élaborés 
sur  la  table  et  qu'on  charge  à  cet  effet  dans  la 
caisse  à  fond  incliné  G.  Au-dessous  de  l'ouverture     caiMon   aux 
semi-circulaire  s  de  ce  caisson,  est  placé  un  petit •chiammi  elap» 
canal  en  bois  u  dont  l'extrémité  inférieure  aboutit  C^Uoo  de  la  irQ- 
au  sommet  du  planinclinéy*,  PI.  XIII ^fig.  i  eta.^- 
Ce  plan  incliné  se  compose  de  deux  plateaux  indé-^ 
pendants  placés  un  peu  l'un  au-dessous  de  l'autre , 
mais  ayant  la  même  inclinaison.  Sur  le  plateau 
supérieur  PL  XIII^  fig.  5,  sont  vissés  vingt  et  un 
petits  morceaux  de  bois  qui  ont  pour  but  dedis- 
tribuer  également  la  triibe  sur  toute  la  surface  du 
plateau  inférieur.  Ces  morceaux  de  bois(stell- 
Klôtzchen)  peuvent  tourner  autour  de  la  vis  qui 
les  fixe  sur  le  plateau ,  de  sorte  qu'il  est  possible 
de  faire  varier,  par  ce  moyen,  les  dimensions  des 
interstices  libres  qu'ils  laissent  entre  eux.  Il  devient 
quelquefois  avantageux  de  recouvrir  le  plateau 
inférieur  avec  une  toile  semblable  à  celles  dont  on 
se  sert  sur  les  plans  inclinés  ordinaires.  Les  deux 
canaux  /i ,  i ,  s  étendent  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
laverie* Le  premier,  supporté  par  une  charpente 
particulière  au  niveau  de  la  partie  supéâease  àm 
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assez  souvent  que  des  gangues  volumineuses  se 
déposent  à  la  tête  de  la  table  avec  le  schlich.  On 
obvie  à  cet  inconvénient  en  repoussant  légère- 
ment les  schlamms  de  bas  en  haut  vers  la  tête  an 
moyen  d'un  petit  râble  en  bois  très-léger  et  muni 
d'un  long  manche.  Cette  manœuvre ,  en  soumet* 
tant  les  gangues  à  une  action  prolongée  de  la 
table ,  ne  tarde  pas  à  en  opérer  la  séparation  dé- 
finitive. 

La  tension  de  la  table  (spannung  des  heerdes)  Temioa 
est  le  sinus  de  Tangle  formé  par  la  direction  de  ^^  '■  ^^^^' 
chaque  chaîne  de  suspension  avec  la  perpendicu- 
laire passant  par  son  point  d  attache.  Cette  ten- 
sion ,  qui  est  de  o'^,!'],  demeure  presque  toujours 
la  même  pour  les  deux  chaînes  de  la  queue ,  tan^- 
dis  que  pour  les  chaînes  de  la  tête  on  la  fait  va- 
rier suivant  la  nature  du  travail.  Lorsqu'on  éla- 
bore des  schlamms  très-grossiers  ou  très-plom- 
beuXy  on  la  réduit  à  0^,07  ;  pour  des  schlamms  de 
moyennne  grosseur,  on  la  porte  à  o"",!  i,  et  pour 
des  schlamms  fins  ordinaires  à  o'^ySO  ou  même 
o'*,22;  pour  des  schiammstrès-finsà  o^^^aS  eto'^y^ô. 

L'amplitude  de  t oscillation  (aiischûb),  com-  AmpiUade 
muniquée  à  la  table  par  le  valet,  est  fixée  à  o",  17  ^«  l'oKiUaUoD. 
ou  o"",!  4  pour  l'élaboration  des  schlamms  grossiers  ; 
à  o^'yoG  pour  des  schlamms  de  grosseur  moyenne, 
et  varie  de  o^'yO  1 5  à  o°',o4  pour  des  schlamms  fins. 
Du  reste,  elle  est  toujours  en  raison  inverse  de  la 
tension. 

La  secousse  elle-même  (stoss)  doit  toujours     seooosie. 
être  élastique  pendant  le  travail  des  schlamms 
grossiers  ;  elle  ne  l'est  jamais  pour  le  travail  des 
boues  fines. 

Le  nombre  des  oscillations  doit  être  tel,  que      i^ombre 
la  table  ne  demeure  pas  un  instant  immobile,  des  otcHiaUons. 
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forfnénsent  sur  h  table  en  une  couche  trèB^mince  ; 

S""  Les  ondes  provoquées  flans  cette  couche  k 
chaque  secousse  doivent  avoir  disparu  complétera 
ment  à  Tinstant  de  )a  secousse  suivante; 

4''  Lqrsque  Topération  marche  bien,  pu  voit 
ordinal  refluent  apparaître  sur  la  table  une  série  de 

Etites  raies  longitudinales  et  de  différentes  cou* 
irs  qui  se  forment  vers  la  queue  et  atteignent 
en  remontant  jusqqes  à  la  moitié  oa'ïaux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  table; 

5*"  L'essai  de  laugette  à  main  (sicherprobe) 
des  matière^  qui  se  aont  déposées  sur  le  tiers  iiH 
fërieur  ^e  la  table  qe  doit  mettre  en  évidence  qu« 
des  gangues.  Par  contre ,  le  même  essai  pratiqué 
sur  les  matières  déposées  à  la  tête  doit  donner  un 
achlich  parfaitement  pur. 

Après  un  espace  de  temps  qui  varie  beaucoup  delVïSb< 
vivant  la  nature  des  schlamms  élaborés  (depuis 
4  ou  5  heures  jusqu'à  un  jour,  deux  jours  on 
même  trois  jours),  le  dépôt  de  schlich  a  atteint 
vers  la  tête  de  la  table  une  épaisseur  de  o'^^sa. 
de  sorte  qu'on  ne  pourrait  continuer  le  travail 
sans  courir  le  risque  de  faire  déborder  la  trûbe. 
On  procède  alors  au  curage  (abrâumen,  aussi 
nommé  abheben,  abstechen  des  heerdes).  Cette 
opération  consiste  h  enlever,  au  moyen  d*une 
pelle  carrée  de  o^,35  de  côté,  la  totalité  du  dé- 
pôt qui  s'est  formé  sur  la  table.  On  l'entame  à  la 
tête,  et  l'on  descend  peu  à  peu  en  enfonçant  tou- 
jours la  pelle  verticalement  et  attaquant  la  franche 
transversale  suivante.  Comme  la  richesse  des  OMifondt 
schlichs  va  en  diminuant  de  la  tête  vers  la  ^"^"6 ,  gJJ^  ^'^*"Jf 
on  a  soin  de  ne  pas  mélanger  les  unes  av^  les 
autres,  mais  de  porter  dans  des  cases  ps^rticulières 
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les  traDches  de  pellé^  prises  vers  la  tête  M  cdSeï 
prises  vers  la  qneue.Le  dépôt  est  ainsi  divisé  ordi- 
nairement en  quatre  parties  égales  suivant  sa  lon- 
gueur. Le  n*  I ,  à  la  tète  de  la  table ,  a  rarement 
7nfS7  acquis  par  une  première  opération  y  le  degré  de 
concentration  exigé  pour  là  livraison  aux  fonde- 
ries, et  il  est  nécessaire  de  le  laver  une  seconda 
ibis;  les  n**  a  y  3,  au  milieu  delà  table,  sont 
toujours  trépassés,  et  le  n*  4  est  rejeté  k  la  ri- 
vière, dans  le  canal  iie  sortie.  Cependant  il  &nt 
s'étte  assuré  auparavant  avec  Taugette  à  main 
qu^il  né  contient  pas  de  schlich,  et  détenniner 
ainsi  la  ligne  limite  qui  doit  le  séparer  du  n*  3. 
Chacun  de  ces  lavages  partiels  est  opéré  sair  une 
Gif  le  phif  oon-  table  particulière.  Dans  le  cas  le  plus  oompfidiàé, 
«^laMêii^ on  divise  le  dépôt  en  i o  parties  ou petlées 

fisl)  ayant  par  conséquent  chacune  une 
d*b  peu  près  0^,36*  Le  lavage  complet  exige 
ad  roulement  de  6  tables. 

La  Table  A  ou  mehiheerd  reçoit  les  schlanm» 

du  labyrinthe  : 

^   I  pellées  passent  sur  la  Table  B. 

3  —     repasse  sur  la  Table  A, 

4 

5  }      —     passent  sur  la  Table  E. 
6 

8 

9  \      —     sont  rejetées. 
10 

La  Table  B  ou  schliohheerd  : 
^  ^  I  pellées  passent  au  caisson  à  or 
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^1      —    sont  expédiées  à  la  fonderie. 

Sa  5«  i 

"  ^  I  pellées  passent  sur  la  Table  G. 

a 

7  \ 
fi  I 

g  I      —     passent  sur  la  Table  D. 

10  ] 
La  Table  C  ou  reinmachheerd  : 

Sa  i") 

2  S  pellées  sont  expédiées  à  la  londerie. 

3  i 

t  I      —     sont  repassées  sur  la  Table  C. 

6 

7 

8  }      —     passent  sur  la  Table  D. 
9 

10 

La  Table  D  ou  mittelschaufelheerd  : 

Sa  VI 

2  }  pellées  passent  sur  la  Table  C. 

3  ] 

4 

5 

6  \      —    sont  considérées  comme  schlich 

7  I  pyriteux. 
8 


9 
10 


I      —    sont  rejetées. 
La  Table  E  ou  unterschaufelheerd. 
^^  y*{  pellées  passent  sur  la  Table  F. 

3  ) 

4  ^      _  sont  repassées  sarcla  Table  E. 

5 
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6 

7 

8  )      —    soat  rejetées. 
9 
10 

La  Tahle  F  ou  oberunlerschaufelheeM  : 

Sa  1'*) 

2   {  pellées  passent  sur  la  Table  C. 

•—    sont  repassées  sur  la  Tabla  F. 


i\ 


5    I 

fi    I 

!^  f  pellées  sont  considérées  comme  scblicb 

i   >      pyrileux ,  &  moins  qu'elles  ûe  tx>n- 

g  I      tiennent  encore  de  la  galène. 

10   I 

Senricedeiubies     Un  seul  hodânle  peut  aisément  faire  1<^  service 

de  deux  tables  à  secousse. 

Lavage  dei  L'expérience  a  fait  voir  à  Schemnitz  qU^l  était 
gnîûfèrM  très-'  possible  de  traiter  sur  les  tables  à  secousse  toute 
floi-  espèce  de  schlamms,  les  plus  grossiers  comnie  les 

Tables  fixes  àP^us  fins,  sans  cependant  jamais  dépasser  le  chiffre 

balayer  ou  tables  de  la  perte  (26  à  27  p.  0/0  )  à  laquelle  donnait 
Jumelles.  i*       v        -  1     j'i  j  1 

lieu  i  ancien  mode  de  lavage  au  moyen  de  grands 

plans  inclinés  fixes,  dits  tables  dormantes  (lie- 
gende  heerde).  Le  travail  aux  tables  à  secousse 
s'opère  beaucoup  plus  vite  et  plus  économique- 
ment. On  juge  toutefois  convenable  de  ne  pas  les 
employer  pour  le  latage  des  schiamms  argenti- 
fères très-fins  qu'il  est  décidément  plus  avantageux 
de  soumettre  au  travail  sur  les  kehrlieerde,  tables 
à  balayer  ou  tables  Jumelles, 
Disposition  et      Le  kehrheerd  se  compose  d'un  plan  incliné  fixe 

consiruciioD  des  de  6  mètres  de  lone  sur  l'^.^o  de  larse,  et  dont 
tables-jumelles,  n-      i-      .  ^    t    ^  *      1         P  11 

1  inchnaison  est  de  1 1  pour  0/0  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Lorsque  les  schiamms  qu'on  se  propose 
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de  laver  sont  très*4irgentifère8y  on  réduit  cette  in- 
clinaison  à  lO  pour  o/o;  par  contre,  lorsqu'ils  sont 
très-plombeux  on  la  porte  à  12  pour  o/o.  Les  plà^ 
teauz  de  bois  de  choix  qui  doivent  former  te  plan 
sont  sciés  d'équerre  à  la  lonsueur  de  i%33 ,  puis 
exactement  dressés  et  logés  l'un  après  l'autre  par 
leurs  deux  extrémités  dans  la  rainure  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  qui  forment  cadre.  Le  tout 
est  calé  bien  horizontalement  suivant  la  largeur 
sur  une  fondation  en  charpente  ou  mieux  en  ma- 
çonnerie. Ces  tables  sont  ordinairement  accolées 
deux  par  deux,  d  où  leur  dénomination  de  tables-» 
jumelles.  L'extrémité  inférieure  du  kehrheerd  est 
ordinairement  k  o",6o  au-dessus  du  niveau  du  sol 
de  l'atelier.  Son  extrémité  supérieure  porte ,  pa- 
reillement à  la  table  à  secousse,  une  série  de  petits 
guidons  en  bois  destinés  a  distribuer  également  la 
trûbe  sur  toute  la  largeur  du  plan.  Les  schlamms 
sont  de  môme  délayés  au  moyen  d'un  filet  d'eau 
et  d'une  spatule  dans  un  caisson  (gumpe)  fixé  à  la  cainon 
tète  du  plan.  La  quantité  d'eau  introduite  dans  le  «Qx  scbiamii 
caisson  est  réglée  de  manière  à  ce  que  la  trûbe  ne  ÉpaiMcur 
contienne  que  6  b  8  liv.  ou  au  plus  10  liv.  de  ma-  de  k  irM 
tières  solides  par  pied  cube  de  liquide. 

Le  travail  du  lavage  comprend  trois  périodes    du^u-ifiSî. 
bien  distinctes  : 

!•  Le  chargement  de  la  table  (  das  belegen  des    d^if  uSJ 
heerdes). 

Cette  première  manipulation  consiste  à  lais« 
aer  couler  la  trûbe  sur  la  table  jusqu'à  ce  qu'elle 
y  ait  déposé  sur  toute  sa  surface  une  couche  de 
matières  très-mince  et  très-uniforme.  Les  parti- 
cules les  plus  légères  ne  se  déposent  pas  et  tombant 
dans  la  cuve  aux  boues.  (Au-devant  de  la  table  se 
troovent  diapoeéea  Tune  à  côté  de  l'autre  3  Caisses 
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on  caveB  rectangulaires  (acbmaadkastieii,  kiedué» 
len  et  sdtliGbkaBten),  qu'il  est  fiicile  de  metftreoJBr 
ûessivement  en  communication  avec  la  ptrti9  iiH 
£âneure  de  la  table  au  naoyen  d*uiie  large  jbmkê 
munie  de  rebords.) 
Lifise.  a*  Le  lavage  (das  lautem). 

On  arrête  Técoulement  de  la  trfibe  et  roAM 
oo.u|er  sur  la  table  un  filet  d*eau  pure  •«  ommI 
d*nn  robinet  pardcolîer.  L'ouvrier  promën^MMI 
k  quelquefois. et  de  bas  .en  baut ,  sur  la  tablé,  «• 
trè»-lëger  rAble-en  bois  (kiste).  Cette  opimÊkm^ 
pour  but  de  bien  mettre  cbaque  particule  «ficew 
tact  avec  le  courant  d*eaa*  Les  matières  eitfiMttilhî 

Cr  le  courant  sont  reçues  b  la  partie  infiMèonép 
table  dans  la  cuve  aux  pyrites.  ■  •>'!  ^«i 

Biiqrase.        3*  Le  baiajrage  (das  abkdiren).  Q'-'iV'. 

On  augmente  un  peu  le  courant  d'eaa  pèmj) 
puis  cm  balaye  soigneusement  de  haut,  en  ||g|. 
avec  une  brosse  ou  balai  en  crin  tout  ce 
déposé  sur  la  table.  Le  schlich  arrivant 
partie  inférieure  de  la  taUe  est  reçu  dans 
aux  schlicbs. 

SecfieedMUMet  Un  seul  jeuae  homme  peut  aisément  dessertir 
et  darée  d*iiiiecleux  tables.  Chaque  lavage  complet  dure  à  peu 
^^   ^*         près  de  I  a  à  1 5  minutes. 

Prodoito  Le  dépôt  de  la  caisse  aux  boues  est  rejeté  à  la 

daiaT«s«-    rivière,   ou   quelquefois  soumis  à  un  nouveaa 

lavage.  Le  dépôt  de  la  caisse  aux  pyrites  est  tour 

{'ours  repassé  sur  la  table  dans  un  lavage  particor 
ier,  puis  livré  comme  schlich  pyriteux.  Le  dépôt 
de  la  caisse  aux  schlichs  est  immédiatement  mis  à 
part  pour  la  fonderie. 
CoDcentratioo     H  nous  reste  maintenant  à  nous  occuper  de  Is 
îLi'îîî**  JS  concentration  et  du  lavaee  des  schlichs  aurifères 
rci.  qui  proviennent  des  cuves  dans  lesquelles  on  a 
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lavé  les  toiles  (Fbjr.  plus  haut,  pg.6i8).  Ce 
travail  est  très-délicat  et  s'opère  au  mojen  du 
caisson  à  or  (  goldlûtte  )  et  de  Taugetté  à  main 
(sichertrog  ou  scheidetrog). 

JPai  représenté  en  élévation  et  plan  (  P/.  Jf///,  CâiiMii  à  or 
fig»  8  eto)  le  caisson  à  or  de  Tune  des  laveries  de 
Rybnik.  ïl  est  disposé  partout  à  peu  près  de  même 
et  présente  l'aspect  d'un  lai^e  canal  incliné  ouvert 
par  le  liaut,  et  ayant  une  longueur  de  4  métrés  sur 
une  largeur  intérieure  de  oTySG  avec  une  inclinai- 
son de  29  pour  0/0.  Les  trois  parois  verticales  sont 
clouées  contre  le  fond  et  ont  une  hauteur  de 
o*,3o.  Sur  toute  la  surface  supérieure  de  la  plan- 
che qui  forme  le  fonds  du  canal ,  on  a  pratiqué 
avec  la  pointe  d'un  couteau  deux  systèmes  de  raies 
parallèles  et  très-rapprochées  faisant  un  angle  de 
45**  avec  la  perpendiculaire  menée  de  l'une  des 
parois  verticales  à  l'autre.  A  o^^^ao  de  l'extrémité 
supérieure  du  caisson  est  fixé  un  petit  barrage  h. 
(laûterwassertheilleistej,  formant  derrière  lui  un 
espace  libre  où  il  est  uicile  dérégler,  au  moyen 
d'un  robinet,  le  niveau  de  l'eau  de  manière  a  ce 
qu'elle  vienne  se  déverser  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  sur  les  schlichs  placés  en  s.  Le  fond  du 
caisson  doit  être  calé  bien  horizontalement  suivant 
sa  largeur  sur  la  charpente  qui  le  supporte.  L'ou- 
vrier marche  sur  la  planche  m.  Les  trois  compar- 
timents rectangulaires  a,  c,  d,  placés  sur  le  sol  de 
l'atelier,  sont  destinés  à  recevoir  les  produits  du 
lavage. 

Le  travail  est  conduit  à  peu  près  de  la  même     Condaito 
manière  que  sur  les  tables  jumelles.  Nous  avons      "'^ 
aussi  ici  un  chargement  de  la  table,  un  lavage  pro- 
prement dit  et  un  balaya^^^e. 

Tome  X.  1846.  4i 
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Scrfiee  Chaqde  Miison  h  ôr  est  deiftmi  ptt  «a  jjeMll 

taciiMMk  homme  où  par  un  enfant, 

p^^^j^  '•  Les  produite  de  ropértftictti  stfflt  : 

éi  lifi^  I*  Un  schlich  argentifère  groiiieri  pjfritWÉIC 

plombiàSiei  ■ 
'  ^^/tf:'iin«Mîhliehfln. 

'   S^Vtatehlicheoiicentrétrèa-Énrifôrft.  '  •' 

Lbi  detil  phsoaiers  produits  sont  ordinÉlNMIil 
topaMb  une  àèëoflde  ttàê  âUr  la  goldlfitlé^  MiM 
d'êfMf  ÛMUié*  k  la  (bôderid.  Le  tnnalèiM  |Mlflili^ 
MStoMTéfat  la  presque  totalité  de  l'bfi  €ililM» 
otàtëtiîënt  lavé  sur  raugetteftmalb.  '^'  '^' 

'  '  OMtë  augéttë  à  mâdi(8ldiertn%  ott  âdMiaëM 
(PI  XIII,  fig.  10 et  11)  ttst d'Un» Mttle|iMf| 
«Il  bdtè  Maiie  %éf ,  d*britîe  ou  d'éraU* j^iÉite» 
lliMit»«Tii|léietay1|^^  «pKafciiMillUlÉl 

^tltéaugette  dont  on  ée  sert  pout  lëft  eléaii'Hr  « 
(tMMbétiies  qtiantk^  de  i(éli1aihins.  '    '  •  *^  ''^'^'^i 
Oafrier  tiw      L^61i>rtfer  BrèbFffdf  (go|daihrièll^y  <WilW|Mf 
'^-        tettà'  tâUMèltê  (oUêr  la  portîè  Inl^riMrtrilir/âflÉik 
DeieriptioQ    ^Àèttd^iUt  Të  balayage,  Id  «aiéit  avk  lëi  dMÎI  «MW 
datrtfau.     en  m»  n,  et  de  tnanièré  à  ce  que  ^es  deor  ^Itoâ 
soient  engagés  dans  le^  entaillée  semi-eirèalàirtt 
x^jj  du  rebofd.  Se  plaçant  alors  devant  sîl  ddâilè, 
les  jambes  moyennement  écâKées,  le  trout  oti  p^ 
fléchi  en  avant  et  les  coudes  au  corps ,  il  bOffn- 
mence  par  imprimer  à  Faugette  une  téiïé  dé  ^ 
tites  oscillations  brusques  pluh  ou  moiiis  pitMAD- 
cées  en  faisant  h  cbaqUe  lois  fhppër  côotMlte 
abdomen  la  partie  h  du  rebord.  Après  dkqtk 
trois  thidutes  de  cet  exercice,  Taugetté  ée  kriM^e 
débarrassét  de  la  plus  grande  partie  des  lifrites 
et  de  la  galène.  Pour  éloigner  plus  côiliplétïÀëttt 
ces  matières  louvrier  pose Faugèttë^  et  la  tMàitt 
légèrement  inclinée  avec  la  main  gaïudiej^  il,pro- 
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mène  de  haut  en  bas  à  sa  surface  un  filet  d*eau 
pore  au  moyen  d'une  grande  corne  ou  d'une  bou* 
teille  percée  d'une  ouverture  presque  capillaire. 
L'or  ne  tarde  pas  k  apparaître  vers  la  tête  de  Tau- 
gette  sous  forme  d'un  léger  croissant  d'un  très- 
beau  jaune.  Je  puis  dire ,  par  expérience ,  que  le 
maniement  de  l'augette  à  main  exige  une  très- 
grande  habitude,  et  je  dirai  même  habileté;  c'est 
à  peine  si  après  plusieurs  jours  d*un  exercice  opi» 
niiktlre,  l'on  peut  parvenir  è  mettre  en  apparence 
For  contenu  dans  un  schlich  moyennement  con-^ 
centré. 

Les  ouvriers  slaves  qui  travaillent  à  Schemniti  Habileté  dn 
sVicquittent  de  leur  besogne  avec  une  adresse  ré- ^[, , "  ***  ^^ 
ttiarquabie;  aussi  sont-ils  relativement  très-bien 
payés.  Après  chaque  opération ,  Vor  est  lavé  dans 
an  grand  vase  dont  le  dépôt  est  repris  sur  Taugelte 
h  la  fin  de  la  journée. 

Le  métal  obtenu  définitivement  est  serré  dans  Amalgamât» 
«ne  cassette  en  tôle  puis  pétri  avec  du  mercure.  ^^  *'<>■'  <*^n 
L'amalgame  qui  en  résulte  est  beaucoup  plus  ri* 
die  que  celui  des  moulins;  conmie  celui-ci  il  est 
cKistiUé  et  expédié  à  KremnitZé 

Minerai  massif. 

Cette  classe  de  minerais  (scheideerze)  est  four- 
iAe  en  presque  totalité  par  le  plus  beau  filon  de 
Schemmiz,  le  Spitalcr  Hauptgang.  La  galène  ar« 
gentifèfe  et  aurifère  dont  partout  ailleurs  la  roche 
ii*est  que  comme  imprégnée  en  particules  très- 
ténues,  se  trouve  ici  concentrée  sur  quelques  points 
du  Blon  en  masses  considérables  et  irrégulières  qui 
8^(tlflldent  souvent  sur  une  très-grande  longueur 
ÉTlèlf  nUé  puissance  de  plusieurs  mètres.  Il  n'est 
pu,  rare  de  voir  sortir  de  la  belle  galerie  du  Pa* 
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Ce  qui  psse  au  travers  de  la  table  est  reçu  dans 
un  vase  en  bois  et  versé  dans  la  trémie  t  du  trom- 
ttiel  à  claire-voie  représenté  PL  XIFlJig.  i  et  a.  Ce 
trommel  n*est  autre  chose  qu'un  crible  cylindrique 
en  fil  de  fer  monté  sur  un  axe  en  bois.  Le  diamètre 
du  cylindre  est  deo™,8o  et  sa  longueur  dei%30* 
L^axe  est  incliné  de  6  à  i  o^  et  porte  &  ses  deux  extré* 
mités  deux  tourillons  qui  tournent  dans  des  coussi-  * 
nets  en  laiton.  Il  marche  avec  une  vitesse  de  14 
tours  par  minute  en  recevant  son  mouvement  de 
Tarbre  à  cames  du  lx>card  au  moyen  d'une  cour- 
roie sans  fin  et  de  l'engrenage  conique  c.  Dans  la 
moitié  supérieure  du  crible,  les  fils  de  fer  ont  un 
écartement  de  Qr,oo2 ,  et  dans  la  moitié  inférieure 
de  o",oo5.  Ainsi  donc,  les  minerais  bocardés  in*- 
troduits  dans  la  trémie  et  tombant  dans  le  trom- 
mel ,  sont  classés  en  trois  catégories  de  grosseur. 
Le  fin  ou  staub  qui  se  rassemble  dans  la  casey^ 
le  moyen  ou  kehren  dans  la  case  m ,  et  le  gros 
ou  graupeln  dans  la  case  g.  Il  me  paraîtrait  con* 
venabie  de  remplacer  ici  ce  bocard  à  sec  par  une 

gaire  de  cylindres  broyeurs  semblables  à  ceux  du 
[artz  ou  deTarnowitz;  l'ouvrage  serait  tout  aussi 
bien  fait  et  il  y  aurait  en  tout  cas  une  économie 
considérable  de  main-d'œuvre. 

Minerai  à  débourben 

On  comprend  sous  cette  dénomination  (vra- 
scherze)  la  totalité  des  menus  de  la  mine  (gru- 
benklein),  puis  les  gangues  souvent  encore  riches 
qui  se  trouvent  accumulées  dans  quelques  ai>- 
ciennes  haldes. 

Toutes  ces  matières  sont  toujours  souillées  de   /^iJ^ïSSL 
boue  et  sont  de  calibre  très-différent.  Il  devient 
donc  avant  tout  nécessaire  de  les  débonrbev  afin 
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de  pouvoir  les  reconnaître;  il  faut  ensuite  les  clas- 

-^  ser  en  catégories  de  même  grosseur.  Nous  allons 

de  M.  Ritiinger.  voir  comment  le  trommel  construit  dernièrement 

par  M.  Rittinger  satisfait  d'un  même  coup  à  ces 
deux  conditions.  Cette  machine  très-ingénieuse  eit 
représentée  JP/.  Xlf^yjig.  3,  en  projection  verticale* 
Je  n'ai  malheureusement  pu  en  étudier  que  \h 
parties  extérieures,  et  pour  ce  qui  est  de  rintérieur 
je  dois  m'en  rapporter  aux  explications  qui  m  ont 
été  données.  Le  cône  tronqué  G  est  une  espèce  de 
gVand  tonneau  ou  tambour  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  un  arbre  en  boîs  sur  lequel  il  est 
monté  au  moyen  de  forts  br£is  en  fer.  Les  deux 
extrémités  de  cet  arbre  sont  munies  de  tourilloos 
et  reposent  en  t  et  l'  sur  deux  coussinets.  Une 
roue  hydraulique  R  lui  communique  une  •:vitesBe 
de  rotation  de  7  à  8  tours  par  minute  au  moyea 
de  la  courroie  sans  fin  r. 

La  longueur  du  tambour  est  de  3",o8  ;  le  dis» 
mètre  de  sa  grande  base  de  s"*,  10  et  le  diamètre  da 
sa  petite  base  de  i%5o.  Par  conséquent  en  prenant 
8  tours,  la  vitesse  à  la  circonférence  maxima  es| 
de  o°*,879  et  à  la  circonférence mj/iîma  deo"y6a8. 
W  est  un  wagon  chargé  de  minerais  venant  de 
la  mine  jusque  sur  le  plancher  S  au  niveau  de 
la  trémie  s.  Vers  la  partie  inférieure  de  cette  tré- 
mie arrive  aussi  un  courant  d  eau  par  le  canal  u. 
Sur  le  prolongement  de  Tarbre  du  grand  trommel 
est  monté  de  même  un  crible  conique  en  fil  de  fer 
ou  trommel  à  claire- voie  T;  sa  longueur  est  de 
i"*,5o,  le  diamètre  de  la  grande  base  est  de  i°',70 
et  le  petit  diamètre  de  i",25.  Les  cotes  en  bois 
de  ce  trommel  porlentdes  cames  en  fer  eje^e",.... 
[ui  viennent  successivement  soulever  le  marteau 
le  bois  m  autour  de  son  axe  de  rotation  u,  pour 


i 
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le  laisser  retomber  ensuite  sur  le  cribWijeB  s«» 
eousses  brusques  qui  ^  résultent  ^empêchent  Ten* 
Gombrement  du  crible  et  facilitent  le  criblage. 
Dans  la  partie  supéiieure  du  cône,  le^ible  est 
très-s^rré  et  se  trouve  enveloppé  par  un  coursier 
eo  planches  /,  qui  communique  avec  un  canal  t 
placé  dans  le  sol  de  latelier.  La  partie  inférieure 
du  crible  est  libre  ;  les  fils  de  fer  y  sont  espacés  de 
a^,oo5.  a^  b,  d^  sont  trois  tables  inclinées  reco«-^ 
vertes  par  des  feuiHes  de  tôle*  Si^ous  retouniotfâ 
maintenant  pour  un  instant  au  grand  trommel 
dont  la  Jig.  5 ,  PL  XI V^  représiénterait  à  peu 
près  la  coupe  longitudinale,  nous  le* trouvons 
muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  couronne  G  de 
0%  i5  de  large  et  dans  laquelle  sont  disposées  noiî* 
malement  so  palettes  en  tôle.  Ces  palettes  ont  une 
hauteur  de  o'yOSS.  Sur  les  bras  en  fer  qui  relient 
les  parois  du  tambour  plein  ii  Tarbre,  est  aussi  filé 
un  second  trommel  semblable  de  diamètre  moin- 
dre que  le  premier,  mais  dont  les  flancs  formés  de 
barres  de  fer  sont  à  claire-voie.  L'eitrémité  infé- 
rieure de  ce  petit  trommel  intérieur  portede  même 
une  couronne  à  aiigéts  c. 

Il  sera  maintenant  facile  de  comprendre  le  jeu  Jeade  la  mi 
de  la  machine.  Les  minerais  tombent  avec  l'eau  2îf°iîa*^P*^ 
à  Textrémité  supérieure  du  trommel  intérieur, 
et  comme  tout  le  système  est  en  mouvement  au- 
tour de  Taxe  A,  ils  descendent  et  ne  tardent  pas 
il  arriver  en  (X=jr).  Durant  ce  trajet  ils  ont 
achevé  de  se  aébourber  et  se  sont  divisés  en  deux 
catégories,  le  mehu  ayatit  traversé  le  petit  trobi- 
mel ,  tandis  que  le  gros  est  detiieuré  dans  son  iki- 
térieur.  Ils  tombent  donc  en  (x=:X),  KuA' dans 
la  couronne  c  et  fautre  dans  la  coutoûlse  '6. 
Lorsque  les  deux  paJettes  deviennent  BDrébétlsi^e^ 
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ment  verticales  en  (x'=:X'),  le  gros  glisse  bon 
de  l'appareil  sur  le  plan  incliné  p.  Les  eaux  dfl 
lavage  se  rassemblent  dans  la  couronne  C  qui  lei 
verse  de  même  avec  le  menu  sur  le  plan  mclinéP« 
Le  gros  minerai  glissant  sur  le  plan  incliné  p  fiml 
par  tomber  sur  la  table  a  (PL  XIV).  Quant  an 
menu ,  il  est  soumis  à  une  classification  ultérieure 
dans  le  crible  conique  T.  Il  se  rend  dans  ce  trom^ 
mel  par  le  canal  P  tt  qui  n'est  que  la  continuation 
du  plan  incliné  P.  Arrivés  là ,  l'eau  et  les  schlamnu 
traversent  la  partie  serrée  du  crible  et  se  rassem- 
blent dans  le  coursier  /,  et  de  là  dans  le  canal  i 
situé  au-dessous.  Ce  qui  n'a  pu  passer  en  /  traverse 
le  crible  en  e  et  tombe  sur  la  table  b.  Enfin ,  ce 
qui* n'a  pu  passer  ni  en  /  ni  en  e  sort  du  trommel 
et  tombe  sur  la  table  d.  Ainsi  donc ,  le  minerai 
du  wagon  Wse  trouve  débourbé  et  classé  par  li 
machine  en  quatre  catégories  de  grosseur,  savoir: 
Prodoiu.  i"*  Le  gros  sur  la  table  a. 

a""  Le  moyen  sur  la  table  d. 

y^  Le  fin  sur  la  table  h. 

4""  Les  schlamms  dans  le  canal  z. 
Le  numéro  i  est  soumis  à  un  triage  et  à  un 
cassage  qui  donnent: 

a.  Des  gangues  à  rejeter. 

b.  Du  minerai  massif  à  bocarder  à  sec. 

c.  Du  minerai  à  bocarder  grossièrement. 

d.  Du  minerai  à  bocarder  à  mort. 

Les  numéros  :2  et  3  sont  conduits  sur  les  tamis 
à  secousse. 

Le  numéro  4  ^^  rend  dans  un  étang  où  les 

boues  se  déposent. 

Service  Avec  un  ouvrier  occupé  à  décharger  les  table 

du  trommel.    j^ug  j^g  brouettes  qu'il  conduit  imWdiatemeol 

à  leur  destination ,  et  un  second  ouvrier  occupe 
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à  turveillerrapprovisîonnemeDt  de  la  trémie,  QDQaaiitiié  de  i 
peut  élaborer  ainsi  en  douze  heures  plus  de  ôo"*"**  **■**■' 
mètres  cubes  de  minerai. 

En  passant  par  la  haute  Silésie,  avant  dé  raé  CeMiriiii 
rendre  à  Schemnitz /j'avais  déjà  vu  des  appai^ilsSISeBu''^ 
de  ce  genre  établis  par  M.  le  bergmeister  de 
Gamall  dans  l'ateUer  de  Friedrich's  Waesche  près 
Tamowitz.  (Vov.  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  A.  Delesse  dans  la  seconde  partie  de  son  Mé-' 
moire  sur  la  préparation  mécanique  de  la  ga^ 
lène  et  delà  calamine*  Ann.  des  Mines,  i844f 
4*  série  y  t.  VI.  )  Quoiqu'il  ne  soit  pas  rigoureuse- 
ment possible  de  comparer  ces  aeux  machines, 
puisqu'elles  travaillent  dans  des  conditions  qui  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes ,  je  crois  cepen- 
dant que  celle  de  Schemniiz,  dont  je  viens  de 
m'occuper,  pourrait  être  d'un  usage  plus  général. 
Les  frais  d'établissement  sont  peu  consiaérables 
et  sa  construction  est  assez  simple  pour  pouvoir 
être  entreprise  partout  avec  l'aide  de  simples  ou- 
vriers. Enfin,  elle  travaille  plus  rapidement  et 
ne  consomme  pas  autant  de  main-d'œuvre  que  le 
trommel  silésien. 

Les  tamis  à  secousse  (setzsiebe)  usités  à  Schem-  Timiinieeoa 
nitz  {PL  XI p^,  fig.  6  et  7  ) ,  sont  construits  un 
peu  différemment  de  ceux  employés  dans  d'autres 
districts  métallifères.  C'est  essentiellement  le 
manque  d'eau  qui  a  motivé  cette  construction. 
On  se  sert  des  tamis  à  secousse  pour  opérer  la 
classification  par  ordre  de  richesse  des  catégories 
de  minerais  n^  2  et  3  obtenus  dans  l'opération 
précédente  du  lavage  au  trommel.  Le  tamis  a 
seulement  o'',4^  ^^  diamètre,  et  peut,  au  moyen 
de  la  disposition  connue ,  se  mouvoir  verticale* 
ment  dans  son  tonneau  cylindrique  à  la  m^mère 
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d^uD  piston  n'ayant  que  le  jeu  nécessaire  pour  bor 
mouvement. 
Goodofte  Le  minerai  est  charsé  par  petites  portions  sur 
le  crible  y  puis  soumis  à  1  action  de  I  eau  en  agis- 
sant pendant  quelques  minutes  et  par  saccades 
sur  le  mentonnet  m  de  la  perche  p.  La  charge  du 
tamis  est  ainsi  divisée  en  trois  zones  qu'on  enièfe 
successivement  avec  une  palette  en  tôle.  La  zone 
supérieure  ne  contient  que  des  ganguea  stériles» 
la  j^one  moyenne,  des  minerais  bons  pour  le  bo* 
card,  et  lazoneinférieurey  du  schlich  Don  pour  h 
fonderie.  Le  produit  de  chaque  zone  est  placé 
avec  la  palette  sur  la  petite  table  I  que  Fouvrier 
fait,  à  chaque  fois,  basculer  dans  un  vase  partir 
culier. 
Senicedo  Umit  Un  jeune  garçon  habitué  au  travail  peut,  dans 
neraTiSAb^rè^^^     jourpée,  faire  passer  sur  le  tamis  à  secousse  4o 

à  45  quintaux  de  minerai. 
Dfflpotiiion  de     Gomme  exemple  du  mode  général  de  constrae» 
près  d'AnuV^' '  ^<>>^  et  de  disposition  adopté  à  Schemnitz  pour 

les  nouveaux  ateliers  de  préparation  mécanique, 
je  citerai  le  bel  atelier  d*Illya  qui  est  certainement 
l'un  des  plus  grands  établissements  de  ce  genre  qui 
existent.  Il  est  situé  à  six  kilomètres,  environ,  au 
sud  de  Schemnitz  et  non  loin  du  château  d'Ântal. 
La  PI.  Xf^^fig.  I ,  représente  le  plan  de  cet  atelier; 
^^fiS*  ^  ^^  donne  la  façade  principale,  et  la /f^.  3, 
le  profil  ,  où  Ion  remarque  en  K  le  chemin 
de  fer  delà  galerie  Kaiser- Franz*-Erbstollen, 
E  le  canal  d  arrivée  des  eaux  motrices ,  et  B  le 
bief  d*aval  qui  conduit  les  eaux  h  la  Schemnitz; 
enfin,  la  fîg,  4  représente  la  façade  du  magasin 
aux  schlichs  situé  près  de  la  laverie.  Je  dois  Ifaire 
observer  que  les  cotes  de  ces  croquis  {PL  XV^ 
fig.  I  à  4)  ne  sqnt  pour  la  plupart  peut-être  pas 
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absolurqent  exacte^,  car  je  me  suis  borné  à  me 
servir  du  pas  pour  mesurer  les  plus  grandes  dis- 
tances. Lepetitbâtiment(P/.  Jf/^/,y^.  i)  contient 
3o  pilons  mus  par  les  deux  roues  liydrouliqueç 
A,B^  ayant  chacune  4*9  iode  diamètre  sur  une  lar- 
geur intérieure  de  2  mètres.  Les  eaux  motrices  de 
ce  premier  bocard  tombent  de  là  9  dans  le  grand 
bâtiment,  sur  les  roues  hydrauliques  C^D»  qui  fopt 
marcher  36  pilons.  Ces  deux  dernières  roues  ont 
chacune  un  diamètre  de  G^^^So  sur  une  largeur 
intérieure  de  i^^So;  elles  reçoivent  leau  un  pei) 
sur  le  côté  et  sont  munies  d*augets  courbes  en 
tôle.  Les  moulins  en  M  sont  au  nombre  de  58  ; 
ils  sont  mis  en  mouvement  par  la  roue  hydrau^ 
lique  Ey  d'un  diamètre  de  5  mètres  sur  une  lar-r 
geur  de  o^^S  1 ,  au  moyen  d'un  engrenage  conique 
et  d'une  courroie  sans  fin.  Cette  communication 
a  lieu  au-dessous  du  plancher  qui  supporte  les 
moulins,  et  la  triibe  du  bocard  inférieur  est  é|evëe 
au  niveau  de  ce  plancher  au  moyen  d'une  petitf 
roue  à  tympan  r.  £n  sortant  des  moulins,  la  trûbe 
coule  sur  les  4^  plans  inclinés  P  pour  sortir  de 
l'atelier  en  S  et  se  rendre  dans  les  étangsiaprèsayoif 

{Parcouru  succç^ivenicnt  les  compartiments  du 
abyrinthe  L,L'.L",L'".  Au-devant  de  celabyrinthe 
soht  placées  vingt  tables  à  secousse  ranfi^ées  sur 
un  seul  pont  en  quatre  divisions  T,T',T",T"'  de 
cinq  tables  chacune  et  desservies  par  les  deux 
roues  hydrauliques  F  et  G  de  5**,3o  de  diamètre 
sur  une  largeur  intérieure  deo^^^go.  Lesschlamiïis 
grossiers  sont  élaborés  sur  la  division  T  et  les 
8chlammsmq^e/i5  sur  la  division  T'j  les  schjaaims 
Jîns  8UF  la  division  T",  enfin  les  boues  le  sont  sur 
les  cinq  tables  T\  En  H  sont  plaeés  deux  oaissqns^ 
or  ainsi  que  l'établi  du  tireur  d'or;  en  X et  Y  deux 
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Le  matériel  employé  est  réparti  en  44  établis* 
sements ,  et  se  compose  de  : 

1.123  pilons,  d'an  poids  de  90  kil.  à  170  kil. 
120  roaes  hydrauliques ,  de2"*,90à  10^,60  de  diamètre 
et  rcpràeDtant  une  force  d'environ  590  chevaux. 
388  mouUns  d'amalgamation ,  dont  le  mercure  en  rou- 
lement est  estimé  à  une  valeur  de  106.197  francs. 
321  anciennes  tablés  fixes  (liegende  heerde). 
80  tables  à  secousse. 
36  tables  jumelles. 
12  caûisonsàor. 
8  ateliers  de  débourbage  sur  des  grilles,  en  cascades, 

suivant  Tancienne  méthode. 
1  atelier  de  débourbage  avec  le  tr<«imd. 
12  tamis  à  secousse. 

Le  transport  des  minerais  occupe  continuelle- 
ment i3o  chariots  à  deux  chevaux,  outre  les 
transports  par  chemin  de  fer. 

Le  personnel  se  compose  de  : 

2  employés  supérieurs  ; 

2  officiers  subaUemes; 
42  conducteurs; 
68  charpentiers; 
690  ouvriers  de  toute  espèce. 

£ni844^Q^'^^i(^u>^Î43uboaardage:  i.Soo.ooo 
quintaux  de  minerai  brut  (i),  qui  ont  produit 
une  quantité  de  schlichs  où  latcfo/ei^r  reê//e ,  c'est- 
à-dire  après  déduction  dea  frais  du  traitement 


MiMrtaL 


iUmlttls 
gteèrim. 


(1)  Ce  chiffre  doit  être  relàtivementfiiible,  attendu  que 
durant  le  courir  de  cette  année  on  a  mis  en  reeaa- 
struction  un  assez  arand  nombre  d'aldKers.  En  1845 , 
il  aura  sûrement  été  de  1.600,000  on  1«7QO.<)00  quin- 
taux. 
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métàllui^^uis  y  des   métaux   contenu»    s'élevait 
à  i. ^2'i.  1^2  francs  (i),  à  savoir  : 

Pouirror 667.772fr. 

PourTarf^nt.  •  .        437.100 
Pour  le  plomb.  .        218.400 

Outre  cela  il  y  avait  eu8o.ooo  quintaux  de  mi- 
nerai massif,  où  la  valeur  respective  des  itaétaux 
était  de  même  : 

Pour  l'or 381. 581  fr. 

Pour  l'argent.  •  •        874.160 
Pour  le  plomb.  .        366.400 

Ainsi  la  valeur  totale  des  schlichs  serait  de 
a.943.3i  6  francs. 

La  totalité  des  frais  de  cette  production  aurait 
été  de  1 .690.000. 

De  sorte  qu'il  y  aurait  eu  tin  bénéfice  net  pour 
le  trésor  de  i  .qSd.S  i 6  francs. 

Dont  698.880  francs,  c'est-à-dire  plus  delà 
moitié,  proviendraient  uniquement  de  la  prépatra- 
tion  mécanique. 

D*après  cela  un  pilon  donnerait  donc  par  an 
un  bénéfice  net  de  62^^'-  33®-  ,  ou  par  jour  de 
1^'-  ,73^- 

Je  ne  puis  prendre  sur  moi  la  responsabilité 
de  ces  chiffres,  ni  me  charger  de  les  discuter, 
attendu  que  je  n'ai  pas  eu  en  main  les  livres  de 
l'administration.  Je  me  borne  seulement  à  les  in- 
diquer tels  qu'ils  m'ont  été  commuui'^|uéâ. 
Observations  gé-      Le  bocardat^e  est ,  sans  contredit ,  l'opération  la 

tcVu\Me*iaVr^p«i ^^       importunle  de  la   préparation   mécanique, 
raiionmécaiiiquccar  il  précède  toutcs  les  autres  nianipulalions  et 

dans  le  district  de  '  ^ 

Schemnilz.  •.^-^— ---—-—----------^----—--— —--—---— 

fr.    c. 

(i)  L'or  est  évalué  à  raiion  de    3.4eG,80  le  kilog. 
L'argent  —  â:>2,86 

Le  plomb  —  38,70  les  100  kilog. 
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leur  fournît  la  matière  première  qu'elles  doÎTent 
élaborer.  Il  a  pour  but  de  mettre  à  nu  les  parti- 
cules de  minerai  disséminées  dans  la  gangue.  Or 
ces  particules  se  trouvent  engagées  dans  cette 
dernière  en  fragments  plus  ou  moins  gros  ou  en 
particules  tout  à  fait  microscopiques.  C  est  ce  que 
les  mineurs  allemands  désignent  ip^rgrob  einge^ 
sprengt  etfein  eingespreffgt.  Ainsi  donc ,  il  est 
évident  qu  il  faut  pousser  la  trituration  d^aiilant 
plus  loin  que  ces  particules  sont  plus  ténues ,  et 
que,  d'un  autre  côté,  il  faut  bien  se  garder  de  bo- 
carder  plus  fin  que  cela  n'est  nécessaire.  On  doit 
aussi  éviter  Temploi  de  leau  partout  où  Ton  jpourrâ 
s'en  passer.  A  Schemnitzja  roche  métallifère  est 
comme  imprégnée  par  le  minerai  qui  s*y  trouve 
disséminé  aune  manière  si  uniforme  et  en  parti- 
cules si  ténues ,  qu'il  est  souvent  impossible  de 
les  distinguer  à  1  œil  ;  ceci  a  lieu  entre  autres 
presque  toujours  pour  les  gangues  aurifères  et  ar- 
gentifères. La  proportion  du  minerai  massif  est 
relativement  très'petite;  cependant  on  le  trie 
soigneusement  pour  le  livrer,  suivant  sa  richesse, 
au  cassageà  la  maiti  et  au  scheidagc,  au  bocar- 
dage  à  sec  ou  à  un  grossier  bocardage  à  l'eau.  Il 
résulte  de  1&  que,  tout  en  restant  fidèle  au  pirin- 
cipe  énoncé  plus  haut,  et  qui  doit  être  la  bdàé  de 
toute  bonne  préparation  mécanique,  il  devielltici 
nécessaire  de  bocardet*  aussi  fin  que  possible,  ou  , 
en  termes  techniques ,  de  bocarder  à  tnoH  la 
presque  totalité  du  niinerai.  On  a  trouvé  que  la 
ditîiension  la  plus  hiVorable  des  grains  à  oDtcnir 
par  le  bocardage  doit  être  aU  plus  do  o*,ooo45 
eu  diamètre.  L'éUorme  perte  qui  en  est  la  cotisé- 
quence  et  qui  s'élève  en  définitive  moyennement 
jusqu'à  é^o  et  même  5o  p.  O/o  do  mindrài  traité  ^ 
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Rien  ne  fut  négligé ,  el  Ton  peut  considérer  l*état 
actuel  des  travaux  comme  Je  résultat  de  Texpé- 
rience.  On  fit  d'abord  des  recherches  sur  le  poids 
des  pilons ,  leur  course ,  leur  vitesse,*  sur  la  con- 
fection des  auges  et  des  soles;  ensuite  on  expéri«* 
menta  sur  la  quantité  d*eau  à  introduire  dans 
l'auge ,  puis  sur  le  mode  de  circulation  et  de  sortie 
de  cette  eau  (austragen  der  triibe)  le  plus  favo» 
rable  à  employer  pour  le  travail  de  chaque  espèce 
déminerais. 

On  conçoit  qu'il  était  assez  facile  de  comparer 
dans  tous  leurs  résultats  deux  bocards  difiërenta , 
mais  travaillant  sur  des  minerais  semblables.  Un, 
ou  mieux  deux  compteurs,  appliqués  à  chaquebo-  rv^ot^-,,. 
card  ,  indiquent  exactement  le  nombre  de  tours 
de  l'arbre,  et,  par  conséquent,  aussi  le  nombre  de 
coups  battus  dans  un  temps  donné.  Ce  compteur 
est  fixé  dans  une  petite  caisse  sur  l'une  des  faces 
latérales  de  la  colonne.  Il  se  compose  de  six  petites 
roues  ou  cadrans  en  fer,  munis  au  centre  d'une 
aiguille  fixe  et  portant  sur  leur  circonférence  lo 
dents  ou  crocs;  ces  cadrans  sont  placés  l'un  au- 
dessous  de  l'autre,  et  chacun  d'eux  engrène  avec 
son  voisin.  Le  cadran  supérieur  ou  n^  i  est  mis  en 
communication  avec  l'arbre  au  moyen  d'une 
came,  d'un  bras  de  levier  en  fer  et  d'un  déclic  ; 
il  avance  d'un  croc  k  chaque  révolution  de  l'arbre. 
Le  cadran  n®  3  porte  aussi  10  crocs,  mais  ne  fait 
qu'un  tour  complet  pour  10  tours  n®  i  et  ainsi  de 
suite  de  l'un  à  1  autre  ;  de  sorte  que  l'unité  ou  un 
tour  n^  6  correspond  à  100. 000  tours  n®  i.  Ces  comp- 
teurs ne  varient  pas  beaucoup; j'en  ai  vu  indiquer 
exactement  le  même  nombre  de  tours,  et  de  deux 
d'entre  eux  placés  sur  le  même  arbre ,  l'un  don- 
Tome  X  ^  1846.  4^ 
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uail  40.4^0  tours  en  49  heures,  et  l'autre  en  indi- 
quait 4o.33o. 

Jaugeage  de  reau  Pour  comparer  les  quantités  d'eau  dépensées , 
dubocard.  J'ou  établit  un  barrage  dans  Tua  des  comparti- 
ments du  labyrinthe  situé  aussi  près  que  possible 
du  bocurd  ;  puis,  après  en  avoir  mesuré  le  volumC| 
on  observe  le  temps  qu'il  met  à  se  remplir  au 
moyen  d'une  montre  à  secondes  ou  d'un  simple 
pendule. 
Détermination      H  ^^^  ^ûut  aussi  facile  de  déterminer,  soit  au 

?®  JÎ!!^"*^""^  '^^ sortir  du  bocard,  .soit  dans  les  divers  comparli- 

la  traoe  en  ma-  1     1   1       •      i  i         1        '  1 

tières MlKieii.  ments  du  lal>yruitlieou  dans  les  étangs,  la  quan- 
tité de  schlamnis  contenue  dans  un  volume 
donné  de  liiibe,  ainsi  que  leur  de^ré  de  finesse  et 
leur  nature.  Il  suUit,  eu  elTet,  pour  cela,  de  faire 
évaporer  soigneusement  la  triibe  à  siccilé  dans  un 
v«ise  quelconque.  Non-seulement  le  liocardage, 
mais  encore  toutes  les  manipulations  relatives  à 
l'amalgamation,  au  classement  et  au  lavage  des 
boues  ont  été  aussi  le  sujet  d'expériences  diverses 
.dont  je  ne  pourrais  donner  tous  les  détails.  Mais, 
ce  que  j'en  ai  dit  suilira,  je  crois,  pour  nionuer 
que  ces  expériences  sont  ordinairement  des  plus 
simples,  et  qu'il  n'est  besoin  que  d'un  peu  de  zèle 
et  d'intelligence  pour  les  enlieprendrc  et  les  me- 
ner  à  bonne  lin.  En  gthiéral,  elles  ont  toujours 
été  plus  ou  moins  couronnées  de  succès,  et  il  est 
pénible  devoir,  dans  plusieurs  districts  de  miues, 
suivre  constamment  la  même  routine  sans  que 
personne  soccujjc  d'apporter  des  perfectionne- 
ments, ou  au  moins  de  rechercher  s'ils  seraient 
possible.-.  Les  résultats  d'expérience  obtenus  â 
Schemnitz  ont  été  donnés  plus  haut  dans  notre 
courte  description  de  la  disposition  des  appareils 
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et  de  la  maaière  de  procéder  dans  chaque  mani- 
pulation; mais  en  résumé  nous  avons: 

i"*  Pour  le  traitement  des  minerais  masaifs  ou     KénmL 
scheideerze: 

Le  cassage  à  la  main  et  le  scheidage  ;  l'emploi 
du  bocard  à  sec  et  pour  la  classification  des  grains 
obtenus  —  le  trommel  à  claire  voie. 

a*  Pour  le  lavage  des  anciennes  haldes  et  des 
menus  de  la  mine: 

L'emploi  du  trommel  de  M.  Bittinger. 

S""  Pour  le  bocardage  des  gangues  où  la  partie 
métallique  se  trouve  agglomérée  en  particules 
grossières  (  derbe  pocligange)  :  Oo  pratiqua  le 
bocardage  grossier ,  ou  raschpocben.  —  Le  bo- 
card est  analogue  à  ceux  employés  dans  leHarz; 
Tauge  est  peu  profonde  et  la  course  des  pilons  est 
petite.  Le  volume  d'eau  introduit  dans  1  auge  est 
très-fort  (au  moins  de  3  pieds  cubes  par  minute), 
afin  que  les  fragments  soient  promptement  en- 
traînés bors  de  l'atteinte  des  pilons.  La  triîbe 
s'échappe  au  travers  d'un  grillage  fixé  dans  la  pa» 
roi  antérieure  de  l'auge  de  chaque  batterie. 

4*"  Pour  le  traitement  des  minerais  ordinaires  : 

Le  bocardage  fin  (  Mildpochen  )  avec  le  bo- 
card représenté  PL  Xlyjrg.  3  et  4. 

S""  Pour  la  séparation  des  scblichs  les  plus 
grossiers  : 

Le  travail  au  tamis  à  secousse. 

6"*  Pour  la  séparation  ou  lavage  des  scblichs 
moyens  dont  la  grosseur  des  grains  varie  de 
o"", 001 5  ou  cr^oo20  ào"')Oo025  à  peu  près  dans 
1  eur  plus  grande  dimension  : 


•    •»■ 


6S4  '    Mi»A*4T10tt  nÈOiMffSÈ  ' 

-  Lo^tratttil  aas  teUes  k  fleootMseconretiableiiiflMt 
conduit* 
,  7*  Poar  le  h^aRp  ded  achlichi  aTgentiOrci 
trfes  -  fins  (  milde  Silberachliche  )  de  qnelquei 
acbmaods  et  scUamnu  fins  : 

Le  travail  aux  tables  jumeUes.  —  On  peut 
cependant  layer  aussi  ces  schiamms  sur  les  tanks 
à  secousse^  k  moins  toutefois  qu'ib  ne  aoneot  tfkh 
ndies. 

8*  Pour  la  classification  et  la  concentration 
préalable  des  schlamms  : 

La  circulation  dans  le  labyrinthe,  on  plutflt 
et 'eBesntiellement  pour  les  sâilatnms  fins  èc  les 
bdoea  )  Tnsage  de  Tappareil  de  M.  le  Belfmdi 
Scdiitka,  ^1  ^uHl  a  été  modifié  et  eséentér  par 
M?'tUitiiigerbr- 

$^  Pëàr  ce  qui  a  rapport  aux  scUichi^oriftrei» 
ou  a  cm  peiraant  longtemps  qu*il  ftflàil  àliâà- 
donner  à  la  fonderie  et  k  la  monnaie  le  scnlÉ  iffSiak 
esttaire  ror.  Mais  ce  principe  a  été  réco^natoitt 
k  firit  faut  y  la  perte  obtenue  par  la  furion^fut 
dans  tous  les  essais  constamment  excédé  de  beau- 
coup les  frais  de  concentration  et  d'amalgamation. 
On  s'attache  donc  à  opérer  Textraction  de  Tor  de 
la  manière  la  plus  complète  possible  pendant  la 
préparation  mécanique.  Pour  y  parvenir  on  se 
sert  des  petits  moulins ,  des  plans  mclinés  recou- 
verts de  toiles,  du  caisson  à  or  et  de  Taugette  à 
main. 

Nous  terminerons  en  disant  que  Fétude  de  tons 
les  détails  locaux  et  le  système  d*expé^raentatifln 
qui  a  été  suivi  k  Schemnitz,  dans  ces  deniièrss 
années,  ont  produit  d*abprd  des  résultats  propres 
k  la  localité.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
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cette  étude  a  aussi  donné  lieu  à  des  résultats  plus 
ou  moins  généraux  qui,  en  tout  ou  en  partie, 
pourraient  être  mis  à  profit  par  les  ingénieurs 
d'autres  pays. 


''Note  I  •  Les  poids  et  les  mesures  en  usage  à 
Schemnilz,  et  leur  rapport  avec  le  système  fran- 
çais, sont  les  suivants: 

La  toise  oo  klafter  de  Scbemnitz  s  6  pieds  =  S"',0â59. 

Le  pied  =  12  pouces  =  0*,8376. 

Le  ponce  =  12  lignes  =:  0"»,028l. 

La  ligne  sat  0",00S3. 


Le  quintal  =  100  liv.  de  Vienne  =  5(>kil. 

La  livre  =  2  marcs  s    0^"'y56. 

Le  marc  =  16  loth  =    0"'-,2S.     ' 

Lcloth  =  4quentchcn  =  17»'*,  5. 

Lcquentchen  =  4  denaires  =    4"'-,375. 

I-.C  dehaire  =    f  • ,  09375. 


Le  florin  C.  M. ,  on  t)onne  monnaie  i  a  3  pièces 

de20kreutzer  =  60krentzer  =  2%60. 

Le  kreutzer  =  0',043. 


Note  n.  La  PL  XV  {fig.  5  à  i5)  représente 
les  détails  du  chemin  de  fer  et  les  wagons  usités 
à  Schemnitz. 

Les  /îff.  6,  7  et  8  donnent  le  profil ,  l'élévaUon  et  le 
plan  inférieur  d'un  vragon.  L'une  des  roues  est  mobile 
sur  la  fusée  de  Tessieu ,  l'autre  est  fixe.  Le  wagon  s'oovre 
par  le  fond  ;  son  prix  d'établissement  s'élève  de  70  à 
ao  francs  ;  l'essieu  seul ,  en  fer  f(»*gé,  coûte  26  francs.  A 
l'avant  et  à  l'arrière  [de  chaque  convoi,  qui  se  compote 


6$6  9Ki1HkrULflOif  MÉCAllIQtM  9  ^c. 

wMiialraiieirt  de  doq  eftisses-wagoifs ,  fig.  6,  Tel 8,  on 
place  on  wagon  àqaatre  roaet  muoi  de  pAiis  d*iHi  siège 
lionr  le  oonducteor,  fig.  5. 

La  /(jf.  5  représente  ce  dernier  iragon  k  Finstint  dm 
déchargement  avec  les  deux  ballants  de  son  fond  duterfs. 
Ces  GOQYOis  peuvent  parcourir  des  coorbcs  de  très-pettt 
rayon. 

FIg.  9  et  10.  Élévation  et  profil  des  wagons  eai|doi[és 
adsolleainit  dans  les  travaux  de  percement  de  la  bdie 
galerie  Xaiser-Franz-ErbstoUen. 

Là  fig.  11  montre  la  position  de  la  caisse  et  de  la  paroi 
mobile  au  moment  da  déchargement.  Le  wagon  t'èavre 
et  se  ferme  ainsi  de  loi-méme  par  le  seol  moaTemeat  de 
bannie  de  la  caisse. 

#%.  IS  et  13.  Plan  et  profil  dn  chemin  de  Asr.  Les 
rails  sont  en  fonte  et  sont  niés  an  moyen  de  dons. 

La  fig.  14  représente  on  rail  ordinaire  aal^de  gran- 
deor  nainrelle.  • 

La  fif.  16  la  coupe  du  rail  au  1  /4  de  la 
relia» 
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RESULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites    dans  les  laboratoires 
des  départements  pendant  tannée  i845. 


LABORATOÎRB   D  ALAIS  , 

Dirigé  par  M.  Lefrançois.       ' 

i"*  Calamine  de  Saint-Félix  deGalière» — C'est 
une  matière  de  filon  en  masses  tantôt  compactes, 
tantôt  cloisonnées.  Elle  sert  de  ganj^ue  à  un  mi- 
nerai (le  galène  argenlifère  qui  s'épanche  au  mî- 
lien  des  bancs  de  calcaire  liasique,  non  loin  du 
soulèvement  granitique  d'Anduze;  ou  plutôt  elle 
Forme  une  partie  du  filon  assez  nettement  sépa- 
rée de  la  galène  :  celle-ci  contient  beaucoup  de 
blende. 

Les  fragments  qui  ont  été  analysés  étaient  rou- 
geàtrcs  et  présentaient  de  très-petiles  cavités  ta- 
pissées de  carbonate  de  zinc  pulvérulent.  On  y 
distinguait  aussi  de  la  blende  à  YvAde  de  la  loupe. 

Ce  minerai,  contient  o,35  à  o,36  de  zinc  qui, 
s*y  trouvant  h  Tétat  de  carbonate,  serait  facile  à 
extraire  en  grand. 

La  galène  qui  l'accompagne  est  à  peine  argen- 
tîfère- 

a**  Rochesiliceusej  remise  par  M.  Leclerc,  direc- 
teur de  l'usine  de  Bessége.  —  Cette  roche  a  toute 
l'apparence  du  silex  des  terrains  crétacés.  Elle  est 
parsemée  de  petites  cavités  qui  contiennent  les 
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unes  du  carbonate  de  cbaux,  et  les  autres  dellij^ 
draie  de  farw  Elle  contient  : 

Qaarli  et  argUe.  ....  .     0,926  {Soïtae!    «^ 

Alamlne  lolible 0.020 

Oxyde  de  fér 0^038 

Chaux traces^ 

Eéu  et  adde  carbonique.  •  0,016 

0,990 

Il  est  probablej,qu*elle  résistera  k  la  fîuioa  M 

Î|u*elle   poûrni   être  employée  pour  conaCroife 
ouyrage  des .  haiit^^fourneaux ,  cooime  se  pio- 
pose  de  le  fiure  M.  Leclerc. 

Z*Mmqraideferd%  la  concession  deBeamtoe.— 
Il  se  trouve  au  confluent  du  r uissew  de k  Valette 
et  du  ruisseau  de  Roche^Sadonte ,  commune  de 
Robiac  Cest  un  bydrate  compacte  et  teneuz ,  qui 
fond  bien  avec  p,o6  de  carbonate  de  chanz  et 
.donne  à  l'essai  o,535  de  fonte  grise  et  on  pan 
ductile.  Il  ne  renferme  pas  d^arsenic* 

^'^ Houilles  de  la  concession  delà  Grand*Gombe. 
-"Les  échantillons  ont  été  pris  aux  chantiers  des 
avancements  de  la  mine  Luce,  pour  la  couche  de 
la  Grand*  Baume,  et  des  mines  Fournier  et  Aby* 
Ion  pour  la  grande  couche  d'Abylon. 

Dans  ces  deux  couches  sont  concentrés,  poor 
le  moment ,  presque  tous  les  travaux  d^exploita- 
tation  de  la  concession  de  la  Grand'  Combe.  La 
plus  forte  part  des  produits  écoulés  dans  le  coni' 
merce  et  à  l'usine  a  Âlais  provient  de  ces  mêmes 
mines.  Il  était  intéressant  de  connaître  bien  la 
nature  et  la  qualité  de  la  houille  de  chacune  des 
nombreuses  couches  qui  constituent  la  grande 
couehe  d'Abylon  et  celle  de  la  Grand'  Baume. 
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On  s'est  appliqué,  comme  par  le  passé,  à  déter- 
miner la  quantité  de  coke  que  peuvent  fournir  les 
houilles  par  calcinatioQ  en  vase  clos,  la  quantité 
des  cendres  par  incinération ,  et  leur  nature  par  une 
analyse  par  voie  humide.  Quelquefois  on  a  dosé  les 
diverses  substances  dont  les  cendres  étaient  com- 
posées et  principalement  on  s'est  attaché  à  déter- 
miner la  quantité  d*oxyde  ferrique ,  pour  de  là 
calculer  le  soufre  contenu  dans  les  pyrites  qui 
accompagnent  la  houille. 

On  a  pris  la  densité  de  chaque  houille  essayée, 
soit  par  la  méthode  des  flacons ,  soit  au  moyen  de 
l'aréomètre  de  Nicolson. 

On  a  également  déterminé  la  capacité  calori- 
fique des  houilles,  en  les  fondant  avec  de  la 
litbarge. 

Ces  divers  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau suivant,  qui  résume  les  observations  et 
opérations  détaillées  dans  le  registre  du  labora- 
toire d'AIais. 
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Toutes  ces  houilles  servent  k  la  fabrication  du 
coke,  soit  en  ])lein  air,  soit  dans  des  fourneaux. 
Leur  rendement  en  grand  va  en  moyenne  à 
5o  p.  o/o. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  cet  exposé ,  f ai 
cru  devoir  présenter  ci-contre  une  coupe  détaillée 
de  la  couche  de  la  Grand'fiaume  et  de  la  grande 
couche  d'Aby  Ion. 

GOUPE 

des  deux  couches  principales  de  la  rive  droite  du  valhh 

de  la  Grande  Combe, 


Grèf  bltne.               Bon  toit. 

0.10  à  1  M.  de  Mhtole. 

o 

(NO  7.) 

1  B.  de  cbarbèn  (Le  Gtrde).  Banû  mpéritvr. 

2 

O.M  de  lehifte. 

0,8S  de  eberbon  inir  (Sont-Gerde). 

g( 

0.<0  de  cbarboo  impur 

SI 

0.3S  de  charbon  Impur. 

M 
A 

< 

(N^i.) 

0,60  de  cbarboo  par.  Bane  inférieur. 

O.U  de  cbarboo  teodre.  Sona-care. 

^                                          0,fO  de  scliitte. 

0.80  de  clurbOD  Derrenx  (La  Kàtarde). 

0.04  da  eeMite. 
0.10  de  lèhlMe. 

0,04  d«  Mblfte. 
0.01  de  foilfle. 


Mar. 
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7> 


lB.di|rè0MUiltiii. 


0,Mf  d«  cktrbon. 


"^T- 


(N«  1.)      1.M  d*  chtrbom  k  toeMlM  p«r.  Bmte  inférimar. 


\ 


0,40  de  cbartMMi. 
Mvr. 
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*  HAVI  USfi  LABORATOIRBS  DBS  dApARTBMBN 
LAIORATOIM  DB  SAINT*  ÉTI0INB  , 

Dirigé  par  M.  OnifiMr. 

1  ^  Analyses  de  divers  calcaires  de  transition 
du  département  de  ta  Loire. 

Les  calcaires  appartiennent  au  terrain  silurien 
ou  y  selon  quelques  géologues,  à  Fétage  dévonien. 
Us  sont  k  la  base  du  dépôt  anthraxifère  de  larron- 
disscment  de  Roanne ,  et  ont  d'ailleurs  été  dé- 
crits dans  un  mémoire  inséré  dans  le  tome  XIX 
des  Annales  des  mines,  3*"  série,  p.  53. 

On  les  exploite  à  peu  pris  exclusivement  pour 
k  fabrication  de  la  cnaux.  A  Regny  seul,  quelques 
bancs  plus  puissants  et  peu  fendillés  sont  utilisés 
pour  pierres  de  taille  et  sciés  comme  marbre. 

La  roche  est  d'un  gris  bleuâtre  plus  ou  moins 
foncé,  et  habituellement  bitumineuse.  Le  choc  ne 
développe  cependant  qu'une  faible  odeur  fétide^ 
mais  elle  se  manifeste  par  l'action  d'un  acide  et  le 
résidu  insoluble  est  noir  avant  la  calcination. 

L'analyse  a  été  faite  par  les  procédés  ordinaires, 
en  attaquant  par  l'acide  chlorhydrique.  L*ean  et 
le  bitume  ont  été  dosés  par  une  calcination  au 
rouge  sombre  qui  ne  chasse  point  l'acide  carbo* 
nique. 

Gomme  les  calcaires  renferment  de  nombreux 
débris  d'encrines,  et  que  la  chaux  est  utilisée  pour 
Tamendement  des  terres ,  on  y  a  recherché  l'acide 


qui  devait  contenir  les  phosphates.  On  a  ensuite 
attaqué  cette  partie  insoluble  par  du  carbonate  de 
soucie  et  de  la  silice.  La  dissolution  aqueuse  fut 
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traitée  par  un  acide ,  puis  évaporée  k  sec  pOQr  lé- 

Farer  la  silice  diiwute.  Le  lôl  alealia,  repris  par 
eau  ,  a  doDoé^  p<9ur.le^..tcoi9  Cf^lfwres  examiiiét, 
des  traces  d'acide  pliospliorique;  il  est  par  suite 
probable  que  refie(40M><iwtùz,  pour  l'annidç- 
meot  des  terres,  liait ..«ujoaiMBstti^rtie,  ^tn 
attribué  &  la  présence  de  l'acide  phosphonqye, 
ckMïtIe  rtfte  est  si  importait  poiirK&muitjùM% 
tOate» les grhines.  ,    '.  , "'.     .        .' 

I Vdfçi le réfoltft des qdatteiaalfiAi^  \\  ']■■_'  ". 


1 


:ïtésraT<;'aîres  deTtéroude  et  de  Regoyisont  pres- 
sé hoirs  et  fbrteoient  bitumineux.  Ceux  de  Ht- 
cbnoé^et  de  Salpt-Gennam- Laval  sont  gris  clût 
ét.iMi'jititiiJoeDt  plutôt  dé  Teau  que  du  bitume. 
'  Od'Tôit  d'ailleurs  que  les  cnaux  sont  pures  et 
^Ssi^,  celle  de  Nacoone 'exceptée,  qui  est  moyen- 
ncpiéitt  hydraulique  et  m«îgre,  et  tloat  le  rtedu 
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insolable  est  d'ailleurs  moins  argileux  que  feld- 
spathique  et  quarizeux.  Le  calcaire  est  efièclive- 
ment  criblé  de  petits  points  blancs  qui  sont  pour 
la  plupart  formés  des  débris  d'une  rocbe ancienne. 

a'  Essai  des  anthracites  de  V arrondissement 

de  Roanne. 

Le  terrain  dans  lequel  se  trouvent  ces  anthra- 
cites,  est  également  décrit  dans  le  mémoire  ci- 
dessus  cilé. 

Tous  les  essais  ont  été  faits  de  la  même  ma« 
nière.Oa  a  dircctciueiit  incinéré  3  grammes  d'an- 
thracite dans  une  capsule  de  platine,  sous  la 
moufle  d'un  petit  four  ùecoupeliaiiou,  et  i5gr. 
grossièrement  concassés  ont  éié  calcinés  dans  un 
creuset  de  platine  placé  au  centre  d'un  creuset  ré- 
fractaire  ordinaire.  Le  gaz  qui  se  dégageait  brû- 
lait avec  une  (lamme  rouge  bleuâtre  à  peine  visi- 
ble ,  ce  qui  semble  bien  indiquer,  comme  on  Ta 
annoncé,  que  les  anthracites  ne  donnent  aucun 
hydrogène  carboné  à  la  distillation. 

Le  résidu  de  la  carbonisation  a  toujours  par- 
faitement conservé  Taspect  du  combustible  brut, 
et  la  proportion  des  matières  volatiles  varie  seu* 
iement  entre  7  et  10  p.  0/0;  ce  qui  indique  tout  à 
la  fois  de  véritables  anthracites  et  une  grande  con- 
formité de  composition. 

La  proportion  des  cendres  est  toujours  consi* 
dérable,  aussi  la  densité  des  anthracites  est-elle 
généralement  fort  élevée  et,  à  peu  d'exceptions 
près,  elles  sont  ternes  et  habituellement  entre- 
mêlées de  parties  schisteuses. 

A  part  fanthracite  feuilletée  de  La  Bruyère, 
elles  s'enflamment  difficilement,  mais  aussi  ne  se 
consuoient  qu  avec  lenteur ,  ce  qui  les  reud  pré- 


666  BXPKRIBACBS  FAITES    EN    l845 

cieDses  pour  le  chau&ge  domestique.  On  les  ex- 
ploite priocipalement  pour  la  cuisson  de  la  chaux; 
et  surles bords  de  la  Loire,  elles  soutiennent  fort 
bien,  pour  cette  fabricatiou^  la  concurrence  des 
houilles  du  bassin  de  Saint-Etienne. 

Voici  maintenant  le  tableau  résumé  des  divers 
essais. 


DAIIS  Us  lABORATOlRBS  DR9  DÉPARTRVBNTS.    667 

3*  Essai  des  houilles  du  bassin  de  la  Loire. 

Oq  a  continué  la  série  d'e&sais  des  houilles  de 
la  Loire,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  les  comptes 
rendus  antérieurs.  Je  ne  citerai  ici  que  les  essais 
de  deux  houilles  anthraciteuses^  les  seules  de  ce 
genre  qui  existent  dans  le  bassin  de  la  Loire.  Ce 
sont  en  effet  les  seules  houilles  de  notre  bassin , 
dont  le  menu  ne  colle  pas  sullisamment  pour 
donner  du  coke  bien  aG;î;lutiné.  Elles  proviennent 
de  la  couche  la  plus  inférieure  du  bassin  de  Saint- 
Etienne  et  du  district  de  Sorbiers.  Elles  sont  noi- 
res, et  d'une  faible  dureté. 

L'un  de  ces  combustibles  provient  du  puits  de 
la  Vaure,  concession  de  la  Chazotte,  et  Taulre, 
du  puits  Martin ,  territoire  non  concédé  de  la  Ca- 
laminière. 

Le  premier  a  donné  : 

Coke  83  4  f  Cen.lrcs.  .  .      2,08 

^^^ ^^'^ (Charbon..  .    81,32 

83,40 
Matières  volatiles.  .  .      16,6 


100,0 

Ce  qui  conduit  aux  rapports  o,83  de  coke  pur  et 
0,17  de  matières  volatiles  sur  i  de  houille  sans 
cendres. 

Le  second  a  donné  : 

^- HSî'Z,-.::  ,î:SJ 


Matières  volatiles.  .  .      16,0 


84,00 


100,0 
Tome  /Y,   1846.  4^ 
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d'où  Ton  déduit  également  ^  pour  i  de  houille  suu 

cendres: 

Cokepor 0,89 

Matières  YoIatQes.       0,1;^ 

Tiioô 

Ces  deux  houilles  sont  donc  parfaitement  iden- 
tiques,' 

' 'Eh  distillant  la  dernière  dans  une  cornue  die 
Terre,  où  a  obtenu  sur  loo  parties: 

UOKC*  ••••••••  odfwlf 

Bitume  solide.  .  .  .  4«45 
Êau  ammohllicale.  .  0,78 
Matières  gaieoies.  .         9,i7 

100,00 

|lia  houille  n*a  pas  augmenté  de  yolongie,  et  lei 
fragnaents  ne  se  sont  pas  fondus  et  à  peine  dé- 
formés. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  houille  a  été  trou* 
▼ée  de  i  ,35. 

4*  Essai  des  six  marnes  envoyées  par  M*  Bous* 
quet  de  son  domaine  de  Montanum^  près 
Milhau. 

\\  s'agissait  d'examiner  laquelle  de  ces  marnes 
serait  la  plus  active  pour  l'amendementdesterres. 
Il  fallait  pour  cela  rechercher  la  proportion  de 
carbonate  de  chaux  dans  la  partie  qui  tombe  cd 
poudre  par  TeSet  de  Teau.  On  a  laissé ,  dans  ce 
but,  3o  grammes  de  chacune  des  marnes  pendant 
deux  Ibis  vingt-quatre  heures  dans  l'eau,  puis  on 
a  lavé,  décanté  et  recueilli  séparément  le  résidu 
grossier  et  la  partie  fine.  Cette  dernière,  après 
avoir  été  séchée,  fut  traitée  par  Tacide  acétique, 
ce  qui  a  permis  de  calculer  le  carbonate  de  chaux 
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sn  poudre  fine  dans  loo  parties  de  marne.  On  est 

irrivé  aux  résultats  suivants: 


• 

si 

Carbonate  de  ehaax 

n 

Résida  grossier. 

Partie  fine. 

Eta. 

en  pondre  fine 

3  " 

Z5 

danf  100  de  marne. 

•0 

1 

27,2 

68,7 

4,1 

42,24 

2 

13,7 

83,1 

3,2 

62,16 

3 

33,2 

63,3 

3,5 

4J,52 

r 

24.6 

•        '0.1 

5,3 

40,80 

5 

35,9 

61,3 

2,8 

6,37 

6 

31,3 

•3,2 

5,5 

15,42 

Les  résidus  des  n*"  i  à  4  ^ont  assez  fins  et  en 

E*ande  partie  formés  de  fragments  calcaires  blancs, 
e  n""  3  seul  est  peu  ferrugineux.  L'acide  acétique 
laisse  une  matière  argileuse  grise. 

Le  résidu  du  n°  5  est  en  grande  partie  du  quartz 
ferrugineux;  et  le  n""  6  a  laissé  des  noyaux  blancs 
[ralcaréo-marneux. 

On  voit  que  le  n**  a  doit  être  de  beaucoup  la 
marne  la  plus  active. 

S""  On  a  essayé  un  grand  nombre  de  terres  ré- 
fractaires  tertiaires  de  la  plaine  du  Forez ,  dont 
plusieurs  sont  aujourd'hui  utilisées  dans  nos  fa- 
briques de  briques  réfractai  res ,  à  Saint -Etienne 
et  Andrezieux.  La  terre  de  la  plaine  du  Forez 
n'est  cependant  en  général  pas  aussi  infusible  que 
celles  de  Courpières ,  près  de  Thiers,  ou  du  Theil 
sur  le  Rhône. 

Essai  de  trois  terres  des  environs  de  la  Voulte. 
—Un  propriétaire  des  environs  de  la  Voulte  (Ar- 
ièche)  a  envoyé  à  Técole  trois  échantillons  de 


670  BtFiBnBircvs  paitu  n  i845 

terres  dont  il  désirait  connaître  les  qualités  oûosî* 
dérées  sous  le  rapport  industriel. 

Ces  terres  paraissent  appartenir  au  terrain  di- 
luvien. Aucune  d'elles  n  est  réfractaîre;  la  terre 
jaune  et  la  grise  sont  des  aiviles  fortement  cal- 
caires et  par  cela  même  fusibles. 

La  terre  rouge  n*est  pas  calcaire ,  mais  très-fer- 
rugîneuse.  Elle  a  fondu  au  feu  de  forge; on  pour* 
rait  s*en  servir  pour  la  fabrication  des  tuiles  et 
briques  ordinaires. 

6*  Je  citerai  enGn,  parmi  les  minerais  de  fer 
assez  nombreux  qui  lurent  essayés  par  la  voie 
sèche,  un  échantillon  des  f^ans  (Ardècne)  appar* 
tenant  à  l'oolite  ferrugineuse ,  qui  s*étenrl ,  sons 
forme  de  lisière ,  parallèlement  au  terrain  ancien, 
depuis  Privasjusqu*au  delà  de  Bessége.Il  bit  donc 
partie  de  la  même  assii^e  que  le  minerai  du  Charaj, 
cité  dans  mon  mémoire  sur  les  minerais  des  envi- 
rons de  Privas  (Annales  des  mines^  4*  ^^m  ^  ^^% 
p.  35a),*etlui  ressemble  du  reste  complètement. 

Ce  minerai  a  donné  à  Tessai  ag  p.  0/0  de  fonte 
truitée  un  peu  sulfureuse.  Oa  y  a  du  reste  trouvé 
Sgp.o/odc  carbonate dechuux  et  0,6  p.o/od*acide 

Ehosphorique.  Au  toit  de  la  couche  est  un  calcaire 
ilumincux  entremêlé  de  carbjnate  et  de  per- 
oxyde de  fer. 

Il  adonné  i  a  p.  0/0  de  fonte  blanche  etrenferme 
54  p>  0/0  de  carbonate  dechaux.  On  seproposed  ex- 
ploiter ce  minerai  et  de  le  traiter  sur  les  lieux  avec 
de  la  houille  du  bassin  carbonifère  des  Vans. 
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énnlyse  des  eaux  extraites  de  la  mine  de  la 
Chauvetière près  Saint-Etienne^  par  M\  Ja^ 
nicot,  préparateur  de  chimie. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  les  exploitants 
de  la  mine  de  houille  de  la  Chauvetière,  voulant 
reprendre  les  travaux  qui  étaient  abandonnés  de- 
puis quelque  temps,  ont  épuisé  les  eaux  qui  inon- 
daient les  galeries;  mais  ces  enux,  se  rendant  dans 
la  rivière  qui  passe  dans  la  ville  ,  ont  aliéné  à  un 
tel  point  reau  de  cette  rivière  que  des  plaintes 
très-vives  se  sont  manifestées;  ou  a  donc  dû  pro- 
cédera la  fërmetui^  du  puits,  et  avant  de  prendre 
cette  mesure,  on  a  fait  analyser  Feau  sortant  de  la 
mine. 

Voici  les  résultats  obtenus  sur  un  litre  d'eau: 

Salfatc  de  protoxydc  de  fer  (couperose  ver  le).  .  5,10 

Sulfale  d'alumine 1,00 

Sulfate  de  chaux 0,91 

Un  peu  de  sulfate  de  manganèse » 

7,01 
Soit  7  kil.  de  sulfates  en  dissolution  par  mètre  cube 
d'eau. 

Or,  comme  l'extraction  était  en  moyenne  par 
vingt-quatre  heures ,  de  36o  mètres  cubes  d'eau, 
il  sortait  dans  ce  laps  de  temps,  de  la  mine, 
3.5:2okil.desuifatessurlesquelsily  avait  i.Sookil. 
de  couperose  verte. 


LABORATOIRE  DE  DIJON, 

Dirigé  par  M.  L.  Guillebot  de  Nertille. 

1*  yénaljrse  dun  calcaire  mas^ésien  de  Malain 

(  Côte-d'Or). 

La  construction  du  long  tunnel  de  Blaisy  (che- 
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min  de  fer  de  Paris  à  Dijon)  (i),  nécessitera  Vem- 

f)loi  d*une  grande  quantité  de  ciment  hydrau- 
ique  qu'il  sera  fort  utile  de  pouvoir  extraire  sur 
F  lace;  ce  tunnel  est  destiné  à  percer,  à  la  base, 
un  des  principaux  contreforts  de  la  chaîne  delà 
Côte-d'Or,  formé  d'un  puissant  massif  de  terrain 
liasique  couronné  d'une  vaste  dalle  de  calcaire  à 
entroques;  son  entrée,  sur  le  versant  de  l'Océan, 
aura  lieu  dans  les  marnes  à  bélemnites  supérieures 
au  calcaire  à  gryphées ,  et,  en  raison  de  sa  pente 
inverse  de  celle  des  couches  stratifiées  qu'il  doit 
traverser,  sa  sortie  vers  Dijon  sera  située  à  20  mè- 
tres au-dessous  du  calcaire  à  gryphées,  dans  les 
premières  assises  du  terrain  keupérien.  On  aura 
donc,  au-dessus  des  têtes  de  ce  tunnel,  dans  les 
bancs  nombreux  de  calcaire  marneux  qui  affleu- 
rent au  milieu  des  marnes  et  des  schistes  bitumi- 
neux du  lias  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  Blaisy, 
deux  ou  trois  gîtes  de  pierre  à  ciment,  bien  connus 
et  facilement  exploitables,  dont  on  pourrait  par- 
faitement se  contenter;  toutefois,  les  ingénieurs 
chargés  de  ce  travail  ont  ponsé  avec  juste  raison 
qu'il  serait  très-avantageux  d'utiliser  comme  pier- 
res à  ciment,  si  cela  était  possible ,  une  partie  des 
déblais  qu'ils  auront  Ji  extraire  de  l'excavation  du 
souterrain  ;  ils  ont  en  conséquence  adressé  au  la- 
boratoire de  Dijon ,  pour  Je  faire  essayer,  un  cal- 
caire qu'ils  ont  rencontré  dans  plusieurs  de  leurs 
puits  du  versant  de  la  Méditerranée,  à  i4"î5o  au- 
dessous  de  l'assise  inférieure  du  calcaire  à  gry- 
phées. 

Ce  calcaire  forme  trois  bancs  à  peu  près  égaux, 

(1)  Cctunnol  aura  4.100  mètres  de  longueur;  il  sera 
en  grande  partie  ouvert  dans  lé  calcaire  à  gryphées. 
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d'une  épaisseur  totale  de  i",70,  séparés  par  deux 
lits  de  marnes  verdâtres  bariolées,  d'une  puis- 
sance moyenne  de  o^jSo;  il  est  compacte,  à  cas- 
sure esquilleuse ,  d'une  teinte  grise  verdâtre  assez 
claire  ;  il  présente  çà  et  là  quelques  cavités  cariées 
souvent  tapissées  de  cristaux  microscopiques  assez 
caractéristiques  des  roches  dolomitiques;  il  fait 
avec  les  acides  une  effervescence  très-lente. 

L'analyse  d'un  fragment  de  ce  calcaire  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Carbonate  de  cbaux 0,515 

Carbonate  de  magnésie «  .  .    0,359 

Argile  et  peroxyde  de  fer.  |  ?«^j -^J  ^^  JJ?»  j  0,li8 
Perle 0,008 


■^ 


1,000 

On  devait  supposer,  d'après  cette  composition, 
<|ue  ce  calcaire  ne  donnerait  point  à  la  calcination 
un   véritable    ciment,  et  qu'il  se   comporterait 
comme  If  ferait  un  mortier  de  chaux  hydrau- 
lique renfermant  5o  p.  o/o  enviiion  de  sable  fin; 
effectivement ,  il  a  été  expérimenté  très  en  grand , 
on  a  en  fait  cuire  plusieurs  hectolitres  dans  un  four 
k  ciment  ordinaire,  après  avoir  eu  le  soin  d'en- 
tourer chaque  fragment  d'un  anneau  de  fil  de  fer^ 
pour  permettre  un  triage  exact  au  défournement  ; 
la  pierre  calcinée  a  été  broyée  sous  des  meules 
horizontales ,  blutée ,  puis  gâchée  avec  de  l'eau  ;  la, 
prise  a  eu  lieu  à  l'air  libre  (température  de  iS"* 
centigrades)  en  20  minutes,   et  sous  l'eau   en 
25  minutes;  un  prisme  rectangulaire  de  ce  ci- 
ment, de  1 6  centimètres  carrés  de  section^  soumis 
à  l'épreuve  de  la  traction  24  heures  après  l'instant 
de  la  prise,  s'est  rompu  sous  l'effort  d'un  poids  de 
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Dix  grammes  fortement  calcinés ,  puis  attaqués 
par  Tacide  hydrochlorique,  ont  donné  lieu  à  un 
dégagement  très -sensible  dliydrogène  sulfuré; 
toute  Targile  non  dissoute  est  resiée  en  suspen- 
sion à  Tétat  floconneux  et  gélatineux  dans  la  li- 
queur hydrochlorique;  il  ne  s'est  point  déposé  de 
sable  quartzeux  inattaqué;  Ainsi  ce  calcaire  ren- 
ferme en  mélange  intime  de  la  pyrite  de  fer,  dont 
la  transformation  en  peroxyde  hydraté,  par  Fac- 
tion de  l'air  et  de  leau^  aux  affleurements , occa- 
sionne la  coloration  ocreuse  que  j'ai  signalée  plus 
haut,  et  toute  largile  mélangée  au  carbonate  de 
chaux  s'y  tiouvc  dans  les  conditions  voulues  pour 
rendre  la  roche  hydraulique  lors  de  la  cuisson. 

En  temps  ordinaire  ce  ciment  fait  prise  en  cinq 
minutes.  On  a  commencé  à  Texploiter  en  grand 
et  on  le  prépare  à  Pont-de-Pany,  sur  les  rives  du 
canal  de  Bourgogne.  Les  bancs  de  calcaire  mar- 
neux de  Savigny-sousMàlain  se  prolongent  sans 
variation  d'épaisseur,  et  probablement  avec  la 
même  composition  chimique,  jusque  sur  les  flancs 
de  la  montagne  de  Blaisy,  où  sont  commencés  les 
travaux  du  tunnel;  ce  serait  donc  là  l'un  desgites 
de  pierre  à  ciment  que  l'on  pourrait  le  plus  uti- 
lement exploiter  pour  les  travaux.  Il  sera  bon  ce- 
pendant de  voir,  par  une  expérience  d'une  année, 
comment  se  comporte  à  l'air,  ii  Peau  et  à  la  gelée 
ce  ciment,  sur  la  nature  duquel  on  pourrait  con- 
server quelques  doutes,  en  raison  du  sulfure  de  fer 
qu'il  renferme  toujours. 

3'  Analyse  dun  calcaire  marneux  exploité 
pour  ciment^  à  Kaux  {Côte-cTOr)^  dit  ciment 
de  Châtillon.  —  Ce  calcaire  marneux  appartient 
aussi  au  lias  (partie  supérieure);  il  est  5itué  un 
peu  au-dessus  des  bancs  de  calcaire  noduleux-fer- 
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ragioeUx  tiroprecnétit  dit,  et  il  correspond  ezacte- 
ittent  par  sa  position  géolo^ctue  àû  ciment  de 
Vassy  (Yonne).  Trois  bancs  d'une  é^Miisseiir 
moyenne  de  lo  à  a5  centimètres,  sépai^  par  denz 
lits  de  marnes  feuilletées  noirâtres ,  Tiin  ae  i"^35 
l'autre  de  ô'*,ao  d'épaisseur;  ont  été  exploités  en 
grand,  ces  années  dernières.  Il  est  gris  de  fomée,  à 
itructnre  grossièrement  feuilletée ,  k  raclure  blAn- 
diAtre;  il  présente  Quelques  nodules  d'une  couleur 
moins  foncée  que  la  masse  et  reîiferme  de  nonh- 
brtases  bélemnites;  sa  pAté  est  mélangée,  coniiiaie 
oèllé  du  calcaire  de  Sâvigny-sous-MAlaiii ,  d'une 
petite  proportion  de  pyrite  de  fer  qui  produit 
un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  très-sensible 
lorsqu'on  l'attaque  par  l'acide  hydrocUorique 
Jtefès.  l'avoir  prëiÉiâUetnent  calcinée.  lÂ  décompo- 
sition de  ces  pyrites,  et  la  réaction  éd  ialtate  de 
fer. qui  en  résulte  sdr  te  carbonate  de  chauîr  dès 
assises  marneuses  inférieures ,  donnent  lieu  à  la 
production  du  sulfate  de  chaux  i  qui  cristallise  en 
petites  aiguilles  entre  les  fenillets  des  marnes. 

Des  fragments  des  trois  bancs  ont  perdu  très- 
approximativement  le  même  poids  h  la  calcina- 
tion  ;  oh  a  donc  jugé  inutile  de  faire  trois  analyses; 
on  s'est  en  conséquence  borné  à  rechercher  la 
composition  d'un  fragment  du  banc  inférieur;  on 
a  trouvé  : 


-*', 


(}arlK>Da(e  de  chaux 0,701 

Arg^ile 0,257 

Peroxyde  de  fer 0,022 

Excèdaut  do  perte  au  feu  (soufre  et  bitume).  .  0,020 

1,000 

,  On  s'est  assuré,  par  une  attaque  à  l'acide  hydro- 
chloriqùe  du  calcaire  calciné ,  que  toute  l'argile 
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qu'il  renfermait  pouvait  entrer  en  combinaison 
avec  la  chaux  et  donner  un  silicate  possédant  la  pro- 
priété de  durcir  presque  instantanément  en  s'hy- 
dratant. 

Un  prisme  de  ce  ciment ,  à  section  carrée  de 
3  centimètres  de  côté,  soumis  à  l'épreuve  de  la 
rupture  par  traction  après  vingt  jours  d'immersion 
sous  Veau^  ne  s'est  brisé  que  sous  un  poids  de 
87  kilog. 

Le  calcaire  marneux  de  Vaux  alimentait  une 
fabrique  de  ciment  dont  les  produits  commen- 
çaient à  être  connus  sous  le  nom  de  ciment  de 
Châtillon ,  mais  qui  vient  d'être  fermée  pour  un 
temps  indéfini  (i).  Chaque  mètre  cube  coûtait 
9  fr.  95  c.  (exploitation,  transport  à  l'usine  et 
indemnité  au  propriétaire  du  sol),  et  donnait 
i.ooo  kilog.  de  ciment  au  prix  de  revient  de 
32  fr.,  prêt  à  livrer  en  tonnes. 

/i°  jénaljrse  dun  calcaire  manieux  exploité 
pour  ciment  à  Venarej  (Cote-cPOr).  —  C'est 
encore  la  formation  marneuse  du  lias  qui  recèle  ce 
ciment,  mais  il  y  est  situé  au-dessous  du  calcaire 
noduleux-ferrugineux,  à  peu  de  distance  (i5  mè- 
tres) au-dessus  du  calcaire  à  gryphées.  Il  est  à 
pâte  fine  grisâtre,  un  peu^  schisteuse,  tachant  légè- 
rement les  doigts;  il  renferme  de  petits  lits  mar- 
neux qui  s' efileu rissent  et  se  délitent  très-vite  à 
l'air,  et  présentent  de  nombreuses  empreintes 
d'ammonites  avec  quelques  bélemnites.  On  peut 
l'exploiter  sur  5  ou  6  mètres  de  hauteur. 


(1)  L'éloignement  de  cette  fabKqae  de  toate  yoicd'eaa 
navigable  restreignait  trop  ses  débouchés. 


6'^8  EXPÉRIENCES    FAITES    EN    l845 

Son  analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.   .  0,602 

—       de  magnésie.  0,088 

Argile 0,278 

Peroxyde  de  fer.  ...  0,012 

Bitume ,  etc 0,020 

1,000 

Toute  l'argile  contenue  en  mélange  intime  dans 
ce  calcaire  est  apte  à  lui  communiquer  par  la  cal- 
cination  les  propriétés  hydrauliques,  et  Tusageen 
grand  qu'on  a  déjk  Fait  du  ciment  qu'il  produit  a 
p'-ouvé  qu'il  était  l'un  des  meilleurs  de  la  Côte- 
tfOr. 

La  pierre  à  ciment  de  Venarey  est  exploitée 
depuis  un  an  environ,  elle  revient  à  4  fr.  5o  c.  le 
mètre  cube  sur  place,  on  la  transporte  à  Mont- 
bard  par  le  canal  de  Bourgogne ,  et  le  ciment  fa- 
briqué s'y  vend  ^o  à  4^  fr.  les  i.ooo  kilog.,  sous 
le  nom  de  ciment  de  Montbard. 

S'^y^nal/se  du  minerai  deferdj4rcenay{Côte' 
d*Or),  —  Ce  minerai  iippariient  par  :^a  position 
géologique  au  lias  inférieur;  c'est,  à  vrai  dire,  le 
prolontj;emcnt  sur  le  plateau  d'Arcenay  de  la 
couche  de  fer  hjdroxydé  en  plaquettes  géodiques 
de  Monllay,  dont  Tanaljse  a  été  donné  dans  le 
t.  IV  de  la  z^*  série  des  Annales  des  mines,  p.  i5i. 

Les  plaquettes  de  fer  hydroxydé,  à  structure 
concrélionuée  et  cloisonnée ,  présentant  des  zones 
dont  la  couleur  varie  du  jaune  pâle  d'une  argile 
ocreuse  durcie  à  la  teinte  brune  violacée  de  per- 
oxyde de  fer  hydraté  très-manganésifére,  Ibr- 
ineut  une  couche  bien  réglée  de  o^jiio  do  puis- 
sance moyenne,  reposant  sur  un  banc  d'argile 
biancbe  de  plus  de  2  mètres  d'épaisseur,  et  recou- 
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verte  de  i  mètre  environ  de  terre  v^étale  et  d'ar- 
gile grisâtre. 

On  rencontre  dans  cette  couche  de  rainerai  de 
fer  de  nombreuses  coquilles  fossiles;  elles  sont 
complètement  transformées  en  peroxyde  de  fer 
hydraté;  ce  sont  les  mêmes  espèces  qui,  à  Thoites, 
Beauregard ,  Monligny  et  Chamont  (arrondisse- 
ment de  Semur),  se  présentent  si  fréquemment 
avec  un  tct  de  fer  oligiste  parfaitement  cristallisé. 
On  y  remarque  des  ammonites  j  des  venus,  des 
arches f  des  astartes,  et  de  nombreux  polypiers 
des  genres  astréa,  iurbinolia,  etc.,  etc. 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Poroxyde  de  fer 0,734 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,036 

Oxyde  de  chrome traces  notables. 

Alumine  soluble 0,011 

Argile  et  silice  gélatinense. .  .         0,076 
Perte  an  Tcu,  eau ,  oxygène.  .         0,143 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  60,90  p.  0/0. 

L'essai  par  voie  sèche  de  26  grammes  de  ce  mi- 
nerai a  pleinement  confirmé  les  résultats  de  Ta- 
nalyse  précédente;  on  avait  employé  comme  fon- 
dant iS,5o  de  dolomie,  on  a  obtenu  un  culot  de 
fonte  qui  pesait  1 2^,98,  et  une  scorie  bien  fondue, 
vitreuse,  transparente,  couleur  jaune  de  miel. 
La  fonte  était  blanche,  lamellcuse  et  très-ré^istante 
sous  le  marteau. 

Le  minerai  d'Arcenay  est  fort  riche  et  d'excel- 
lente qualité,  c'est,  en  quelques  points  de  la 
couche ,  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  presque 
pur,  ce  gite  n'est  d'ailleurs  situé  qu'à  6  kilom. 
des  hauts  fourneaux  de  la  Maîsonnenve,  et  son  ex- 


•-i-»* 
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ploitation  peut  se  faire  à  très-peu  de  frais  ^  on  ne 
pourra  donc  manquer  d'en  tirer  un  excellent 
parti  ;  on  le  fondra  toujours  facilement  en  em- 
ployant comme  fondant  6  à  7  p.  0/0  de  son  poids 
de  castine ,  ou  en  le  mélangeant  à  ^  de  son  poids 
de  mine  calcaire  en  roche  de  Beauregard. 

6*  Analyses  de  deux  minerais  dejer  de  Corn- 
tardj  commune  de  Plombières  {arrondissement 
de  Dijon). -'^ha  base  du  second  étage  jurassique 
présente  toujours  dans  la  Cote-d*Or  une  couche 

f>lus  ou  moins  riche  de  minerai  de  fer  oolithiquemi- 
iaire  ;  les  oolithes  d'hydroxydc  de  fer  y  sont  dissé- 
minées en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans 
la  pâte  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  immé- 
diatement superposés  aux  dernières  assises  du 
corn-brash.  Lorsque  cette  couche  ferrugineuse  est 
restée  recouverte  de  quelques  bancs  solides  de  cal- 
caire marneux  au  milieu  des  bouleversements  que 
le  sol  a  éprouvés,  elle  constitue  une  mine  en  roche 
qui  ne  peut,  en  général,  être  débarrassée  delà 
majeure  partie  de  sa  gangue  par  le  lavage  qu'après 
avoir  été  bocardée;  lorsqu'elle  a  été  au  contraire 
dénudée  par  les  courants  diluviens,  elle  ne  forme 
plus  qu  une  mine  en  terre  ou  en  sable,  brisée  et 
désagrégée  qu'elle  est  par  suite  de  ractiou  succes- 
sive de  fair  humide,  du  soleil  et  de  la  gelée.  Le 
gîte  de  minerai  de  Corn  lard  est  de  cette  dernière 
nature,  c'est  une  couche  de  sable  calcaire  de  o",4o 
d'épaisseur  moyenne  ,  dont  chaque  fragment  em- 
pâte quelques  oolithes  ferrugineuses  recouvertes 
de  o'",5o environ  de  terre  végétale,  couronnant  uu 
plateau  calcaire  du  premier  étage  jurassique,  et 
renfermant  à  profusion  les  nombreux  fossiles  ca- 
ractéristiques des  assises  inférieures  de  foxford- 
clay. 


E 
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3  mètres  cubes  de  minerai  brut  donnent  habi- 
tuellement au  ]avage  i  mètre  cube  de  minerai 
ropre  à  la  fusion  ;  j'appelle  ici  minerai  propre  k 
a  fusion  celui  qu'un  nouveau  lavage  n'enrichirait 
plus  et  qu'on  expédie  tel  quel  au  haut-fourneau  c|e 
Veuvey,  mais  les  analyses  suivantes  montreront 
quelles  variations  de  composition  présentent  les 
mines  de  Comtard ,  extraites  sur  deux  points  diffé- 
rents de  la  propriété  et  préparées  cependant  avec 
tous  les  soins  possibles. 

L'analyse  d'un  minerai  de  Comtard  destiné  à  un 
premier  approvi.^ionnement  du  haut-fourneau  de 
Yeuvey  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,365 

Oxyde  rouge  de  maogauèse.  .  .  .  0,010 

Traces  d*acide  phosphorique.  .  .  » 

Alumioc  soluble 0,021 

Carbonate  de  chaux 0,468 

Argile 0,070 

Perle  au  feu  excédant  l'acide  car- 
bonique, eau,  oxygène,  etc.  .  0,066 

1 ,000 

Teneur  en  fer  métallique  :  25,3  p.  o/o. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  mirîerai  prove- 
nant du  dernier  approvisionnement  du  même 
haut-fourneau  de  Veuvey  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,229 

Oxyde  de  manganèse 0,007 

Traces  d'oxyde   phosphorique.  .  » 

Alumine  soluble 0,014 

Garbooate  de  chaux 0,621 

Argile 0,090 

Eau,  oxygène,  etc 0,039 


.IJL. 


1,000 

Teneur  en  fer  métallique  :  i5,87  p.  o/o. 


ployer  ce  minerai  à  la  fiibrioalioa  des  foutes  de 
moulage  en  première  fusion. 

C'est  un  minerai  oolilhique  dont  les  grains, 
arrondis  et  beaucoup  plus  uns  encore  que  lesooli- 
thés  miliaires  Icrrugineuses  de  la  base  de  l'ox- 
fçrdclay,  sont  habituellement  isolés,  quelquefois 
réunis. et  soudés  pur  une  pâte  ai^ilo-siliceuse  dans 


(1)  Lrs  propriélaîrcs  du  hant-fnDmeaa  de  Veavcy 
pourraienl  ccpendanl  trouver  à  exploiter  boaacoap  plus 
près  de  leur  usine  des  gtles  de  minerai  d'une  qualilé 
^le  è  celle  de  lamrnc  deCnmtard. 
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laquelle  la  silice  dominey  et  mélangés  de  fragment 
de  grès  ferrugineux  ainsi  que  de  nombreux  débris 
de  plaquettes  et  de  rognons  purement  argilo- 
siliceux. 

Ce  minerai  ne  contient  point  de  grains  attirables 
au  barreau  aimanté  ;  son  analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,5950 

Oxyde  rouge  de  manganèse 0,0090 

Traces  d'oxyde  de  chrome • 

Addc  phosphorique. 0,0046 

Sable  quarizcux  et  silice  gélaliocuse.  0,2260 

Alumine  »oluble 0,0330 

Faibles  iraccs  de  carbonate  de  chaux.  .        » 

Eau  et  oxygène 0,1210 

Perle 0,0084 

1,0000 
Teneur  en  fer  métallique  :  4I923  p.  0/0. 

20  grammes  de  ce  minerai  ont  élé  essayés  par 
voie  sèche  avec  3  grammes  de  dolomie  pulvé- 
risée; les  résultats  de  cet  essai  se  sont  accordés  avec 
ceux  de  l'analyse  par  voie  humide,  et  Ton  a  obtenu 
un  culot  de  fonte  blanche  à  grains  fins,  peu  résis- 
tante, qui  pesait  &'^^Z.  La  scorie  était  bien  fondue, 
translucide  et  de  couleur  grise. 

Ce  minerai  ne  renfernie  pas  d*arsenic,  on  s'en 
est  assuré  par  Tépreuve  à  Tappareil  de  Marsh  ; 
mais  la  quantité  notable  d'acide  phosphorique 
qu  il  contient  nuirait  beaucoup  à  la  qualité  du  fer 
fii  Von  voulait  le  consacrer  à  la  fabrication  des 
fontes  d'aflinage.  On  pourra  l'appliquer,  au  con- 
traire, avec  succès  à  la  production  des  fontes  de 
moulage  en  première  fusion;  il  devra  être  mé»  , 
langé,  au  gueulard,  avec  12  ou  iSp.  0/0  decas- 
tine,  ou  avec  le  tiers  de  son  poids  de  mines  grises 
oxfordiennes  du  Chàtiilonnais,  qui  renferment 

Tome  X  ^  1846*  44 
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moyennemeDt  4^  P*  o/o  de  carbonate  de  chaux. 
On  trouve  accidentellement  dans  la  couche  de 
minerai  dont  je  viens  de  donner  Tanalyse,  un  banc 
de  grès  ferrugineux  qui  l'envahit  quelquefois  en 
entier,  et  qu'on  a  songé ,  en  raison  de  son  impor- 
tance, à  utiliser  aussi  comme  minerai;  ce  gré,  à 
cassure  luisante,  souvent  fendillé  et  alors  à  joints 
ocreux ,  est  intimement  pénétré  d'hydroxjde  de 
fer;  lorsqu'on  en  fait  digérer  de  petits  fragments 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  on  parvient  assez 
vite  à  les  décolorer,  et  le  grès  blanc  qui  en  résulte 
s'égrène  facilement  entre  les  doigts  ;  son  analyse  a 
donné  : 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,446 

Alominesoloble 0,010 

Sable  quartzeox 0,466 

Perte  au  feu ,  eau ,  etc.  0,078 


1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  3o,90  p.  o/o. 

Ce  minerai  est  extrêmement  réfractaire,  il  ne 
pourrait  être  convenablement  employé  que  pour 
aider  à  faire  fondre  des  minerais  alumineux, 
comme  on  n'en  traite  point  encore  dans  le  Châtil- 
lonnais  ;  il  m'a  para  en  conséquence  qu'il  y  avait 
lieu  de  conseiller  d'abandonner  son  exploitation. 

S*'  Analyses  de  divers  métaux  de  cloches.  — 
Les  analyses  dont  les  résultats  sont  présentés  dans 
le  tableau  suivant,  ont  eu  pour  but  de  servir  de 
bases  à  la  rédaction  des  devis  de  refonte  des  an- 
cieunes  cloches  de  diverses  communes  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  et  aux  procès-verbaux  de 
réception  des  nouvelles. 
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(0 

(2; 

(3) 

(*) 

(5) 

(«) 

(7) 

(8) 

w 

Cttifre. 

# 

0,7806 

0,T782 

0,7856 

0,7521 

0,7001 

0,7842 

0,8050 

0,7542 

0,T005 

Étain^. 

0,2154 

0,2123 

0,2074 

0,2138 

0,2122 

0,2858 

0,1050 

0.2300 

0,2100 

Plomb. 

0,0040 

0,0095 

0,0070 

0,0341 

0,0477 

traees 

traçai 

0,00«8 

0,0180 

Zine.  . 

» 

m 

» 

» 

0,0400 

» 

» 

» 

» 

Fer. .  . 

» 

» 

» 

traces 

irteei 

traeei 

m 

» 

traeat 

1,0000 

ToUux. 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

(i)  Ancienne  cloche  de  Licey. 
(a)  Id.  de  Charrey. 

(3)  Id.  de  Gourcelles-les-Semur. 

(4)  Id.  de  Bondreville. 

(5)  Seconde  cloche  de  Bondreville;  ce  métal  a 
été  jugé  renfermer  trop  de  plomb  et  de  zinc  pour 
pouvoir  être  refondu  sans  compromettre  la  solidité 
de  la  cloche  neuve. 

(6)  Nouvelle  cloche  d'Echevronne. 

(7)  Id.  d'Essarois. 

(8)  Jet  de  deux  cloches  fondues  dans  une  même 
opération  pour  la  commune  de  Cussey-les-Foi^es. 

(9)  Nouvelle  cloche  de  Fontaine-Française.  Si 
Ton  compare  cette  dernière  analyse  à  celle  du 
métal  de  V ancienne  cloche  de  Fontaine-Française 
(travaux  de  i844)i  on  reconnaîtra  que  la  compo- 
sition de  bronze  n'a  pour  ainsi  dire  point  subi  de 
variation  dans  l'opération  de  la  refonte ,  qui  a  eu 
lieu  avec  les  plus  grands  soins. 
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f 

UtOBATOlBI  D^ARGUIS» 

Dirigé  par  M.  Caeanii. 

Analyse  de  calcaires  hydrauliques  de  Doué* 
—  Tous  les  calcaires  analysés  appartiennent  à  la 
partie  inférieure  du  terrain  jurassique  des  environs 
de  Doué.  Plusieurs  bancs  sont  exploités  pour  la 
&brication  de  la  cbaux  hydraulique.  Faute  de 
connaître  la  composition  de  toutes  les  variétés  de 
calcaire  qu*on  y  rencontre  »  on  se  borne  à  ae  servir 
de  quelques  bancs  seulement  qui  ont  donné  de 
bons  résultats;  lé  reste  est  à  peu  près  sans  emploi. 
L*aspect  de  ces  calcaires  m*a  fait  penser  que  Ton 
pourrait  utiliser  certaines  assises  que  Ton  rejette 
actuellement,  et  que  Ton  trouverait  même  des 
calcaires  plus  hydrauliques  que  ceux  employés. 
Ces  prévisions  ont  été  réalisées  comme  le  mon- 
trent les  résultats  de  Tànalyse.  Les  échantillons 
que  j'ai  recueillis  donnent  des  coupes  complètes 
oes  deux  carrières  de  MM.  Grimaucl  etBoron. 

Première  carrière. 


1.  Calcaire 0,35 

2.  Calcaire  argileux *   0»45 

3.  Calcaire 0,f6 

4.  Calcaire  argileux 0,10 

5.  Calcaire 0,12 

Argile,  environ 0,05 

6.  Calcaire  mélangé  de  lils  d*argile.  .  0,30 

7.  Calc«iire                I      xi       x  ^  -*• 

8.  Calcaire  argileux}  ""^'ang^-  •  •  •  ^,35 

9.  Cfilcaire 0,20 

10.  Caloiirc 0,^5 

11.  Calcaire 0,20 


Hauteur  totale 2,53 
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Seconde  carrière 

m. 

1.  Argîlc  cnlraîrc » 

ISSireH^^R^^^Ï'^Kilc 2  00 

4.  Ca I rai rc  argileux 0.25 

5.  Calcaire 0,50 

Aruile 0,06 

6.  C.iliMire O.iS 

Argile 0,1.) 

7.  Ariîile  calcaire 0,^25 

Arg  lo 0,05 

8.  Calcaire 0  60 

Argile 0,10 

9.  Calcaire 0,60 

Argile 0,05 

10.  Calcaire 0,15 

Ariiçilc 0,30 

11.  Calcaire  contenant  un  lit  sableux.      0,60 
là.  Calcaire 1,00 

6,81 

Les  numéros  indiquent  rordre  de  superpo- 
sition de  bas  en  haut.  Tous  les  échantillons  sont 
d*un  blanc  sale  ,  à  cassure  terreuse.  Sauf  le  n^  1 3, 
qui  est  très-dur,  ils  ont  peu  de  ténacité  et  de  du- 
reté, et  d'autant  moins  qu*ils  contiennent  plus 
d*argile.  Avant  d'être  analysés,  ils  ont  été  dessé- 
chés au  soleil ,  aQn  de  représenter  Vétat  le  plus 
habituel  de  la  pierre  employée  à  la  Fabrication  de 
la  chaux.  L'analyse  a  été  faite  en  déterminant 
par  la  calcinalion  le  poids  de  la  chaux  et  de  l'ar- 
gile, et  celui  de  Vargile  seule  par  le  résidu  d'une 
attaque  par  Tacide  hydrochlorique  faible.  La  ma- 
gnésie a  été  recherchée  dans  toutes  les  dissolu- 
tions, aucune  n'en  contenait.  Toutes  les  argiles, 
après  la  calcination  du  résidu  laissé  par  l'acide, 
étaient  légèrement  colorées  par  de  l'oxyde  de  fer. 


Frehiébe  cABKiÈBE ,  D*  3.  Le  résîdu  de  la  pre- 
mière calcioation  était  complètement  pulvém- 
ient,  au  lieu  que  les  autres  étaient  légèrement 
frittéa.  Ceci  m  avait  fait  penser  que  ce  calcaire 
pourrait  contenir  4u  quartz  non  combiné. 

Seconde  cabriiëre.  Le  n°  i ,  composé  d'à  pen 
près  parties  égales  de  carbonate  de  chaux  et  aar* 
gile ,  a  donné  un  résidu  fortement  fritte. 

lie  n*  7 ,   qui  contient  beaucoup  d'argile ,   a 

Eoduit ,   par   la   calcioation ,    une   masse  très- 
anche  ,  très-l^èrement  frittée.  La  petite  quan- 
tité d'eau  trouvée  pour  cette  argile  m'a  fait  secom- 
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mencer  Tanalyse;  la  seconde  opération  m'a  donné 
les  mêmes  chiffres. 

«Tai  réuni  en  un  tableau  les  résultats  de  l'ana- 
lyse de  ces  calcaires.  (Voir  ce  tableau  plus  loin.) 

L'inspection  des  nombres  qu'elle  a  fournis 
montre  que  :  dans  la  première  carrière,  les  numéros 
1,3, 6,  10  et  II  sont  de  bons  calcaires  hydrau- 
liques; les  numéros  5,  7  et  9,  quoique  moins 
bons ,  peuvent  être  aussi  employés  ;  les  numéros 
4  et  8  sont  des  ciments  naturels  ;  le  numéro  2  con- 
tient trop  d  argile. 

Dans  la  seconde  carrière ,  les  numéros  a,  3,  8, 
9,  10,  sont  de  bons  calcaires  hydrauliques;  le  nu- 
méro 1 1  médiocre;  les  numéros  4^  ^S  6,  des  ci- 
ments naturels;  les  numéros  i  et  7  contiennent 
trop  d'argile;  le  numéro  12  n'en  contient  point 
assez. 

Essai  de  deux  anthracites  des  mines  de 
Ballée  (Mayenne).  —  N*  i .  Anthracite  schisteuse 
contournée,  brillante»  dure,  d'un  éclat  semblable 
à  celui  du  schiste  houiller.  Le  coke  en  est  pulvé- 
rulent; les  cendres  ,  légèrement  colorées. 

N**  2.  Anthracite  schisteuse,  d'un  gris  terne, 
en  petits  fragments  ou  en  poussière ,  tachant  les 
doigts  comme  la  plombagine.  Le  coke  est  pulvé- 
rulent; les  cendres  en  sont  blanches. 

Ces  deux  anthracites  proviennent  de  couches 
régulières  qui  ont  été  les  premières  découvertes 
dans  le  département  de  la  Mayenne. 

Les  résultats  de  l'essai  rapportés  à  l'unité 
sont  : 


Coke 0,835 

Gendres.  ......  0,250 

Charboa. 0,585 

Matières  volatiles.  .  0,165 

t,oeo 

Plomb  rédait.  .  .  ■  W,&i 

Calories 4738 
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Analyse  de  calcaires  hydrauliques  de  Doué. 


PREMIÈRE   CARRIÈRE. 


I  Carbonate  de  cbaai. 

Argile 

Eao 

(1) 

W 

(3) 

(i) 

W 

w 

0,839  i 
0,1400 
0,0i00 

0,0217 
0,3ô50 
0.0233 

0,8704 

0.1250 
a  nnin 

0,0972 
0,2875 
0,0153 

0,8971 
0,1000 
0,0029 

0,8482 
0,1350 
0,0108 

1,0000 

1,0000  1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

Carbonate  de  chaux. 

Arglic 

Eau ,  •  . 

(7) 

(8) 

w 

(10) 

(H) 

» 

0.8793 
O.ltOO 
0,0107 

0,7328 
0,2400 
0,0272 

0.8971 
0,1000 
0,0029 

0,8438 
0,1500 
0  Ol^Gi 

0,8060 

0,1250 
i\  nnon 

• 
• 
• 

1,0000 

10000 

1,0000{  1,0000   1,0(00 

a 

SECOI10E   CARRIÈRE. 


(t) 

W 

(3) 

W 

f5) 

Carbonate  de  chaax. 

Argile 

Eaq , 

0,i210 
0,4500 
0,1281 

0,7861 
0,1875 
0,020  i 

0,7810 
0,1050 
0,0234 

0,7017 
0,2750 
0,0233 

0,732f 
0,237,r 
0,020^1 

0,7 100  î 

0,2750 

0,0144 

1,0000 

1,0000 

1,0000   1,0000 

l,000( 

1,0000 

Carbonate  de  chaux. 
Argile 

(7) 

(8) 

(0) 

0,8210 
0,1500 
0,028i 

(10) 

a«) 

(12) 

0,2132 
0,7800 

0,7038 
0,2100 

0,8704 
0,1200 
0,0096 

0,8882 
0,1000 
0,0118 

0,0320 
0,0550 
0,0124 

Eau 

0,0008 

0,0202 

l.OOOo!  1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000* 

LàBORATOlRB  M  GiRCASSOmiB. 

DMg«  |Mr  M.  £.  FHh. 

Minerai  dejer  de  Montjoi ,  n*  i .  L'échantillon 
analysé  provient  des  mines  de  fer  de  Montjoi, 
OMMnune  de  Montjoi  »  canton  de  Monthonmet , 
arrondissement  de  Garcassonne,  département  de 
ITAnda.  Il  est  fermé  de  carbonate  de  fer  cristallisé 
im  larges  lames»  d^nn  blanc  jaunâtre  à  sa  surface, 

Ssr  suite  d'une  légère  décomposition ,  et  coatianc 
u  quarts  blanc  en  petits  fiions  irrégulièrement 
pUsséminés,  et  des  pyrites  de  fer  en  masses  amor- 
jbhes  et  en  cristaux  cubiques.  Le  frannent  ana- 
lysé ne  contenait  pas  de  pyrites  viables  à  Fosil 
bu. 

LVinâlyse  a  donné  : 

Quarts  et  argile.  • V,MB 

Carbonate  de  prolMtyde  de  fer.  .  •  0,878 

OsrboaafesdedianzetdeBiagBiBle.  t,8M 

Hydrste  de  fer traces 

Total i.OOO 

Bot  d Arménie  de  Paziols^  n*  3.  —  Le  bol 
d'Arménie  analysé  provient  des  environs  de  Pa- 
siols ,  canton  de  Durban ,  aiTondiasement  de  Nar- 
bonne,  département  de  TAude.  Ce  minéral  est 
une  argile  très-fine,  grasse  au  toucher,  happant  à 
la  langue ,  colorée  en  rouge  par  de  Foxyde  de  fer. 
On  peut  la  couper  facilement  au  couteau  et  lui 
donner  un  certain  poli.  Les  acides  produisent  une 
l^ère  effervescence  due  à  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux  et  de  magnésie. 

L'analyse  a  donné  : 
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Silice 0,390) 

Alumioc 0,298  >  0,704 

Chaux 0,016] 

Oxyde  (le  fer 0.136 

Carbonate  de  chanx.  .  .  .  0,012 

Carbonate  de  magnésie.  .  traces. 

Eau 0,146 

Total.  .  .  .  0,998 


UBORATOIRI   DB  MÉZliRBS, 

IMrigé  par  M.  Sauvage,  ingénieur  des  mines. 

I.  Analyse  dune  chlorite  du  terrain  ardoisier 

des  Ardennes. 

Nous  avons  été  conduit,  par  Fexamen  d'un 
grand  nombre  de  variétés  de  schistes  du  terrain 
silurien  de  l' Ardenne,  à  admettre  que  la  coloration 
de  ces  roches  doit  être  attribuée  à  la  présence 
d'une  certaine  quantité  du  minéral  que  les  miné- 
ralogistes désignent  sous  le  nom  de  chlorite. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  ont  été 
insérés  dans  la  troisième  livraison  des  Annales, 
année  i845,  sous  le  titre'de  Recherches  sur  la 
composition  des  roches  du  terrain  de  transition. 
Nous  avons  fait  voir  que  cette  chlorite ,  qui  forme 
souvent  le  cinquième  du  poids  de  la  roche ,  est  at^ 
taquable  par  l'acide  hydrochlorique,  et  qu'en  con- 
sidérant Peau  comme  un  élément  électro-positif 
combiné  avec  la  silice,  les  diverses  variétésde  chlo- 
rite que  renferment  les  schistes  peuvent  être  re- 
présentées par  une  formule  simple. Dans  toutes,  en 
effet ,  la  quantité  totale  d  oxygène  des  bases  à  un 
atome  d'oxygène,  y  compris  l'oxygène  de  l'eau, 
est  égale  à  la  somme  des  quantités  d'oxygène  de 
la  silice  et  de  l'alumine.  Ce  rapport  ne  varie  ja- 
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mais  9  tandis  que  les  proportions  entre  Fcajgène 
de  la  sîlicç  et  celui  de  Talumine  d*une  pari  et  lei 
proportions  du  même  corps  dans  les  diverses  bases 
ne  sont  soumi>e8  à  aucune  loi  routière. 

En  se  bornant  h  considérer  les  schistes  ^  oes  réh 
sultats  pourraient  présenter  quelque  inœriitudep 
à  raison  de  la  difficulté  d^if^oler  la  chlorite  des 
substances  avec  lesquelles  elle  est  mélangée  cià 
cause  de  la  faible  proportion  d*eau  h  laquelle  nous 
faisons  jouer  un  rôle  si  important.  On  peut  noeltre 
en  doute ,  en  effet ,  que  cette  eau  appartienne  ex« 
clusivemcnt  à  félément  que  faride  chlorlijrdrîque 
enlève,  et  ne  fasse  pas,  au  contraire,  parité  ifai 
silicate  alumineux,  ou  même  qu*elle  ne  soit  pas 
simplement  restée  interposée  entre  les  particulea 
dn  schiste,  quelque  soin  qu*on  ait  pria  d'opérer 
sur  des  matières  bien  desséchées. 

Pour  prévenir  cette  objection ,  noua  ntons  an»» 
IjiK  une  roche  de  TAltaï  oriental ,  dans  laquelle  h 
chlorite  est  bien  caractérisée  et  ae  présenle  en 
é&illes,  et  nous  avons  été  conduit  aux  mémea  rap- 
ports. 

Partant  de  cette  id'ée,  nous  avons  repris  un 
grand  nombre  cfanalyses  de  chlorites ,  et  en  dis- 
cutant les  résultats  des  auteurs,  il  est  demeuré 
évident  que  la  formule  simple  : 

[(SiO)SAl'0^][RO,HOp 

(RO  étant  les  bases  à  un  atome,  magnésie,  oxjde 
lie  manganèse,  oxyde  ferreux  )  représente  la  corn* 
position  générale  de  toutes  les  variétés  de  ce  mi- 
néral. 

Jusqu'à  présent  nous  n  avions  point  trouvé  de 
chlorite  isolée  parmi  les  roches  du  terrain  sUu" 
rien  des  Ardennes,  et  cette  circonstance  manquait 
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h  la  cooGrmdtion  de  nos  résultats.  Des  travaux 
exécutés  aux  environs  de  Nouzon,  dans  les  couches 
de  Fétage  supérieur,  ont  mis  à  nu  un  petit  amas 
d^une  substance  d'un  beau  vert  foncé ,  en  petites 
écailles  minces,  tachant  les  doigts,  très-Friable, 
et  sans  mélange  de  substances  étrangères.  Ce  mi- 
néral BVt^nt  été  desséché  à  iao%  avec  le  plus  grand 
soin,  la  calcination  en  a  été  opérée  au  milieu 
d'un  courant  de  gaz  hydrogène  aOn  d  éviter  la  sur- 
oxydation du  fer  et  d'obtenir  un  dosage  exact  de 
1» 
eau. 

La  poudre  impalpable  a  été  traitée  par  l'acide 
chlorbydrique  qui  l'a  attaquée  complètement, 
quoique  avec  peine.  Tout  le  fer  était  dans  la  dis- 
solution à  l'état  de  protoxyde. 

Les  bases  ont  été  précipitées  par  le  sulfliydrate 
d*ammoniaque  et  la  magnésie  dosée  avec  de  gran- 
des  précautions;  on  l'a  recherchée  au  milieu  des 
bases  métalliques  qui  en  entraînent  toujours  une 
certaine  quantité,  malgré  la  présence  des  sels  am- 
moniacaux, et  quoique  la  précipitation  des  bases 
soit  fuite  par  le  sulfliydrate  ammonique. 

Nous  avons  eu  les  résultats  suivants  : 

Osygéne  corrpi  pondant. 

Silice 0,2350  0,12^5)^0^00 

Alumine 0,-2J35  0,1044}"'^'** 

Oxjde  ferreux 0,2j65  0.0516  \ 

—  mangancux 0,0175  0.0039  (^017^ 

Magnésie 0,1650  0,ott:i9  ('-'*'" 

Eau 0,1100  0,0976; 

Matière  étrangère,  quarlz.  0,02*25  »           » 

1,0000 

qui  confirment  les  Faits  que  nous  avons  annoncés. 
Il  y  ft  égalité  entre  le  total  des  quantités  d'osygène 
de  la  silice  et  de  Talumiue  (suns  qu^il  y  ait  de 
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rapport  simple  entre  le  nombre  d'atomes  de  ces 
deux  corps  qui  jouent  probablement  le  rôle  élec- 
tro-négatif clans  le  minéral)  et  le  total  des  quan- 
tités d'oxygène  de  toutes  les  bases  à  un  atome ,  7 
compris  l'eau. 

Les  bases  à  un  atome  et  Teau  sont  trës-ap- 
proximativemeut  dans  les  rapports  suivants  ; 

Oxydes  ferreux  et  manganeux.      S  atomes. 

Magnésie S  atomes. 

Eau 3  atomes. 

IL  Recherches  sur  la  composition  des  roches 
du  terrain  tertiaire  et  du  grès  vert  pour  servir 
à  la  description  minéralogique  du  départe^ 
ment  de  la  Marne. 

I*  Glaises  de  t argile  plastique.  —  L'étage  de 
Targile  plastique  est  représenté ,  entre  Sézanne  et 
le  département  de  l'Aube,  par  une  coucbe  puis- 
sante de  glaise  blanche,  qui  repose,  tantôt  sur  des 
sables  grossiers,  tantôt  sur  des  poudingues  et  des 
conglomérats  formés  par  les  silex  de  la  craie. 

Celle  glaise  présente  une  grande  uniformité  de 
composition  en  quelque  point  de  l'affleurement 

3u'on  la  recueille.  C'est  une  puissante  couche 
'hallojsite.  Ainsi  ce  minéral,  dont  on  a  regardé 
pendant  longtemps  la  présence  dans  les  argiles 
comme  accidentelle  ,  constitue  dans  une  partie  du 
département  de  la  Marne  et  dans  celui  de  TAube, 
une  portion  essentielle  de  l'argile  plastique. 

Nous  avons  examiné  l'argile  de  Mœurs  près  de 
Sézanne  et  l'argile  de  Fontaine-Denis,  à  Vextré- 
mité  du  département ,  près  de  la  limite  de  l'Aube. 
Ces  glaises  se  laissent  attaquer  complètement  par 
l'acide  sulfurique.  Le  résidu,  après  l'enlèvement 
de  la  silice  rendue  libre  est  du  sable  pur. 
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(a)  jérjfih  de  Mœurs. 

Quantité  d^oxygène 
eorreipendante.    lUpp. 

Saîce. 0,2776           0,1470            8 

Alamioe 0,2200           0,1027           2 

f«a 0,1070           0.0951            8 

Carbonate  de  chaux 

et  de  magnésie.  .  0,0300 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0120 
Traces  d'alcali.  .  . 

Sable  fin  qoartzeax .       0,3460 
Perte 0,0175 


•^ 


1,0000 

La  partie  argileuse  esl  évidemment  représentée 
minéralogiquement  par  Si'Al'Aq*  (i)  et  chimi- 

?uement  par  (  SiO)9(Al"  0')'  (H'  0)'*  en  adoptant 
iO  pour  la  formule  de  la  silice. 

(6)  Argik  de  Foniaine'DemÊ. 

Proportions 
d'oxygène.  Raiip. 

Silice 0,3450  0,1828  3 

Alumine 0,2750  0,1284  2 

Ean 0,1310  O.llOf  2 

Carbonate  de  chaux 

et  de  magnésie.  .  0,0210 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0070 

Sable  fin  quartzenx.  0,2^1 0 

1,0000 

(1)  On   écrit   généralement    cette  formule    ainsi  : 

(AS'  -j-  M)  +  ^^4*  ^*^^  ^  ^^^)  car  rien  n'autorise  à 
supposer  le  mode  particulier  de  combinaison  que  désigne 
implicitement  cette  formule.  Cette  remarque  sappliqUe  à 
la  p^ns  grande  partie  des  formules  de  minéraux  où  Ton 
groupe  ainsi  les  divers  éléments.  Celle  méthode  saf^o» 
on  mode  de  combinaison  tout  à  fait  arbitraire  et  ne  pfDl 
conduire  qu'i  des  idées  erronées. 
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La  composition  de  Fargile  est  absolument  la 
même  que  la  précédenie.  La  glaise  est  seulement 
mélangée  d'une  quantité  moins  considérable  de 
sable  quartzeux.  A  ce  sujet,  nous  rappellerons  que 
nous  avons  analysé  eu  1840,  une  argile  de  Villy* 
en-Trode  (Aube)  qui,  d*après  nos  indications,  a 
été  emplo;yée  avec  un  grand  succès  à  la  prépara- 
tion  des  briques  réfinctaires  dans  Tusine  de  Dani- 
marie  (Meuse)  {^vojrez  Ei^amen  de  diverses  sub- 
stances employées  dans  l'usine  de  Dammarie  pour 
la  fabrication  des  briques.  Annales  des  mines, 
3'  série,  t.  XX ,  p.  !2o6  ;  et  Analyses  de  divers  mi- 
nerais, 4'  série,  t.  IV,  p.  i3i  et  i32).  Cette  ar- 
gile appartient,  comme  les  précédentes,  à  Yargile 
plastique  j  c'est  de  même  que  ces  dernières  une 
halloysite  de  la  formule  Si^  Al*  Aq%  avec  o,So  de 
sable  Gn. 

2*  Analyse  dun  calcaire  de  H étage  des  ligniies. 
— On  observe,  dans  la  formation  des  lignitesdes 
environs  d'Ëpernay,  plusieurs  coucbes  ou  lits 
d'une  roche  calcaire  jaunâtre,  tendre  et  friable , 
qui  exhale  sous  le  choc  une  odeur  empyreumati- 
que  prononcée.  Cette  roche  est  remarquable  par 
les  restes  organiques  qu'elle  recèle.  Elle  est  prin- 
cipalement caractérisée  par  des  physes  qui  diflè- 
rentde  celles  du  calcaire  d'eau  douce  de  Rilly.  Les 
coquilles  fluviatiles  y  dominent;  on  y  voit  en 
abondance  des  melanopsis  et  ausbi  des  graines  de 
c/iara. 

C'est  du  carbonate  de  chaux  qui  renferme  une 
trace  d'alcali  et  une  proportion  notable  d'une  ma- 
tière organique  particulière.  Quand  on  traite  ce 
calcaire  par  de  l'acide  acétique  concentré,  on  sent 
une  odeur  pénétrante,  empyreumatique;  cet  ellet 
n'a   point  lien  qnanJ   on   clisso»it   lentement   \a 
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roche  à  froid  clans  l'acide  faible;  il  reste  alors  des 
flocons  bruns  de  matière  animale  qui  brûlent  sans 
résidu. 

L^ammoniaque  dissout  cette  matière  et  Ton  peut 
décolorer  la  roche  en  la  traitant  par  ce  réactif. 
Si  Ton  évapore  ensuite  à  une  douce  chaleur  Tani- 
moniaque,  la  dissolution  abandonne  une  matière 
d*un  beau  jaune  pâle  qui  a  la  nuance  de  Torpi- 
ment. 

3*  Analyse  dHune  roche  arant  t  apparence  dun 
calcaire  marneux  de  lajoimation  du  calcaire 
dHeau  douce  au-dessus  du  calcaire  grossier.  — 
L'éiage  inférieur  du  calcaire d*eau  douce  présente, 
dans  le  département  de  la  Marne,  une  variété  in- 
nombrable de  roches  qu'il  est  difficile  de  classer 
d*aprèsleurs  caractères  minéralogiques.  Les  unsont 
l'apparence  de  calcaires  blancs  marneux,  souvent 
fort  tendres,  happant  à  la  langue;  d'autres  res- 
semblent aux  halloysites,  elles  sont  demi-trans- 
parentes et  d'aspect  corné.  Cependant  l'analyse 
démontre  que  ces  roches  ont  une  composition 
toute  dilTércote  de  celle  qu'on  serait  tenté  de  leur 
attribuer  au  premier  aperçu.  La  magnésie  y  jotie 
un  rôle  très-important,  soit  en  constituant  des  do- 
lomies,  soit  encore  en  faisant  partie  de  combinai- 
naisons  silicatées.  Si  Ton  recherche  quelle  a  pu 
être  l'origine  de  ces  roches,  on  ne  sera  pas  éloigné 
d'admettre  qu'une  partie  de  leurs  éléments  doit 
provenir  de  l'altération  de  roches  magnésiennes 
et  probablement  des  roches  éruptives  de  la  classe 
des  serpentines  qui  ont  apparu  entre  l'époque  de 
la  craie  et  celle  du  terrain  tertiaire.  A  la  \érité, 
on  ne  trouve  sur  les  bords  du  bassin  aucune  trace 
de  ces  roches,  et  le  terrain  ne  porte  aucune  trace  de 
dislocation  qu'on  doive  attribuer  à  leur  éruption  ; 
Tome  X^  1846.  45 
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mais  ce  caractère  négatif  ne  saurait  être  opposé  k 
l'opinion  que  nous  émettons;  les  débris  provenâDt 
de  Taltération  de  roches  magnésiennes  et  les  eaux 
chargées  de  carbonate  de  magnésie  peuvent  pro- 
venir de  régions  plus  éloignées. 

Nous  avons  eu  récemment  occasion  de  voir, 
dans  la  Grèce  continentale  et  dans  Ttlede  Né^re- 
pont,  des  roches  tertiaires  qui  ont  incontestable- 
ment cette  origine;  là  on  retrouve,  à  la  base  du 
terrain  (  étage  supérieur)  au  milieu  des  argiles  et 
des  sables,  des  boules  intactes  de  serpentine,  des 
fragments  de  cette  roche  altérée  et  clans  un  état 
incomplet  de  décomposition,  et  en  outre  des 
marnes  magnésiennes  et  des  écumes  de  mer  que 
nous  regardons  comme  un  produit  de  la  décom- 
position des  serpentines  par  une  action  analogue 
à  celle  qui  a  fait  dériver  les  feldspaths  des  schistes 
de  transition ,  et  les  diverses  argiles.  Il  n'y  a  au- 
cune raison  pour  ne  pas  être  porté  à  attribuer  aux 
roches  magnésiennes  du  terrain  tertiaire  de  la 
Marne,  une  semblable  origine,  bien  qu*on  ne  re- 
trouve aucun  témoin  des  roches  primitives. 

La  première  roche  que  nous  ayons  examinée 
est  un  calcaire  blanc,  poreux,  friable,  doux  au 
toucher,  happant  fortement  à  la  langue  ;  il  a  Wb- 
pect  d'un  calcaire  mélangé  d'une  forte  proportion 
d'argile.  Il  provient  du  terrain  d'eau  douce  du 
ravin  de  Champillon  ,  au  nord  d'Épernay. 

Cette  roche  est  très-avide  d'eau;  elle  en  absorbe, 
en  effet,  une  quantité  qui  rgale  presque  la  moi- 
tié do  son  poids,  et  qu'elle  ne  perd  entièrement 
qu'après  quarante-huit  heures  d'exposition  à  fair 
sec. 

Elle  contient  0,08  de  silice  à  l'état  gélatineux 
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qu'une  dissolution  faible  de  potasse  enlève  sans 
attaquer  aucune  autre  partie  ae  la  substance. 

Elle  renferme  : 

Carbonate  de  chaux 0,46 

Carbonate  de  magnésie 0,34 

Silice  à  Tétat  libre ,  soluble  dans  les  alcalis.  0,08 

Peroiyde  de  fer 0,05 

Argile. .  : 0,07 

1,00 

Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
dans  les  proportions  qui  constituent  la  dolomie  ; 
il  j  a  toutefois  un  petit  excès  de  carbonate  de 
chaux. 

La  présence  de  la  silice  gélatineuse  dans  ces 
roches,  non  point  comme  accident,  mais  comme 
partie  constituante,  est  un  fait  que  nous  ^vons 
signalé  pour  la  première  fois  en  i83q  au  sujet 
de  la  roche  supérieure  du  grès  vert  de  Farron- 
dissement  de  Youziers  (  Annales  des  mines, 
3*  série,  t.  XVIII,  p.  Sao,  et  dans  la  Géologie 
des  Ardennes ,  p.  'ô5g  )  ;  laquelle  renferme 
souvent  jusqu'à o,6o  de  silice  à  Tétat  libre,  so- 
luble dans  les  alcalis.  Depuis,  nous  avons  con- 
staté la  même  circonstance  dans  les  puissantes 
couches  de  fOxfordclay.  Nous  la  retrouvons  au- 
jourd'hui dans  la  composition  de  ces  roches  ter- 
tiaires. 

Le  calcaire  de  Champillon  pourrait  être  essayé 
comme    calcaire    hydraulique;   il    est  probable 

au'on  en  obtiendrait  de  bonsh*ésultats;  les  o,o3 
e  silice  gélatineuse  contribueraient  puissamment 
à  la  solidification.  Au  moment  où  cle  grands  tra- 
vaux  de  chemin  de  fer  vont  être  entrepris  dans 
cette  localité,  il  est  important  de  signaler  tous 
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les  points  où  il  existe  quelque  chance  de  trouver 
maiiëre  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

4*  Analyse  dune  roche  verte  ayant  Cappor 
rence  dune  haliojrslte.  —  La  seconde  roche  du 
calcaire  d'eau  douce  que  nous  avons  étûdUée  est 
une  sorte  d*argile  verte  qui  se  trouve  au  milieu 
des  couches  calcaires  du  ravin  de  ChampHloo, 
près  de  Monthelon*  Celte  roche  est  évide  d*eau. 
Elle  Tabsorbe  avec  un  faible  dégagement  de  cha- 
leur et  en  prend  le  tiers  de  son  poids  ;  cette  eau 
absorbée  ne  disparaît  complètement  qu'après  dix* 
huit  heures  de  dessiccation. 

La  roche  elle-même  renferme  o^ao  d*eau ,  dont 
une  partie  est  à  Tétat  hygrométrique  ou  au  moins 
retenue  par  une  faible  affinité ,  et  l'autre  oombi- 
née^e  commence  à  se  dégager  qu*k  la  chaleur  du 
rouge  sombre. 

Un  gramme  desséché  à  Fétuveà  lao*  pendant 
plusieurs  heures,  perd  o,  i  o  d*eau  ;  une  dessiccation 
plus  longtemps  prolongée  est  sans  aucun  effet 

On  a  doue  : 

Eau  hygromclrique 0,10 

Eau  combinée  qui  ne  commence  à  scdég^ager 

qu'à  la  chaleur  du  rouge  sombre 0,f  0 

Résidu 0>80 


sm^mtmmmm 


1,00 
La  densité  de  la  roche  est  i  ,^5. 

Elle  ne  conlien^  pas  de  chaux  carbonatée,  et 
ne  se  Lii^se  allaquer  que  pariiellement  par  facide 
clilorhydrique.  L'acide  sulfurique  la  décompose 
complçtemcnt  et  conduit  aux  rêvsuhats  suivants: 
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Qiianlilét  d'niygène 
oorrespondaiiles.  Eapp. 

Silice 0,520  0,2701     0,2701       3 

Alam'tno 0,074  0,0346 

Magnésie 0,048  0,0186. 

Osydo  ferreux.    ..  0,108  0,0246)0,1667      2 

alcalis 0,010  » 

Eau  combinée.  ...  0,100  0,0889 

En  11  hygrométrique.  0,100 

Sable  quar(zcux.  .  .  0,OiO 

1,000 

Le  rapport  entre  FoxygéDe  de  la  silice  et  celui 
des  bases  y  compris  Teau  est  assez  approximati- 
vement 3  :  2,  Pour  !2  atomes  de  magnébie,  la 
substance  renferme  3  atomes  de  protoxyde  de  fer. 
Il  est  du  reste  impossible  de  reconnaître  si  la 
roche  n'est  pas  complexe  et  ne  consiste  pas  en  un 
mélange  d'argile  ordinaire  avec  un  silicate  fer- 
reux et  magnésien  de  la  famille  des  chlorites  et 
provenant  de  Taltération  des  roches  de  serpentine 
ou  d'hypersthène;  tel  que,  par  exemple,  Targile 
simple  S'AlAq  mélangée  cJe  la  chlorite  S'RAq 
dans  laquelle  R  représente  Toxyde  ferreux  et  la 
magnésie. 

5.  Essai  dun  calcaire  tendre^  d apparence 
argileuse  ,  du  ravin  du  Chauffour.  —  Ce  cal- 
caire, associé  à  la  roche  verte  précédente,  res- 
semble plutôt  à  une  argile  quà  un  carbonate. 
C'est  une  dolomie  avec  silice  libre  analogue  au 
calcaire  magnésien  n*  3,  du  ravin  de  Champillon, 
et  qu'on  devra  essayer  comme  calcaire  hydrau- 
lique. 

ti*  Examen  du  limon  des  plateaux  de  Broyés. 
—  L'étage  des  meulières  est  recouvert  sur  les  pla- 
teaux, dans  le  département  de  la  Marne,  par  des 
limons  plus  ou  moins  sableux  et  de  différents  as- 
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pects  qu  il  est  utile  d'étudier ,  afin  de  reconnaître 
si  leur  composition  se  lie  à  celles  des  roches  sous- 
jacenles.  Cette  élude  devra  jeter  de  la  lumière 
sur  leur  formation  ;  elle  conduira  à  savoir  si  ces 
dépôts  superficiels  proviennent  de  la  décomposi- 
tion et  de  la  désagrégation  des  couches  inférieures, 
ou  s'il  faut  en  chercher  l'origine  ailleurs. 

Le  limon  des  plateaux  de  Brojes  est  un  sable 
fin  coloré  en  jaune  rougeâtre.  Humecté ,  il  n'ab- 
sorbe qu'une  faible  quantité  d'eau  qu'il  abandonne 
au  bout  de  quelques  heures. 

Par  la  décantation ,  on  peut  le  diviser  en  trois 
parties,  selon  la  grosseur  des  grains  : 

Sable  qui  se  dépose,  quoique  très-flo.  .  .  .  0,60 

Sable  moyen 0,20 

Partie  terreuse  impalpable  qui  reste  pla* 

sieurs  jours  en  suspension  dans  Teau..  .  0,20 

1,00 

La  ténuité  extrême  de  ce  sable  semble  indiquer 
que  la  matière  du  dépôt  a  été  soumise  k  une  tri- 
turation et  à  une  agitation  longuement  prolongées. 

La  masse  renferme  : 

Eau 0,065 

Oxyde  ferrique.  .  .  .  0,035 

Argile 0,200 

Sable 0,700 

1,000 
Il  ne  contient  ni  chaux,  ni  magnésie;  il  na- 
banclonne  à  l'eau  distillée  aucune  trace  de  matière 
soluble. 

7°  Analjse  de  la  gaize  ou  pierre  morte  des 
enviroîis  de  Sommeille ,  à  la  partie  supérieure 
du  grcs  i'ert.  —  La  roche  connue  sous  le  nom  de 
gaize,  et  qui  forme  une  partie  considérable  de  la 
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formation  du  grès  vert  dans  le  département  des 
Ardennes ,  se  prolonge  dans  la  Marne  au  delà  de 
Sainte-Menehould,  et  jusque  auprès  des  vallées  de 
rOrnain  et  de  la  Saulx. 

Nous  avons  fait  connaître  depuis  plusieurs  an- 
nées la  composition  remarquable  de  certains  bancs 
de  cette  roche  ^  qui  renferment  une  grande  quan- 
tité de  silice  gélatineuse.  Cette  propriété  pouvant 
être  mise  à  profit  pour  la  fabrication  des  chaux 
hydraaliques ,  il  importe  de  rechercher  si  la  com- 
position de  la  roche  est  restée  uniforme  et  con- 
serve à  Textrémité  de  Tétage  les  mêmes  propriétés. 
On  sait  depuis  longtemps  qu*en  mélangeant  de  la 
silice  gélatineuse  à  de  la  chaux  grasse,  on  donne 
à  cette  dernière  la  propriété  de  durcir  sous  Teau , 
et  par  conséquent  il  n*est  pas  douteux  que  l'on  ne 
puisse  obtenir  les  mêmes  résultats  en  mélangeant 
avec  la  chaux  grassela  gaize réduite  en  poudre.Cette 
idée,  séduisante  au  premier  abord,  n'est  guère  sus- 
ceptible d'application  dans  le  département  des  Ar- 
dennes, dune  part,  parce  qu'il  abonde  en  chaux 
hjrdraulique  d'excellente  qualité  fournie  par  les 
calcaires  du  liasqui  revientient  à  bas  prix^  et  d'une 
autre ,  parce  que  la  composition  de  la  roche  est 
très-loin  d'être  constante  et  que  la  teneur  en  silice 
varie  considérablement  d'un  pointa  l'autre,  et  dans 
là  même  carrière,  d'ane  couche  à  la  suivante.  Cette 
teneur  n'étant  liée  à  aucun  caractère  minéralogi- 
que,  on  ne  peut  être  sûr,  à  priori  y  d'obtenir  de 
1  uniformité  dans  la  qualité  de  la  chaux,  condition 
indispensable  dans  l'exécution  de  travaux  impor- 
tants. 

Toutefois,  dans  le  département  de  la  Marne, 
où  les  chaux  hydrauliques  sont  à  un  prix  élevé ,  et 
où  de  grands  travaux  de  chemins  de  fer  et  de  ca- 
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naux  sont  en  cours  d'exécution ,  cette  propriété 
de  la  gaize  pourrait  ôtre  mise  h  proRt;  malheureu- 
sement ,  il  parait  que  la  teneur  eu  silice  diminue 
dans  la  partie  méridionale  de  la  formation.  C*est 
ce  qui  résulterait  de  la  composition  suivante  delà 
Çaize  de  Sommeille. 

Eaa 0,0183 

Silice  gélatineuse 0,0800 

kr^Wo  iSilice OJ'JQO 

^"^^"^•j  Alumine 0,0578 

Peroxyde  de  fer  et  traces  de  protoxydo.  0,0413 

Carbonate  de  chaux 0,0240 

Magnésie 0.0160 

Potasse 0,0100 

Quartz  (sable  fin) 0,60*26 

1,0000 

Elle  ne  contient  que  8  p.  o/o  de  silice  Vibre ,  pro- 
portion insuffisante  pour  qu*on  puisse  Tutiliser  de 
la  manière  qui  vient  d'être  indiquée. 

Cette  gaize  est  un  peu  plus  grenue  que  celle  de 
Vouziers,  sa  densité  est  2^no.  Elle  renferme  les 
mêmes  éléments  que  cette  dernière ,  mais  en  pro- 
portions diilérentes.  On  doit  remarquer  qu  d  J 
existe  une  assez  forte  proportion  d  alcali.  Indépen- 
damment de  la  silice  libre,  il  s'y  trouve  de  far- 
gile  et  une  combinaison  silicatéc  de  protoxyde  de 
fer  et  de  magnésie  dans  laquelle  entre  probable- 
ment aussi  la  potasse. 
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HOTIGE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  M.  Brochant  de  Viluers  ,  inspecteur 
général  des  mines  ^  membre  de  rjcadémie 
des  sciences. 

Par  M.  MIGIVEAONt  inspecteur  général  des  minet. 


La  famille  de  M.  Brochant  de  Villiers  (André- 
Jean-Marie)  appartenait  à  la  haute  magistrature. 
Son  aïeul  et  son  père  ont  siégé  en  même  temps  au 
parlement  de  Paris. 

Il  est  né  au  château  de  YiUîers,  près  Mantes^  le 
6  août  1773. 

Sou  père  subissait  alors  dans  ce  même  château 
de  Villiers,  ancien  domainçde-sa  famille,  Texil 
qui  frappait  tous  les  membres  du  parlement  de 
Paris,  violemment  dissous  par  un  édit  du  i3  avril 
1771. 

On  sait  que  la  disgrâce  de  cette  célèbre  com» 
pagnie  cessa  peu  de  temps  après  Tavénement  de 
Louis  XVI  au  trône ,  et  qu'elle  fut  reconstituée 
le  i  2  novembre  1774  ,  aux  acclamations  de  toute 
la  France. 

Le  jeune  Brochant  de  Villiers ,  tout  porte  à  le 
croire,  aurait  suivi  la  carrière  de  ses  pères  si  les 
grands  événements  qui  marquèrent  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  ne  fussent  venus  la  lui  fermer. 

Il  n'avait  encore  que  douze  ans  quand  il  perdit 
son  père.  Son  éducation,  qu'une  telle  perte  pou- 
vait compromettre,  n'en  souBrit  pas  cependant, 
dirigée  qu  elle  fut  par  sa  mère,  femdie  d'un  esprit 
supérieur  et  d'une  solide  piété. 
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Il  fut  d'ailleurs  placé  de  bonne  heure  au  collège 
de  Juilly^  que  dirigeait  la  sa?ante  congrégation  des 
oratoriens.  T^es  fortes  études  humanitaires  qu'il  fit 
90U8  la  direction  de  ces  maîtres  habiles  lui  don* 
nèrcnt  un  goût  prononcé  pour  la  littérature  et  un 
tact  remarquable  pour  en  juger  les  productions. 
Ce  fut  d'eux  aussi  qu'il  reçut  les  premières  notions 
des  sciences,  particulièrement  des  sciences  natu- 
relles dans  lesquelles  l'avenir  lui  réservait  de  si 
grands  succès. 

En  1791,  n*étant  âgé  qiie  de  19  ans,  il  fit  un 
vojage  en  Allemagne.  C'est  dans  ce  pays  classique 
de  la  minéralogie  que  sa  vocation  pour  cette  science 
se  déclara. 

Revenu  en  France  en  1 792 ,  il  se  proposait  d'en- 
trer à  l'école  des  mines  de  Paris.  Les  circonstances, 
on  va  le  voir,  s^opposètent  à  l'accomplissement  im- 
médiat de  son  projet? 

Quelques  détails  sur  ce  que  le  service  des  mines 
était  avant  la  révolution  de  1 789  sont  ici  tout  k  fait 
nécessaires. 

Les  gites  de  substances  minérales  que  le  sol  de 
la  France  recèle  ont  été  de  tout  temps  fouillés; 
mais  l'art  de  les  bien  exploiter  resta  longtemps  à 
peu  près  inconnu  parmi  nous.  Objet  des  froideurs 
du  pouvoir,  cet  art,  dont  tout  le  monde  aujourd'hui 
comprend  si  bien  l'utilité,  n'avait  point  autrefoisde 
place  dans  l'enseignement  public. 

Louis  XVI  en  fut  le  premier  protecteur. 

Par  un  arrêt  de  son  conseil  en  date  du  ai  mars 
17Ô1,  ce  prince  créa  quatre  inspecteurs  des  mines 
ayant  mission  expresse  de  visiter,  chacun  dans  son 
ressort,  toutes  les  exploitations  du  royaume  et  de 
veiller  à  ce  qu'il  (ût  remédié  promptement  aux  tra* 
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vaux  défectueux,  particulièrement  à  ceux  qui  met- 
traient en  danger  la  vie  des  ouvriers. 

Par  un  autre  arrêt,  daté  du  19  mars  1783,  il 
institua  une  école  des  mines,  à  Finâtar,  disait^îl, 
de  celle  qui ,  sous  le  règne  de  son  prédécesseur, 
avait  été  fondée  avec  succès  pour  les  ponts-et- 
chaussées. 

L'école  dont  la  France  fut  ainsi  dotée  avait  son 
siège  à  l'Hôtel  des  monnaies  de  Paris.  Deux  pro- 
fesseurs y  devaient  être  attachés  :  Tun  pour  la 


Les  élèves,  dont  le  nombre  n'était  pas  limité, 
pouvaient,  après  trois  ans  d'étude  et  lorsqu'ils  fe- 
raient preuve  de  capacité,  être  admis  au  grade  de 
soiTs-ingénieur. 

Les  places  d'inspecteurs  et  de  sous-inspecteurs 
devaient  leur  être  exclusivement  réservées. 

L'institution  dont  ces  deux  actes  souverains 
contenaient  le  germe  prit,  en  peu  de  temps, 
par  le  mérite  des  hommes  qui  lui  vinrent  en 
aide,  une  consistance  dont  le  monarque  dut  être 
satisfait. 

En  1788  la  tête  du  corps  et  l'école  étaient  com- 
posées de  la  manière  suivante  : 

Le  baron  de  Diétrich ,  auquel  on  doit  l'ouvrage 
intitulé  :  Des  gttes  minéraux  âe  la  France, 
était  commissaire  du  Roi  à  la  recherche  des 
mines. 

Les  inspecteurs  ^  qui ,  dès  lors ,  avaient  reçu  le 
titre  d'inspecteurs  généraux  étaient  au  nombre  de 
cinq ,  savoir  : 

Monnet,  auteur  d'un  traité  sur  l'exploitation 
des  mines. 
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Duhamel  y  de  rA.cadémie  des  sciences ,  auteur 
d'un  truite  sur  la  i^éométrie  souterraine. 

Jars  y  auteur  de  Fouvrage  intitulé  :  Voyages 
métallurgiques. 

Bellejean  ,  qui  n'a  laissé  que  peu  de  sou- 
venirs. 

Gillet-de-Laumonty  qui  avait  quitté  l'état  mili- 
taire pour  se  livrer  à  la  culture  des  sciences  et  au- 
quel la  minéralogie  était  déjà  redevable  d'observa- 
tions et  de  découvertes  importantes. 

Sage,  qui  avait  formé  l'intéressante  collection 
de  minéraux  y  alors  placée  à  THôtel  des  monnaies, 
éiail  à  la  fois  directeur  général  des  études  et  pro- 
fesseur de  minéralogie  docimastique. 

Duhamel,  déjà  cité,  professait  la  géométrie  sou- 
terraine et  démontrait  les  machines  en  usage  pour 
l'exploitation  des  mines. 

EnGn ,  l'abbé  Clouet  enseignait  les  langues 
étrangères. 

Dans  les  autres  grades  du  corps,  plusieurs 
hommes  distingués  se  groupaient  autour  de  ceux 
que  je  viens  de  nommer. 

Un  décret  de  l'assemblée  nationale  législative, 
s^mctionné  par  le  Roi  le  37  janvier  1792  ,  nous 
apprend  que  les  élèves  des  mines  étaient  alors  au 
nombre  de  six ,  que  chacun  d'eux  recevait  annuel- 
lement une  indemnité  de  200  livres  ;  enfin  que  la 
dépense  à  laquelle  Tentretiendu  corps  donna  lieu 
en  1*791  était  de  40.800  livres. 

L'esprit  de  destruction  qui  souffla  bientôt  sur  la 
France  s'attacha  particulièrement  aux  établisse- 
ments d'instruction.  Fourcroy  en  fit  la  remarque 
lorsque,  la  tempête  ayant  cessé  de  gronder,  il 
vint,  au  nom  du   comité  de  salut  public,  pro- 
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poser  à  la  convention  d'ouvrir  à  l'enseignement  des 
sciences  un  nouvel  asile  (i). 

L'école  des  mines  n'échappa  point  à  cette  pros- 
cription presque  générale,  et  quant  au  service,  en- 
core naissant,  qui  s'y  rattachait ,  il  fut  complète- 
ment désorganisé. 

De  toutes  les  écoles  spéciales  destinées  à  former 
des  ingénieurs,  une  seule,  celle  des  ponts-et-chaus- 
sées,  était  restée  debout. 

En  novembre  1793,  M.  Brochant  de  Villiers  fut 
admis  à  cette  école  privilégiée. 

Effrayé  des  conséquences  qui  pouvaient  résulter 
d'une  plus  longue  interruption  des  études,  le  gou^ 
veruement  révolutionnaireconçui  le  projet  dé  rem- 
placer les  écoles  spéciales  qu'il  avait  détruites  y  et 
même  Técole  des  ponts-et-chaussées,  par  une  senle 
école  dans  laquelle  tous  les  corps  d*ingénieurs  pré- 
posés à  l'exécution  des  travaux  publics  pussent  im- 
médiatement se  recruter. 

Une  loi  du  21  ventôse  an  II  (11  mars  i794)f 
chargea  la  commission  des  travaux  publics  de  s'oc* 
cuper  «  de  l'établissement  d'une  école  centrale  des 
»  travaux  publics  et  du  mode  d'examen  et  de  con- 
T»  cours  auxquels  seraient  assujettis  ceux  quivou- 
»  draient  être  employés  k  la  direction  de  ces  tra- 
»  vaux.  » 

Cette  commission  des  travaux  publics,  création 
elle-même  de  lu  loi  du  21  ventôse  an  II,  réalisait 
en  partie  la  pensée,  naissante  alors  et  qui,  depuis, 
a  fait  la  force  de  Tadministration  française,  de 
grouper,  pour  les  mieux  régir„  les  diverses  bran- 

(I)  Motifs  du  projet  de  loi  sur  FEcole  centrale  des 
travaux  publics. 
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elles  de  «arvices poUicsentre  lesquelles  ileoDsIedi 
remarquables  analogies. 

Elle  avait  dans  ses  attribatioBs  les  aoBts^et- 
chaussées^  les  oanauz ,  les  fortifications,  les  perti^ 
les  édifices  aationao: ,  enfin  tous  ht  ttaumus 
dont  les  fonds  étaient  faits  par  le  taésorpmUk. 

Gejpendant  «  par  une  exceplioa  exprassément 
mmonoée^  son  action  ne  s'étendait  m  sur  lajh' 
oHcation  des  armes ,  ni  sur  tesq^kûtion  du 
ïïnines» 

Personne  n'iffnore  qne  l'école  établie  «a  «B^ 
GQtioB  de  b  loi  précitée ,  et  confefaaément  anx 
dispositions  d'une  autre  loi  rendue  le  n  Tende* 
«niaire  an  III(a8  septembre  1794)»  n  est  auue 

Îue  œllequi,  sous  le  nom  d*école  /Mi|prfccfcmaiie, 
est  perpétuée  jusqu'ici ,  sans  altération  seBSudtf 
niaigré  la  diversité  des  formes  politiqms  par  ksr 
quelles  le  gouvernement  de  la  France  a  suecessi 
vement  passé. 

Xln  des  moyens  d'eséeotion  aezqueb  la  com- 
mission des  travaux  publics  s'arrêta ,  lorsqu'elle 
posa  les  bases  de  Voi^anisation  de  cette  école,  jus- 
que-là sans  modèle ,  fut  de  réunir  à  Favance  un 
certain  nombre  de  jeunes  bommes,  assez  instruits 
déjà,  pour  être  placés,  quoiqu  élèves  eux-mêmes, 
à  la  tête  des  autres  élèves,  comme  des  guides  im- 
médiats ^  chargés  de  leur  faciliter  Ventente  des  le- 
çons des  professeurs. 

Ces  élèves  d'élite  reçurent  plus  tard  le  titre  de 
cbefs  de  brigade. 

Dès  qu'ils  eurent  été  choisis,  la  commission  des 
travaux  publics  les  réunit  dans  une  école  prépara- 
toire afin  de  les  former  à  la  mission  qu'ib  auraient 
à  remplir  et  de  leur  bien  inculquei'  les  principes 
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de  la  erande  institution  qu'ils  devaient  contribuer 
à  fonder. 

Au  mois  de  thermidor  an  II  (août  1794)9 
M.  Brochant  de  Villiers  fut  admis  à  cette  école 
préparatoire,  véritable  berceau  de  l'école  po- 
lytechnique. Témoin  de  l'examen  qui  déterminp 
son  admission ,  Monge  lui  prédit  un  brillant 
avenir. 

Particulièrement  préoccupé  de  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  TEuropc  coalisée,  le  comité  de 
salut  public  avait  confié  aux  soins  d'une  com- 
mission spéciale  tout  ce  qui  concernait  la  fabri- 
cation des  armes  et  celle  de  la  poudre.  Fidèle  en- 
core à  ce  système  d'assimilation  dont  je  parlais 
tout  à  Vheure ,  il  voulut  que  la  production  des 
matières  premières  de  ces  deux  fabrications,  c'est- 
à-dire  l'exploitation  des  mines,  dépendit  du  même 
service. 

Par  un  arrêté  du  i3  messidor  an  II  (1*'  juillet 
'794)*  ^^  institua  »  sous  t autorité  de  la  commis* 
sion  des  armes  et  poudres^  une  agence  des  mines, 
composée  de  trois  membres  qui  seraient  nommés 
par  lui-même. 

Le  18  du  même  mois  (6  juillet  1794)»  il  créa , 
sous  la  direction  de  l'agence ,  un  nouveau  corps 
et  une  nouvelle  école  des  mines,  devant  com- 
prendre :  8  inspecteurs,  12  ingénieurs ,  et  4^ 
élèves. 

Les  inspecteurs  et  les  ingénieurs  étaient  à  la 
nomination  du  comité  de  saïut  public,  sur  la  pré- 
sentation de  Tagence.  Ils  devaient  être  choisis  soit 
parmi  les  anciens  inspecteurs  ou  ingénieurs,  soit 
parmi  les  directeurs  des  travaux  des  mines,  soit 
enfin  parmi  les  personnes  qui  posséderaient  les  con« 
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uaissances  nécessaires  aux  fondions  qu'ils  avaient 
à  remplir. 

Les  élèves  devaient  être  nommés  d'après  le  ré- 
sultat d'un  concours. 

Le  même  acte  organique  divisa  le  territoire  de 
la  France  en  8  arrondissements  minera  lexiques. 
Chacun  de  ces  arrondissements  devait  être  par- 
couru chaque  année  par  un  inspecteur  et  par  an 
ingénieur. 

Deux  élèves  étaient  attachés  à  chaque  inspecteur 
et  à  chaque  ingénieur  et  devaieut  les  accompagner 
dans  tous  leurs  voyages. 

L'hôtel  de  Mouchy,  maintenant  occupé  par  le 
dépôt  général  de  la  guerre,  fut  mis  k  lu  dispasition 
de  VafSfince  des  mines.  C'est  dans  cet  hôtel  que  1  e- 
cole  fut  installée. 

Le  concours  pour  l'admission  des  élèves  s*ouvrit 
le  20  fructidor  an  II  (6  septembre  1794)* 

Les  connaissances  exigées  des  candidatsétaienl  : 
les  éléments  de  géométrie;  les  éléments  de  stati- 
que; l'art  des  projections;  le  levé  et  le  dessin  des 
plans;  des  notions  de  physique  générale  et  de 
chimie. 

L'annonce  de  ce  concours  rouvrait  à  M.  Bro- 
chant de  Villiers  sa  cairière  de  prédilection.  Il 
n  héhita  pas,  on  le  pense  bien  ,  à  s'y  présenter. 

L(î  corps  des  mines  fut  définitivement  constitué 
le  i5  vendémiaire  an  III  (6  octobre  1794)*  La 
liste  indicative  des  personnes  dont  il  se  composait 
fut  publiée  sous  le  titre  :  Liste  des  officiers  des 
mines  de  lu  licpublir/iie.  Ëile  compreti.iit  : 

Les  trois  membres  de  l'agence ,   ou  les  tiois 

agents  (1); 

«"^■— ^— ^— ■— — ^— ^— ^j^^i^— ^— ^i^— ^—i ^— ^-^— ^— ^^^^^^^— ^^— ■^— ^— ^^^1^-— ^^p-       ■ 

(1)  Gillct  ilo  Laumoiit,  Lolobvro  dJlcIIaucourt  oî  Li-- 
lièvre. 
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Sept  inspecteurs  (i); 

Douze  ingénieurs  (2); 

Deux  conservateurs  des  collections  (3)  ; 

Deux  élèves  seulement.  M.  Brochant  de  Villiers 
était  le  premier  des  deux. 

Trente-huit  pjaces  d'élèves  restaient  vacantes. 
Pour  les  remplir,  des  concours  supplémentaires 
furent  ouverts ,  et  bientôt  elles  furent  toutes  oc- 
cupées. 

Les  cours  s'ouvrirent  le  i*'  frimaire  an  III 
(31  novembre  1794)*  Us  comprenaient  la  doci- 
masie^  la  minéralogie Ja  géologie  (nommée, dans 
leprogramme,  géographie  physique),  Yextraction 
ou  l'exploitation  des  mines  et  la  métallurgie. 

A  ces  cours,  tout  à  fait  spéciaux  à  l'art  des 
mines,  on  en  dut  joindre  quelques  autres  pour 
compléter  l'instructioii.  élémentaire  des  élèves. 
Tel  fut  notamment  un  cours  sur  la  coupe  des 
pierres  et  des  bois. 

M.  Brochant  de  Villiers,  dont  les  membres  de 
l'agence  avaient  déjà  reconnu  le  mérite  personnel, 
fut  associé  comme  adjoint  au  professeur  en  titre 
de  ce  cours  préparatoire;  de  sorte  qu'au  moment 
de  l'inauguration  de  la  nouvelle  école,  il  se  trou- 
vait déjà  classé,  bien  qu'il  n'eût  que  le  grade  d'é- 
lève, parmi  les  hommes  distingués  qui  devaient  y 
donner  l'enseignement. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  l'Ecole  po- 
lytechnique ne  pouvait  pas  être  la  pépinière  im- 

(i)  Duhamel  père,  Monnel,  Hassenfratz,  Faujas  (Saint- 
Fond)  ,  Schreiber,  Yauquelin,  Baiilet  (Belloy). 

(â)  Dahamel  flis,  Lenoir^  Miche,  Laverrière,  Oddin, 
Giroud,  Blavicr,  Anfry,  Mathuon,  Mathieu  (de  Valen- 
ciennes),  Mathieu  (de  Moulins),  Brongniart  (Alex.). 

(3)  Haûy,  Macquart. 
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mé^ate  dès  corps  'dlogénieurs  aa  aervioe  <|b  TH^^ 
et  que  les  écoles  d  applicaticfn'  <j^^  'Mai  iM 
question  de  supprimer  étaient  dèslKiièriSflUP^ ' '  '  ' 
nécessaires  entre  cette  école  'èt''c«i^dMhte^tff 

Dieurs» 

En  ce  qui  concernait  le  sierviçe  deé'ttiftnte^;tii 
reconnut  àiisri  bibntdt,  d-iine  part,  îMbébttS^^ 
dMBsOft  ensemble Vfttftit  itlipimeift'iplailU'iito^ 
ports  fet«c  PudminiMratron  mténdare*  dè^FBn 

Îu*avec  Torganisation  des  armées;  d^antie  MM» 
Ue  récole  étatîÉ  IJeàuMup  ti^  HôiliHiW^ 
pamtiTèifeient  an  c6rps,  eïqu1rrandl,''m^ 
atteignit  cbtn^Xéttàatïiût  le  but  de  sàfi  «ttitétfiAâ; 
ttu*4m  ne  se  recrutAt  plus  que  de  adjMtfBf  éasMn 
fidt  de  forcés  éttiderf  sâentifl^nâ  ;  «R6s  Wâe  cellëî 
qde  la  JfeunéWè  frapçaise  pouvait  ttW^wioraiais 
à'i^litf»ol]1!edi!iri4Qé;  •  '^  ^^ 

'  iMe  loi!  du  3o  vendémiaire  anlT  (aii'bctobif 
1 79$  }  inodifia,  suivant  Ces  ènseîgti(lft»b  dm  Tèt^ 
périence ,  le  régime  des  établisséirasBQ  fittlMiè^ 
Sbn.  ■  '■  ■     '^v-v-nTT/ 

'  L'École  polytechnique  ne  fut  plus,  en  définitive, 
qu'une  école  théorique  pour  l  enseignement  des 
sciences  et  des  arts  dont  la  connaissance  est  indis- 
pensable à  toutes  les  classes  d'ingénieurs,  et  les 
écoles  spéciales  ou  d'application  furent  mainte- 
nues, modifiées  ou  créées  à  raison  des  besoitas  des 
services  auxquels  elles  devaient  pouiHroir'. 

Le  service  des  mines  fut  modifié  par  cette  loi 
d'une  manière  notable. 

il  agence  des  mines  prit  le  nom  de  conseil  des 
mines ,  et  ce  conseil,  au  lieu  de  relever  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre ,  fut  placé  éox\s  l'autorité 
du  ministre  de  l'intérieur. 

Sans  consacrer  l'existence  de  l'école  ouverte  i 
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Paris  au  commencement  de  Tan  III,  mais  aussi 
sans  en  prononcer  Tabolition  y  la  loi  nouvelle  or- 
donna rétablissement  ^une  école  pratique  pour 
^exploitation  et  le  traitement  des  substances 

minérales pris  dune  mine  appartenant  4  là 

République^  et  qu'elle  chai^eait  le  ministre  de 
Tintérieur  de  désigner. 

Elle  réduisit  à  vingt  le  nombre  des  élèves  des 
mines ,  et  prescrivit  d'opérer  immédiatement  la 
réduction  de  ce  nombre  au  moyen  d^un  concours 
entre  les  élèves  que  l'école  renfermait  alors.  Pour 
l'avenir,  elle  ordonna  que  les  élèves  fussent  tirîès 
de  l'École  polytechnique;  enfin  elle  pourvût  à  leur 
avancement  en  créant  dans  le  corps  un  nouveau 
grade,  celui  d'ingénieur  surnuméraire ,  et  endé- 
cidant  que  chaque  année  les  deux  plus  méritants 
d'entre  eux  seraient  pourvus  de  ce  nouveau  grade. 

Le  concours  ouvert  en  exécution  de  cette  loi , 
concours  dont  le  résultat  fut  officiellement  publié 
le  i8  nivôse  an  IV  (8  janvier  1796),  plaça  M.  Bro- 
chant de  Villiers  à  la  tête  des  vingt  élèves  qui 
furent  conservés. 

Après  de  tels  succès,  son  séjour  dans  les  rangs 
inférieurs  du  corps  ne  pouvait  pas  être  de  longue 
durée.  Le  28  nivôse  an  ¥(17  janvier  1797),  il  fut 
nommé  ingénieur  surnuméraire.  Un  autre  élève 
fut  aussi  pourvu  du  même  grade;  et  dans  cette 
petite  promotion ,  M.  firocluint  de  Yilliers  n'oc- 
cupa point  le  premier  rang  :  il  s'était  ôté ,  comme 
on  va  le  voir,  les  moyens  d'y  arriver.  Parmi  les 
élèves  appelés  à  concourir,  il  s'en  trouvait  un, 
assez  âgé  déjà ,  qui  avait  appartenu  à  l'ancienne 
école  des  mines ,  école  dans  laquelle  les  études 
n'avaient  pas  été  aussi  fortes  qu'elles  l'étaient  dans 
la  nouvelle.  Avant  le  concours,  les  camarades  de 
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serait  encore  augmentée,  si, Ton  connaissait  bien 
en  France  la  méthode  de  Werner.  Cette  méthode 
avait  pour  elle  le  précieux  avantage  de  faire  re- 
connaître, à  première  vue  pour  ainsi  dire ,  un  mi- 
néral quelconque ,  par  Ténoncé  de  tous  ses  carac- 
tères extérieurs,  par  l'étendue  et  l'exactitude  du 
signalement  qu'elle  en  donnait.  Tous  les  minéra- 
logistes allemands  l'avaient  adoptée,  et  l'école  de 
Freyberg  lui  devait  en  grande  partie  sa  célébrité. 

A  l'aide  des  souvenirs  qu'il  avait  rapportés  d'Al- 
lemagne en  1792,  et  de  plusieurs  ouvrages  publiés 
depuis  cette  époque,  il  fit  un  Traité  de  minéralogie 
conçu,  le  titre  l'indique,  suivant  les  principes  du 
professeur  Werner. 

Ce  Traité  de  minéralogie  est  en  deux  volumes.   ,   "^S^l^it^»,^ 
Lie  premier  volume  parut  en  1  an  IX,  un  an,  par 
conséquent ,  avant  l'ouvrage  d'Haiiy,  Le  second  ne 
fut  publié  qu'en  l'an  XL 

Par  l'apparition  simultanée  de  ces  deux  Traités, 
l'école  des  mines  de  Freyberg  et  celle  de  Paris  se 
sont  en  quelque  sorte  trouvées  en  présence,  et 
tous  ceux  qui  se  sont  voués  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie ont  eu  à  leur  disposition  un  double  moyen 
de  s'mstruire. 

Le  retard  que  M.  Brochant  de  Yilliers  mit  à 
composer  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  eut 
deux  causes  principales.  L'une,  qui  déchira  bien 
cruellement  son  âme,  fut  la  perte  qu'il  fit  d'une 
épouse  qu'il  aimait  tendrement,  et  dont  la  mort 
faisait  peser  sur  lui  seul  le  soin  d'élever  un  fils  en 
bas  âge.  L'autre  cause  fut  l'événement  qui  l'attacha 
d'une  manière  définitive  à  l'instruction. 

•Tait  dit  plus  haut  que  la  loi  du  3o  vendémiaire 
an  IV  avait  ordonné  l'établissement  d'une  école 
pratique  des  mines  près  d'une  mine  domaniale , 


4-  .  ..     :  .     .  ^  .   .Ml       r- 
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olppVla  à^signaticm  devait  être  ultémurfement  fkit» 
pai;  lé  ministre  dç  Tintéiieur, 
fait  jtoimhwt  A[irès  diverses  combiiud^oiis  qiûfiurent  étbdiAii 
^^^*  et  donit  aucune  ne  fut  jugée  satisfiuMflite  »  nnsv^ 
rèté  4tt  consuls  en  date  du  a3  .pUiTiAsB  an  X 
(  la  Sâyrier  i8oa )  pourvitt  enfin  à  racoomidisie- 
inent  4e  ce  vobu  de  la  loi.  H  y  pourvut  tàèmttbh 
laigenient,  car  ,au  lieu  dune  éoolé.il  en  inathut 
jeu:  Tune  à  Gei^utem,  di^parteoMDt  de  k 


de  plomb ,  cuivre  et  argent  et  des  adAhasi  aalëes. 

t#  première  de  ces  écoles  n'a  janiaia  nça  d'é- 
lues, inen  que  breApie  toutes  les.  ifimolkiiiané- 
oesHiires  pour  In  kbettre  en  àctivî»  «usent  été 
successivement  faites.  .  ^.  . . 

lik  seconde  fut  ouverte  dans  le  oonaMptieiiMDt 
de  r^ottée  de  sa  créatioû.  Où  y  transpoiU  immé- 
diatement tout. ce  qui  était  nécesaainè  k  Vinstmc^ 
tien  des  élèves.  Cependaût  on  conserva  dans  rhôtel 
de  Mouchy  le  laboratoire  de  chimie  etla belle  od- 
lection  de  minéraux  que  l'on  y  avait  établis  en 
laq  UI. 

Trois  professeurs  furent  chaînés  de  Tensâicne- 
ment  à  l'école  de  Pesey,  et  M.  Brochant  de  Vilueis 
fut  un  de  ces  trois  professeurs.  Sa  nomination  date, 
ainsi  que  celle  de  ses  collègues,  du  27  vœtôse 
an.X  (18  mars  1802)* 

D'importantes  modifications  furent  faites  vers 
le  même  temps  à  l'organisation  du  corps  des  mines. 
Au  titre  d'inspecteur  on  substitua  celui  d'ingé- 
ni^eur  en  chef,  et  l'on  donna  le  titre  d'ingénieur 
ordinaire  aux  ingénieurs  en  pied  ainsi  qu'aux  in- 
génieurs surnuméraires. 
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Vécole  de  Pcsey  fut  placée  sous  la  direction 
d'un  conseil  d'administration  composé  du  direc- 
teur et  de  trois  professeurs.  Des  quatre  meifnbres 
de  ce  conseil  trois  étaient  ingénieurs  en  chef  et 
comptaient  de  longs  services.  Leur  donner  pour 
collègue  M.  Brochant  deVilIiers,  qui  n'était  qu'in- 
génieur ordinaire,  c'était  montrer  tout  le  cas  que 
l'on  faisait  de  lui. 

Dans  le  corps  il  fut  peut-^tre  le  seul  qui  ne  se 
réjouit  pas  de  la  distinction  qu'il  recevait.  Il  con? 
naissait  l'étendue  de  la  tâche  qu'il  aurait  à  reniipi|r 
et  il  en  était  comme  effraye.  Cette  tâche  était  dou- 
ble, car  il  devait  professer  la  minéralc^e  et  la  géo- 
lo^e.  De  ces  deux  sciences  l'une ,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  tout  à  l'heure,  était  fort  avancée 
et  lui  devait  même  une  partie  des  progrès  qu'elle 
avait  faits;  mais  l'autre  était  encore  à  peu  près  dans 
l'enfance. 

Elle  n'avait  même  plus  de  chef  parmi  nous. 
Dolonciieu  venait  de  mourir,  laissant  à  ses  élèves 
raccomplissement  des  travaux  que,  lui-m^me,  il 
s'était  imposés  et  dont  il  avait  déroulé  le  pro- 
gramme animé,  en  rendant  compte  à  l'Institut 
de  ses  voyages  pendant  l'an  Y  et  pendant  l'an 

VI  (i). 

N'étant  encore  qu'élève,  IVÏ.  Brochant  de  Vil- 

liers  avait  eu  l'avantage  de  parcourir  avec  Dolo- 
mieu  plusieurs  parties  des  Alpes.  Il  avait  pour  ce 
grand  géologue  une  admiration  des  plus  vives  et 
qu'il  se  plaisait  à  faire  éclater  chaque  ibis  que  l'oc- 
casion lui  en  était  offerte. 

Cest  ainsi ,  par  exemple ,  qu'en  tête  de  son  ti^ité 
de  minéralogie  il  avait  placé,  comme  épigraphe, 

(1)  Journal  des  minet,  tome  VU ,  p.  38S  et  taiv. 
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Le  passage  suivant  d'une  lettre  que  M.  Bro- 
chant de  Villiers  écrivait  au  conseil  des  mines,  le 
21  thermidor  an  X  (9  août  1802) ,  peut  donner 
une  idée  de  Timportance  qu'il  attachait  à  ce  petit 
Traité  des  roches ,  de  la  défiance  que  sa  modestie 
lui  faisait  concevoir  de  lui-même  et  de  la  haute 
opinion  qu'il  avait  de  Dolomieu. 

« Je  dois  d'ailleurs  vous  assurer  que  la 

»  partie  de  cet  ouvrage  (  le  Traité  de  minéralogie) 
»  qui  m'a  le  plus  occupé  dans  ces  derniers  temp^ 
»  m'était  absolument  nécessaire ,  même  pour 
li  remplir  les  fonctions  dont  vous  m'avez  chargé , 
»  et  que,  sous  ce  rapport,  j'ai  travaillé  pour  l'école 
»  pratique.  Je  veux  parler  du  Traité  des  roches^ 
»  cette  branche  de  la  minéralogie  qui  a  toujours 
>•  été  la  moins  cultivée,  celle  sur  laquelle  nous 
)>  n'avons  que  des  fragments  et  aucun  ouvrage 
n  complet;  celle  enfin,  je  dois  le  dire,  qui  a  été 
»  le  moins  bien  saisie  par  le  plus  grand  nombre 
»  de  ceux  qui  l'ont  cultivée.  Du  vivant  de  Dolo- 
»  mieu,  l'école  des  mines  pouvait  se  flatter  d'avoir 
»  un  maître  en  géologie;  mais  aujourd'hui  vous 
»  devez  sentir  avec  moi  combien  il  est  nécessaire 
»  de  réunir  tout  ce  qui  est  connu  et  tout  ce  qui 
»  a  été  fait  sur  cette  science ,  afin  de  tâcher,  je  ne 
»  dis  pas  de  rempUr,  mais  au  moins  de  dissimuler 
»  le  vide  qu'il  a  laissé  après  lui.  » 

Le  double  cours  de  m.  Brochant  de  Villiers  à 
l'école  des  mines  de  Pesey,  ou  plutôt  de  Mou- 
tiers  (1),  se  terminait  y  chaque  année,  par  des 

(1)  Pescy,  village  si tiic dans  les  montagnes,  est  leliea 
de  la  mine  qui  fut  affectée  à  l'Ecole  pratique  par  l'arrêté 
des  consuls ,  du  23  pluviôse  an  X  ;  mais  c*est  à  Moutien, 
capitale  de  laTarcntaisc,  que  le  chef-lieu  de  cette  école 
fut  établi. 


hasur(li.'i>.s,  présciilés  comme  motifs  h  I  appui (Tu'ïc 
théorie  de  tu  surface  actuelle  de  la  terre-  L'au- 
teur de  cet  ouvrage,  M.  André,  précédeainKiU 
connu  sons  le  nom  du  P.  Clirysolt^ue  de  Gt,  »»»" 
beaucoup  vovatré ,  beaucoup  observé.  D  prvaetiui: 
des  {lescriptions  inlërcssHUtes  des  cODtrèes  qu': 
Hvuit  parcourue) ,  notamment  de  \a  partie  Ae- 
Alpes  qui  s'étend  (bi  Saiot-Gothard  au  petit  Saio'-- 
Beroiira;  mais,  à  l'exemple  de  ceui  qui  n'étudier, 
la  nature  qu'en  vue  detaver  un  système  précooO'- 
il  insistait  beaucoup  sur  les  faits  qui  se  trouTai<«i 
d'accord  avec  la  théorie  qu'il  voulail  faire  prrr*- 
loir,  «t  quant  aui  autres,  il  les  préseotaU  sou»  us 


SVn    M.    BROCHANT    DE    YILLIERS.  7^5 

faux  jour.  Cette  théorie,  souvent  exposée  avant 
lui,  mais  depuis  longtemps  tombée  dans  }e  dis- 
crédit, consistait  à  faire  dériver  toutes  les  dégra- 
dations ,  tous  les  bouleversements  dont  la  terre 
porte  l'empreinte,  de  l'action  d'un  seul  cataclysme, 
le  déluge,  qu'il  nommait  la  grande  débâcle. 

L'Institut ,  sur  le  rapport  de  trois  de  ses  mem- 
bres ,  Haùy,  Lelièvre  et  Cuvier,  tout  en  rendant 
justice  aux  laborieuses  explorations  de  M.  André, 
avait  exposé ,  mais  seulement  d'une  manière  très- 
générale,  les  motifs  qui  ne  permettaient  pas  d'ad- 
mettre la'théorie  de  cet  auteur,  et  s'était  attaché 
principalement  à  faire  comprendre  à  tous  ceux  qui 
s'occupaient  de  géologie,  qu'en  l'état  où  la  science 
était  alors,  il  importait  beaucoup  plus  d'observer 
et  d'étudier  les  faits  que  de  se  livrer  à  la  recherche 
de  leurs  causes. 

Ecrire  sur  la  géologie  et  particulièrement  sur 
les  Alpes,  c'était  se  rendre  doublement  justiciable 
de  M.  Brochant  de  Villiers.  Dans  un  article,  très- 
court  mais  très-substantiel ,  qui  parut  en  juin 
1807  CO'  ^'  examina,  en  détail,  l'ouvrage  de 
M.  André.  11  prouva,  d'une  part,  qu'on  ne  peut 
rendre  raison  de  l'état  actuel  de  la  terre  qu'en 
admettant  l'action  successive  de  plusieurs  cata- 
clysmes ,  d'autre  part  que  cette  hypothèse  n'est 
pas,  comme  l'auteur  semblait  le  craindre,  en 
opposition  avec  ce  qui  est  rapporté  des  premiers 
âges  du  monde  aux  chapitres  P'  et  Ylil  de  la 
Genèse. 

n  démontra  que  plusieurs  faits  importants  res- 
taient dans  le  système  de  Tauteur  sans  explication 
satisfaisante  ;  qu'on  ne  pouvait,  par  exempte,  sup- 

(1)  Journal  des  mioes ,  tome  XXI. 
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Terrains  secondaires  ceux  qui  renferment  des 
roches  de  transport  et  dans  lesquels  des  fossiles  se 
trouvent  en  grande  abondance; 

Terrains  de  transition ,  enfin ,  ceux  qui  font  le 
passage  des  terrains  primitifs  aux  terrains  secon- 
daires. Cette  classe  intermédiaire,  plus  riche  en 
gites  métallifères  que  les  deux  autres,  comprenait 
tous  les  terrains  dans  lesquels  des  roches  propres 
aux  terrains  primitifs  sont  associées  à  des  roches 
propres  aux  terrains  secondaires. 

Ils  n'admettaient  dans  les  Alpes  que  des  ter- 
rains dépendant  des  deux  classes  exti^mes ,  c'est- 
à-dire  des  terrains  primitifs  et  des  terrains  secon- 
daires. 

La  chaîne  centrale,  cette  grande  chaîne  qui 
forme  le  partage  des  eaux  entre  la  France  et 
ritalie,  leur  paraissait  être  entièrement  primitive. 
Les  rameaux  qui  s'en  détachent  et  les  vallées  que 
ces  rameaux  enferment  avaient  à  leurs  yeux  la 
même  origÎDe. 

Quant  à  la  chaîne  qui  borde  k  l'ouest  la  chaîne 
centrale  et  qui ,  du  côté  de  la  France ,  en  est 
comme  le  premier  étage ,  ils  la  classaient  parmi 
les  terrains  secondaires. 

Saussure,  dont  la  vie  fut  presque  entièrement 
consacrée  à  l'exploration  des  Alpes,  avait  admis 
cette  opinion  dans  son  ensemble  ;  Dolomieu  l'a- 
vait admise  aussi. 

M.  Brochant  deVilliers,  dès  les  premiers  voyages 
qu'il  fit  en  Tarentaise,  fut  frappé  des  rapports  que 
ce  pajSydans  sa  constitution  géologique,  avait  avec 
les  contrées  du  nord  de  l'Allemagne  que  l'on  ci- 
tait comme  présentant  des  types  du  terrain  de 
transition. 

Ces  rapports ,  cependant ,  n'étaient  pas  com- 


caires  plus  ou  moins  grenus,  des  scbist»  argimi, 
du  quartz  coinpaclr,  du  schiste  micacé,  du  tcoft». 
de  l'ainpliibole  à  dillt-reob  états  et  de  b  sm^ 
peDlioe; 

Deux  autres  avaient  cerUinenieat  le  cand^ 
des  roches  secondaires  -.  c'étaient  des  poodiupi^ 
ou  des  brèches  présentant  bien  lescarsctim  f*- 
près  aux  roches  arénucéea  ; 

Uuv  autre  enfin,  l'anthracite,  pouvait  «rerobd 
de  quelque  hésitation;  cependant  Doloaûeo  l'an* 
considérée  comme  primitive. 


Cette  exptomtion  préalable  lai  démostn  «■ 
la  Tarentaise  est  Mumise  k  la  grande  loi  gwia 
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gique  observée  par  Saussure  ea  d'autres  parties 
des  Alpes,  à  savoir  que  les  couches  ou  les  assises 
du  sol  ont  une  seule  et  même  direction  ,  quelles 

Sue  soient  les  roches  qui  les  forment,  et  que  cette 
irection  commune  est  parallèle  à  l'axe  de  la 
chaîne,  lequel  est  dirigé  du  Nord-Nord-^t  au  Sud- 
Sud-Ouest  (i). 

Dans  le  schiste  noir  qui ,  toujours,  accompagne 
Tanthracite,  M.  Brochant  de  Villicrs  trouva  des 
empreintes  de  graminées^  de  roseaux  surtout,  et 
n'eut  plus  conséquemment  iVincertitude  sur  l'ori- 
gine de  cette  roche. 

Il  observa  les  roches  secondaires,  pour  lui  dès 
lors  au  nombre  de  trois,  partout  où  il  put  les 
suivre  au  jour  sur  de  certaines  étendues,  et  il 
acquit  la  conviction  qu'elles  alternaient  constam- 
ment avec  les  roches  qu'il  considérait  cQTnn9e  pri- 
mitives. 

La  Maurienne,  la  vallée  d'Âoste,  le  Valais,  le 
Faucigny  lui  présentèrent  les  mômes  roches  con- 
stitutives, la  même  unité  de  direction  et  la  même 
alternance  entre  ces  roches.  Seulement  il  remar- 
qua que  les  roches  secondaires  diminuaient  de 
fréquence  à  mesure  que  l'ou  s'approchait  de  la 
chaîne  centrale,  et  qu  elles  cessaient  de  se  mon- 
trer dans  les  montagnes  dont  cetl^e  grande  chaîne 
se  compose. 

De  toutes  ces  observations  M.  Brochant  de  Yil- 


(1)  Dans  ce  premier  travail  de  M.  Brochant  de  Villicrs 
il  ne  s'agissait  que  de  la  partie  ocridentalc  de  la  chaîne 
centrale  des  Alpes.  On  sait  aujourd'hui ,  par  les  observa- 
tions de  M.  Elie  de  Beaumont ,  que  Fautre  partie  de  cotte 
grande  chaîne  est  dirigée  de  VEsi  1/4  Nord-Est  à  l'Ouest 
1/4  Sud-Oaest,  et  fait  conséquemment  a^cc  la  première 
nn  angle  de  45  à  50  degrés. 


sique. 

L'intéressant  ouvrage  dont  je  vieos  de  rmdrF 
compte  fut  imprimé  en  l'année  1808  (1),  aDorr 
qui ,  je  le  remarque  en  passant ,  fut  heureuse  pcwr 
la  science  à  plus  d'un  titre  :  c'est  celle  oix  Cuner 
et  M.  Aleiaudre  Bronf{niart  firent  aussi  parakrr 
Y  Essai  sur  la  géographie  minéralvgiifue  lies  tif 
virons  tU  Paris,  prélude  brillant  de  l'ouvri^ 
plus  complet  que  les  mêmes  auteurs  publiènsc 
sous  le  même  titre  ea  itiii,  et  qui  coDtnbw 
puissammeot  A  diriger  la  géologie  dans  la  vo« 

(i;  iournal  des  minon ,  lomf  XXIII. 
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du  progrès  9  en  lui  donnant  la  zoologie   pour 
compagne. 

M.  Brochant  de  YilHers  se  rendait  bien  à  lui- 
même  ce  témoignage  que  ses  observations  sur  les 
Alpes  étaient  exactes  et  que  les  conséquences  qu'il 
en  avait  tirées  étaient  justes,  au  moins  d'après  les 
idées  du  temps.  Une  chose  cependant  s'opposait  à 
ce  qu'il  en  fût  entièrement  satisfait.  Dans  aucune 
des  roches  secondaires  dont  il  avait  si  bien  étudié 
la  composition ,  l'allure  et  le  gisement,  il  n'avait 
trouvé  de  fossile  du  règne  animal.  Cela  lui  sem* 
blait  constituer  une  lacune  fâcheuse  dans  la  série 
des  caractères  que  les  terrains  de  la  Ta ren taise 
devaient  présenter  s'ils  avaient  effectivement  l'ori- 
gine qu'il  leur  attribuait. 

Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut  encore  donné 
de  faire  chaque  année  des  courses  d'exploration 
dans  les  Alpes,  c'est-à-dire  jusqu'en  1814,  il  y 
chercha  des  fossiles  de  cette  nature,  mais  il  n'en 
put  pas  découvrir.  Il  désespérait  d'en  rencontrer 
jamais  quand  le  hasard  vint,  à  Paris  même,  lui  en 
présenter  un. 

La  brèche  de  Villette,  une  de  ces  roches  secon- 
daires dont  il  avait  le  mieux  constaté  ralternanro 
avec  des  roches  d'apparence  primordiale,  est  pro- 
pre, k  raison  de  la  finesse  de  son  grain  et  du  beau 
poli  qu'elle  peut  prendre,  à  être  employée  comme 
marbre  d'ornement.  IJne  scierie  pour  la  débiter  et 

{)Our  la  polir  a  même  été  construite  autrefois  à  Vil- 
ette;  mais  cette  scierie  avait  été  détruite  long- 
temps avant  que  fécole  des  mines  eût  été  trans* 
portée  en  Savoie.  Toutefois  on  n  ignorait  pas  qu'il 
eu  était  sorti  beaucoup  de  produits. 

M.  Léman  ,  avec  lequel  M.  Brochant  de  Villiers 
examinait  un  jour  des  échantillons  polis  de  cette 
Towe  X,   1846.  47 
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brèche,  lui  apprit  qu'il  en  existait  une  belle  table 
chez  un  marchand  de  Paris,  et  que  cette  table  ren- 
fermait une  coquille  fossile. 

M.  Brochant  de  Villiers  ne  tarda  pas,  on  le 
pense  bien  y  à  mettre  cette  indication  à  proGt.  Il 
reconnut  que  la  table  en  question  était  bien  eo 
brèche  de  Villette  et  qu  elle  contenait  effective- 
ment un  fossile  parfaitement  conservé.  Ce  fossile 
était  une  ammonite  ou  un  nautile  de  16  centimètres 
de  diamètre  moyen  (i). 

La  joie  que  lui  causa  cette  découverte  inat- 
tendue est  peinte  beaucoup  mieux  que  je  ne  sau- 
rais le  faire  dans  le  passage  suivant  d'un  mémoire 
quil  lut  à  f  Institut  le  1 1  mars  1816  sur  les  ter* 
rains  de  gfpse  ancien  qui  se  rencontrent  dans 
les  Jlpes  : 
Mémoire  sur      a  J*ai  donc  la  satisfaction  de  pouvoir  présentei 
p^yVcTiclen  qliV^  aujourd'hui  une  preuve  décisive  de  mesconclu- 
s('    rencoiiireni»  sious  sur  les  calcaifcs  de  transition  de  la  Taren- 
pe«.  ^  ^^j^^  ^^  autres  montagnes  environnantes,  et, 
»  par  une  circonstance  heureuse ,  de  roifrir  dans 
»  la  seule  roche  de  cette  contrée  qui  soit  bien 
»  connue  à  Paris. 

»  Qu'il  nie  soit  permis  de  faire  ici  une  re- 
»  marque  à  Tavantai^e  de  la  géologie ,  qui  a  élt 
»  si  longtemps  attaquée,  et  avec  quelque  appa- 
»  rence  de  raison,  parce  que  la  plupart  des  pria- 
»  cipe.s  de  cette  science  ne  diffèrent  entre  eux  au( 
»  par  un  degré  plus  ou  moins  grand  de  probabi- 
»  lité.  Cet  exemple  me  parait  faire  voir  que  nouï 

(1)  M.  Brocbanl  de  Villiers  trouvait  à  ce  fossile  de 
caraclères  i\\x\  se  rapprochaient  à  la  fois  des  ammoniio 
et  des  nautiles.  M.  Dufrénoy,  que  j'ai  consulté ,  le  consi 
dère  comme  une  ammonite. 
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»  pouvons  aujourd'hui ,  en  suivant  fidèlement  la 
»  marche  exacte  d  observations  qui  nous  a  été 
»  tracée  depuis  trente  ans  par  des  savants  illustres, 
»  arriver  à  la  vérité ,  ou  au  moins  en  approcher  de 
»  bien  près  sur  plusieurs  points,  puisqu  en  effet  les 
»  résultats  auxqueisjen  avais  été  conduit  d'abord 
»  que  par  des  rapprochements,  se  sont  trouvés 
»  postérieurement  confirmés  par  une  observation 
»  décisive.  » 

Ce  mémoire  sur  les  terrains  de  gypse  ancien 
fut  suivi,  presque  immédiatement,  d*un  autre 
mémoire  sur  les  roches  granitoïdes  du  Montblanc 
et  des  cimes  les  plus  élevées  qui  Tentourent.  Ces 
deux  ouvrages  formant  le  complément  des  obser- 
vations de  M.  Brochant  de  Yilliers  sur  les  Alpes, 
je  crois  devoir,  au  risque  de  rompre  un  peu  Tor- 
dre des  temps ,  en  présenter  de  suite  un  aperçu. 

Les  terrains  de  sypse  sont  abondamment  ré- 
pandus dans  les  vallées  des  Alpes.  M.  Brochant  de 
Yilliers  s'était  contenté  de  les  indiquer  sommai- 
rement dans  son  premier  travail ,  par  ce  que  le 
temps  lui  avait  manqué  pour  en  déterminer  ri- 

{;oureusement  la  position  géologique;  mais,  dès 
ors,  il  s'était  promis  d'en  faire  une  étude  spé- 
ciale. 

Il  les  a  visités  presque  tous.  Néanmoins  il  n'a 
décrit  avec  détail  que  ceux  qui  se  trouvent  : 

i""  Au  val  Canaria ,  situé  au  pied  du  Saint-Go- 
thard; 

^"^  Dans  la  vallée  de  Cogne,  laquelle  débouche 
dans  la  vallée  de  la  Doire,  au  Midi  de  la  ville 
d'Aoste  ; 

3**  Dans  la  Tarentaise ,  que  Fauteur,  quand  il 
s'agissait  d'observations  géologiques,  considérait 
toujours  comme  une  seule  et  même  localité  ; 


roclics  lie  !>clns(L-  micacé ,  d'amphîLoI?  !ichi*teuw 
et  (II' calcaire  sacdiaroïde  dont  ceUt^partirdesA'p» 
est  foriiitie  :  «^u'il  est  déposé,  soit  en  niaw«».  »«: 
en  couclirs  irrégulières  dans  cette  petite  %i\\re. 
qu'il  n'eo  tapisse  les  flitncs  que  jusqu'à  de  faibin 
bailleurs;  qu'on  ne  le  voit  jamais  paraître  dar.^i' 
teriiiin  eiicai.v<jant ,  dont  tes  strates  sont  trujod 
parfàilrnient  distinctes  ;  qii'îiinsi  ,  loin  «l'être,  f^ 
sa  lornialioii,  conleinpornin  de  ce  terrain,  il  »• 
pu  ëlre  l'ormé  que  postérieurement  an  cie"-^ 
metii  de  la  vallée  dani  le  fond  de  laquelle  d  < 
trouve. 

*>iiijnl  an  i;vpRc  de  Cogne,  qui  p>i  di^po—  ^^ 


n 
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couches  presque  horizontales  sur  une  arête  de 
roches  fort  élevée,  M.  Brochant  de  Villiers  n'eut 
pas  de  peine  à  reconnaître,  d'après  la  nature  de  la 
roche  avec  laquelle  il  est  imcnédiatement  en  con- 
tact, et  qui  lui  sert  de  toit,  qu'on  ne  saurait  le 
rattacher  aux  terrains  primitifs,  cette  roche  étant 
un  calcaire  schisteux ,  mélangé  de  talc  et  tout  à 
fait  semblable  au  calcaire  de  la  Tarentaise,  si  com- 
mun dans  le  reste  des  Alpes. 

La  plupart  des  gypses  de  la  Tarentaise  ont  offert 
à  M.  Brochant  de  Villiers  cette  analogie  remarqua- 
ble dans  leur  disposition  qu'ils  se  montrent  parti- 
culièrement sur  les  flancs  des  montagnes  ou  sur 
les  sommités  des  premiers  escarpements,  et  qu'ils 
se  trouvent  surtout  dans  les  vallées  où  abonuc  le 
terrain  d'anthracite,  terrain  qui ,  nous  l'avons  vu  , 
plus  haut,  renferme  souvent  des  empreintes  vé- 
gétales. Mais  comme  ils  sont  d'une  nature  fort 
ébouleuse,  on  n'est  jamais  certain  ,  quand  ou  les 
observe ,  qu'ils  se  trouvent  au  lieu  même  où  ils 
ont  été  formés,  conséquemment  on  ne  peut  faire 
que  des  conjectures  sur  le  groupe  géologique  au- 
quel on  doit  les  rapporter. 

A  l'aide  du  travail  du  mineur,  M.  Brochant  de 
Villiers  a  vu  dans  le  sein  de  la  terre  ce  que  l'état 
du  sol  extérieur  ne  lui  permettait  pas  de  voir  au 
jour. 

La  roche  métallifère  qui  constitue  la  mine  de 
Pesey  est  un  schiste  argilo-stéatiteux  dépendant 
du  calcaire  de  la  Tarentaise.  En  perçant  une  ga- 
lerie d'écoulement  pour  l'exploitation  de  cette 
mine,  on  avait  autrefois  reconnu  qu'elle  est  re- 
couverte par  du  gypse  immédiatement  au-dessus 
de  son  toit.  Le  gypse  dépendait-il  ici  du  même 
terrain  que  la  couche  métallifère?  Avait^il  au 


sert  de  support. 

«  On  recniiiuit  (rJit-il)que  le  s^ypse  éuil  s»- 

■  Icnient  ap[)li<|iic  ^eiliciilenirnt  roinn?  I»  u»e- 
»  elles  di-s  c-oiicties  ilo  l;i  rociic,  Ies<|rn.-!Ies  prv^^c- 
a  Uient  une  coupe  verticale.  Une  des  paroi%  J<  b 
>i  i^aleric  était  un  murdegypsee\tréin*'tDpnt  l&j. 
»  perpendiculiiire ,  et  l'nutrit  préâi-iilait  le*  Inc- 

■  chcs  des  coucht's  de  la  roche  coup«>f-s  un  pn 
»  obliquement  à  leur  plan.  Il  me  parut  dèsior' 

■  évident  que  le  p_vp-e  était  d*iine  rornutioa  po- 

■  térietire  It  la  roclieinétallifïre,puisque  uoii-*r--- 

■  lement  il  l:i  lecoiivr.iïl ,  mais  qu'il  rrmpl»i-. 
»  sinon  une  fente  qui  la  traversait ,  au  moins  xiof 
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«  cavité,  une  dégradation  arrivée  ik  sa  surface.  » 
De  ce  fait,  local  mais  bien  significatif,  et  des 
autres  faits  rapportés  plus  haut,  M.  Brochant  de 
Villiers  tira  cette  conclusion  que  le  gypse  de  la 
Tarentaise  est  supérieur  au  terrain  calcaire  de  cette 
contrée  et  d'une  formation  plus  récente.     ^ 

«  Il  ne  serait  cependant  pas  impossible  (ajouta- 
»  t-il ,  que  l'on  découvrît  également  du  gypse  au 
»  milieu  même  de  ce  terrain.  »  Ce  qui  suit  expli- 
quera l'espèce  de  réserve  qu'il  faisait  ainsi  lui*» 
même  contre  le  principe  général  qu'il  venait  de 
poser. 

Quelques-uns  des  autres  gypses  qu'il  observa 
dans  les  Alpes  lui  parurent  tout  à  fait  disposés 
comme  le  sont  ceux  de  la  Tarentaise. 

Tel  est,  notamment,  celui  de  la  i^allée  ou  de 
r allée  blanche  f  qui  forme,  sur  une  des  pentes  de 
cette  vallée ,  plusieurs  masses  pyramidales  posées 
sur  les  tranches  d'un  terrain  anthraxifère  dont  les 
strates  ne  présentent  aucun  trace  de  gypse. 

Mais  celui  de  Saint-Léonard ,  celui  de  Bex  , 
celui  de  Brigg  s'offrirent  à  M.  Brochant  de  Vil- 
liers sous  un  tout  autre  aspect.  Il  reconnut,  que 
dans  la  première  de  c^'s  localités  l'anthracite  et 
le  schiste  noir  qui  faccompagne  sont  intercalés 
au  milieu  du  gypse;  que  dans  la  seconde  le  gypse 
forme  des  couches  au  sein  d'un  calcaire  argileux; 
que  dans  la  troisième  une  couche  bien  réglée  de 
gypse  est  recouverte  dabord  par  du  calcaire  sac- 
charoïdc  schisteux  et  micacé,  puis  par  des  schistes 
noit*s,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  sont  ordi- 
nairement associés  à  l'anthracite. 

On  a  vu  d'aîlleuis  plus  haut  que  la  couche  de 
gypse  de  Cogne ,  à  tort  considérée  comme  primi- 
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tîve  par  cTAubuiason ,  se  tcouve.en  contact  aipec  k 
culcaire  de  la  Tarentaise. 

Les  ooDçludions  finales  de  ce  mémoire  portûenl 
en  substance  : 

I*  Qu'il  ne  paraissait  pas  encore  prouvé  qu*il  y 
eût  dans  les  Alpes,  ou  ailleurs,  des  couchiçaou  dei 
masses  de  gypse  immédiatement  enclavées  dans 
un  terrain  primidf  et  présentant  les  caradèrei 
d*nne  formation  contemporaine  à  celle  d*un  uk 
terrain. 

2^  Que  plusieurs  gypses  des  Alpes  forment  des 
couches  dans  un  terrain  tout  à  fait  analogue  au  ter- 
rain calcaire  de  la  Tarentaise. 

3*  Qu*il  existe  aussi  dans  les  Alpes  beaucoup  de 

gites  de  gypse  entièrement  superficidb,  reposant 

les  uns  sur  Je  cakaire  de  la  Tarentaise,  les  autres 

sur  on  terninprimitif,  et  dont  plusieurs  ont  Fap- 

parence  de  dépôt  opéré  dans  des  bassina. 

ComidAratioM     Le  troisième  mémoire  de  M.  Brochant  de  Vil- 

SmSu^wÎI^^^'*  sur  les  Alpes  a  pour  titre  :  Con$idèm^um% 

Msne.  SUT  ta  place  que  doivent  occuper  les  ndiBS 

granitotdes  du  Mont-Blanc  et  d autres  cimes 
4  entrâtes  des  Alpes  dans  tordre  ^antériorité 
des  terrains  primitifs . 

Il  en  a  donnélecture  à  Tlnstitutle  27  mai  181 6. 

En  1808,  l'auteur,  on  Ta  vu  plus  haut,  avait 
laissé  entrevoir  qu'il  pensait  que  les  terrains  pri- 
mitifs des  Alpes  étaient  moins  anciens  que  ne  le 
sont  tous  les  autres  terrains  de  cette  nature. 

A 1  appui  de  cette  opinion,  il  a  fait  observer  dans 
son  dernier  travail  : 

Que  la  i*oche  granitoïdedu  Mont-Blauc,  ou  la 
proiogyne,  constitue  en  grande  partie  les  som- 
mités les  plus  hautes  do  la  chaîne  centrale  des 
Alpes; 


SDR   M.    BAOGHANT    DE   TILLIERS.  739 

Que  cette  roche  a  beaucoup  d'aDa1<^e  avec  les 
roches  talqueuses  dont  se  compose  le  terrain  qui 
forme  la  masse  principale  de  cette  grande 
chaîne  ; 

Enfin  que  sa  texture  souvent  schisteuse  prouve 
qu'elle  est  postérieure  au  granité,  dont  elle  diffère 
d'ailleurs  à  beaucoup  d'autres  égards. 

Dans  son  mémoire  sur  les  soulèvements  des 
montagnes,  le  savant  géologue  que  j'ai  déjà 
nommé  plusieurs  fois  a  prouvé,  par  la  nature  dfes 
couches  fossilifères  que  les  Alpes  centrales  ont  re- 
dressées, que  ces  moutagnes  sont  celles  qui  parais- 
sent avoir  surgi  les  dernières  à  la  surface  du  globe. 
Le  rang  que  M.  Brochant  de  Yilliers  assignait , 

Sar  ordre  d'ancienneté,  aux  roches  graniloides  du 
lont-Blanc  est  donc  bien  encore  celui  que,  dans 
Fétat  actuel  de  nos  connaissances ,  il  convient  de 
leur  assigner. 

Je  reviens  aux  temps  qui  suivirent  immédiate- 
ment la  publication  des  observations  sur  la  Ta- 
rentaise. 

En  1809,  le  2  février,  M.  Brochant  de  Yilliers 
fut  nommé  ingénieur  en  chef. 

Les  mines,  régies  sous  l'ancienne  monarchie   nouvelle orga- 

F r  plusieurs  actes  souverains,  dont  le  premier !!Îîfi!?î!^"^'P* 
remonte  au  oo  mai  141  i  et  dont  le  dernier  porte 
la  date  du  19  mars  1783  (i^,  régies  ensuite  par 
un  acte  législatif  du  ^28  juillet  1791 ,  passèrent, 
par  une  loi  de  lempire,  sous  un  régime  tout  nou- 
veau, le  21  avril  181  o. 

Le  18  novembre  suivant  un  décret  impérial 

(1)  Cet  acte  souverain  est  autre  que  celui  qui ,  sous  la 
môme  date ,  institua  TEcole  des  mioes  de  Paris. 


«i'y  traiter  <lfs  objets  oui  sont  élraniçeD  4  U  rr- 
tlaclioii  lie  cr  journul.  Il  n'a  pas,  toutefori.  ptr&j 
l'occaiiioii  dp  donner  à  ses  lecteurs  une  iôéeJit^f»- 
Hemble  du  grand  oiivrase  dont  il  se  proposait^ 
(■j}Ti'  counuitre  en  diiUii  une  des  parlim.  11  ai 
pan  voulu  non  plus  pnrlrr  dit  M.  de  Humtw^ 
sann  donnT  à  ce  nitvaut  voviigeur  ud  téfnotgiuçt 
de  FH  hiiuto  estime. 

«  Certes,  il  est  bien  rare  (a-t-il  dit  dan*  "^ 
■  introduction)  de  voir  un  homme  riche  et  «lu* 

(I)  Journal  àet  mines,  lome  XXIX,  p.  83  à  tM.i 
IOUWXX.X1.  p.  331  A  368. 
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)»  rang  distingué  quitter  sa  patrie  et  renoncer  à 
»  toutes  les  jouissances  domostiques  pour  cultiver 
»  les  sciences,  sacrifier  sa  fortuneet  exposer  sa  vie 
»  pour  aller,  dans  les  pays  lointains,  observer  la 
»  nature;  mais  lorsque  le  même  homme  joint  à 
»  un  zèle  et  à  un  dévouement  aussi  peu  commun 
V  une  grande  étendue  de  connaissances,  une  con- 
»  stance  infatigable  dans  les  recherches  et,  surtout, 
»  un  talent  extraordinaire  pour  les  grands  rappro- 
»  chements  et  les  considérations  générales,  il  est 
»  au-dessus  de  tout  éloge.  » 

Suivant,  pour  ainsi  dire,  l'auteur  pas  ii  pas,  et 
puisant  dans  son  ouvrage  tout  ce  qu'il  importe 
essentiellement  d*en  connaître ,  M.  Brochant  de 
Villiers  a  présenté  un  tableau  plein  d*iutér6t  de 
la  richesse  minérale  du  Mexique.  Ensuite  il  a 
donné  un  aperçu  de  celles  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, du  Pérou,  du  Chili  et  du  royaume  de 
Buenos- Ayres,  que  M.  de  Humboidt  avait  appré- 
ciées aussi. 

De  tels  abrégés  sont  précieux.  Ils  facilitent 
beaucoup  les  recherches;  ils  peuvent  même,  jus- 
qu'à un  certain  point,  tenir  lieu  des  ouvrages 
qu'ils  résument. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  1811,    TradaetUm 
M.  Brochant  de  Villiers  donna    une  traduction  J""M.^We!S 
abrégée  du  mémoin»  de  M.  Wejss  sur  la  déter- 
mination du  caractère  géométrique  principal  des 
formes  cristallines  (  1  ). 

Un  préambule  très-court  placé  en  tête  de  cette 
traduction  fait  parfaitement  ressortir  la  liaison 
qui  se  trouve  entre  le  travail  de  M.  Weîss  et  le 
système  d'Haiiy,  signalé  d'ailleurs  par  Fauteur 


(1)  Journal  des  mines,  tome  XXIX. 


''  Dii'tiutmaire  des  scleDCeH  naturelles,  ud  tmlt 
ai>n''gé  de  cristallof^raphie. 

Cet  ouvrage  se  divise  eo  deux  partit».  Li  pre- 
mière traite  de  la  descriptioa  géométrique  d» 
cristaux,  la  .seconde  desi  phéDomèoes  de  b  cristal 
iisation. 

Kn  entrain  en  matière,  M.  Brochaut  de  Villon 
»riiible  vouloir  s'elldcer  lui-même  et  reovot«t  • 
M.  Haùjr  tout  le  mérite  de  mq  travail. 

«Cest  k  ce  savant  illustre  (dit-il  )  que  rms 
>•  --'imaies  redevables  de  nos  coanaissaucM  ac- 
»  tuelles  sur  les  cristaux,  puisque  les  (ans  qu- 
"  J autres  SHvauLi  peuvent  y  avoir  ajoutés  non: 
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»  été,  pour  la  plupart,  que  le  résultat  des  appli- 
»  cations  qu'ils  ont  faites  des  principes  que  lui  seul 
v  a  posés.  Ainsi,  tout  ce  qui  va  suivre  ne  sera  pour 
f  ainsi  dire  qu'un  précis  de  ses  découvertes ,  ou 
»  des  conséquences  qui  nous  ont  paru  en  résul- 
»  ter D 

Dans  cette  appréciation  de  son  ouvrage , 
M.  Brochant  de  Villiers  n'était  pas  juste  envers 
lui-même.  Il  a  fait  plus  que  d'exposer  la  théorie 
de  son  célèbre  devancier;  il  en  a  facilité  beaucoup 
l'intelligence  et  l'usage  par  les  développements 
qu'il  j  a  joints. 

Il  a  rattaché  d'ailleurs  à  cette  théorie  un  mode 
de  groupement  et  de  description  des  cristaux  dont 
l'idée  mère  n'est  due  qu'à  lui  seul. 

Par  la  longue  expérience  qu'il  avait  du  profes- 
sorat ,  il  savait  combien  il  est  difficile  de  men- 
tionner avec  ordre  et  de  décrire  avec  exactitude, 
sans  tomber  dans  une  prolixité  fatigante ,  les  for- 
mes diverses  sous  lesquelles  se  présentent  les 
variétés',  souvent  trés-nombreuscs ,  d'une  même 
espèce.  Pour  éviter  à  cet  égard  la  confusion  et  pour 
soulager  la  mémoire  de  ses  auditeurs,  il  grou- 
pait ces  variétés  en  un  certain  nombre  de  catégo- 
ries déduites  des  formes ,  en  général  très-simples , 
auxquelles  tous  les  cristaux  peuvent  être  rapportés 
quand  on  ne  considère  que  leurs  faces  les  plus 
étendues,  et  que  l'on  fait  abstraction  des  facettes 
qui  les  modifient. 

Ces  formes  simples,  que  l'œil  peut  toujours  aisé- 
ment discerner  et  qu'un  seul  mot  rend  perceptibles 
à  l'esprit,  il  les  nomxmjbrmes  dominantes j  parce 
qu'elles  semblent  avoir  en  effet  dominé  la  cristal- 
lisation ,  et  que  les  formes  qu'affectent  les  cristaux 
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les  unps  sur  les  autres. 

La  seconde  forme ,  par  exemple ,  se  soiu^ti'' 
en  huit  formes  distinctes,  selon  tjue  le  pnunf 
qtjadraogu taire  qui  cti  est  le  t^'pe  génén)  a  pixu 
base  UD  carré,  un  rectangle,  un  parallélocraminr. 
et  que  l'aie  en  est  plus  ou  moins  ÎDcliné  pv  rap- 
port h  cette  base. 

L'auteur,  en  déûnitive  ,  admettait  TÎngt-cio^ 
formes  dominantes,  et,  par  conséqueot.  vii^-cut^ 
catégories  diblinctes  de  cristaux. 

Moditiées  par  des  troncatures  sur  leurs  an^ 
ou  sur  leurs  arêtes ,  ces  «livene*  fomwa  lui  <k*> 
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naicnt  la  série  entière  des  formes  réelles  que  les 
cristaux  peuvent  offrir. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  Fauteur 
n'avait  que  peu  de  guides  à  consulter.  Cependant 
la  manière  dont  il  Fa  traitée  prouve  qu  il  avait 
parfaitement  observé  la  plupart  des  phénomènes 
qui  précédent  ou  qui  accompagnent  Faction  ,  en- 
core bien  mj^stérieusc ,  d'où  résulte  la  cristalli- 
sation • 

En  1821,  le  1*'  mai,  il  reçut  la  décoration  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  1824  9  le  2G  mai ,  il  fut  nommé  inspecteur 
divisionnaire  des  mines  et  resta,  toutefois,  en  pos- 
session de  sa  chaire  de  miiu'*ralogie  et  de  géologie 
à  FEcole  des  mines. 

Dans  Fexamcn  des  questions  adminibtratives 
dout  il  eut  dès  lors  U  counaîlrc  comme  membre 
du  conseil  général  des  mines,  il  se  fît  constam- 
ment distinguer  par  la  justesse,  par  la  pénétration 
de  son  esprit  et  par  la  solidité  de  son  jugement. 

Parmi  cesquestions,  assez  souvent  épineuses  et 
délicates,  il  en  est  plusieurs  dont  la  solution  lui  est 
due  :  telles  sont,  notamment^  celles  qui  concer- 
nent Forganisation  des  sociétés  anonymes  formées 
pour  l'exploitation  des  mines. 

Tout  le  monde  sait  qu'une  société  anonyme  ne 
peut  être  fondée  qu  en  vertu  d  une  autorisation 
donnée  par  ordonnance  royale,  et  que  cette  auto- 
risation n'est  accordée  que  lorsque  les  fondateurs 
ont  justifié  de  la  réalisation  d  un  capital  social 
suffisant  pour  faire  face  à  leur  entreprise. 

Lorsque  Fobjet  de  l'entreprise  est  une  mine, 
l'usage  voulait  que  l'on  en  comprit  la  valeur  vé- 
nale parmi  toutes  les  valeurs  qui  concourent  à  for- 
mer le  capital  social. 


M.  Brochaut  de  Villiers  avait  au  turplm  uw 
grande  eipérience  du  niécaniMne  des  aoci«nr>  J-* 
cette  nature  et  des  conditions  de  leur  pnisprric. 
Depuis  longtemps  il  était  un  des  admini.<lralrur- 
de  lu  nianufdclure  de  glaces  de  Suiut-Gobjiu.  et 
c'était  en  graude  partie  par  ses  soins  que  et 
célèbre  établissement  avait  passé  ilu  rrâtme  t!^ 
sociétés  en  commandite  k  celui  des  socii  trs  aa>>- 
nymes. 
Mfmotrt  wUt  Eo  i8a()  il  publia,  conjointement  avec  M.H^ 
dJtiiXïîÏÏL '''*■"*?  ^*  ^'-  *^''^  ''•=  Bfiiumont ,  ui)  mémoire  >k 
les  mines  de  plomb  du  CumberlaiHl  et  du  Der'-i- 
sbire.  Le  vovHgf  (ju'il  ^eoail  de  &irr  en  Ar_V 
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terre,  et  dont  il  avait  profilé  pour  visiter  ces  miues, 
se  rattachait  à  Texécution  de  la  carte  géologique 
de  France,  opération  capitale  qui  Toccupa  tout 
le  reste  de  sa  vie  et  sur  laquelle  je  reviendrai 
bientôt. 

Le  mémoire  dont  il  est  ici  question  est  divisé 
en  deux  parties  :  la  description  des  gisements  de 
minerai  de  plomb  et  la  préparation  mécanique  de 
ces  minerais. 

La  première  partie  seule  est  due  à  M.  Brochant 
de  Villiers.  Oii  y  reconnaît  l'observateur  judicieux, 
qui  avait  répandu  tant  de  lumière  sur  la  constitu- 
tion des  Alpes. 

Le  27  avril  i83:3,  une  ordonnance  royale  sup-   Nouvelle orga- 

prima   le  grade    d'inspecteur    divisionnaire  ^<-'sJjJ*Jj2ûéna^'dîi 
mines  cl  réunit  les  fonctions  attribuées  à  ce  grade  minet, 
ë  celles  des  inspecteurs  généraux. 

Par  la  même  ordonnance  ,  le  nombre  des  in- 
specteurs généraux  fut  porté  à  six,  dont  trois  de 
première  classe  et  trois  de  deuxième  classe. 

M.  Brochant  de  Villiers  se  trouva  compris  dans 
cette  seconde  catégorie  des  inspecteurs  généraux. 

Le  24  ^oû^  ^^  là  même  année,  il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  i833  ,  il  donna  une  traduction  du  Manuel    Tradaetion  da 
géologique  de  M.  Ilenrv  T.  de  la  Bêche.  Cet  ou- Manuel  Réoiogl- 
vrage  avait  uejà  beaucoup  de  succès.  Il  eluit  a  sa  Bêche.  iS39^ 
seconde  édition  ,  et  Ton  s'accordait  à  reconnaître 
que  de  tous  ceux  que  Ton  devait  h  TAnglelcrre 
sur  la  géologie,  c  était  à  la  fois  le  plus  méthodique 
et  le  plus  complet. 

M.  Brochant  de  Villiers  s'est  plu  ik  reconnaître 

que  plusieurs  ingénieurs  des  mines,  MM.  de  Bou- 

reuille,  Malinvaud,  Baudiu  et  d*ilenuezel  Tout 

aidé  dans  ce  travail ,  et  que  leur  coopération  avait 

Tome  X,  1846.  48 
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été  pour  lui  d'un  grand  secours. Toutefois  il  a  dé- 
claré qu*il  avait  revu  lui-même  l'ouvrage  en  entier. 

Il  a  fait  suivre  la  traduction  du  Manuel  fféolo- 
gique  d'une  table  alphabétique  des  fossiles  qui 
s'y  trouvent  cités.  Cette  table  n'existe  pas  dans 
l'original. 

EnQn,à  la  partie  du  texte  anglais,  dans  laquelle 
M.  de  la  Bêche  a  donné  un  précis  du  système  de 
M.  Elie  de  Beaumont  sur  les  soidèvemcnts  des 
montagnes,  il  a  substitué,  du  consentement  des 
deux  auteurs,  le  travail  même  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont. 

Si  l'on  compare  le  Manuel  géologique  publié, 
je  viens  de  le  dire,  en  i83j,  avec  le  Traité  des 
roches  publié  en  i8d3,  on  a  la  mesure  des  pro- 
grès de  la  géologie  pendant  les  trente  ans  qui  se 
sont  écoulés  entre  1  apparition  de  l'un  de  ces  ou- 
vrages et  celle  de  l'autre. 

Le  16  mai  i834  ,  M.  Brochant  de  Viltiers  fut 
nommé  inspecteur  général  de  première  classe. 

Ne  pouvant  pas  sutfire  à  la  multitude  de  ses 
occupations,  il  avait  obtenu  que  M.  Dufrénoy  et 
M.  Eliede  Beaumont  le  suppléassent  à  l'Ecole  des 
mines,  l'un  pour  le  cours  de  minéralogie,  l'autre 
pour  le  cours  de  géologie. 

En  i835,  les  travaux  dont  il  était  chargé  s'ac- 
croissaiit  toujours,  il  exprima  le  désir  de  quitter 
définitivement  l'exercice  du  professorat.  Le  6  no- 
vembre de  cette  même  année,  le  ministre  de  l'in- 
térieur accueillit  sa  demande  et  voulut,  toutefois, 
qu'il  conservât  le  titre  de  professeur  honoraire. 

En  1 8^4^^  en  183^,  les  électeurs  du  canton  de 
Mantes  lavaient  porté  au  conseil  général  de  Seine- 
et-Oise. 

Apprécié  dans  ce  conseil  comme  il  Tétait  par- 
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tout  où  son  mérite  persounel  pouvait  être  mis 
en  évideDce ,  il  lit  décider  Texécution ,  par  up  in- 

SéDÎeur  des  mines,  de  la  carte  géologique  du 
épartement. 

Cette  carte  géologique  de  Seine-et-Oise ,  au?- 
jourd*hui  publiée,  se  liait ,  à  Tépoque  où  elle  fut 
proposée  par  M-  Brochant  deVilliers,  à  un  vaste 
ensemble  de  travaux  dont  il  avait  été  le  promoteur 
et  dont  la  direction  supérieure  lui  était  copiiée.  J'ai 
fait  tout  à  Fheure  allusion  à  ces  travaux.  Le  mo- 
ment est  venu  d*en  parler  avec  plus  de  détail. 

Depuis  bien  longtemps,  Tadministration  avait  Carte  léologl 
reconnu  qu'une  carte  géologique  du  royaume  se-   . 
rait  de  la  plus  haute  utilité  pour  notre  agricul())Fe 
et  pour  notre  industrie  minérale. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  Monnet  et 
Guettard  avaient  été  chargés  de  dresser  une  telle 
carte. 

Ces  deux  savants  recueillirent  et  publièrent 
beaucoup  de  reuseiffnements,  précieux  sans  doute 
pour  Tépoque  où  ils  parurent  et  dont  quelques- 
uns  peuvent  encore  être  consultés  avec  fruit,  mais 
qui  y  cependant,  avaient  perdu  beaucoup  de  l^ui 
intérêt  à  mesure  que  Thorizon  de  la  science  s*étai( 
étendu.  Leur  travail,  d*ailleurs,  n'embrassait  guère 
qu'un  quart  de  la  surface  du  royaume. 

L'intention  qui  fit  entreprendre  ce  premier  tra- 
vail se  retrouve  empreinte  dans  lacté  organique 
du  18  messidor  an  II,  mentionné  au  commence- 
ment de  cette  notice;  car  il  y  fut  dit  que  les  in^spec- 
teurs  et  les  ingénieurs  des  mines  rassembleraient 
toutes  les  substances  minérales  existant  dans  leiirs 
arrondissements  respectifs,  et  qu'ils  traceraient  sur 
des  cartes  les  découvertes  qu'ils  pourraient  faire. 
Enfin  00  la  voit  çxprin^ée  dp  Qpuy^n  ^qi  )'piy 
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donnance  déjà  citée  du  5  déccmlire  1816,  cette 
ordonnance  portant ,  article  1 2 ,  que  le  conseil 
d^administralion  de  Técole  des  mines  e^t  chargé 
de  recueillir  et  de  rassembler  tous  les  matériaux 
nécessaires  polir  compléter  la  description  minera- 
logique  de  la  France. 

M.  Brochant  de  Villiers  s*était  fait  n ne  aorte 
d'obligation  de  doter  enGn  le  pays  de  cette  carie 
géblogiqUe,  promise  depuis  tant  d'années  et  qui 
restait  encore  fa  faire. 

Dès  181 1  il  avait  soumis  ses  idées  ait  directeur 
général  des  mines;  mais  les  graves  événements 

3 ni  bientôt  survinrent  ne  permirent  pas  d*j 
onner  suite. 
En  i8a3,  M.  Becquèy  étant  directeur  générai 
des  ponts  et  chaussées 'et  des  mines,  il  fit  une  nou» 
▼elle  tentative,  et,  cette  fois,  il  fut  plus  heureux. 

La  carte  géologique  de  France  est  un  des  bien- 
faits do  l'administration  de  M.  Becquej,  à  remar* 
quable  d'ailleurs  par  sa  profonde  intelligence  des 
besoins  du  pays  et  le  zèle  avec  Içquerèlle  s'appli- 
quait à  les  satisfaire. 

H.  Brochant  de  Villiers  fut  autorisé  de  suite  à 
se  livrer  aux  études  préparatoires  qui  lui  restaient 
encore  à  faire  pour  pouvoir  dresser  un  programme 
complet  de  Topération  que  Ton  allait  entreprendre. 
Dès  ce  moment  aussi ,  deux  de  ses  élèves,  ceux-là 
mômes  qui,  plus  tard,  ont  hérite  de  sa  chaire  de 
professeur  et  qui  perpétuent  aujourd'hui  ses  tradi- 
tions à  Técole  des  mines,  lui  furent  donnés  pour 
adjoints. 

En  1825 ,  les  bases  de  cette  grande  opération 
étant  posées  et  les  moyens  de  fexécuter  étant  bien 
assurés,  il  se  mit  à  Tœuvre  avec  ses  jeunes  colla- 
borateurs. Il  partagea  le  territoire  de  la  France  eu^ 
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deux  régions,  «'»(in  que  chacun  d'eux  rut  sa  sphère 
indépendcinle  d*uciion.  Cependant  il  pourvut  h  ce 
qu*il  Y  eût  sans  cesse  unité  de  vues  et  de  principes 
dans  la  classincation  et  la  dénomination  des  ter- 
rainSy  en  décidant  que  toutes  les  parties  du  travail 
seraient  revisées  en  commua,  à  Vissuc  de  chaque 
campaf^ne. 

M.  Brochant  de  Villiers  a  commencé  la  carte 
géolof^ique  de  France;  il  en  a  dirigé  Texéculion 
jusqu'il  ce  qu'elle  fût  terminée,  mais  la  s«itisraclion 
de  la  voir  publier  ne  lui  a  pas  été  donnée  (i). 

Ou  ne  trouverait  pas,  je  crois,  beaucoup  d'exem- 
ples d'une  opération  aussi  capitale,  exécutée  par 
un  personnel  aussi  peu  nombreux.  Trois  hommes 
y  ont  sufli,  mais  ces  trois  hommes  agissaient  avec 
un  tel  accord  qu'ils  semblaient  être  animés  d*un 
même  esprit. 

La  carte  géologique  est  dressée  sur  une  échelle 
de  i/5oo.ooo  et  de  cette  proportion  il  résulte 
qu'elle  forme  un  carré  de  deux  mètres  environ 
de  côté.  Une  échelle  plus  grande  n'eût  pas  permis 
que  i  œil  l'embrassât  facilement  dans  son  ensem- 
ble; une  plus  petite  aurait  empêché  lYy  tracer 
beaucoup  de  détails  qu'il  était  indispensable 
qu'elle  contînt. 

Lfi  limite  où  les  auteurs  lurent  contraints  de 
s'arrêter  dans  Tindication  des  terrains  lit  recon* 
naître  que  pour  avoir  de  la  France  une  topogra- 
phie géologique  tout  à  tait  complète,  il  restait 
quelque  chose  h  faire;  qu*il  fulhiit  que  la  carte 
que  l'on  dressait  ne  fût  considérée  que  comme 
un  canevas  général ,  représentant  les  formations 

(I)  Le  texte  qui  accompafçne  cette  carte  est  dû  en- 
tièrement à  M.  Dafrénoy  et  à  M.  Elie  de  Beaiunont. 
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tisfactions  que  rhomme  peut  désirer  quand  il  ar- 
rive au  déclin  de  sa  vie. 

Dans  la  première  moitié  de  TaDoée  i838,  une 
maladie  des  plus  graves  est  venue  le  saisir  au  milieu 
de  toutes  ces  prospérités.  Les  progrès  en  ont  été 
lents,  mais  incessants,  mais  cruels  ,  et  le  16  mai 
1840  elle  a  tranché  le  fit  de  ses  jours. 

La  religion,  dont  il  avait  toujours  observé  les 
préceptes  et  suivi  les  inspirations,  Fa  consolé  pen- 
dant ses  longues  souffrances,  Ta  soutenu  quand  est 
venue  sa  dernière  heure  :  sa  vie  avait  été  chré- 
tienne, sa  mort  ne  pouvait  pas  manquer  de  Tétre 
aussi. 

M,  Brochant  de  Villiers  possédait  les  précieuses 
qualités  qui  commandent  l'estime  el  déterminent 
l'affection.  Son  caractère  offrait  un  heureux  mé- 
lange de  douceur  et  de  fermeté  ;  son  humeur  était 
d'une  égalité  parfaite. 

Doué  d'une  imagination  féconde  et  d*un  esprit 
enjoué  ,  il  trouvait  sans  les  chercher  ces  mots  pi- 
quants, ces  aperçus  ingénieux  qui  donnent  un  tour 
aimable  k  la  conversation  et  la  raniment  quand  elle 
devient  languissante. 

Sou  style  était  abondant  et  facile.  Peut-être  n'y 
trouve-t-oii  pas  toujours  une  concision  suffisante, 
mais  on  ne  saurait  y  désirer  ni  plus  de  souplesse  ni 
plus  de  clarté. 

Il  s'était  occupé,  non  sans  quelques  succès,  de 
la  décoration  des  édifices  et  de  l'arrangement  des 
jardins.  Son  habitation  de  Villiers  témoigne  de 
son  expérience  et  de  son  goût  dans  ces  deux  arts, 
d'un  ordre  assez  inférieur  il  est  vrai ,  mais  qui 
touchent  de  près  cependant  au  grand  art  de  l'ar- 
chitecture. 

Cette  habitation  qu'il  tenait  de  ses  pères  et 
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dans  laquelle  il  était  né  lui  plaisait  beaucoup  pins 
que  toute  autre;  aussi  s  appliquait-il  sans  cesse  k 
1  embellir.  Les  pauvres  du  pays  le  regardaient  avec 
raison  comme  leur  bienfaiteur,  car  les  travaux  qu*il 
faisait  exécuter  leur  étaient  directement  profita- 
bles, et  dans  les  temp  difliciles  ses  aumônes  ja* 
mais  ne  leur  manquaient. 

Par  Tensemble  de  ses  travaux ,  M.  Brochant  de 
Villiérs  s'est  placé  au  rang  des  boomies  que  Tou- 
bli  ne  saurait  atteindre. 

Le  corps  des  mines,  dont  il  fut  un  des  membres 
les  plus  di^tinguéSy  qu'il  a  peuplé  de  ses  élfcves  et 
dans  lequel  il  ne  comptait  que  des  amis,  honorera 
toujours  sa  mémoire. 
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Par  M.  DE  ChEPPE,  maître  des  requêtes,  chef  de  la  diritimi 

des  mines. 


MlHES.   —  CoilFUT. 

Les  concessionnaires  tiennent  soit  du  titre  de  leur 
concession^  soit  des  actes  administrât ijs  inier^ 
venus  en  vertu  de  ce  titre ,  le  droit  d occuper  dans 
le  périmai re  concédé ,  et  sous  la  surveillance  de 
Vadniihi>tration ,  les  terrains  nécessaires  à  leur 
exploitation. —  IJ autorité  judiciaire  est  incompé- 
tente pour  statuer  sur  une  action  fendante  à  faire 
ordonner  V enlèvement  des  matériaux  et  déblais 
déposés  sur  le  terrain  d'un  tiers  par  suite  de  tra- 
vaux autorisés  par  l* administration ,  et  le  rétOr- 
blissemcnt  des  lieux  dans  leur  ancien  état. 

Un  conflit  d'attribulionsa  étéélcyé  par  M.  le  préret  da 
Haul-Rhin  dans  une  contestation  pendante  devant  le  tri- 
banal  civil  de  Bclfort,  entre  le  sieur  Collard,  concession- 
naire des  mines  de  Giromajirny  «  et  l'un  des  propriélaires 
de  surface,  le  sieur  Togle,  à  raison  d'ane  occupation  de 
terrain  pour  les  travaux  de  ces  mines. 

Le  sieur  Gollard ,  conrormémont  an  cahier  des  charges 
de  fa  concession,  s'clait  adressé  au  préfet  pour  obtenir 
l'autorisaiion  d'ouvrir,  dans  Tenceinle  de  son  périmètre, 
doux  anciennes  galeries  dites  de  Phenungthurnn  el  de 
Saint-Daniel. 

Ces  travaux  ont  été  aulorisés,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs, par  arrêté  du  28  juin  1845. 

Le  sieur  Gollard  ayant  besoin ,  pour  déposer  les  maté- 
riaux et  déblais ,  d'un  terrain  situé  k  Feutrée  des  galeries 
et  appartenant  aa  sieur  Fogle,  a  Tait  des  offres  d'indcm- 


n  S4>r3  sigillé  ce  que  dp  ifroil  sor  I  fodnHMfwt 
■leur  Collant  pourra  avdtr  h  payp^  an'  dror  Fbcl^.  k 
chef  sur  lequH.1  (Mirli-  |»iI<Vtfnii<ijrr  dn  pfMrt.  poAM 
arrAlé  di' rtinflil ,  c'aU  la  qucslion  d'iuruparthlt  éi  V- 
rnln.  le  droll  d'aut«>rl<^r  |i>s  lr**aai  d'nptollatM  et 
dc>i::n<>r  li-  lieu  où  il!i  sPnmi  entrepris .  1^  mêét  fW* 
leqiwl  ils  'levront  s'upi-rrr. 

Rien  n'eitl  plus  incnnlMlahhi  qw  nr  droit  et  I'mM* 
admiDÏtiraiirr 

Il  nt  écrit  dau  loales  Ici  dispositioa*  de  la  ki  * 
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âl  aTril  ^  810  ;  il  est  la  base  de  tootes  les  presaiptions  des 
acies  de  eoncession  el  des  cahiers  de  charges. 

B^après  la  loi  de  1810,  à  radmînislration  seule  il  ap- 
partient de  statuer  sur  rexploitation  des  mines,  de  les 
concéder,  de  permettre  ou  de  prescrire  les  travaux  qui 
doivent  être  exécutés. 

Les  ordonnances  de  concession  flxent  un  certain  péri- 
mètre dans  lequel  le  concessionnaire  a  le  droit  d*opérer 
les  fouilles,  d'établir  les  ouvrages  destinés  à  l'exlractioii 
des  lilies  concédés. 

Elles  rinveslissent  par  cela  même  de  la  faculté 
d'occuper  Jes  terrains  compris  dans  ce  périmètre; 
faculté  indispensable,  confluence  Immédiate  de  la  cotH 
cession,  sans  laquelle  celle-ci  deviendrait  sans  objet, 
demeurerait  stérile  entre  les  diains  du  concessionnaire, 
411Î  né  pourrait  atteindre  les  substances  minérales  ren- 
fermées dans  le  sein  de  Isi  terre. 

En  même  temps,  afln  de  garantir  tous  les  intérêts,  les 
cahiers  de  charges  Imposent  au  concessionnaire  Tobliffa- 
tion,  lofsffti'il  vent  ouvHf  tin  puits,  une  galerie,  aM- 
dressor  au  préfet  le  projet  de  ses  travaux. 

Le  préfet ,  suf  le  rapport  des  ingênl^'ûrs ,  approuve  €fti 
modifie  ce  projet,  suivant  qu'il  doit  asfurer  la  bonne  ex^ 
ploitation  et  l'aménagement  du  gtte,  ou  qu'il  offre  quel- 
ques-uns des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  t}int  dans 
le  titre  Y  de  la  loi  du  Sf  dvril  1810  que  dans  les  titres  II 
et  III  du  décret  du  3  janvier  1813  sur  la  police  souter- 
raine. 

Les  propriétaires  du  sol  peuvent ,  s'ils  ont  quelques  ré^ 
clamations  à  présenter,  les  adresser  au  préfet ,  se  pour- 
voir devant  le  ministre.  Mais  tes  questions  de  l'utilité  ou 
de  la  nécessité  des  travaux  ne  sauraient ,  en  aucune  noà- 
dière,  être  déférées  à  l'autorité  judiciaire. 

Telles  sont  les  dispositions  de  la  loi  de  1810  ;  et  elles 
existaient  même  bien  antérieuretnent  à  cette  loi ,  taul 
elles  tiennent  intimement  à  la  nature  des  choses.  Ainsi , 
dès  1 74i,  Tarrét  du  conseil  d'£tat,  portant  règlement  pour 
les  exploitations  de  mines  de  houille,  déterminait  les  di- 
mensions à  donner  aux  puits  de  mines  et  aux  galeries,  1 
les  espaces  à  réserver  entre  les  massifs,  etc.  ;  il  plaçait 
les  travaux  sous  l'inspection  des  délégués  de  l'intendant 
de  la  province,  faisant  ressortir  de  Taulorilé  du  gouver- 
nement tout  ce  qui  concernait  ces  exploitations. 
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ccssionnaircs ,  comme  l'avait  Tail  le  yafe  de  paix  dcGiro- 
ina^ny,  d*occupcr  le  terrain  néresssiire  à  cos  ouvrages, 
au  dépôt  doit  msitcriaux  ou  déblais,  et  paralyser  ain^i  Tac- 
tioo  du  pouvoir  administratif. 

L'exploitation  des  mines  en  serait  grfiTomrnf  compro- 
mise ;  elle  pourrait  même  devenir  inipraiîcable.Sans  cesse 
entravé  dans  son  exploitation,  le  concessionnaire  ne  pour* 
rait  la  conduire  suivant  1<  s  ré;2les  de  l'art ,  ni  opérer  les 
travaux  indispensables  pour  celte  cxploitaticm,  pour  l'aé- 
ra^e,  pour  la  sûreté  des  ouvriers.  Il  aurait  à  chaque 
instant  h  soutenir  des  procès ,  pendant  lesquels  la  mine 
resterait  inexploitée,  exposée  à  tous  les  accidents  qui  eo 
menaceraient  I<1  conservation  ;  les  besoins  d(*s  consom- 
mateurs, l'industrie  du  pays,  en  éprouveraient  de  grands 
préjudices. 

^  On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que,  dans  ces  occupa- 
tions de  terrains  ,  il  nes*agit  point  dMntêrôts  privés,  d  un 
simple  litige  entre  deux  propriétaires.  Les  mines  diltérent 
essentiellement  des  autres  biens.  Elles  ne  sont  roneèdées 
que  d'ins  un  intérêt  public ,  et  c'est  dans  Tinlérét  public 
aussi  qu'elles  doivent  être  exploitées.  Le  concessionnaire 
n'est  point  libre  de  suivre  tel  ou  Iclmiule  d'extraction.  11 
est  tenu  de  se  conformer  à  ce  qui  lui  est  ordonné  par  le 
cahier  de  charges  ou  prescrit  ensuite  par  le  préfet,  sur  le 
rapport  îles  ingénieurs  ;  et  »'il  ne  s'y  conforme  pas  ,  s'il 
n'exploite  pns  de  manière  à  irarantir  les  besoins  des  con- 
sorfuiialeurs  et  la  sourde  pubhque ,  la  concession  peut  lui 
être  retirée  en  vertu  de  farticle  49  de  h\  loi  du  -21  avril 
1810,  et  de  l'article  10  de  la  loi  du  '27  avril  1838.  Tout  ce 
qui  concerne  rexêculion  do  ces  travaux  est  d'intérêt  gé- 
néral ,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  placés  par  la  loi  sous 
la  surveillance  immédiate  de  Tadminislralion. 

Les  tribunaux,  comme  l'administration,  doivent  rester 
respectivement  dans  la  spliére  de  leurs  attributions.  Les 
distinctions  que  les  lois  ont  sagement  établies  assurent  et 
garantissent  convenablement  tous  les  intérêts. 

Ces  distinctions  ont  lieu  également  en  re  qui  concerne 
les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique.  Si  1  au- 
torité judiciaire  y  intervient,  c'est  seulement  pour  con- 
stater que  les  formes  relatives  à  la  déclaration  d'utilité  pu- 
blique ont  été  remplies ,  mais  elle  ne  peut  se  constituer 
joge  des  travaux  qui  ont  été  prescrits.  C'est  une  loi  une 


liroil  de  l'i  idcinnile  qui  puumJl  elfe  daa  «'a  fiif- 
Uire. 

L'arrélé  par  lequel  il  élevait  le  ponOit  éuî(  fM^« 
louU>9  Im  régies  do  la  matière  II  «  clé  approqvf  mt**' 
imkmnanGe  du  3  décembre  18t6  (I}. 
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MINU. 

Hedeî^ancei  aux  propriétaires  de  la  surface.  —  // 
appartient  au  goui/ern entent  de  jixer  ces  rede- 
uances  nonobstant  toutes  consentions  contraires. 

(jette  question  a  déjà  fait  l'objet  de  plusieurs  articles  in- 
aérés dans  les  Annales  (  1  )  .G'^l  toujours  la  ménieanTaire  qui 
a  donné  lieu  à  la  discussion  dont  nous  allons  rendre 
CQfppte  et  qui  n'en  est  qu'une  pfipse  nouvelle. 

Ùqe  ordonnance  rojalcdu  13  janvier  1842,  portant 
concession  des  mines  de  la  Péronnière^  département  de  la 
Ii>ire ,  a  réglé  la  redevance  tréfonciére  des  propriélairea 
du  sol ,  et  déclaré  que  les  traités  faits  au  sujet  de  cette 
redevance  seraient  considérés  comme  nuls  et  non  avenus. 

C'est  cette  disposition  qui  était  attaquée.  Une  première 
fois ,  comme  on  Ta  vu ,  les  sieurs  Flachat ,  Fukhiron  et 
consorts,  opposants,  avaient  porté  le  déliât  devant  les 
tribu^ux.  Un  amflit  dut  être  élevé ,  par  suite  duquel 
Tautorité  judiciaire  fut  dessaisie. 

Alors  on  s*est  pourvu  devant  le  conseil  d'État,  au  con- 
tentieux, contre  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1842. 

On  demandait  que  les  articles  4  et  5  de  celte  ordonnance, 
qui  ont  Gxé  la  redevance,  fussent  interprétés,  modifiés  00 
annulés. 

Ce  pourvoi  a  été  rejeté  par  une  ordonnance  du  24  jan- 
vier 1846,  attendu  : 

«  £d  ce  qui  concerne  la  demande  en  interprétation: 
»  que  les  termes  dcsdils  articles,  qui  disposent  que  le  droit 
»  attribué  aux  propriétaires  do  la  surface  sur  le  produit 
»  des  mines  concédées  çst  réglé  a  une  redevance  en  na- 
ît ture,  proportionnelle  aux  produite  de  l'extraction,  la- 
»  quelle  sera  payée  par  les  concPhsionnaires  aux  proprié- 
»  taires  des  terrains  sous  lesquels  ils  exploiteront,  et 
rt  qtie  l'application  du  tarif  de  cette  re«levance  sera  faite 
»  nonobstant  les  stif'Ulations  contraires  qui  pourraient 
»  résulter  des  convenlions  antérieures,  h'sdites  conven- 
»  tîons  étant  à  cet  égard  déclarées  nulles  et  non  avenues, 
»  déterminent  d'une  manière  générale  et  sans  exception 
»  la  quotité  des  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 

(1)  i^iérto,  UIU,  p.  aSS;  t.  IX,  p. 007. 
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dans  Ir  ircri)n'l:t;  qu'ilaconsi-qui-mmcnt  U  f«cullc4F<i- 
piiliT  I<1  ri-dcifinci^  qui  |[ii  scr.i  pa>éo  en  cas  dr  lih- 
■ion;quc  l(>f;oiiv(>rnciiicnl  m-  rtnii  rcglcr  rpiir  n4i'*irt 

3UC  ^>r^qu'll  n'y  a  p.-is  di>  siipulniioiis  an<6ri<mm.  ftt 
c$qn7cnsii|iul.-ilii)n«Fxisi[^nl.clli-9  30iit  ubligaiatfBrt 
qu'on  ii'n  pi)inl  le  dmit  do  1rs  annuler. 

Rappeli>ns  (l'attord  les  ternies  d.-s  arlicln  i,  |7  rt  k! 
de  U  loi  du  -il  avril  1810  relalib  àli  redevance tee  mi 
pripriéiaircsdu  sol. 


il)  TiétTrl  du  «  jUiMrl  I80Q  ,  IH  10  ,  tontu  un«  pM«ti  m  O* 
léttt  Ain'trt  driHii  ou  M  i>r>itiTiiMé  ,  titt  Irttt  •!  une  dMwB  *  ■■ 
eiM<Fil  dtlil.  rrn>liw  ni  mm^rc  non  riHilmtiPu-»  ,  rlW  pavn  ■■ 
prNmIrr  un*  rrquji» .  pour,  lor  la  ripport  qui  noa-  o  an*  Wi  f 
l'ilTiifi  >n>ro;«r.  •  il  f  ■  Un.  WMI  4  uM  MolMi  4s  «■«■ri4£a 
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Art.  6.  «  L'acte  de  concession  règle  les  droits  des  pro- 
»  prîétaires  de  la  surface  sur  le  produit  des  mines  concé- 
»  aces.  » 

Ari,  17.  «  Cet  acte  fait  après  Tacconiplissonient  des 
»  formalités  prescrites,  purge,  en  faveur  du  concession- 
»  naîrc,  tous  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  et 
»  des  inventeurs  ou  de  leurs  ayant-droit,  chacun  dans 
»  leur  ordre ,  après  qu'ils  ont  été  entendus  ou  appelés  lé- 
»  gaiement,  ainsi  qu'il  sera  ci-après  règle.  » 

Art,  42.  (c  Le  droit  attribué  par  Tarticle  6  aux  proprié- 
9  taires  de  la  surface  sera  réglé  à  une  somme  déterminée 
Il  par  Tacte  de  concession.  » 

On  le  voit,  ce  que  la  loi  exige,  c'est  que  dans  les  actes 
de  concession  de  mines,  il  soit  attribue  une  certaine  re- 
devance aux  propriétaires  du  terrain,  et  que  le  taux  en 
soit  fixé  après  que  ces  propriétaires  ont  élc  entendus  ou 
appelés  légalement. 

Celte  môme  loi  a  déterminé  de  quelle  manière  les  pro- 
priétaires el  les  divers  intéressés  seraient  mis  à  m^mede 
se  faire  entendre  :  c'est  (articles  23  et  '24)  par  les  alHches 
de  la  demande  en  concession,  apposées  pendant  quatre 
mois  dans  le  chef-lieu  du  département ,  dans  celui  de 
l'arrondissement  où  la  mine  est  située,  dans  le  lieu  du 
domicile  du  demandeur,  et  daits  toutes  les  communes  sur 
lesqîiellos  la  concession  peut  s'étendre;  par  finsertion  de 
ces  aHiches  dans  les  journaux  de  déparlement  ;  par  les 
publications  renouvelées  au  moins  une  fois  par  mois 
pendant  la  durée  des  affiches. 

Ces  form^ilités  sont  les  seules  que  la  loi  ait  prescrites. 
Elles  assurent  toute  la  publicité  nécessaire;  elles  mcllent 
amplement  les  tiers ,  les  propriét<iires  du  sol ,  en  mesure 
de  s'expliquer  dans  le  cours  de  rinstruclion ,  de  présenter 
leurs  observations,  s'ils  jugent  à  propos  d'en  fournir. 

On  n'a  nullement,  comme  le  prétendaient  les  sieurs 
Flachat  et  consorts ,  de  notifications  spéciales  à  leur  faire. 
\jGs  notifications  dont  il  est  question  dans  les  articles  26 
et  28  ne  concernent  que  les  demandes  en  concurrence  et 
les  oppositions ,  et  ne  s'adressent  qu'aux  demandeurs  en 
instance.  Les  demandes  en  concurrence  qui  interviennent 
dans  le  délai  de  quatre  mois,  après  une  première  de- 
mande publiée,  el  les  oppositions  n'étant  pas  elles-mêmes 
soumises  aux  affiches ,  on  conçoit  qu'une  nolification  spé- 
ciale au  premier  demandeur  est  indispensable.  Mais  nulle 

Tome  X  ^   1846.  49 
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Ccs  aHii  h>-»  riioiiçaii'ni .  ili>  !■  iitanicre  la  piM  nf^ 
cile.  If  laux  di;  I  iiidt-niiuié  <>IIltIc  p^r  tea  4e^HÉNn 
aux  divirs  pru;>ri''iairct  de  la  «urlwce.  kHea  p«(*** 
qu'il  (.■lail  Tait  nlTrc  auidils  (irwphei-iin^ .  p«r  IbAm^ 

3ui  Iftur  Kxil  aitribuêj  par  Il'«  arlii-lcs  6  o4  4*  *r  ta  W 
a  21  avril  ItliU,  d'une  rL-di-vaBcc  e<i  aaiarv.  tmttttm 
de  celle  redevance,  caii'ule«  daH'L's  !• 
puûuncc  d-'S  cuucticg,  suivant  h*  iimmIc  ai 
Ici  coni'e>si(>iis  de  la  Uiire,  y  élan  ioacnt. 

Cesm^mesafliehoprevi'Daieiiiquclra  pmaaasMl* 
conipa^jnics  qui  voudraiciil  luniivi  tjf»pi»iiMa  mt  ^ 
maudc.  nu  p(û<'i>ter  dii  dcmaud«s  en  oif  iiua»-  *■* 
raient  ji  Ics  DuiiliiT  par  acio  cura-judi  iatrr  .  a  h  ^ 
fectureel  auk  doiiiaiiilcur*.  Le*  duui>  et  daMWola** 

(1}  Vov^MMjMrfMMtoM.OMM,  LM,  ^MA. 
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dantoiran  y  ilaient  indiqués.  Les  détails  qu'elles  meii- 
thmneot  témoignent  qu'on  n'a  jamais  été  plus  loin  dans 
racoomplissemcnt  de  ce  qui  importe  à  une  véritable  el 
complète  publicité. 

Les  sieurs  Flachat  ne  pouTaient  point  dire,  après  cela^ 
qu'ils  n*avaiont  pas  été  avertis,  qu'ils  n'avaient  pu  se 
bire  entendre. 

Leur  requête  était  done ,  sur  ce  chef,  tout  à  fait  inad- 
missible. l'outi'S  les  formalités  que  la  loi  exigeait  avaient 
été  rempli,  s,  ainsi  que  Ta  déclat  é  l'ordonnance  du  24  jan- 
vier 1846 ,  qui  a  rtjeté  leur  prcmirr  pourvoi. 

L'acte  de  concf*sslon  dos  mines  de  la  Péronnièrc  a  réglé 
la  n*devance  tréronciére  trilc  que  les  »ffi.  hrs  l'avaient 
oflerte  et  qu'elle  se  trouvait  consacrée  dans  le  (lays  par 
un  long  usage. 

Ou  a  en  même  temps  prononcé  que  ce  tarif  serait  ap- 
plicable nonobstant  tous  traités  antérieurs. 

C'était  le  droit  du  gouvernement.  C'était  aussi  son 
devoir. 

Ces  traités  où ,  pour  de  prétendues  cessions  de  droit  de 
tréfonds,  éiail  stipulée  une  redevance  supérieure*  à  celle, 
déjà  fort  élevée,  que  déterminent  les  ordonnances  dans 
le  département  de  la  Loire ,  auraient  fait  pisser  sur  la 
concession  des  cbargos exorbitantes  qui  en  auraient  com- 
promis l'avenir,  clrcndu  toute  bonne  exploitation  impos- 
sible. 

L'on  n'avait  point,  avant  l'ordonnance  de  concession 
ni  après,  à  fiiire  expliquer  les  concessionnaires  sur  leur 
intention  d'exécuter  ce^î  traités,  le>quels  ont  été  abrogés 
très-indépendamment  de  leur  adhésion  ou  de  leur  refus. 
L'ordonnance  les  a  déclarés  nuls  et  non  avenus. 

Suivant  les  requérants ,  le  propriétaire  du  sol  est  pro- 

Kètiire  de  la  mine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  concétiéc. 
le-€Î  est  une  partie  Hccessoire  de  la  surface  tant  qu'elle 
Q*en  est  point  détachée  par  un  acte  du  gouvernement. 
Jusque  là  le  propriétaire  e^t  libre  de  stipuler  la  redevance 
qui  lui  convient  en  vue  de  la  concession  fuloro,  et  dès 
que  cette  stipulation  existe ,  elle  est  irrévocable. 
Ils  arguaient  de  l'article  552  du  Code  civil ,  portant 

Jue  la  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et 
u  dessous;  que  le  propriétaire  peut  faire  aa-tosousi 
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quelle  cet  arrêt  a  élé  rendu ,  on  voit  comment  il  doit  être 
interprété.  Il  s'agis.<ait  d'une  exploitation  opérée  sur  un 
terrain  que  les  proprietain  s  soutenaient  n'avoir  pas  été 
compris  dans  une  concesbion  faite  sous  Tenipire  de  la  loi 
du  28  juillet  1791,  et  qui,  en  eflet.  plus  tard,  a  été  jugé 
par  décision  du  conseil  d'état  ne  point  en  faire  partie.  La 
chambre  des  requêtes  a  considéré  que  ce  fait  d'une  ex- 
ploitation opérée  sans  autorisation  du  gouvernement , 
était  une  entreprise  illégale  qui  avait  occiibionné  aux  pro- 
priétaires du  sul  un  dommage  dont  ils  devaient  être  in* 
demnisés. 

La  cour  de  cassation  a  proclamé  elle-même,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive,  dans  beaucoup  d'occasions,  les 
véritables  principes  de  la  matière.  Nous  citerons  notam- 
ment un  arrêt  du  8  août  1839 ,  où  l'on  trouve  ces  consi* 
dérants  remarquables  : 

«  Que  la  propriété  des  mines  dérive  de  la  concession 
»  qui  en  est  laite  par  l'autorité  publique  ; 

»  Que  cotte  matière  a  pour  règles  les  lois  qui  la  régis- 
n  sent  et  non  l'art.  552  du  code  civil ,  qui  d  ailleurs  ren- 
»  voie  lui-même  à  ces  lois  ; 

»  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  ,  à  raison  de  la  concession  de  la 
»  n)ine ,  d'agir  par  expropriation  contre  le  propriétaire 
I*  de  la  surface,  ni  par  conséquent  à  l'indemnité  préalable 
»  à  son  égard  ; 

•  Qu'il  ne  lui  est  attribué  par  la  loi  du  2f  avril  1810 
M  qu'une  redevance  proportionnelle  en  argent,  portant 
>»  sur  le  produit  de  la  mine  ,  et  qui  est  réglée  par  l'ad- 
»  ministration  ; 

»  Qu'aucune  préférence  n'est  même  attribuée  par  cette 
»  loi  au  propriétaire  de  la  surface  ; 

«  Que  toute  exploitation  de  la  mine,  avant  d'avoir  ob- 
*  tenu  la  concession  ,  est  spécialement  prohibée  sur  son 
>  terrain  au  propriétaire  de  la  surface ,  et  n'est ,  de  sa 
»  part ,  qu'un  acte  punissable  de  peines  correctionnelles  ; 

»  Qu'il  résulte  de  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  31 
»  avril  1810  ,  que  la  propriété  de  la  surface  ne  confère 
»  par  elle-même  aucun  droit  privatif  et  direct  sur  les 
»  mines  (1).  » 

Nous  citerons  encore  un  autre  arrêt ,  du  4  juin  1844 , 

(I)  Voir  AnnolM  des  minêê .  8^  aérie ,  U  XVI,  p.  701. 
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dân(  Vfnêfânrc,  des  réc1amatlon!i  Tiendraient  à  s*é1eTer, 
au  SDJot  de  Tindemnilé  proposée  en  faveur  dn  proprié* 
taîro  du  sol. 

LMnsiruction  disait  qae  Ton  prendrait  alors  l'avis  do 
conseil  de  prércctnre,  comme  un  document  qui  pouvait 
éro  utile  ,  qui  pouvait  éclairer  l'rxj'mrn  que  I'admini$r- 
tralion  aurait  à  faire  quand  Hlo  réglerait  l'indemnité  du 
propriétaire.  Mais  elle  rntendait  bien  que  ce  serait  le 
gouvernement  qui  fixer.nil  déflnitivrmenl  celte  ind<  mnitét 
et  elle  l'énonce  positivement  quelques  lignes  plusU»in. 

Un  antre  argument  était  tiré  de  l'article  51  de  la  loi  du 
Si  avril  1810,  Irquel  a  déclaré  maintenues  les  anciennes 
concessions,  h  charge  par  hs  concessionnaires  d'exécutrr, 
quand  il  y  en  aurait ,  les  conventions  faites  avec  les  pro- 
priétaires de  la  surface.  Cet  article,  ses  termes  mêmes  le 
disrnl  formellement,  ne  s'applique  qu'aux  anciennes  con- 
cessions. Autrefois,  î^ous  l'ancienno  législation ,  ce  n'était 
que  dans  crtains  cas  exceptionnels  que  les  actes  qui  con- 
cédaient les  mines  allribnaient  aux  propriétaires  du  sol 
Une  redevance.  Les  anciens  arrêts  renferment  quelques 
dispositions  relatives  au  droit  du  roi  ou  des  seigneurs 
hauts-justiciers  sur  les  produits  des  mmes.  Quant  aux 
pnïpriétaires  directs  du  trrrain.  il  ne  leur  était,  la  plupart 
du  temp<,  réservé  qu'une  indemnité  pour  les  dommages 
causés  Hu  sol.  En  maintenant  ces  concessions  ancienneSi 
la  loi  de  1810  a  dû,  pttur  respecter  le  principe  de  non- 
rétroniiivité,  énoncer  seulemer.t  que  s'il  existait  des 
conventif»ns  avec  les  propriétaires  de  surface ,  elles  se- 
raient exécutées.  C'est  dans  ce  même  esprit  de  transaction 
entre  le  passé  et  le  présent,  que ,  dans  l'article  53,  elle  a 
également  astreint  les  anciens  exploitants  qui  obtien- 
draient la  concession  de  leurs  exploitation^  à  payer  les  re- 
devances tréfoncières  qui  pourraient  résulter  des  traités 
antérieurs.  Mais ,  pour  les  conclussions  nouvelles ,  elle  a 
voulu  que  ce  fût  exclusivement  le  gouvernement  qui 
fixât  cette  rétribution  comme  il  le  jugerait  convenable. 

On  opposait  les  régies  du  droit  civil  sur  les  contrats  et 
obligations  :  on  soutenait  que  les  particuliers  ont  toute  la- 
titude dans  leurs  conventions-,  que  ces  conventions  tien- 
nent lieu  de  loi  à  ceux  qui  les  ont  faites  ;  qu'elles  ne  peu- 
vent être  révoquées  que  de  leur  conseniement  mutuel. 

La  réponse  est  bien  simple.  Klle  se  trouve  dans  \%  code 
lui-même.  On  ne  peut  stipuler  que  sur  les  choses  dont  on 


DES    MIMES.  77? 

cessionnaîre  chercherait  à  ne  porter  ses  travaux  que  sur 
les  portions  du  sol  qui  ne  se  trouveraient  point  grevées 
de  ces  charges  onéreuses.  Quant  aux  terrains  pour  les- 
quels il  aurait  imprudemment  souscrit  celte  fâcheuse  ser- 
vitude, il  ne  les  exploiterait  pas,  ou  bien  il  se  bornerait  k 
y  extraire  les  gttes  situés  à  une  petite  profondeur ,  et  n'y 
entreprendrait  aucun  grand  ouvrage  d'art.  Une  quantité 
considérable  de  la  richesse  minérale  siTait  ainsi  perdue^ 
au  détriment  du  public  cl  des  propriélaircs  du  sol  eux- 
mêmes  qui ,  par  leurs  prétentions  excessives  ^  se  seraient 
privés  du  légitime  prout  qu'une  redevance  réglée  conve- 
nablement leur  eût  assuré. 

C'est  afin  de  prévenir  le  retour  de  ces  inconvénients, 
qu'avaii  amenés  en  certaines  localités,  et  particulière- 
ment dans  le  département  de  la  Loire,  l'infraction  ou  l'ou- 
bli des  prescriptions  de  la  loi ,  que  le  conseil  d'Etat  a  re- 
connu qu'il  y  avait  lieu  dinsérer  désormais ,  dans  toutes 
les  concessions  de  mines,  un  article  portant  que  les  dispo- 
sitions de  ces  ordonnances ,  qui  règlent  l'indemniié  des 
propriétaires  de  la  surface,  sont  applicables  nonobstant 
les  stipulations  contraires  résultant  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaire  s  et  lesdits  propriétaires. 

Celte  disposition  est  entièrement  conforme  à  la  loi  du 
21  avril  1810, et  le  principe  avait  déjà  été  également  con- 
sacré par  li'S  ordonnances  royales  des  16  avril  1841  et  9 
juin  1842,  rendues  au  contentieux  dans  l'afTaire  des  mines 
de  Bully ,  lesqoellesont  prononcé  qu  il  n'appartient  qu'au 
gouvernement  de  concéder  l'exploitation  des  mines ,  et , 
par  conséquent ,  dérégler  les  droits  des  propriétaires  de  la 
surface,  même  quand  ces  produits  sont  le  résultat  dere^ 
cherches  antérieures  à  la  concession  et  non  encore  auto- 
risées {\). 

IVlais ,  disaient  les  réclamants  ;  nous  aurions  demandé 

Four  nous-mêmes  la  concession,  si  nous  avions  su  que 
on  abrogerait  nos  traités.— Personne  n'esi  censé  ignorer 
la  loi;  ils  devaient  savoir  qu'aux  termes  de  l'article  6  de 
la  loi  de  1810,  c'est  l'acte  de  concession  qui  règle  les 
droits  des  propriélaircs  ;  déjà,  dans  toutes  les  concessions 
faites  dans  le  déparlement  de  la  Loire,  il  était  dit  expres- 
sément que  ces  sortes  de  conventions  n'auraient  d  effet 

(1)  Voir  Annales  dê$  mines,  V  lérie,  t.  XX,  p.  087;  i«  ferle, 

1. 1,  p.  7sa. 
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trtiiw  aot  règlM  ffoM  hotine  expMlalInn.  mm  n^ 
•troftion  qri  •  précédé  la  «mcogrton  fe  lg  Pérofttt^ 
rédammits  «viifiit  é«é^  enmme  tous  Miitt,  |iréfciit 
fàt  lea  «niches  do  llmieniniléolRMrte  piMir  Idwi  M  proprié- 
taires iiriiMlfieliiiiiHit  ;  éiissH|it»lls  demanilé  la  OH»âifaii| 
les  lilrm  de  la  eontpeirtite  mi  Ta  irtHenne  aursIHit  ei^il>- 
neoMit  prévalu  ;  en  ellbl  »  oéns  la  disctMian  de  <M  Hlrrt, 
le4 cessions  do  droit  de  irèAmds.  que  les  proprfélaim 
ivalrtitsQoceùivemeot  r«ii^  è  dlflèf^Ms  concetteata^et 

ÎnU  ainsi ,  se  déirttfSAleflt  les  mes  par  les  iMtfCé»  ifonl 
té  rcjrardées  comme  d*aaeiiiie  téleur  \  on  s'est  létrMitné, 
pHir  le  choit  do  concessionnaire^  pmp  riMipomose  des 
tMTeneiiéntiés ,  des  garantl«m|Q'ils  présenialont  poo^ 
me  etpkfllstMh  aille ei  duraMe;  M  éwipMniè  è  qoi  ifc 
eonopssiiM  a  éWPÉcoordée  était  elle-méiM  propriélaire  de 
terrains  dans  IHMlcHilb  du  périmétrevdfto  «tait  ouvert 
iltpiiltsd»t^sdterchas,  dépensé  dcumjuiilWsmfcsWérstilei; 
itet  pnr  M  i|tt*eU«  i  fliériié  la  préléreMk' 

L*<ird  mnanee  s  vait  fait ,  d'allleors ,  loiil  ciMl  pMMU 
élre équitable,  en  allonant  aux  propriétsMiPtm  aol  mi 
indemnité  ffoi  leor  donne  me  grande  pèrldi  Wndttft  net 
de  rexploitalhHi.  ^'^ 

Il  était  évident ,  sons  too^  les  rappnHs ,  dotl  ii^  litsit 
Éttlimeot  à  revenir  sur  l'ordonnance  do  f  S  jftnrier  f  Ml  ; 

ÏuM  n'y  avait  point  lleti  ft  révMon,  et  qn*ainsi  lereconfs 
oê  îslours  Fl^ichat  et  consorlj^  di^valt  être  rejeté.  Ils  nli- 
vaioni  point  été  léséi  dsns  leurs  droits ,  car  ces  dndls  Se 
ré  iulsairnt,  comme  nous  t'avons  mfintré,  à  recevoir  ans 
rétributinnsur  le  pn»duit  de  la  mine  concéda,  rétrlbo- 
tion  qt]  il  apparten  lit  an  gouvcrtiement  seol  de  Btcr  «  et 
elle  leur  a  été  allou<'e  par  l'ordonnance  de  concrsskHi. 
Leurs  intt^éts  n*ont  pas ,  sans  doute ,  été  réfiés  comme 
IIh  ranraiODt  voulu  ;  m^is  ce  n'est  pas  dans  des  Intéréti 
privés ,  c'est  en  vue  de  l'intérêt  public  que  les  concessions 
de  mines  sont  in<titQ<^es:  c'est  en  cette  matière  la  pre- 
mière M.  L'article  40  du  décret  du  28  juillet  1806,  sor 
lequel  ils  fondent  leur  pourvoi ,  ne  pouvait  donc  Ici,  d'in- 
cnne  manière,  recevoir  son  appllcjition. 

C'est  ainsi  qoVn  a  jugé  le  <;omité  de  Mglslsilloo  do  CM- 
seii  d'Etat,  qui  avait  été  chargé  par  M.  le  garde  des  sceani 
de  l'eiamen  du  recours.  Son  avis ,  an  data  do  9â  dé- 
cembre 1846 ,  est  ainsi  conçu  : 
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«  Lecomitéde  lôgislalion  qui,  sur  le  renvoi  ordonné  par 
M.  le  garde  des  sceaan ,  iiiinislre  s^'crélairc  d'Elat  au  dé- 
pariemeiit  de  la  justice  et  des  cultes,  a  examiné  un  re- 
cours présenté  au  roi ,  en  vertu  de  l'article  40  du  décret 
du  ai  juillet  1806,  parles  sieurs  Flachat,  Fulchiron  et 
autres  propriétaires  dénommés  au  dit  recours  enregistré 
au  secrétariat  général  du  a»n$eil  d'É<at,  le  10  mars  1846, 
et  dont  les  ctNiclusions  trndent  à  ce  qu'il  plaise  au  roi 
ordonner  quo  lei»  conventions  passées  entre  les  requorants 
et  les  concessionnaires  des  mines  dites  de  la  Péroimière 
seront  exécutées,  et  quelesdils  conc^essionnaires  conti- 
nueront de  payer  les  redevances  qu'ils  aequiilaient  avant 
l'ordonnance  do  concession  du  13  janvier  184-i; 

»  VulesobservationsdeM.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blic» sur  ledit  recours ,  en  date  du  1 3  mai  1846  ; 

»  Vu  le  mémoire  en  réplique  produit,  le  1"  août  1846, 
par  les  sieurs  Flachat  et  c<mst>ris  ; 

»  Vu  le  mémoire  en  défense  présenté,  le  20  novembre 
18i6  ,  par  la  compagnie  des  mines  de  la  Péronnière  ;  en- 
semble les  pièces  Jointes  audit  mémoire  ; 

•  Vu  le  mémoin*  additionnel  produit  par  ladite  compa- 
gnie, le  ±2  décembre  18^6  ; 

»Vu  Tordonnance  royale  du  13  janvier  18i^2,  portant 
concession  des  mines  de  la  Péronnière; 

nTu  l'ordonnance  royale  du  :24  janvier  18^6,  portant 
rejet  du*pourvoi  formé  au  conienlieux  par  les  sieurs  Mâ- 
chât et  consurls  contre  l'ordonnance  susvisée  du  13  Jan- 
vier 1842; 

»  Vu  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

»  Vu  rarlicle  40  du  décret  du  22  juillet  1806; 

»  Considérant  qu'aux  tcrmrs  des  art.  6, 16,  i7et42dela 
loi  du  -21  avril  18i0,il  appartient  au  ^iiuvernem*  nt  de  ré- 

51(T  par  l'acte  de  concession  les  droits  des  propriétaires 
e  la  surface  sous  laauelle  est  situce  la  mine  concédét*  ; 

»  Que  les  conventions  particulières  qui  peuvent  inter- 
venir avant  la  concession  entre  l(*s  propriétaires  de  ladite 
surface  et  les  demandeurs  en  concession  ne  sauraient 
porter  aucune  atteinte  à  l'exercice  de  ce  droit  du  gouver- 
nement ; 

»  Qu'ainsi  la  disposition  de  cet  article  5  de  l'ordoopance 
susvisée,  du  13  janvier  1842,  par  laquelle  les  conventions 
antérieurement  passées  entre  les  demandeurs  en  conoes- 
sioa  des  mines  de  la  Péronnière ,  et  las  aieart  Flachat  et 
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oodinvteODtéléidéelarètt  mriles  el  Doa  «vemiei,  Mf^ 
MDle  DM  le  cancMre  exigé  par  Tarriele  kO  da  ûbtrH  ifc 
sa  joillel  f  806  relalivement  aax  reeoon  antorisèaiMr  k 
.dit  articles 

»  Bit  d -«▼!•  qu'il  dV  a  pas  liea  de  propoaer  h  M.  le  ai- 
njitre  des  Iravaax  publics  de  faire  rapporter  oa  moéiMm 
ladite  ordonnance.  » 

Cet  aTÎs  a  éié  appronré  par  M.  le  garde  des  aceaoz. 
-  Ainsiae  IroaTenl  déSnitiTement  écartées  lea  rédama- 
tfons  qvl  tendaient  à  contester  an  goaTemenent  le  drtik 
de  régler,  dans  les  actes  de  conressiOD  de  mHieSf  la  rcda- 
▼anoe  des  propriétaires  dn  sol  de  la  manMn  ooi  M  pa- 
raltje  pins  conforme  k  ce  qu'exige  Intérêt  poHa. 


Mim».  —  Ghbmuis  oe  fer.  -- .j^pipEinixii. 


.Nfloi  avons  rendn  compte  des  diicnijtnp  fnt  aaaqnt 
Aêtées,  Il  y  a  plosienrs  années,  entre  k|  çpfifDqiikMpainB 
des  mines'de  hooille  de  Coozon  et  la  ftQSppiitpip  au  che- 
min de  fer  de  Saiut*Ecienne  à  Lyon  (!]. 

On  a  TU  qae  la  cour  de  cassation ,  par,  in  pmH  dn 
S  mars  1841 ,  en  maintenant  la  doctrine  J^àétitiliapar 
son  préqMent  arrêt  dn  18  joillet  1837,  avait  mMÎlè  ta 
décision  de  la  coar  royale  de  Dijon ,  portant  qu'il  n'y  avut 
point  lieu  à  indemnilé  de  la  part  delà  compa^ieda che- 
min de  fer  envers  les  concessîonDaires ,  à  raison  de  Tin- 
terdiction  faite  à  ces  derniers  d'exploiter  sons  la  partie 
da  cheniin  qui  triivcrse  leur  concession  ;  et  qu'elle  a  jugé, 
conformément  aux  principes  ^{^alemcA  sontenos  par 
t||^mini$tration ,  qu'une  indemnité  est  duc  à  des  conccs- 
flÈSbiiaires  de  mines ,  quand,  par  suite  de  rétablissement 
d'un  chemin  de  fer,  ils  sont  prives ,  pour  cause  d'ntilité 
publique,  d'une  portion  quelconque  de  leur  concession. 

De  nouvelles  contestations  sont  survenues  à  Toccasioa 
du  pr^'iudicc  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  a  pré- 
tendu être  causé  à  la  solidité  de  lavoie  par  l'exploitation 
desdites  mines. 

Celte  compgnie  a  actionné  les  concessionnaires  devant 
le  tribunal  civil  de  Saint-Etienne. 

"     -    .   ..  -Il'  I  ■ 

(I)  ^MNàiMdMfliii^Mt, astérie,  t.  xv«  p.e7S;  t.xx,  p.  esr. 
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Le  tribunal ,  par  jugement  du  11  décembre  1843,  a 
déclaré  ces  coDCossionnaîrcs  responsables  de  toutes  les 
dégradations  siîTiialéos,  les  a  condamnés  à  payer  les  dom- 
mages résultant  des  travaux  de  réparation  faits  ou  à  faire 
et  de  la  suspension  ou  entraves  apportés  dans  la  marche 
des  convois  p(*ndanl  le  temps  qu'ont  doré  ces  réparations, 
et  a  ordonné  qu'il  serait  pro<^é  par  des  experts  à  Testi- 
mation  desdits  dommages. 

Ce  jugement  est  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  au*il  n'est  point  contesté  que  la  compagnie 
du  chemin  de  fer,  pour  le  percement  dudit  chemin  dans  le 
périmètre  de  la  mine  de  Couzon ,  a  été  subrogée  aux  droits 
du  propriétaire  de  la  surface  et  jouît  des  droits  et  privi- 
lèges attachés  à  cette  dernière  qualité;  qu'il  suit  delà 
qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  dans  la  cause  à  celte  circon- 
stance que  r4)btention  de  la  concession  de  la  mine  dont 
s'agit  est  antérieure  à  l'établissement  du  chemin  de  fer, 
mais  que  Ton  doit  examiner  si  la  mine  est  soumise  envers 
ledit  chemin ,  à  raison  de  la  partie  souterraine  qu'il  par- 
court ,  à  la  même  responsabilité  qu'à  raison  des  travaux 
et  constructions  pratiqués  à  la  surface, 

»  Attendu  qu'en  principe  général ,  et  d'après  les  dispo- 
sitions combinées  des  articles  544  et  552  du  Gode  civil, 
11,  15,  44,  47  et  50  de  la  loi  du  21  avril  IStO,  l'obliga- 
tion des  conccssioimaires  est  de  supporter  tous  les  travaux 
et  constructions  du  propriétaire  de  surface  et  d'être  per- 
pétuellement soumis  à  toutes  les  éventualités,  à  toutes  les 
survenanccs,  à  tous  les  besoins  de  la  surface; 

»  Qu'il  suit  de  là ,  d'une  manière  générale  et  absolue , 
que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  perturbation  dans  les  travaux 
édifiés  ou  constructions  du  propriétaire  du  sol ,  et  que  la 
cautïC  en  est  justement  attribuée*  aux  excavations  de  la 
mine,  cette  dernière  doit  indemnité,  soit  qu'elle  ait  ou 
n'ait  pas  pratiqué  son  extraction  d'après  les  règles  de 
Tari: 

»  Qu'on  opposerait  vainement  qu*il  ne  s'agit  plus  de 
travaux  de  surface,  effectué!)  par  le  chemin  de  fer;  que 
ce  dernier  a  perdu  le  privilège  attaché  à  la  qualité  de  pro- 
priétaire du  sol,  ens'eiifonçanl  lui-même  dansles  entrailles 
delà  terre; 

»  Attendu  que  Tart.  552  du  Gode  civil  accorde  an  pro- 
priétaire de  la  surface  la  propriété  du  dessus  et  du  dessous 
et  le  droit  d'user  et  d'abuser  de  sa  chose;  qu'il  ne  peut 
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mÊÊéMÊi  «H  in  fierfinl  w  iqttidw ,  M  MWiBt  «« 
lAiMUto» OB iMMl  pow on  obeniBi M  «stf^wbflC  Â 
pvlis  o«  m»  carrière  p  Mtowr  à  l«  mim  wm  pturtUikm 
MB  MlntfBl  ctpIfiltaMa  mm  tire  Miniita  à  ftBdwBwiwr 
MBfamioieBi  à  la  iHritfirodeiiM  établie  par  arrM  4a  |i 
MBf  É%  aMnHnB,  ramlB  aMMlMparttaa;  le  fraNMluM  ; 
Mb,  MP  eaia  BnéoM  qB*U  aM  ataMi  tèaii  defaUsAM 
aax  exigences  de  la  mine,  îl  doll  être  avaria  à  Mn  tnBri 
ezciper  de  ses  droits  de  pmrlélaire  mnup  daaiàBd»  b 
féoaritiOB  da  prijHdlM  Mnie  à  bm  pitifMs  trav<B«,  lori- 
^il  Di  IM  a  mtrepr»  qn'n  Terta  é»  sMi  droH  #0  pnh 
friMairai  «t'as  f^Tet ,  aaeune  autre  dlMeMlilM  de  n  W 
a's^iil  limué  bs  droits  daproprMtalre  tfu  aol  ,M  Ml  m 
ipnolureqiie  ces  dnil|s  rrstani  leb'<|B'ls  aacVriaraalb 
IMuM'art  544  du  Gode  civil  I  ^ 

»  Atiaodo  que  b  M  da  f  SIO  Mt  ma  M  evceethMiBelto 
|«l  M  Maralt  recemir  une  extensiM  ^  tffMUfU 
wptNBiÉB,  Bt  qttetiiBlM  ks  dls|NisltkiBd«É>iMereBrerni0 

•  Ailanda,  eneOM,  qMleeooeeMleiHbeiifMpvtf* 
prfilalre  que  do  la  minei  '"^- 

9  Que  la  inasM  qol  n'est  pM  mhio  et  M|-flf<|l(  pM  Mlh* 
asidbiemaBt  néamaire  aox  lra?siit  da  1$  «Mbe vmMIp 
iUacUo  à  ta  projiriéié  da  Ml /qn^elto  MKitM^ 
dsssoBS  où  à  côté  de  la  mine  s 

»  Quft  celle  masse  est  si'ulement  grevée  de  la  serrttode 
do  souffrir  les  travaux  nécessaires  à  rextradion  dn  mine- 
rai ;  mais  si  le  propriétaire  du  sol  peut ,  de  celle  masse , 
tirer  on  pirii  quelconque,  pourvu  qo*tl  n'agisse  point 
dans  la  soute  intention  de  nuire,  il  doit  être  admis  à  y 
bire  les  travaux  ot  perc<*ments  qui  seraient  utiles  et  pro- 
daclih ,  sans  que  le  concessionnaire  puisse ,  en  présence 
da  l'article  ^52  du  Gode  civil ,  s'y  opposer  ni  exiger  antre 
chose,  en  cas  de  trouble  dans  sa  propre  exploitation,  qae 
cette  indemnité  dont  le  princlpf^  a  été  reconnu  en  m  fa- 
veur par  l'arrêt  de  cassation  précité; 

•  Aliend  iquon  no  saurait,  sans  porter  atteinte  à  ce 
droit  sacré  et  sans  le  restreindre  d^ins  ses  développements 
et  s(*s  besoins  les  plus  légitimes,  interdire  au  propriétaire 
de  surface  b  faculté  de  creuser  un  canal ,  un  ciiemin,  une 
Mrriére ,  an  puits ,  les  fondations  d'une  maîsott .  foos  Is 
prélexle  qoe  de  pateib  travaOB  étant  ponsséa  dana  la  voi- 
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filiale  plos  on  moins  prochain  des  galeries  d*Dne  ipioe, 
00  peuvent  élre  pratiqués  qu'aux  risqui'S  et  i^érils  do  ce 
même  propriétaire  du  sol ,  et  sans  qii*it  puissiï  invoquer 
lo  bénê6ce  des  lois  préiitéi'S  contre  les  concessionnaires 
dont  Ips  œuvres  ébranleraient  ou  détruiraient  se»  propres 
ouvrages; 

»  Attendu  que  cette  doririne  reçoit  dans  IVspéee  un 
plus  grand  degré  de  force  de  ce  qu  il  s'«igit  d'un  ohji*t  d*u- 
tililé  publique,  d'un  chemin  qui  a  le  double  e^iructére  de 
proprioté  privée  et  de  propriété  dei'Ëtat,  et  dont  les  per- 
turbations sous  le  percement  qu'il  parcourt  aux  points 
litigieux  n'intéressent  pi»int  seulement  la  compagnie  de- 
manderesse ,  mais  compromettent  de  la  manière  la  plus 
grave  la  sûreté  des  voyageurs  ;  qu'on  nu  saurait  enfla 
exi'iper  dans  la  cause  des  clauses  innées  dans  le  cahier 
des  rhargos  des  nouveaux  chemins  do  fer  en  construction 
ni  les  appliquer  à  une  entreprise  qui  remonte  k  plus  de 
seize  ans  et  qui  n'a  pu ,  dès  son  origine,  être  régie  par  le 
droit  commun  ; 

»  Au  fond , 

»  Attendu  qn'il  résulte  du  rapport  des  experts  que  la 
voûte  du  chemin  de  fer  a  éprouvé  des  perturbations  graves 
dans  le  trajet  souterrain  qu'il  parcourt  dans  le  périmètre 
de  la  mine  de  Gouson; 

»  Qu'ils  divisant  ces  perturbations  en  grandes  et  petites 
dégradations  dans  la  longueur  de  cinq  cent  vingt-deux 
mètres  soixante  *  dix  centimètres  parcourus  dans  la  con- 
cession de  Couson  ; 

»  Qu'ils  déclarent  que  les  grandes  dégradations  qui  ont 
néci'ssité  des  frais  de  réparation  très-considérables  doi- 
vent être  attribuées  aux  anciens  travaux  de  la  mine  entre- 
pris par  les  premiers  exploitants  et  consommés  avant 
1824,  époque  où  ils  furent  repris,  et  de  lordonnancc  de 
conce8si<m  qui  intervint ,  le  17  août  1825,  au  profit  dos 
sieurs  Allimand,  B<Tnard  et  consorts  ; 

»  Que,  quant  aux  petites  dégradations,  ils  les  attribuent 
aux  travaux  do  la  mine  de  la  deuxième  période  (eu  par- 
tant de  182i)  ;  mais  si  le  rapport  estaffîruiHtifhUr  les  deux 
premières  questions,  ils  n'exprime  que  des  doutes  sur  la 
question  de  savoir  si  les  nouveaux  travaux  entrepris  de- 
puis 1824 ,  et  spécialement  roxploitatiou  plus  récente  au 
sud  de  la  maison  Duroseil  (voir  les  plansj,  a  pu  contribuer 
à  atigmeater  la  causa  prindpale  des  grandes  dégradations 
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padpnie  da  chemin  de  fer,  à  raison  de  la  suspension  de  ses . 
convois  pondant  le  temps  qu'ont  exigé  les  travaux  de  ré- 
paration à  Taire  : 

»  Attendu  que  celte  suspension  ou  cetfe  entrave  dans  la 
marche  des  convois  a  été  la  conséquence  forcée  des  dégra- 
dations de  la  voùle,  et  doivent  do  même  être  imputées  aux 
faits  de  la  compagnie  défenderesse; 

»  Que  le  trihunal ,  en  reconnaissant  aussi  le  principe  de 
cette  indemnité,  doit  charger  les  mêmes  experts  d'en  ap- 
précier le  chiffre; 

•  En  ce  qui  touche  les  nouvelles  dégradations  qui  ^  d'a- 
près la  c^impa^nie  demanderesse ,  se  seraient  manifestées 
depuis  la  première  opération  des  experts; 
^  »  Attendu  qu'il  y  a  lieu  deconfinr  à  ces  derniers  Tappré- 
cialiondeccs  nouveaux  faits,  et  de  les  charger  d'examiner 
si  les  nouveaux  dommages  devraient  être  attribués  aux 
mêmes  causes  ; 

>  En  ce  qui  louche  l'exception  opposée  par  la  compagnie 
des  mines  de  Couzon  ,  par  laquelle  elle  articule  que ,  par 
un  acte  de  vente  passé  devant  Ronat ,  notaire  à  Rive-de- 
Gier,  le  25  mars  1829,  la  veuve  Fleurdolix,  propriétaire 
d^un  sol  et  d'une  surTacc  de  partie  de  la  voie  souterraine 
traversée  par  le  chemim  de  fer,  aurait  affranchi  les  ronces* 
sionnaires  de  la  mine  de  toutes  indemnités  de  dégradations 
à  cette  pariie  de  surface  : 

»  Attendu  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  s'est 
bornéf'à  soutenir  que  cette  clause ,  en  admettant  qu'elle 
soit  efficace,  ne  pout  êlre  d'aucune  application  au  procès, 
parce  que  la  partie  de  terrain  vendue  par  1  acte  précité  ne 
s'appliquerait  sur  aucun  point  à  la  partie  du  chemin  dé- 
gradée qui  fait  l'objet  de  la  contestation  ; 

»  Attendu  qu'il  y  a  lieu  dés  lors  à  charger  les  experts 
de  faire  l'application  sur  le  terrain  du  titre  dont  s'agit; 

»  En  ce  qui  touche  le  chef  de  demande  à  Gn  de  bail  de 
caution,  formée  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  contre 
la  compagnie  de  Couzon  : 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  15  delà  loi  du  21  avril 
IStO,  le  concessionnaire  d<)il  bien  fournir  caution  de 
payer  toute  indemnité  en  cas  d'accident,  lorsque  les  tra- 
vaux entrepris  doivent  être  creusés  sous  l*s  habitations 
ou  dans  leurs  voisinages  immédiats;  mais  que,  dans 
l'espèce,  les  prescriptions  de  cet  article  ne  sont  pas  ap- 

TomeX,  i846.  5o 
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retards,  entrayes  et  empêchements  que  le  chemin  de  fer  a 
|Ni  éprouyer  dans  ses  convois  par  suite  des  dégradations 
signalées  ;  les  charge  en  môme  temps  d'appréder  si,  con- 
Ibrmément  au  dire  de  la  compagnie  du  cnemin  de  fer,  de 
nonTeau  désordres  se  sont  manifestés  à  la  yoûte  dont 
s'agit  depuis  leur  première  opération,  en  quoi  Wk  consis- 
tent, si  ces  dégradations  nouvelles  ont  eu  lieu  dans  le  pé- 
rimètre de  Cou2on  et  doivent  être  attribuées  de  même  aux 
trayauxde  la  mine;  en  cas  d'affirmative,  quel  est  le 
dommage  au'a  pu  en  éprouver  et  en  éprouvera  encore 
le  chemin  de  fer  jusqu'à  complète  réfection  ; 

»  Mande  aux  mêmes  expwts  d'appliquer  aux  points  li- 
tigieux l'acte  de  vente  de  la  veuve  Fleurdelix,  reçu  par 
M*  Ronat;  notaire,  le  25  mars  1829,  à  reSct  de  savoir  si 
ladite  yente  comprend  une  partie  de  la  surface  paraiurue 
soulerraiiiement  jpar  les  portions  de  voûte  dudit  chemin, 

Îui  sont  l'objet  de  la  contestation  *,  en  cas  d'affirmative, 
èterminer  quelle  est ,  eu  égard  à  l'ensemble  des  dé- 
Eadalions  signalées  par  eux ,  celle  qui  pourrait ,  d'après 
lit  acte,  ne  donner  aucune  action  eu  indemnité  à  la 
compagnie  défenderesse ,  et  de  quelle  somme  le  chiffre 
total  du  dommage  s'en  trouverait  diminué  ; 

»  Les  autorise,  au  besoin ,  à  lever  un  plan  de  cette 
dernière  opération ,  pour,  sur  leur  rapport ,  être  par 
les  parties  requis  et  parle  tribunal  statué  ce  qu'il  appar- 
tiendra $ 

»  Condamne  la  compagnie  des  mines  de  houille  dcCou- 
zon  aux  dépens  faits  jusqu'au  jour  du  présent  jugement, 
dans  lesquels  seront  compris  ceux  du  référé  et  du  rapport 
des  experts  ;  les  fVais  d'expédition  du  présont  jugement , 
et  leH  nouveaux  dépens  auxquels  Tinlerlocutoire  ordonné 
donnera  lieu,  demeurant  réservés  jusqu'aux  Gns  de  cause; 
met  les  parties  hors  d'instance  sur  leurs  autres  demandes, 
fins  et  conclusions.  » 

Les  concessionnaires  de  Couzon  ont  interjeté  appel 
devant  la  cour  royale  de  Lyon,  qui  a  annulé  le  jugement 
ci-dessus  par  un  arrêt  du  4  juillet  1846. 

Voici  les  termes  de  cet  arrêt  : 

«  Attendu  qu'il  résulte,  soit  du  rapport  d'experts, 
soit  des  divers  documents  du  procès ,  aue  les  concession- 
naires de  la  mine  do  Couzon,  en  exploitant  cette  mine^ 
ont  taltolkit  à  toutes  les  précautions  prescrites ,  el  se  sont 
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térable,  celte  extension ,  dans  les  prohibitions  imposées  à 
la  mine,  aurait  obligé  les  propriétaires  du  chemia  de  fer 
à  des  indemnités  plus  fortes  \ 

»  Que  les  travaux  d'entretien  ou  do  consolidation ,  qui 
arrivent  au  même  but,  doivent  suivre  la  mémo  régie,  et 
par  conséquent  être  à  la  charge  du  chemin  souterrain  pour 
lequel  ils  sont  faits  ; 

»  Attendu  çue  ce  serait  en  quelque  sorte  détruire  l'efifot 
des  décisions  judiciaires  antérieurement  rendues  entre  les 

Erties  que  d*obliger,  dans  l'intérêt  exclusif  du  tunnel, 
I  concessionnaires  de  la  mine  à  des  travaux  et  à  des  frab 
extraordinaires  qui  pourraient  dépasser,  et  »  en  tous  cas , 
absorberaient  en  tout  ou  en  partie  l'indemnité  que  les 
propriétaires  du  chemin  de  fer  ont  été  condamnés  à  leur 
pajer; 

»  Par  ces  motifs , 

»  1^  cour,  statuant  sur  l'appel  et  y  faisant  droit ,  met  le 
jugement  dont  est  appel  au  néant; 

»  Décharge ,  en  conséquence ,  les  appelants  des  condam- 
nations contre  eux  prononcées  ; 

»  Et  statuant  au  fond,  renvoie  lesdits  appelants  de  la 
demande  qui  leur  a  été  formée  par.  la  compagnie  ano- 
nyme du  chemin  de  fer  de  Saint-Éiienne  à  Lyon,  in- 
timée; 

»  Condamne  celle-ci  en  tous  les  dépens  de  premièro 
instance  et  d'appel ,  et  sera  l'amende  restituée.  » 

Il  7  a  pourvoi  en  cassation. 

11  s'agit  ici  de  deux  entreprises  distinctes.  Ne  peut-on 
pas  dire  qu'elles  doiventpouvoir  s'exercer  dans  le  ccrclo 
de  leurs  droits  respectifs  ;  que  si  l'on  a  prescrit  et  dû  pres- 
crire aux  concessionnaires  de  Couzon  les  dispositions 
qui  ont  été  jugées  nécessaires  a6n  de  garantir  la  conser- 
*vation  du  chemin  de  fer,  dispositions  auxquelles  ils  se 
sont  conformés,  c'est  maintenant ,  ce  semble ,  à  la  com- 
pagnie de  pourvoir  elle-même  aux  frais  de  consolidation 
et  d'entretien  que  l'état  du  terrain  peut  exiger  ;  que 
dés  que  les  concessionnaires  sont  restés  en  dehors  du 
massif  réservé,  elle  n'a  rien  à  prétendre  d'eux  ;  qu'autre- 
ment ,  comme  l'observe  la  cour  de  Lyon,  ceux-ci  pour- 
raient avoir,  de  cette  manière,  à  &ubir  des  actions  en 
dommages  et  intérêts  sans  cesse  renaissantes;  que  vouloir 
leur  faire  supporter  ces  frais  d'entretien ,  ce  senit ,  en 
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jadication  de  dommages  et  intérêts,  il  faut  d'abord  que  le 
préjadice  don  t  on  se  plaint  soit  réel ,  sérieux ,  et  |Nresente 
an  caractère  de  gravité  tel  qu'il  excède  évidemment  la 
somme  de  tolérance  que ,  dans  une  ville  commerçante  et 
industrielle ,  les  lois  du  voisinage  imposent  aux  proprié- 
taires à  l'égard  des  ateliers  et  établissements  d'industrie  ; 
il  faut  en  outre  qu'il  y  ait  faute  quelconque  de  la  part  du 
défendeur; 

Attendu  que  si  les  odeurs  nauséabondes  qui  s'exhalent 
d'une  raffinerie  de  sucre,  le  bruit  que  peut  occasionner  le 
fonctionnement  de  ses  machines  ,  la  crainte  de  l'incendie 
que  ses  fourneaux  peuvent  produire ,  crainte  coniurée 
par  la  surveillance  de  la  police  et  des  chefs  de  rétablisse- 
ment ,  ne  doivent  pas  être  considérées  dans  l'espèce 
cQipme  des  causes  suffisantes  d'un  dommage  appré- 
ciable; 

S'il  n'y  faut  voir  que  des  inconvénients  inhérents  au 
voisinage  de  presque  tous  les  établissements  de  ce  genre  ; 
si  c'est  là  une  des  conditions  attachées  à  V habitation  des 
cités  commerciales  et  industrielles ,  conditions  auxquelles 
rhabitant  est  néd^ssaireqient  soumis ,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  fumées,  alors  qu'elles  atteigi)ent  un  degré  d'in- 
tensité qui  affecte  profondément  rhabitalion ,  dégrade  le 
mobilier,  chasse  le  locataire  ou  l'oblige  à  se  renfermer 
pour  se  pré.server  de  l'action  des  vapeurs ,  suivant  le 
temps  et  la  direction  du  vent  ; 

Attendu  que,  dans  sa  descente  sur  les  lieii^,  le  tribunal 
s'est  convaincu  que  telle  était  la  situation  (|es  maisons  4u 
sieur  Roustan  ; 

Que  cet  état  de  c)ioses  constitue  à  l'i^noontre  du  sieur 
Roustan  un  véritable  dommage  ; 

Aitendu  qu'à  Tépoque  où  le  sieur  Roustan  a  fait  con- 
struire ses  maisons,  la  fabrit^ne  du  sieur  de  Forbin- Jqn* 
son  ^  alors  possédée  par  le  sieur  Lafont .  était  réduite  à 
des  proportions  phi^  restreintes .  ne  fonctionnait  c^u'à 
Taide  de  deux  chaudières  et  quatre  générateurs  de  pe- 
tite dipiension ,  dont  un  constamment  au  repos,  tandis 
qu'en  1843,  plusieurs  années  après  la  construction  des 
maisons  du  sieur  Roustan ,  le  sieur  de  Forbinnianson,  ac- 
quéreur de  cette  fabrique,  lui  a  donné  une  extension  très- 
oonsidcrablc ,  a  ajouté  aux  deux  chaudières  aneiennues, 
six  nouvelles  chaudières  beaucoup  plus  graudaf,  iivec 


DfeS    MIMES.  ^87 

ployer  et  que  la  science  peut  rechercher  et  décoDvrir  ; 

AKenda  qu'en  Tétat  de  toutes  ces  circonstances,  on 
doit  reconnattre  que  le  défendeur,  à  l'aide  de  moyens 
sinon  complélemeut  préservatifs,  du  moins  lénitifs,  peut 
atténuer  le  dommage  dont  se  plaint  le  demandeur  ; 

Qu'il  y  a  donc  quelque  faute  de  sa  part  et  obligation 
d'indemniser  le  plaignant  ; 

Attendu  toutefois  que  cette  indemnité  doit  être  réglée 
sur  des  bases  justes  et  raisonnables  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  au  sieur  Ronstan  une 
indemnité  pour  dépréciation  foncière  de  ses  immeubles, 
puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  les  terrains  situés  à  l'enloor 
de  la  fabrique  du  sieur  de  Forbin-Janson  n'ont  pas  dimi- 
nué de  valeur,  et  qu'au  contraire  l'établissement  de  la 
gare  du  chtmin  de  fer  dans  ce  quartier  doit  contribuer  à 
augmenter  le  prix  de  ces  terrains  ; 

Attendu  d'ailleurs  qu'il  serait  d'autant  moins  juste  do 
lui  accorder  déûnitivement  une  somme  quelconque  pour 
cette  prétendue  dépréciation ,  qu'il  peut  survenir  telle 
circonstance  ou  Tcruption  de  tel  moyen  qui  fit  cesser  en 
tout  ou  en  partie  la  cause  de  dépréciation  dont  on  sa 
plaint  ; 

Que  le  dommage  actuel  est  le  seul  dont  la  réparation 
peut  être  justement  réclamée  et  obtenue  ;     * 

Attendu  que  ce  dommage  consiste  principalement  dans 
le  défaut  de  location  ou  dans  une  location  inférieure  à  sa 
véritable  valeur; 

Qu'il  est  très-probable  que  si  le  sieur  Roustan ,  au  lieu 
d'exiger  un  loyer  qu'il  obtiendrait  sans  le  voisinage  de 
la  fabrique,  veut  en  baisser  le  prix,  il  trouvera  des  loca- 
taires qui,  h  raison  de  la  minimité  du  loyer,  consentiront 
à  supporter  l'Iuconvénient  du  voisinage  ; 

Qu'il  suffit  donc  de  lui  tenir  compte  de  la  différence 
préumée  ; 

Attendu  que  cette  différence  sur  le  lo^er  de  chaque 
maison  peut  s'évaluer  équitablement  à  trois  cents  frandfe; 

Attendu  que  telle  est  la  somme  qui  a  paru  juste  et  rai- 
sonnable au  tribunal,  et  que  le  marquisde  Forbin-Janson 
devra  payer  annuellement  à  titre  d'indemnité  an  sieur 
Koustan  pour  chacune  de  ses  maisons,  tant  que  subsistera 


L 
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chemin  de  fer  de  Marseille  à  ÀTignon)  ;  d'autre  part, 
que  l'osiDe  de  ForMii-Jansoii  s'est  enfermée  dans  les  U- 
mites  e|  la  spécialité  des  travanx  d'one  simple  raffinerie 
de  sucre  ; 

Considérant  que  si  le  principe  de  Findemnilé  invoqué 

Br  RoQstan  était  admis ,  Texislence  de  la  plupart  des 
iriqoes  indastriellos  qui  sont  mises  en  mouvement  par 
la  vapeur  serait  compromise  ; 

Considérant ,  en  efiet,  que  dans  les  grands  centres  de 
population ,  des  demandes  en  dommages-intérêts  pour- 
raient être  formées  par  tous  les  propriétaires  des  maisons 
3 pi  entourent  les  établissements  industriels ,  soit  que  la 
istance  fût  plus  ou  moins  rapprochée;  il  sufBrait  pour 
cela  que ,  suivant  la  direction  des  vents ,  ces  maisons 
fussent  atteintes  par  la  fumée  ; 

Considérant  que  la  fumée  provenant  de  la  fabrique  de 
Forbin-Janson  est  loin  de  présenter  un  inconvénient 
exorbitant  ou  abusif^  puisque  les  inconvénients  et  les 
incommodités  de  ce  genre  sont  supportés  dans  les  villes 
industrielles  du  royaume  sans  réclamation  devant  les  tri- 
bunaux ; 

Considérant  que  soit  que  Von  examine  en  elle-même  la 
fabrique  dudit  de  Forbin-Janson ,  dont  la  fumée  s'échappe 
par  des  cheminées  d'uno  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente 
mètres,  soit  que  Ton  examine  la  nature  du  fait  dont  se 
plaint  Roustan,  on  ne  peut  en  conclure  qu'il  soit  juste  de 
lui  accorder  une  indemnité  sous  le  prétexte  d'une  dimi- 
nution dans  la  valeur  des  maisons  qu'il  possède; 

Considérant  que  le  principal  reproche  adressé  à  réta- 
blissement de  Forbin-Janson  est  basé  sur  le  nombre  des 
fourneaux  alimentés  par  le  charbon  ,  ce  qui  n'empêche 
pas  les  premiers  juges  de  déclarer  que  cet  établissement 
est  vraiment  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art,  de  l'in- 
dustrie et  du  génie  commercial  ; 

Par  ces  motifs  : 

La  cour  vidant  le  partage  déclaré  par  l'arrêt  du  2  du 
courant,  sans  s'arrêter  à  l'appel  de  Roustan ,  dont  il  l'a 
démis  et  débouté,  faisant  droit,  au  contraire,  à  l'appel 
émis  par  de  Forbin-Janson ,  réforme  le  jugement  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Marseille,  en  date  du 
28  août  1846,  et  met  ledit  de  Forbin-Janson  hors  de  cour 
et  8e  procès  sur  la  demande  de  Roustan ,  ordonne  la  res- 
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lîtntion  de  Tamende  consignée  par  de  Forbln-Jansoo, 
condamne  Roustan  à  l'amende  de  son  appel  et  à  tous  tei 
dépens  de  première  instance  et  d'appel. 


mnfs 


ORDONNANCES  DU  ROI 

CONCRMIAIfT 

LES  MINES,  USINES  ET  CHEMINS  DE  FER. 


DEUXIÈME  SEMESTRE  1846. 


Ordonnance  du  ^^  juillet  ISi-G ,  portant  que  h  sieur  Usine  à  fer, 
Dominique  Duplautier  est  autorisé  à  établir  aux  *  RunrrU 
moulins  Farnet,  quartier /fe  Bouteiinb,  commune 
deKvsTHEL  (Vaucluse),  une  usine  à /èr  composée 
de  quatre  hauts-fomneaux  ^  dont  deux  consom- 
meront  du  charbon  de  bois  ^  et  les  deux  aU' 
très  seront  alimentés  avec  du  coke  ou  tout  autre 
combustible  minéraL 


Ordonnance  du  2i  juillet  \8h6j  portant  que  le  sieur  Haot-foanieaii 
GoiLLEMiifOT  est  autorisé  à  maintenir  en  tictiuité^J^^^^^^r} 
le  haut'fourneau  et* le  patouillet  à  deux  huches  we. 
quil  possède  dans  la  commune  de  Prusly-sur- 
OuRSE  (Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  ^S  juillet  1846,  portant  que  le  sieur    Ui ine  à  f^  da 
Aujçuate-Donat  de  Blondeau  est  autorisé  à  main-  9^^^S^^'^^' 
tenir  en  actwile  L  usine  a  fer  établie  sur  la  nue 
droite  du  Doubs  ,  au  lieu  dit  le  Gouffbe-du-Lod  , 
dans  la  commune  de  Liebvillers  (Doubs). 

Ladite  usine  est  et  demeure  composée  ainsi  qu'il  suit, 
«avoir  : 

r  D'un  foyer  d\ininerie  au  charbon  de  bois,  avec  un 
four  de  chauiïiTie  à  la  chaleur  perdue  ; 

2®  D'une  machine  soufflante  ; 

3*  D'un  marteau  de  (orge  ; 

4*  D'un  système  de  cylindres  étireurs  pour  la  Tcrge  dt 
tirerie  et  le  petit  fer  ; 
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6-  Ifnn  roarana  àU  miUwui  : 
r  EnOn  de  ringt  boUnei  de  tiMlerie. 

.^.  tk.  Ib  (le  tmiuWuBWlie  et  ms  tTant-caim}  h 

■oamettoqltt  «o  Utff  âitHtieé  de*  (É^vB  ft»  de 

daMiear  èlaltUawaMiit,  ium  1'aiiiBlaooB  a'iui  ( 


OrdMtiàni»  da  ss  /lutter  iBtS;  pénmm  fw  b» 

■  pnpHétaiMti  tie  Ut  mUne  de  9ti.tUm  (Mnrthtf) . 

WRC  natoftsit  i  ëtaUit,  J^ini  lUt  liMM/  idotter 

Itriemtàh  dti  M. 

uOrdoniumee  du  9!i Jailli  isis,  portàùl'qmi  Us 

et  GwKpnz  st 

ei^pldcemeni 

diant  là  comr. 

tà^urniau 

lOT  titiir  m'Oit 
du  moulin  appelé  Pohheâu  , 
dans  ta  même  commune  de  Bigahoi. 


thina  iiet    Ordonnance  du  89  juillet  1 816,  portant  que  le  tieur 

d«  SauconrL        Gtis*  rb  de  I.&  ToD  h  est  autorisé  à  maintenir  «m  oc  - 

tivité  t usine  à  fer  de  Saucocht  ,  tiiuée  stù"  la  ri- 

vièn  du  Rochon  ,  dans  la  commune  de  S&dooubt 

(Haiite-Maroe]. 

Le  ctmatsIaOce  de  celte  usine  est  Skëe  ainU  qit'H  Miil  > 

1*  Un  haat  foarneaD  ; 

3*  Un  fonr  i  puddler  ; 

3*  Oeox  chaufferies  à  la  booille; 

4*  Uo  feo  dé  iàrtHinet  &  la  honfllê; 

5*  Unpalonilleti 

6*  Ud  tiocard  à  cnsse>; 
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V  Les  mâdlines  soilfflantes  et  de  compression  néces- 
saires au  travail  de  Tusioe. 


Ordonnance  du  3  août  18^6 ,  portant  modification  P"**'''"u*li 
en  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux  ,  de  celle  ^^'lénaj* 
du  20  féi^rier  1843 ,  par  laquelle  le  sieur  Leghêne 
a  été  autorisé  :  i^  à  maintenir  en  activité  le  haut-' 
fourneau  et  la  forge  de  Oiénat  (Côte-d*Or)  ;  2*  à 
y  établir  un  bocardet  un  patouillet. 


Ordonnance  du  27  août  18(^6,  portant  jque  le  sieur  Vûam  et 
Lailemawd-Maréchal  est  autorisé:  Va  maintenir^^^^  ^  8tiiii|, 
en  actii/ité  les  usines  à  fer  et  les  moulins  de  Ste- 
RAT  (Meuse) ,  situés  sur  la  Meuse  ;  2®   à  ajouter 
auxdites  usines  un  haut  -fourneau  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer. 

En  conséqaence,  la  consistance  de  rétablissement 
métallurgique  est  ainsi  filée  : 

1*  Deux  hauts-fourneaux  ; 

2*"  Quatre  feux  d'affineric; 

3°  Deux  fours  de  fenderie  à  la  houille; 

i""  Un  bocard  à  laitiers  -, 

5*  Les  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires a  la  fabrication  du  fer. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Le  régime  des  eaux  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Moulins  db  Stenay. 

^  4.  Le  nombre  total  des  tournants  des  moulins  de 
Stenay  est  fixé  à  six. 

Forges  de  Stenay. 

S  5.  Le  nombre  des  tournants  des  forges  de  Stenay  est 
fixé  à  sept,  y  compris  ceux  de  la  fenderie. 

Art,  10.  Dans  aucun  cas,  et  sous  aucun  prétexte,  le 
permissionnaire  ne  pourra  prétendre  aucune  iudemnitéà 
raison  des  chômages  temporaires  qui  seraient  le  résultat 


l'étang  dit  du  Fourneau,  dans  la  commune  d9 
Dhuy  (Nièvre),  nue  usine  h  fer  composée  d'un 
haut- fourneau  et  des  machines  soufflantes  et  au- 
tres accessoires  nécessaires  à  son  roulement. 

,  Ordonnance  du  il  août  iSïÇ,  portant  que  tes  sieurs 
Serket,  Leliètre  et  compngnie  sont  autorisés  à 
maintenir  en  activité  i/uatre  lavoirs  à  bras  pour 
la  préparation  des  minerais  de  fer  sur  le  ruiaseau 
de  Beutbeqoekt  ,  commune  de  WiHu.ut  (Pos-de- 
Cnbis). 

{ Extrait.  ) 
^trt.  10.  Il  permiwion  prégenttiBent  iccordèe  taaen 
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d'avoir  son  efletle  1*'  mai  1854 ,  époc^ae  à  laquelle  expi- 
rent le  bail  consenti  par  le  sienr  Yerlingue,  des  terrains 
où  les  lavoirs  et  leurs  dépendances  sont  situés ,  et  le  con- 
sentement donné  par  le  sieur  Maillard  à  rétablissement, 
sur  sa  propriété,  d'un  lit  artificiel  pour  le  passage  du 
ruisseau  de  Beuvrequent ,  lorsque  ses  eaux  ne  seront  pas 
employées  au  service  des  lavoirs. 
^  En  cas  de  renouvellement  du  bail  et  du  consentement 
ci-dessus  énoncés,  la  permission  ne  prendra  fin  qu*à  l'ex- 
piration des  nouvelles  conventions. 


Ordonnance  du  37  août  1 8U6, portant  que  les  sieurs       Saline 
AuBERT,  Gouvy  et  conipai;Die ,  propriétaires  de  la     *  ^^^ 
saline  de  Sarkalbe,  commune  du  même  nom  (Mo- 
selle], sont  autorisés  à  établir  cinq  nouvelles  poêles 
pour  la  Jabrication  du  sel  t  ayant  ensemble  une 
superficie  de  283  métrés  carrés  ,   80  décimètres 
carrés  ,  et  à  allonger  dc%  mètres  chacune  des  six 
poêles  comprises  dans  le  bâtiment  A  du  plan  ,  de  , 
manière  à  augmenter   la  surface    totale  de  ces 
six  poêles  de  56  mètres  carrés ,    kO  décimètres 
carrés. 

En  conséquence,  la  consistance  de  la  saline  de  Sarralbe 
est  de  quinze  poêles,  oflrant  une  superficie  totale  de 
751  mètres  carrés,  11  décimètres  carr^. 


Ordonnance  du  27  août  1846  ^portant  que  le  5te£//*  Lavoir  à  ctievil , 
DoRNiER  est  autorisé  à  établir  un  lavoir  à  cheval  j Damplent^or- 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  au  lieu  dit 
Devant  le  Bois  de  Charmoille  ,  dans  la  commune 
de  Dahpierre-sur-Salon  (Haute^Saône). 


Ordonnance  du  ^i  août  1846,  portant  que  le  sieur    PatonlUeli  tt 
DoRNiER  aîné  est  autorisé  à  établir  un  patouillet  et  ôJJSei.  '**' 
deux  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  des  mi- 
nerais de  fer  ^  au  lieu  r/<'£  La  Ferme  de  la  Goularde^ 
commune  ^'Otrières  (Haute-Saône). 


TomeX,  1846.  5i 


^9^  DBMlIBiHOIt 

Onimnanev  Ju  81  aoilt  1S&6 ,  portent  qm  $t.  k 
marquis ttlttUAC est aiaorûéà établir,  tvrlbnàt- 
seaudalaCovfStaulieuditVtavyitttdetasUiBam- 
mune  de  Luam  (G)rriK} ,  une  udnû  àjer  oamt^ 
motéûd^imhaat^umeaUy^iailmtoiràifmtftm 
le  minerai .  et  tFun  boemrdfomr  Ut  imitim». 

Ordonnance  du  8  leptemire  18U ,  fortaiu  qme  iw 
tieurt^atY  et  DEBiOVUEAvr-NoioTMont  autorùét 
à  ajouter  à  leur 
le  ruisseau  de  L 
dennea),  trois  j 
de  compression 
firie  à  ki  kouit 


Ordonnance  du  3 
sieur  Pitot  est 
sur  une  dérivât 

dit  LE  NonLIH  D1 
ZAtUXKI  (CAtCHl' 

pour  le lawagee 

chine  hydraulique  destinée  à  tatimenter  ieam 

claiie  et  à  remonter  les  eaux  gui  auront  servi  au 

lavage. 

kChniikn.  *  ^'^^""'^^^ du  T  octobre  ISkQf  portartt  que  i» ùtiJi 
Cbarlcs  est  autorisé  à  établir  un  haut-Jàumeau 
sur  la  tête  d'eau  du  bocard  et  du  patouiUat  eon- 
struits  sur  le  ruisseau  de  Cbkvillob  ,  dont  ta  com- 
mune </e  ce  nom  (Haute-Maroe),  envertudetor- 
donnance  du  iO  juillet  1838. 

rtlwtotfeiMoî  Ordonnance  du  3  novembre  1846,  portant  maintitn 

ulM.  de  ta  concession  des  mines  de  cuivre  et  de  Jèr 

des  MovzaIab  (Algérie],  /aàe  aux  sieurs  Ht»i 

(rirestpar  arrêté  ministériel  duHseptembreiShi. 
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Lonis-PHaippB ,  etc. 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  â2 septembre  1844,  quia 
accordé  pour  quatre-vingt-dix-neaf  ans,  aux  sieurs  Henry 
frères ,  négociants  à  Marseille ,  la  concession  des  mines  de 
caiyre  et  de  fer  dijes  des  Mouxaïas,  en  Algérie  ; 

Tu  la  loi  du  SI  avril  1810,  sur  les  mines,  les  décrets 
des  6  mai  1811  et  3  janvier  1813 ,  la  loi  du  27  avril  1838 
et  les  ordonnances  des  18  avril  1842,  26  mars  1843  et  21 
juillet  1845; 

Voulant  appliquer  en  Algérie  la  législation  sur  les 
mines  en  vigueur  en  France ,  avec  les  modîGcations  ré- 
clamées par  Torganisalion  administrative  de  la  colonie  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Élât  de 
la  guerre  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  t 

Art,  1^.  La  concession  faite  pour  quatre- vingt-dix- 
neuf  ans,  aux  sieur  Henry  frères,  négociants  à  Marseille, 
par  l'arrêté  ministériel  du  22  septembre  1844  (1),  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer  sises  au  territoire  des  MouzaYas, 

(1]  Arrêté  du  22  septembre  ISii  : 

«  Le  président  du  conseil,  miaUire secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

•  Vu  la  loi  do  il  avril  IStO,  Tinstruclion  ministérielle  du  3  août  sut- 
Tant,  et  le  décret  du  3  Janvier  1SI3,  concernant  la  concession  et  l'ex- 
ploitation des  mines  en  France  ; 

»  Vu  la  nécessité  de  se  conformer  à  leurs  principales  diiiposilions 
pour  les  mines  de  l'Algérie ,  en  attendant  que  cette  législation  y  ait  été 
rendue  complètement  applicable; 

•  Considérant  que  rutilité  del'eiploitation  des  mines  de  cuivre  et  de 
fer  dont  les  affleurements  paraissent  entre  le  col  de  xMouzaXa  et  le  bols 
dea  Oliviers  a  été  suffisamment  reconnue  ; 

•  Après  avoir  pris  l'avis  du  gouverneur  général  et  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'Algérie; 

•  Arrête  : 

•  An,V*.  Il  est  fait  concession,  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
aai  fleurs  Henry  frères,  négociants  à  Marseille,  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer  existant  dans  la  portion  du  territoire  des  Mouzatas,  délimitée 
ainsi  qu'il  suit ,  et  conformément  au  plan  annexé  au  présent  arrêté , 
savoir: 

»  Au  Iford,  une  ligne  brisée,  etc.»  (comme  dans  l'ordonnance  du 
S  novembre  ISiÔ,  portant  maintien  de  la  concession). 

^rf.  9.  Cette  concession  est  faite  sans  garantie,  de  la  part  de  r£tat, 
relativement  aux  causes  de  force  majeure  qui  pourraient  troubler  les  con- 
cessionnaires dans  le  cours  de  leur  exploitation. 

Art.  3.  Les  minerais  extraits  par  les  concessionnaires  devront  être  ou 
traités  en  Algérie ,  ou  transportés  en  France  pour  y  être  traités.  Leur 
exportation  à  l'étranger  est  interdite. 

Art,  i.  Les  concessionnaires  payeront  à  l'Etat,  conformément  aux 
dispositions  da  titre  IV,  section  S,  de  la  loi  du  SI  avril  1810  : 


5UR    LES    ML^SS.  799 

exister  dans  l'étendue  de  la  concession  des  Mouzaïas.  La 
concession  décos  glles  de  minerai  sera  accordée,  s'il  y  a 
lieu,  après  une  inslroclion  particulière ,  soit  aux  conces- 
sionnaires des  mines  des  Mouzaïas ,  soit  à  une  autre  per- 
sonne. Les  cahiers  des  charges  des  deux  concessions 
régleront ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports  des  conces- 
sionnaires entre  eux,  pour  la  conscrvaiion  de  leurs  droits 
mutuelset  pour  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 
j^rl.  4.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  traiter  ou 


'exportation  à  rétrang< 

Art.  5.  La  présente  concession  est  faite  sous  toutes  ré- 
serves des  droits  qui  résulteront  pour  les  propriétaires  de 
la  surface,  soit  TEtat,  soit  les  particuliers,  des  articles 
59  à  69  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  tant  à  Tégard  des  mi- 
nerais de  fer.  dits  d'allnvion,  que  relativement  aux  mi- 
nerais en  filons  ou  en  couches  qui  seraient  situés  près  de 
la  surface  et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert , 
pourvu  que  ce  mode  d'exploitation  ne  rende  pas  impos- 
sible l'exploitation  nliérieure ,  par  travaux  souterrains , 
des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

£n  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et 
les  concessionnaires  ,  sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte 
de  minerai  doit ,  ou  non  ,  être  exploité  à  ciel  ouvert ,  ou 
si  ce  genre  d'exploitation  ,  déjà  entrepris  ,  doit  cesser,  il 
sera -statué  par  le  directeur  des  travaux  publics  ,  sur  le 
rapport  des  in<^énieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été 
entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre  de  la  guerre. 

j4rt.  6.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  ,  soit  l'Etat ,  soit  les  particuliers  ,  par  les  articles 
6  et  42  de  la  loi  du  -21  avril  1 810 ,  sont  réglés  à  vingt 
centimes  par  hectare  de  superficie. 

Les  droits  attribués  à  l'Etat  comme  propriétaire  de  la 
surface ,  seront  versés  tous  les  trois  mois ,  entre  les 
mains  du  receveur  des  domaines. 

ArL  7.  Les  concessionnaires  paieront ,  en  outre  ,  aux 
propriétaires  ,  de  la  surface  ,  les  iudemnités  déterminées 
par  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  pour 
les  dégâts  et  non-jouissance  de  terrains ,  occasionnés  par 
l'exploitation  des  mines. 

Art.  8.  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21 
ayril  1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par 
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da  titre  II  dn  décret  da  3  janvier  1813  ,  si  la  propriété 
vient  à  être  transmise  d'anc  manière  qaelconqae  à 
une  autre  personne  par  les  ccmcessionnaircs.  Ce  cas  ar- 
rivant, le  nouveau  propriétaire  de  la  concession  sera 
tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance  et  par  le  cahier  des 
charge  y  annexé. 

^  Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est 
exif^é  par  Tarlicle  7  de  la  loi  du  27  avril  1 838 ,  sous  peine 
de  l'application,  s'il  y  a  lien,  des  mesures  prescrites  par 
ce  même  article  et  des  dispositions  des  articles  93  et 
suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  15.  Dans  le  cas  prévu  par  Tarticle  49  de  la  loi  dn 
^^1  avril  1810  ,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sas 
pendue  sans  aucune  cause  reconnue  légitime,  le  direc- 
teur des  travaux  publics  assi(;nora  aux  concessionnaires 
un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  f'xrcdcr  trois  mois. 
Faute  par  les  concessionnaires  de  justifier,  dans  ce  délai , 
de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens 
de  la  continuer,  il  en  sera  rendu  compte  conformément 
audit  article  49 ,  au  ministre  de  la  guerre  qui  pronon- 
cera, s'il  y  a  lieu  ,  le  retrait  de  la  concession  en  exécu- 
tion de  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838,  et  suivant 
le^  formes  prescrites  par  l'article  6  de  la  même  loi. 

Art.  16.  Provisoirement  y  et  jusqu'à  ce  que  la  décision 
du  ministre  soit  rendue,  le  directeur  des  travaux  publics 
déterminera  par  un  arrêté,  le  mode  suivant  lequel  il 
conviendra  de  procéder  à  l'exploitation  des  minerais  de 
fer  qui  seraient  nécessaires  aux  usines  du  voisinage. 

Cet  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  du  minisire  de 
la  guerre. 

Art,  17.  Si  les  concessioimaires  veulent  renoncer  à  la 
totalité  ou  à  une  portion  de  la  concession  ,  ils  s'adresse- 
ront par  voie  de  pétition  ,  an  directeur  des  travaux  pu- 
blics ,  six  mois  au  moins  avant  Tépoque  à  laquelle  ils 
auraient  l'intention  d'abandonner  les  travaux  de  leurs 
mines ,  et  ils  joindront  à  ladite  pétition  : 

1^  Le  plan  et  Tétat  descriptif  de  leurs  exploitations  ; 

^  Un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques, 
constatant  qu'il  n'existe  point  d'inscriptions  h^polbé- 
raircs  sur  lu  concession  ,  ou,  dans  le  cas  contraire,  an 
état  de  celles  qui  pourraient  avoir  été  prises. 
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des  travaux  publics,  et  sous  la  surveillance  spéciale  des 
ingénîAirs  des  mines ,  les  travaux  qtii  seront  jugés  néces- 
saires pour  compléter  Texploration  des  terrains  compris 
dans  la  con^'cssion. 

.j4rt.  3.  Les  travaux  prescrits  ci-dessus  devront  être 
exécutés  dans  un  délai  de  six  mois,  à  dater  de  la  notifica- 
tion de  Tordonnance.  Ce  délai  pourra  être  proroge  par  le 
ministre  de  la  guerre. 

jfrt,  4.  Dans  le  délai  de  six  mois ,  à  partir  de  la  notifi- 
cation de  Fordonnance ,  les  concessionnaires  adresseront 
au  directeur  dos  travaux  publics  les  plans  et  coupes  de 
leurs  mines  et  dos  travaux  déjà  exécuta  ;  ces  plans  seront 
dressés  à  l'échelle  d'un  millimètre  par  mètre  et  divisés  en 
carreaux  de  dix  en  dix  millimètri^s.  Us  y  joindront  un 
mémoire  indiquant  avec  détails  le  mode  d'exploitation 
déjà  suivi  et  celui  qu'ils  se  proposent  de  suivre.  L'indica- 
tion do  ces  modes  d'exploitation  sera  aussi  tracée  sur  les 
plans  et  coupes. 

j^rt.  5 .  Les  plans  et  le  mémoire  fournis  en  exécution  du 
précédent  article,  contiendront  le  tracé  et  les  déclarations 
des  propriétés  territoriales  que  le  champ  d'exploitation 
devra  embra^^ser.  Un  extrait  de  la  déclaration,  rédigé  par 
l'ingénieur  des  mines,  sera  afliché  pendant  un  mois  à  Al- 
ger et  au  lieu  de  la  résidence  do  l'autorité  civile  ou  mili- 
taire chargée  de  l'administration  du  territoire  sur  lequel 
s'étend  la  concession. 

yàri.  6.  Le  directeur  des  travaux  publics,  sur  le  vu  de 
ces  pièces,  et  après  avoir  consulté  les  ingénieurs  des 
mines,  autorisera,  s'il  y  a  lien,  l'exécution  du  projet  des 
travaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  projet  peut  occasionner  quelques- 
uns  des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  tant  dans  le  titre 
y  delà  loi  du  21  avril  1810  que  dans  les  titres  II  et  111  du 
décret  du  3  janvier  1813,  qn  il  n'assure  pas  aux  mines  une 
exploitation  régulière  et  durable,  qu'il  ne  se  coordonne 
pas  convenablement  avec  la  marche  des  exploitations  voi- 
sines; enfin,  qu'il  serait  un  obstacle  aux  travaux  d*iuté- 
rét  général  que  Tadministration  peut  avoir  ultérieure- 
ment à  proscrire,  le  directeur  des  travaux  publics  n'en 
autorisera  l'exécution  qu'en  y  apportant  les  moditicalions 
nécessaires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  concessionnaires, 
il  sera  définitivement  statué  par  le  ministre  de  la  guerre. 
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payer  l'indemnité  exigée  par  Tarticle  15  de  la  loi  dn  21 
avril  1810.  Les  conteslations  relatives  soit  à  la  caution, 
soità  Tindemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et 
cours,  coorormément audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  Tantorisation  peut  être  accordée , 
l'arrêté  du  directeur  des  travaux  publics  prescrira  tontes 
les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront  jugées 
nécessaires. 

j^rt.  12.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  domaniales 
ou  communales,  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoire- 
ment  procés-verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de 
l'administration  des  forêts ,  afin  que  Ton  puisse  constater 
au  bout  d'un  an,  et  successivement  chaque  année,  les 
indemnités  qui  seront  dues. 

I^  déblais  extraits  de  ces  travaux  stTont  déposés  aussi 
prés  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines ,  dans  les  en- 
droits les  moins  dommafj^eables,  lesquels  seront  désignés 
par  le  directeur  des  travaux  publics,  qui  s'entendra,  à 
cet  égard ,  avec  le  directeur  des  finances  et  du  commerce, 
sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux ,  les  con- 
cessionnaires et  ringénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

j4rt,  1 3.  Les  concessionnaires  seront  civilement  respon- 
sables des  dégâts  commis  dans  les  forêts  par  leurs  ouvriers 
ou  parleurs  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par  l'art.  31 
du  code  forestier- 

Art.  14.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront 
une  ouverture  de  mine  dans  la  forêt ,  ils  pourront  être 
tenus  de  la  faire  combler,  en  nivelant  le  terrain ,  et  de 
faire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable 
au  sol.  Cette  disposition  sera  ordonnée ,  s*il  y  a  lieu,  par 
un  arrêté  du  dirccU*ur  des  travaux  publics,  pris  de  con- 
cert avec  le  directeur  des  finances  et  du  commerce,  sur 
le  rapport  d^s  agents  de  l'administration  forestière  et  de 
ringénieur  des  mines,  les  concessionnaires  ayant  été  en- 
tendus, et  sauf  recours  devant  le  ministre  do  la  guerre. 

ArL  15.  (abaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 
concessionnaires  adresseront  au  directeur  des  travaux 
publics  les  plans  et  coupes  des  travaux  exécutés  dans  le 
cours  de  l'année  précédente.  Ces  plans,  dressés  à  l'échelle 
d*un  millimétré  par  mètre,  de  manière  à  pouvoir  être 
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oompromeltre  ni  la  sûreté  publique,  ni  celle  des  oirvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  Ils  se  conformeront,  à  cet 
eflet,  aux  instructions  qui  leur  seront  adressées  par  l'ad- 
minislratîon  et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les 
observalions  auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des 
mines  pourront  donner  lieu. 

jirt,  21.  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  50  de  la  loi 
du  21  avril  1 810 ,  et  f|:énéralement  lorsque ,  par  une  cause 
quelconque,  Texploitation  compromettra  la  sûreté  pu- 
Dlique  ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux,  la 
conservation  du  sol  et  des  habitations  delà  surface,  les 
concessionnaires  seront  tenus  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  ringéniear  des  mines,  ou,  à  son  défaut,  aux  gardes- 
mines  et  à  Tautorité  civile  ou  militaire  chargée  de  l'ad- 
ministration de  la  localité  dans  laquelle  Texploitation  sera 
située. 

Si  les  concessionnaires ,  sur  la  notification  qui  leur  sera 
faite  de  rarrélc  que  prendra  le  directeur  des  travaux 
publics  pour  faire  cesser  la  cause  du  danger,  n'y  obtem- 
pèrent pas,  il  y  sera  pourvu  selon  ce  qui  est  prescrit 
par  les  articles  4  et  5  de  Tordonnance  royale  du  26  mars 
1843. 

Art.  22.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  placer  à 
l'orifice  des  puits ^  tant  d'extraction  que  d'épuisement, 
des  machines  assez  puissantes  pour  suflSre  aux  besoins  de 
la  consommation  et  pour  assteher  convenablement  les 
travaux. 

Ces  machines  devront  toujours  être  garnies  d'un  frein 
en  bon  état. 

Art.  23.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  età  rartide  25  du  décret  du  3  janvier  1813, 
les  concessionnaires  ne  pourront  confier  la  direction  de 
leurs  mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié  de  la 
capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Ils  ne 
pourront  employer,  en  qualité  de  maîtres-mineurs  ou  de 
chefs  d'ateliers  souterrains ,  que  des  personnes  qui  auront 
travaillé  au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines, 
comme  mineurs ,  boîseursou  charpentiers,  ou  des  élèves 
de  l'Ecole  des  mineurs  de  Saint-Etienne ,  ou  de  l'Ecole 
des  maîtres  ouvriers  mineurs  d'Alais,  ayant  achevé  leurs 
cours  d'études  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813 , 
les  concessionnaires  n'emploieront  que  des  mineurs  et 
ouvriers  porteurs  de  livrets. 
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par  le  directeur  des  travaux  (Niblics,   oonformèinent 
anx  dispositions  de  Tordonnance  royale  do  26  mars  1843. 

Lo  directeur  des  travaux  publics  pourra  également  or- 
donner la  levée  d'office,  et  aux  (rais  des  concessionnaires, 
des  plans  dont  l'inexactitude  aurait  été  constatée  par  les 
ingénieurs  des  mines. 

Art.  28.  Faute  par  le^  concessionnaires  d'adresser  au  di- 
recteur des  travaux  publics  le  projet  d'exploitation  exigé 
par  l'article  3 ,  ou  de  se  conformer,  dans  leurs  travaux  ^ 
au  moded'exploîlaiion  qui  aura  été  déterminé  par  le  di- 
recteur des  travaux  publics,  d'après  l'article 6,  leurs  ex- 
ploitations seront  considérées  comme  pouvant  compro- 
mettre la  sûreté  publique  ou  la  conservation  delà  mine , 
et  il  y  sera  pourvu  en  exécution  de  Farticle  50  de  la  loi 
du  21  avril  1810.  En  conséquence,  la  contravention 
ayant  été  constatée  par  un  procès-verbal  de  l'ingénieur 
des  mines,  la  mine  sera  mise  en  surveillance  spéciale,  et 
il  y  sera  placé ,  aux  frais  dos  concessionuiiires ,  un  garde- 
mine  au  tout  autre  préposé  nommé  par  le  directeur  des 
travaux  publics ,  à  l'effet  de  lui  rendre  un  compte  jour- 
nalier de  l'état  des  travaux  et  de  proposer  telle  mesure 
de  police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  directeur  des  travaux  publics  or« 
donnera  l'exécution  des  travaux  juges  nécessaires  à  la 
sûreté  publiaueou  à  la  conservation  de  lamine,  et  la  sus> 
pension  ou  1  interdiction  des  ouvrages  dangereux,  sauf 
à  en  rendre  compte  immédiatement  au  ministre  de  la 
guerre. 

Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  de  ces  dis- 
positions seront  réglés  par  le  directeur  des  travaux  pu- 
Dlics,  et  recouvrés  cooformémenl  à  ce  qui  est  prescrit  par 
Tarticle  5  de  Tonlonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Art.  29.  Si  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  concession  de 
la  mine  de  cuivre  et  de  fer  des  Mouzaïas  se  prolongent 
hors  de  cette  concession,  le  directeur  des  travaux  publics 

i>ourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, 
es  concessionnaires  ayant  été  entendus,  qu  un  massif  soit 
réservé  intact  sur  chaque  gtte,  près  de  la  limite  delà  con 
cession  ,  pour  éviter  que  les  exploitations  soient  mises  en 
communication  avec  celles  qui  auraient  lieu  dans  une 
concession  voisine,  d'une  manière  préjudiciable  à  l'une 
OD  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  oiassib  sera  diterminée 
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la  nécessité  de  travaux  commaos  à  plasieQrs  exploita- 
tions sitaées  dans  des  concessions  différentes,  soit  pour 
assécher  des  mines  inondées ,  soit  pour  garantir  deFinon- 
dation  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes» 
les  concessionnaires  se  conformeront  à  tout  ce  qui  sera 
prescrit,  en  vertu  delà  loi  du  27 avril  1838,  relativement 
au  système  et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  tra- 
vaux d'épuisement,  ainsi  qu'à  la  répartition  des  taxes  que 
le&  différents  concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  payement  de  la  quote-partattribuée  aux  con- 
cessionnaires donnera  lieu,  contre  eux,  à  l'application  de 
l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

^rL  33.  L'exécution  et  la  conservation  des  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents ,  se- 
ront soumises  à  la  sur  reiUance  spéciale  des  ingénieurs  des 
mines. 

^rl.  34.  Si  des  gîtes  de  minerais  étrangers  au  enivre 
et  au  fer,  compris  dans  l'étendue  de  la  concession  des 
Mouzaïas,  sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires 
du  sol ,  ou  deviennent  Tobjet  d'une  concession  particu- 
lière accordée  à  des  tiers,  les  concessionnaires  des  mines 
des  Mouzaïas  seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  que 
l'administration  reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  des- 
dits minerais,  et  môme,  si  cela  est  nécessaire,  le  passage 
dans  leurs  propres  travaux;  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant indemnité,  laquelle  sera,  selon  les  cas,  réglée  de 
gréàgréouà  dire  d'experts,  ou  renvoyéeau  jugement  du 
conseil  du  contentieux  par  application  de  l'article  56  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 

j4!rL  35.  Dans  le  cas  où  les  concessionnaires,  usant  de 
la  faculté  qui  leur  est  donnée  par  l'article  4  de  l'ordon- 
nance de  concession ,  voudront  traiter  en  Algérie  les  pro- 
duits de  leur  exploitation,  ils  ne  pourront  établir  des 
mines  pour  la  préparation  mécaniaue  et  le  traitement 
minéralumque  de  ces  produits ,  qu  après  l'accomplisse- 
ment des  formalités  exigibles  par  l'application  des  arti- 
cles 73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Les  concessionnaires  devront,  dans  ce  cas,  amener  sur 
les  lieux  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  tant  pour  l'ex- 
traction des  minerais,  que  pour  leur  préparation  méca- 
nique et  leur  traitement  minéralurgique  dans  les  usines 
créées  à  cet  effet,  l'administration  s'engagcant  à  favoriser, 
autant  que  faire  se  pourra,  l'établissement  et  le  dèvelop- 
TomeX,  1846.  Sa 
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Ordonnance  du  4  nos^embre  1818,  ponant  que  le  Haot-foorneitt 
sieur  Chaudrow  est  autorisé  a  établir:  Vun  '»«««- qX^^Î"**'  * 
fourneau  pour  la  fabrication  de  la  fonte  sur  une 
dériv^ation  du  biez  du  moulin  quUl  possède  sur  la 
Marne,  à  Gudmont,  arrondissement  de  Vasst 
(Haule-Marne);  2*  un  patouillet  pour  repasser  le 
minerai  destiné  à  V alimentation  de  ce  haut-four-- 
neaùj  sur  le  canal  de  décharge  dudit  moulin. 


Ordonnance  du  k  novembre  1846,  portant  flr«tf  Ye  P®■^8^  ■ '■yjj*^ 
sieur  RoGER-UuMANOiR  est  autorise  a  établir  une 
forge  a  la  houille  au  lien  et  place  du  moulin  qu'il 
possède  sur  la  rivière  de  Barse,  dans  la  commune 
dehk  Villeneuve- au-Chêwe  (Aube). 

1^  consistance  de  cette  mine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qa'il  soit ,  savoir  : 

1"*  Deux  fours  à  puddier  à  la  houille  ; 

2®  Deux  fours  à  réverbère  de  chaufferie,  marchantaussi 
à  la  houille  ; 

3"*  Les  artifices  et  machines  de  compression  qu'exigera 
la  fabrication  des  fers  provenant  du  roulement  journalier 
de  ces  fours. 


Ordonnance  du  4  novembre  1846  ,  ponant  que  /e  Patouillet,  moa 
sieur  Joseph  Maître  est  autorisé  à  établir  dans  sa  II"  ^}  f<^"*^'J 
propriété,   sur  la  rivière  aUuRCE,    commune  de  ce, 
Prusly-sur-Oorce   (Côte-d'Or),    un  patouillet  à 
deux  huches  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer ^  un 
hïoulin  à  blé  et  un  foulon  ;  le  tout  en  remplacement 
d'usines  semblables ,  à  lui  appanenant ,    sur  le 
même  cours  d'eau  ^    dans  la  commune  de  Vil- 


lotte. 


Ordonnance  du  4  novembre  1846,  portant  que  /eLaToirsàbrai,i 
sieur  Poinssot  est  autorisé  à  établir  deux  iavoirs^^^^^'^^'^^^^ 
à  bras ,  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer^ 
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sur  un  terrain  qu'il  possède  au  lieu  dii  av  Bic» 
.  dans  la  commune  m  PEROnr-us-PsTir  (  Haote- 
Marae). 

(Extntit) 

An.  s.  Le  rieur  PdiUMOl  ne  pourra  fidre  «oeoDS  déri- 
TatioQ  ni  retenue  des  eaux  du  ruiaseta  da  Bec  pour  le 
service  deidito  lavoirs  ;  il  n'emploiera  que  celles  prove- 
nant des  soarees  qni  existent  dans  sa  proprlMé. 

Les  esQx  de  la  source  située  sur  la  riTC  favdie  do 
missean  du  Bec  seront  conduites  dans  ka  lavoîrs  aa 
nM>yen  d*nn  tuyau  en  fonte  ,qBi  Iraverseraleilt  da  mis- 
seau' dans  la  partie  de  son  cours  on  le  sie»  Fotasaolest 
propriétaire  des  deux  rives  ;  ce  tujaa  y  ssn  placé  i 
0p4o  sa  moins  au-dessous  du  fond. 


llMt-ffMinisi«i  Ordonnance  du  k  noî^mbre  18^6»  fortmnt  que  le 
^uSSSS^ynh  ''^<*^  BoBDXT-JouKDHEUiL  cst  auiorué  à  maintenir 
linUci  *  en  actiinté  le  haut-fourneau ,  les  demxpatomllets 

et  le  moulin  à  deux  tournants  qufii possède  sur 
la  rivière  JCAuhe  ^  commune  de  VuxAiiuàs  (CAte- 
d'Or). 


Jf apport  au  Roi,  du  i&  noi^mbre  18M. 

Sire, 

ChemlDi  de  fer.  Depuis  que  les  chemins  de  fer  ont  commencé  à  se  natu- 
raliser sur  le  sol  de  la  France,  Tadminisiration  a  dû  se 
préoccuper  des  moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  peu- 
Tent  natire  de  ce  mode  nouveau  de  communication.  Les 
cliemins  de  fer,  d'ailleurs ,  qu*ils  soient  concMésou  non, 
font  essentiellement  partie  du  domaine  public;  ils  ne 
peuvent ,  ils  ne  doivent  être  exploités  que  dans  Tintérél 
de  tous,  et  c'est  à  Tautorité  publique  qu'il  appartient  d>o 
régler  l'usage.  Aussi  a-t-on  pris  soin  d'insérer  dans  les 
actes  de  concession  une  clause  ainsi  conçue  :  c  D^  règle- 
ments d'administration  publique  détermineront  les  me- 
sures nécessaires  pour  assurer  la  police  »  la  sûreté  et 
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rasage  da  chemin  de  fer  et  des  oayragcs  qai  en  dépen- 
dent. » 

Cette  disposition  a  été  reproduite  d'une  manière  géné- 
rale dans  la  loi  du  il  juin  1842  ,  qui  a  décrété  le  réseau 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  à  ouvrir  sur  le  ter- 
ritoire du  royaume  ;  en6n ,  elle  est  consacrée  dans  la  loi 
du  15  juillet  i845  sur  la  police  des  chemins  de  fer  :  elle 
doit  donc  être  considérée  aujourd'hui  comme  une  dispo- 
sition de  droit  commun  applicable  à  chacune  de  c<.*s  voies 
nouvelles  de  communication. 

Jusqu'ici,  toutf^fois,  Sire,  pour  aucun  des  chemins  de 
fer  exécutés  en  France,  l'administration  supérieure  n'a 
provoqué  les  règlementsd'admînistralion  publique  prévus 
par  la  loi.  L'expérience  était  trop  récente  pour  qu'il  fût 
possible  de  soumettre  à  la  sanction  de  Voire  Majesté  les 
mesures  relatives  à  la  police  de  ces  chemins ,  et  l'on  s'est 
borné  à  des  règlements  provisoires  auxquels  on  apportait 
successivement  les  modiûcalions  dont  chaque  jour  faisait 
reconnaître  l'utilité  ou  la  convenance. 

Mais  le  temps  a  marché  :  aujourd'hui,  soit  en  France, 
soit  à  Tétranger,  les  chemins  de  fer  en  exploitation  se 
sont  multipliés;  des  accidents  déjà  trop  nombreux,  et 
dont  quelques-uns  malheureusement  ont  eu  une  grande 
gravité ,  sont  venus  révéler  les  points  sur  lesquels  devait 
se  porter  de  préférence  l'attention  de  l'autorité,  el  le  mo- 
ment est  venu  de  régler  les  mesures  d'ordre  el  de  polico 
à  observer  sur  les  chemins  de  fer.  Je  viens  soumettre,  en 
conséquence ,  à  la  signature  de  Votre  Majesté  le  projet  de 
règlement  général  qui*  j'ai  préparé  dans  ce  but. 

Ce  projet  est  le  fruit  do  longues  et  laborieuses  médita- 
tions :  le  conseil  des  ponls-et-chaussées  (section  des  che- 
mins de  fer),  le  conseil  d'Etat ,  après  le  conseil  des  ponls- 
el-chaussécs,  y  ont  consacré  de  nombreuses  séances  et  y 
ont  apporté  successivement  de  nombreuses  améliorations; 
les  compaj^nies  exploitantes  ont  été  entendues;  enfln, 
avant  d'arrêter  une  rédaction  définitive,  je  me  suis  entouré 
de  toutes  les  lumières,  j'ai  consulté  l'expérience  des  hom- 
mes pratiques,  et  je  crois,  des  lors,  pouvoir  soumettre 
avec  confiance  le  projet  ci-joint  à  l'approbation  de  Votre 
Majesté. 

Je  ne  dois  pas ,  d'ailleurs ,  omettre  d'ajouter  qu'en  ce 
qui  touche  les  mesures  relatives  h  la  sûreté  de  kl  circu- 
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à  roSMBM  de  waU»  ki  wMioBs  ^  loB 
iclkMi  4m  dMiBJH  de  fer,  et  je  ■■!•  I 
Myt»  Id  le  jiifle  tribat  de  la  neomuùm 

Le  projet  de  règle»eiil  ift 
MH  leeymfi  de  Voire  Hejcsl 
lee  duoiiM  d«  te,  1*01  d*,  eo 
^■e  deepriodpeifftaéeMn; 
«i^art,  dne chenue  ceeper 
ttoaUèm  4M  poomnt  exige 
de  chèque  Hinnin.  Celle  mer 
«OHdllcr  iT^  lee  oAoMriiée  d 
Um  de  ebemln  de  fer;  «om 
donné  Km  ipprobalion.  Il*  n 
elMfl  rffl  r<^iiiidrfl,  dnoB  un  ri^ 
rriilt  rn<t  qui  peuvent  h'<  presonler,  et  qa'il  était  ia 
iHniiiiihlr ,  ilniM  hcaiiniup  (le  circonstances ,  dedowi 
l'iiihiiiniHlriilion  une  délogalion  spéciale.   Tel  esl  ^ 
inoiil  l'cHpril  lie  Iti  lui  du  1 5  juillei  1 8t5  ,  qai  pm 
don  pdnafilAt  crnilrt*  les  infraclions  aux  arrâlés  dapri- 
Ital*  pria  Kiiu  l'apprabation  du  mioislre  des  IraTanx  po- 
bl)i-a. 

Attire  Maj<MtA  daignera  mnarquer  encore  qor  dant 
tH'aunimp  H'nrliilo» ,  dan*)  ceux  surloal  qui  touchent  ta 
r^Rtinr  et  aux  di^tails  A»  l'exploitalion ,  l'adminislralioa 
or  d<>vrn  sinluer  quo  sur  la  proposition  dos  compa^nKS- 
ou  m^mt'  qu'après  avoir  reconnu  l'insuSbanre  dis  nr- 
aiiri'ii  ndopt^  par  elles  Pour  la  déterinÎDatioD  dro^ 
niraiiros,  deux  partis  pouvaient  «tre  sai»is  :  ou  les  "f^- 
rider  ininiMiatcinenl  dans  le  r^leraenl,  on  en  lai^ 
l'lnilialtTi>aux  eonupaftntes,  endmnmUl'adnunlstralJ* 
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le  80in  de  contrôler  et  le  droit  de  décider  et  d*ordonner. 
C'est  à  ce  dernier  parti  que  j'ai  cra  devoir  m'arréter.  Les 
compagnies  sont  chargées  directement  de  Texploitaiion 
des  chemins  de  fer  ;  elles  en  sont  responsablies  vis-à-vis 
da  public  comme  vis-à-vis  de  Tadministralion  ;  elles  ont 
on  intérêt  immense  à  prévenir  les  accidents ,  et  à  or- 

Kiser  un  service  qui  inspire  sécurité  et  confiance. 
études  journalières  auxquelles  elles  doivent  se  li- 
yrcr  dans  ce  but,  l'expérience  qu'acquièrent  tous  les 
jours  les  personnes  qu'elles  emploient,  les  mettent  à 
même  de  reconnaître  et  de  constater  les  changements 
et  les  améliorations  qu'il  convient  d'apporter  à  telle  on 
telle  partie  de  Texploitation.  L^administration  ,  qui  con- 
trùlcrq  leum  certes,  quj  recevra li^urs propositions ,  les 
appropyera  ou  les  modifijcra ,  suivant  les  conseils  et  les 
lumiérps  des  personne  qui  seront  instituées  près  d'elle 
pour  réclairer  sur  ces  matières  difficiles. 

On  comprend  de  suite  les  conséquences  de  ce  système. 

Il  assure  dans  une  juste  mesure  aux  compagnies  ex- 

Idoitantes  la  liberté  d'action  qu'il  estjndispensablc  de  leur 
aisser,  si  on  veut  que  leur  responsabilité  soit  sérieuse  et 
réelle. 

Il  ouvre  accès  aux  idées  nouvelles,  aux  progrés  de 
toute  nature  que  les  hommes  immédiatement  préposés  à 
la  pratique  des  chemins  de  fer  sont  plus  à  même  que  tous 
autres  de  concevoir  et  de  réaliser. 

Enfin ,  il  réserve  à  l'administration  publique  la  part 
d'autorité  qui  dtiît  lui  appartenir,  et  qu^elle  peut  ain>I , 
éclairée.par  les  doubles  conseils  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique, exercer  plus  utilement  dans  rimérét  pyblic. 

Après  avoir  posé  les  principes  généraux  qui  ont  pré- 
sidé à  la  rédaction  du  règlement ,  je  dois  entrer  dans 
quelques  détails  sur  chacune  des  parties  dont  il  se  compose. 

Il  se  divise  naturellement  en  autant  de  titres  qu'il  y  a 
d'objets  différents  sur  lesquels  doit  porter  la  surveillance 
de  Tautorité. 

Le  premier  concerne  la  voie  et  ses  abords  ; 

Le  second ,  le  matériel  employé  à  lexploitation  ; 

Le  troisième  indique  les  conditions  relatives  à  la  fomm- 
tioo  des  trains  ; 

Le  quatrième  concerne  le  départ ,  la  circulatioo  et  Tar- 
rivée  des  convois  ; 
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crira  immédiatement,  aux  termes  de  l'article  3,  les  mesu- 
res aaxquelles  la  compai^nie  sera  lenae  de  se  conformer. 

Si  le  profil  d*an  chomin  de  fer  pouvait  ^tre  disposé  de 
manière  qu'à  la  rencontre  de  tontes  les  voies  de  comma- 
nication  le  chemin  passât ,  soit  aa-dessons,  soit  an-dessus 
de  ces  voies,  l'article  4  dn  règlement  deviendrait  inatilc; 
mais  cette  condition  ne  saurait  être  obtenue  sans  occa- 
sionner d'immenses  dépenses,  et  sur  beaucoup  de  points 
il  faut  admettre  que  le  chemin  de  fer  traversera  à  niveau 
les  voies  publiques  ;  mais  alors  des  barrières  doivent  être 
établies  pour  garantir  la  sûreté  publique;  la  loi  sur  la 
police  des  chemins  de  fer  a  posé  le  principe  de  cette  obli- 
gation ;  le  ministre  des  travaux  publics  sera  chargé  de 
régler  pour  chaque  cas  le  mode,  la  garde  et  les  condi- 
tions de  service  dos  barrières. 

Les  remblais  élevés,  les  viaducs  qui  servent  au  passage 
des  rivières  on  de  vallées  profondes  ,  pourraient  donner 
lieu  h  de  graves  accidents ,  si  une  sortie  de  la  voie  avait 
lieu  au  moment  où  les  trains  les  parcourent  ;  il  en  serait 
de  même  à  l'égard  des  parties  de  chemins  situées  le  long 
d'une  rivière  ou  d'un  précipice.  Pour  prévenir  ces  acci- 
dents, il  pourra  être  ultérieurement  reconnu  indispen- 
sable de  les  munir  de  contre-rails.  Je  ne  dois  pas ,  toute- 
fois, laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  que  tes  esprits  sont 
très-partages  sur  les  avantages  de  cette  mesure  :  il  est 
même  des  personnes  qui  regardent  les  contre-rails  comme 
une  cause  de  danger.  Aussi  Votre  Majesté  voudra  bien  re* 
marquer  que  la  prescription  de  l'article  5  n'est  pas  ab- 
solue ,  et  qu'elle  est  subordonnée  à  une  condition  dont  le 
jugement  est  remis  à  l'expérience. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  Farticle  6,  qui  prescrit  l'éclairage 
des  stations  et  de  leurs  abords  ,  tiinsi  que  des  passages  à 
niveau  où  cette  mesure  de  précaution  siérait  jugée  néces- 
cessaire  :  tout  développement  à  cet  égard  me  parait  su- 
perflu. 

Le  matériel  d'exploitation,  on  doit  le  comprendre  aisé- 
ment ,  n'exige  pas  une  surveillance  moins  attentive  et 
moins  assidue  que  la  voie  du  chemin  de  fer. 

En  premier  lieu,  les  machines  locomotives,  en  ce  qui 
touche  leur  appareil  moteur  et  les  réservoirs  dans  les- 
quels la  vapeur  se  forme  et  s'accumule ,  doivent  être , 
comme  tous  les  appareils  à  vapeur,  soumis  à  certaines 
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épreuves  et  à  une  surveillance  continue-,  ces  épreuves  et 
Icmodedcccttcsurveillanccsont.  au  surplus,  dcjàréj^lés 
par  l'ordonnance  de  Votre  Majesté  du  -22  mai  18i3  ,  et  il 
suffit  de  rappeler  sur  ce  point  l«'s  obligations  géniTales 
imposées  aux  compagnies. 

Quant  aux  autres  éléments  des  machines ,  à  leurs  es- 
sieux, roues,  ressorts  de  suspension  et  di*  traction  ,  et 
généralement  à  toutes  les  parties  qui  servent  à  la  loco- 
motion rapide  ,  elles  devront  être  l'objet  de  Texamen  le 
plus  sévère. 

Ce  que  je  <iis  des  roues  et  des  essieux  de  machines ,  je 
puis  le  dire  également  des  roues  et  des  essieux  de  tenders 
et  voilures  de  toute  nature  servant  aa  transport  des 
voyageurs. 

Là  rupture  d'un  essieu  de  locomotive  el  de  voilure,  en 
amenant  un  déraillement,  peut  qu«;lquefois  donner  nais- 
sance aux  plus  s^raves  accidents;  il  est  donc  indispensa- 
ble, d'une  part,  que  les  essieux  des  locomotives  cl  des  voi- 
tures de  voyageurs  scient  composés  de  fer  mirtclè  de 
premier  choix ,  et  qu'ils  ne  soient  admis  qu*à  cette  con- 
diiion,  el ,  d'autre  part,  qu'après  leur  admission,  ils 
soient  r(»hjet  d  U!i  contrôle  continu.  Bien  des  questions, 
sans  doute ,  restent  encore  à  résoudre ,  en  ce  qui  touche 
les  essieux,  soit  sur  la  durée  du  service  qu'ils  peuvent 
faire,  soit  sur  les  altérations  que  peuvent  prKluîre  dans 
leur  constitution  les  chocs  et  les  vibntions  auxquels  ils 
sont  so:itnis  sur  les  chemins  <ie  for;  mais ,  en  attendant  ce 
qiH»  l  (»\.  éricMue  pourra  nous  apprendre  sur  ces  ques- 
tions ,  ii  faut  au  moins  ;.T'*srrire  toutes  les  précautions 
dont  la  pratique  a  démontié  Tutilité. 

Les  articles  du  titre  11  du  projet  de  règlement  répon- 
dent à  ce  ^rand  intérêt. 

Je  crois  devoir  dire  ici  qu«»lques  mots  d»»  la  -lause  con- 
tenue en  rartic'e  1 1  .  et  d*a:  rè^  laquelle  les  loo»motive5 
devront  <Mre  munies  d'appareils  propres  à  arrêter  I« 
fragments  de  coke  touibani  Je  la  g;rillo  ou  à  empêcher  la 
sortie  des  flammèches  par  la  cheminée.  Le  but  de  celte 
clause  est  facile  à  saisir  .  lorsque  les  locomotives  sont  en 
marche  ,  si  elles  sont  dépourvuis  de  cendriers,  il  s'ë- 
chappe  du  foyer  des  fragments  de  coke  incandescent  qai 
sont  projetés  au  loin  ,  et  qui ,  venant  à  renconirer  quel- 
ques matières  combustibles  ,  des  bois ,  des  chaiimes  »  de» 
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céréales ,  peuvent  y  mettre  le  fea ,  Gomme  on  en  a  déjà 
TU  plusieurs  exemples  ;  on  même  temps ,  à  raison  du 
grand  çoumnt  d'air  qui ,  par  suite  de  la  rapidité  même 
du  mouvement ,  s'établit  cfu  Toycr  vers  la  cheminée,  uo 

Srand  nombre  de  particules  embrasées  sont  emportées  en 
chors  du  tuyau  ,  et  plusieurs  fois  déjà  pes  flammèches 
ont  occasionné  des  incendies. 

Pour  arrêter  les  fragments  de  coke  sortant  delà  grille, 
le  seul  moyen  connu  jusqu'ici  est  remploi  d*un  cendrier  ; 
mais  le  cendrier  lui-même  a  quelques  inconvénients,  et, 
dans  l'espérance  qu*il  sera  possible  de  trouver  un  moyen 
plus  sûr,  jl  convient  de  se  borner  à  prescrire  l'appli- 
cation d'un  appareil  quelconque  propre  à  atteindre  le 
môme  but. 

Quant  au]|[  flammèches  qui  8*échappent  par  la  che- 
minée, Ton  connaît  et  l'on  applique  divers  moyens  p»our 
en  empêcher  la  sortie ,  mais  aucun  d'eux  n'a  paru  jus- 
qu'ici complètement  salisfaisanl  ;  j*aî  dû  me  borner,  dès 
lors ,  à  prescrire  Vemploi  d'un  appareil  propre  à  remplir 
la  destination  ci-dessus  indiquée. 

Le  titre  III,  relatif  à  la  composition  des  convois,  con- 
tient plusieurs  dispositions  d'une  haute  importance. 

11  est  évident  que ,  les  chemins  de  fer  devenant  en  quel- 
que sorte  pour  les  localités  qu'ils  traversent  une  voie 
unique  de  communication  ,  par  la  suppression  presque 
immédiate  de  tout  moyen  de  transport  sur  les  anciennes 
voies  parallèles,  il  est  indispensable  de  poser  la  règle 
générale  que  tout  convoi  ordinain*  doit  rontenir  un  nom- 
bre suffisant  de  voitures  de  toute  classe.  Le  public,  pré- 
venu des  heures  de  départ,  doit  trouver  a  ces  mêmes 
heures,  et  à  son  désir,  des  moyens  certains  de  transport. 
Cette  obligation  imposée  aux  compagnie»  ne  peut  être 
contestée  ;  elle  doit  être  la  loi  commune  des  chemins  de 
fer  :  aussi  nous  l'avons  inscrite  en  lête  du  titre  111.  Mais , 
d'un  autre  c6té  ,  on  conçoit  aussi  que  ,  dans  l'intérêt 
même  du  public ,  cette  obligation  peut  ne  pas  s'étendre 
à  certains  convois,  par  exemple,  aux  convois  qu'on 
appelle  convois  directs  ,  qui  ne  s'arrêtent  pas  aux  sta- 
tions intermédiaires,  ou  qui  ne  s'arrêtent  qu'à  un  très- 
petit  nombre  de  ces  stations,  et  qui  sont  généralement 
animés  d'une  vitesse  qui  n'est  pas  encore  nécessaire 
i  tontes  les  classes  de  la  société.  Il  toffit,  d'aillemrs, 
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pliifl  qa'iDdépeDdamnieiit  do  règlement  qai  érige  certaioB 
laits  en  oontrayentions  et  qni  les  flrappe  de  pénalités, 
même  en  dehors  de  tontes  conséqnenoes  fàcheoses ,  la  loi 
sur  la  police  des  chemins  de  fer  s  applique,  en  cas  d'acci- 
dent, à  tout  fait  d'exploitation  qui  peut  constituer  une 
imprudence,  et  qu'elle  fait  ainsi  de  la  responsabilité  de 
la  compagnie  le  correctif  de  la  liberté  que  le  règlement  a 
dû  lui  laisser. 

Quelques  personnes  auraient  désiré  que  l'interdiction 
de  la  double  locomotive  fAt  positive  et  absolue.  Nous 
n'avons  pas  pensé  qu'il  nous  fât  possible  de  déférer  à  ce 
vœu  sans  apporter  un  grand  trouble  dans  l'exploitation 
des  chemins  de  fer,  surtout  de  ceux  qui  avoimnent  les 
grandes  villes.  Il  est  certains  cas  d'affluence  extra^di- 
naire  on,  pour  transporter  tout  le  public  qui  se  présente, 
il  faudrait  multiplier  les  convois  d'une  manière  dange- 
reuse y  si  on  n'attelait  pas  une  seconde  locomotive.  Dans 
d'autres  circonstances,  telles  que  le  verglas,  la  pluie,  le 
vent,  la  montée  d'une  rampe  rapide,  etc.,  le  secours  d'une 
seconde  locomotive  peut  devenir  indispensable;  bien 
plus,  dans  ces  divers  cas,  l'addition  de  la  seconde  locomo- 
tive  peut  devenir  une  garantie  pour  la  sûreté  publique  ; 
nue  seule,  en  effet,  ne  pourrait  imprimer  à  la  marche  des 
convois  la  célérité  qu'exige  la  régularité  du  service  »  et 
cette  régularité  est  la  condition  la  plus  essentielle  de  la 
sécurité.  11  convient  d'ailleurs  qu'il  ne  soit  pas  fait  abus 
delà  faculté  d'exception  créée  par  le  règlement,  et  pour 
maintenir  à  cet  ég^rd  les  compagnies  dans  les  limites 
que  l'administration  a  entendu  poser,  je  propose  de  dé- 
cider que,  dans  tous  les  cas  où  la  seconde  locomotive  sera 
employée,  la  compagnie  sera  tenue  de  mentionner  sur  un 
registre  le  motif  de  la  mesure ,  la  station  où  clic  aura  été 
jugée  nécessaire,  et  1* heure  de  départ  à  laquelle  le  train 
aura  quitté  cette  station. 

L'article  21  interdit  de  faire  circuler  avec  les  voyageurs 
les  matières  pouvant  donner  lieu  à  des  explosions  ou  à 
des  incendies.  Cette  disposition ,  indispensable  même  sur 
les  routes  ordinaires,  l'est  bien  davantage  encore  sur  un 
chemin  de  fer  où  se  trouvent  réunis  à  la  fois ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  plusieurs  centaines  de  voyageurs  > 
et  où  la  rapidité  de  la  marche  peut  développer  avec  une 
eCBrayante  activité  des  incendies  qui  ailleurs  seraient  plus 
fadies  à  éteindre. 
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restent  toojoan  placés  à  une  certaine  distance  les  uns  des 
antres,  jamais  ils  ne  pourront  se  rencontrer,  et  dèa  lors 
on  n'aura  pas  à  redouter  les  accidents  que  nous  avons 
en  déjà  plus  d^uno  fois  à  déplorer.  C'est  à  réaliser  ces 
conditions  que  tend  Tensemble  des  mesures  comprises  au 
titre  IV. 

L'article  25  donne  au  ministre  le  ponyoir  de  régler, 
sur  la  proposition  de  la  compagnie ,  le  sens  du  mouve- 
ment des  trains  et  des  machines  isolées  sur  chaque  voie. 
Mais  comjode  il  peut  arriver  qu'un  chemin  de  fer  n'ait  pas 
assez  d'inôportance  pour  qu'on  l'établisse  à  deux  voies , 
dans  ce  cas  l'administration  déterminera  les  points  où  les 
convois  venant  dans  des  directions  difierentes  devront  res- 
pectivement s'attendre. 

Un  règlement  de  service  déterminera  les  heures  de  dé- 
part de  chaque  station ,  et  jamais  un  convoi  ne  devra 
partir  d'une  station  avant  l'heure  déterminée  par  le  règle- 
ment. Il  ne  devra  jamais  également  partir  d*une  station 
avant  qu'il  se  soit  écoulé ,  depuis  le  départ  ou  le  passage 
du  convoi  précédent,  le  laps  de  temps  qui  aura  été  Axé 
par  le  ministre ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie.  Des 
signaux  seront  placés  à  rentrée  de  chaque  station  pour 
indiquer  aux  mécaniciens  des  trains  qui  pourraient  sur- 
venir si  le  laps  de  temps  déterminé  pour  permettre  l'accès 
de  la  gare  est  déjà'écoulé.  EnGn,  dans  rintervalle  d*une 
station  à  une  station  voisine ,  les  trains  di^vront  toujours 
se  tenir  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres,  et  des 
aignaux  seront  établis  sur  divers  points  de  la  ligne  pour 
avertir  le  mécanirien  et  assurer  l'observation  de  celte  dis- 
tance. Il  est  facile  de  Ci>ncevoir  que,  si  aucune  Infraclion 
n'est  commise  à  ces  régies  de  précaution,  qui  font  I  objet 
de  Tarticlc  27,  et  si  l'on  y  ajoute  la  disposition  insérée  à 
l'article  28 ,  et  qtii ,  sauf  le  cas  de  force  majeure  et  de  ré- 
jparations  de  la  voie,  ne  permet  Taccés  des  trains  qu'aux 
gared  ou  lieux  de  stationnement  autorisés,  on  aura  donné 
h  Ik  circulation  stir  les  chemins  de  fer  les  garanties  les 
plus  essentielles. 

Les  chemins  de  fer  peuvent  présenter  sur  leurs  par- 
cours des  plans  inclinés.  Au  lieu  d'olTrir  une  voie  à  ciel 
ouvert ,  ils  peuvent  franchir  lés  montagnes  par  des  tracés 
souterrains.  Des  mesures  spéciales  de  précaution  sont  né- 
eessaires  sur  ces  points.  L'Article  29  donne  au  ifainistre  des 
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^ans  danger,  puisqu'ils  peuvent  facilement  être  annoncés 
sur  tonte  la  ligne  par  le  conroi  ordinaire  qui  les  précède. 
Je  pense  donc  qu'il  y  a  lieu  de  ne  pas  proscrire  un  usage 
adopté  sur  les  chemins  de  fer  de  tons  les  pays.  Mais,  pour 
que  les  compagnies  n'abusent  pas  de  la  faculté  qui  leur 
serait  laissée,  il  leur  est  prescrit  de  rendre  compte  immé- 
diatement au  commissaire  spécial  de  police  du  motif  de 
Tcxpédition  du  convoi  extraordinaire.  Si  ce  motif  est  in- 
suflBsant  ou  mal  fondé,  le  ministre  interviendra  pour  res- 
treindre à  l'avenir,  dans  de  plus  étroites  limites,  la  fa- 
culté d'expédier  un  convoi  extraordinaire. 

Les  articles  31  à  36  déterminent  les  conditions  à  rem- 
plir pour  la  transmission  des  signaux  relatifs  à  la  marche 
des  trains,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  soit  enfin  dans  le  cas 
de  réparation  de  Tune  des  voies  :  ils  s'expliquent  par  leur 
simple  énoncé,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

J'ai  dit,  en  parlant  du  titre  I*',  que  les  croisements  et 
changements  ae  voie  devaient  être  l'objet  d'une  surveil- 
lance assidue  :  cette  surveillance  doit  être  plus  sérieuse 
encore  lorsque  ces  croisements  seront  à  la  jonction  de 
deux  lignes.  Dans  ce  cas,  il  faut,  pour  éviter  toute 
chance  d'accident ,  qu*à  une  certaine  distance  du  croise- 
ment, le  mécanicien  ralentisse  la  marche  de  la  machine  et 
se  mette  en  mesure  de  l'arrêter  complètement,  si  les  cir- 
constances l'exigeaient  (art.  37). 

Le  troisième  paragraphe  du  même  article  37  a  pour  but 
de  prévenir  le  retour  d'une  nature  d'accidents  dont  on 
pourrait  citer  divers  exemples.  Il  est  arrivé  quelquefois 

Sue  des  mécaniciens  inhabiles  ou  négligents ,  à  l'entrée 
es  stations,  n'arrêtent  pas  assez  tôt  les  machines  qu'ils 
conduisent;  ces  machines  sont  alors  dirigées  violemment 
contre  les  heurtoirs  qui  terminent  le  débarcadère ,  et  ces 
chocs  peuvent  occasionner  des  blessures  graves.  Ces  évé- 
nements ne  sont  plus  à  craindre  du  moment  que  la  ma- 
chine est  complètement  arrêtée  avant  le  point  où  les 
voyageurs  doivent  descendre ,  et  je  dois  ajouter  que  cette 
règle  s'observe  aujourd'hui  sur  les  chemins  de  fer  bien 
cxploitôB. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  dispositions  des  articles  38  à 
4 1 .  Ces  dispositions  sont  déjà  mises  à  exécution  sur  la  plu- 
part des  chemins  de  fer  en  exploitation ,  et  l'on  peut  les 
considérer  comme  consacrées  par  la  pratique. 

Tome  X,  1846.  53 
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les  modiflcations  qu'elle  j  agcfrait  nécessaires  à  la  sûreté  de 
la  drcolatioD  et  aax  besoins  da  pabiic. 

Le  tilre  Y  a  pour  ob]et  les  mesures  relali?es  à  la  per- 
ception des  taxes  :  ces  mesures  touchent  aax  questions  les 
plus  délicates  parmi  celles  que  soulèye  rexph>ltation  des 
chemins  do  fer  par  les  compagnies. 

Les  cahiers  de  charges  des  concessions  ne  peuTent  et  ne 
doivent  fixer  que  des  prix  élémentaires,  des  prix  limites  ; 
les  compagnies  peuvent  abaisser  au-dessoas  des  maxi- 
mums autorisés  les  taxes  qu'elles  demandent  au  public; 
elles  établissent ,  d*aprés  les  bases  ainsi  r^lées ,  le  prix 
total  &  percevoir  pour  le  transport  des  Toyagenrs ,  des 
bestiaux  ou  marchandises,  soit  sur  la  distance  totale,  soit 
sur  les  parcours  intermédiaires. 

Mais,  en  principe,  aucune  taxe,  de  quelque  nature 
on'elle  soit ,  ne  peut  être  perçue  qu'en  vertu  d'un  acte  de 
1  autorité  supérieure  :  il  est  donc  nécessaire ,  en  premier 
lieu,  qu'avant  de  commencer  leur  service  d'cxploitafion , 
les  compas^nics  Tassent  approuver  par  l'administration  les 
tableaux  des  prix  qu'elles  entendent  percevoir.  Cette  for- 
malité est  d'ailleurs  indispensable,  attendu  que,  d'après 
les  cahiers  des  charges,  les  abaissements  des  prix  consentis 
par  les  compagnies  doivent  être  maintenus  pendant  un 
certain  temps ,  et  qu'un  acte  de  l'autorité  peut  seul  fixer 
le  moment  à  dater  duquel  ce  délai  devra  courir. 

Votre  Majesté  remarquera  toutefois  que  le  second  pa- 
ragraphe de  l'article  44  contient  une  exception  pour  les 
chemins  do  fer  dont  les  concessions  sont  antérieures 
à  1835  :  pour  ces  chemins,  les  cahiers  de  charges  ne  tra- 
cent aucune  règle  pour  Inapplication  des  taxes  ;  quelques- 
uns  même  ne  renferment  pt)int  de  tarif  pour  le  transport 
des  personnes;  il  y  a  donc  lieu  de  les  compléter  et  de  ré- 
gulariser les  taxes  actuellement  perçues.  Un  délai  est  ac- 
curdî  à  cet  effet  jusqu'au  1*'  avril  1847. 

En  second  lieu ,  il  n'a  pas  été  possible  d'énoncer  dans  le 
tarif  légal  tous  les  objets  auxquels  les  taxes  doivent  s'ap- 
pliquer, ni  de  régler  de  suite  les  taxes  accessoires  qui 
peuvent  éire  duis  à  la  compagnie  pour  les  services 
rendus  au  public  en  dehors  du  transport  proprement  dit. 
Ces  diverses  taxes  doivent  éire  arrêtées,  au  fur  et  à  me* 
sure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir,  par  radministration 
supérieure,  la  compagnie  entendue.  Les  articles  4A  k  49 
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rifs  qa'elles  sont  autorisées  à  percevoir,  et  d'éclairer  Tad- 
ministration  sur  toutes  les  iofractions  au  principe  de 
l'égalité  des  taxes. 

Placés  constamment  auprès  des  companiies ,  les  com- 
missaires royaux  entendront  les  plaintes  du  public  sur  les 
procédés  de  ces  compagnies  et  en  instruiront  Tadminls- 
tration  supérieure;  us  constateront  le  mouvement  jour- 
nalier de  la  circulation  ,  et  recueilleront  ainsi  des  élé- 
ments très-utiles  d'appréciation  sur  l'organisation  du 
service  des  compagnies. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  où  rÉtal  sera  lié  par  quelque 
traité  ayant  pour  objet  d'accorder  le  concours  financîor 
de  l'État ,  ils  seront  chargés  de  surveiller  la  gestion  de  la 
compagnie,  et  alors,  dans  chaque  cas  particulier,  un  rè- 
glement sp(fcial  viendra  définir  leurs  attributions. 

L'article  60  a  pour  objet  d'assurer  Vexécution  d'une 
clause  des  cahiers  des  charges  d'après  laquelle  les  règle- 
mcnls  de  service  intérieur  que  font  les  compagnies  doi- 
vent être  approuvés  parle  ministre  des  travaux  publics. 

Après  avoir  défini  les  obligations  que  doivent  remplir 
las  compagnies ,  il  fallait  déterminer  avec  le  même  soin 
les  conditions  auxquelles  doivent  se  soumettre ,  soit  les 
voyageurs,  soit  toutes  autres  personnes  étrangères  au  ser- 
vice du  chemin  de  fer  :  ces  conditions  font  l'objet  du 
litre  VIT  du  règlement,  et  je  crois  que,  pour  le  moment, 
olles  satisfont  à  toutes  les  nécessités  que  l'expérience  a 
révélées  jusqu'ici.  Leur  texte  seul  en  explique  d'ailleurs 
le  bot  et  la  portée,  et  il  me  parait  inutile  d'entrer,  à  leur 
égard,  dans  de  plus  longs  développements. 

Le  titre  YIII  contient  des  dispositions  diverses  qui,  par 
leur  spécialité  ou  leur  p;énéralité  ,  ne  pouvaient  trouver 
place  dans  aucun  des  titres  dont  je  viens  d'expliquer  les 
différents  articles. 

La  plupart  de  ces  dispositions  n'ont  ici  besoin  d'aucun 
commentaire,  et,  quant  aux  autres,  de  courtes  explica- 
tions suffiront  pour  en  faire  apprécier  le  but. 

Votre  IM.'ijestéa  pu  remarquer  que,  parmi  les  mesures 
de  sûreté  prescrites  par  le  présent  r^lemcnl ,  il  en  est 
un  assez  grand  nombre  qui  ne  seront  définitivement  ar- 
rêtées par  le  ministre  qu'après  que  les  compagnies  auront 
été  entendues.  L'on  comprend  que,  si  les  compagnies  tar- 
daient  à  soumettre  leurs  propositions  à  radministration. 
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Eh  veHn  du  même  article,  les  cantonniers,  gardes-balr- 
riëres  et  surveillants  pourront  être  armés  d  un  sabre. 

L'arlicle  74  exige  des  mécaniciens  conducteurs  de  trains 
la  justiGcation  de  certaines  conditions  de  capacité.  II  n'est 
pas  besoin ,  sans  doute,  d'insister  longuement  sur  Tutilitc 
de  cette  clause  :  un  mécanicien  tient  dans  ses  mains  la  vie 
de  plusieurs  centaines  de  personnes  ;  ne  doit-on  pas  dès 
lors  soumettre  à  des  garanties  préalables  le  choix  d'hom- 
nes  sur  lesquels  pèse  une  si  grave  responsabilité  ? 

Le  règlement,  au  surplus,  ne  demande  pour  les  conduc- 
ductîrars  de'  locomotives  autre  chose  que  ce  qui  a  été  jugé 
nécessaire  pour  les  mécaniciens  placés  à  bord  dos  bateaux 
à  vapeur  ;  la  position  des  uns  et  des  autres  a,  sinon  uqe 
entière  similitude,  au  moins  une  très-grande  analogie. 

JËnOn,  l'article  75  oblige  les  compagnies  à  entretenir^  à 
certaines  stations,  les  médicaments  et  wagons  de  socours 
Dôcessaires  en  cas  d'accidents.  Déjà  celte  mesure  est  ap« 
pliquée  sur  certains  chemins  de  fer  :  elle  a  rendu  de 
grands  services.  L'on  conçoit,  en  elTct ,  combien  il  est 
utile  de  pouvoir  donner,  en  cas  d'accident,  de  prompts  se- 
cours aux  bli'ssés,  et  c'est  ce  qui  serait  impossible  si  Ton 
n*avait  pas  sous  la  main ,  et  dans  des  lieux  assez  voisins 
du  théAire  de  Taccidenl,  les  moyens  de  porter  les  premiers 
secours. 

J'ai  parcouru.  Sire,  d^ns  ce  rapport,  la  série  des  nom- 
breuses dispositions  qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  rendre 
obligatoires  dans  le  service  d'exploitation  des  chemins  de 
fer.  L'expérience  et  l'observation  nous  fourniront ,  sans 
aucun  doute,  dos  enseip:nements  et  des  lumières  qui  nous 
permettront  plus  tard  de  rectiûer  et  de  compléter  ces  dis- 
positions. J'ai  la  confiance  que ,  telles  que  je  propose  à 
votre  Majesté  de  les  approuver,  elles  pourront  prévenir, 
si  elles  sont  exactement  observées ,  le  retour  des  tristes 
accidents  que,  malheureusement ,  nous  avons  eu  plus 
d'une  fois  à  déplorer. 

J'ai  rbonneur  d*élre,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire, 

De  Yotre  Majesté , 

Le  très-humble ,  très-obéissant  et  trës-fidèlo 
serviteur. 

Lf  minlitre  leerétaire  d*ÉUt  des  triTtaxpubUon 

S.  DUMON. 
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gardiens  sera  fixé  par  le  ministre  des  trafaux  publics,  la 
compagnie  entendue. 

jéri,  4.  Partout  où  un  chemin  de  fer  est  traversé  i 
niveau,  soit  par  une  route  à  voitures,  soit  par  un  che- 
min destiné  au  passage  des  piétons,  U  sera  établi  des  bar- 
rières. 

Le  mode,  la  garde  et  les  conditions  de  service  des  bar- 
rières seront  réglés  par  le  ministre  des  travaux  publics , 
sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

^rt,  5.  Si  l'établissement  de  contre-rails  est  jugé  né- 
cessaire dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique ,  la  compagnie 
sera  tenue  d'en  placer  sur  les  points  qui  seront  désignés 
par  le  ministre  des  travaux  publics. 

^rt.  6.  Aussitôt  après  le  coudier  du  soleil  et  jusqu'a- 
près le  passage  du  dernier  train,  les  stations  et  leurs 
abords  devront  être  éclairés. 

^  11  en  sera  de  même  des  passages  à  niveau  pour  lesquels 
Tadministralion  jugera  cette  mesure  nécessaire. 

TITRE  II. 

DU   MATÉRIEL  EMPLOYÉ   A    l'eXPLOITATION. 

yirt.  7.  Les  machines  locomotives  ne  pourront  être 
mises  en  service  qu'en  vertu  de  l'autorisation  de  Tadmi- 
nislration,et  après  avoir  été  soumises  à  toutes  les  épreuves 
prescrites  par  les  règlements  en  vigueur. 

Lorsque,  par  suite  de  détérioration  ou  pour  toute  autre 
cause,  ilnterdiction  d'une  machine  aura  été  prononcée, 
celte  machine  ne  pourra  être  remise  en  service  qu'en 
vertu  dune  nouvelle  autorisation. 

ArL  8.  Les  essieux  des  locomotives,  destenders  et 
des  voitures  de  toute  espèce ,  entrant  dans  la  composition 
des  convois  de  voyageurs  et  de  marchandises  allant  à 
grande  vitesse,  devront  être  en  fer  martelé  de  premier 
choix. 

y4rt.  9.  11  sera  tenu  des  états  de  service  pour  toutes 
les  locomotives.  Ces  états  seront  inscrits  sur  des  registres 
qui  devront  être  constamment  à  jour,  et  indiquer,  à  l'ar- 
ticle de  chaclue  machine,  la  date  de  sa  mise  en  service,  le 
travail  qu'elle  a  accompli ,  les  réparations  ou  modifica- 
tions qu'elle  a  reçues,  et  le  renouvellement  de  ses  diverses 
pièces. 


SUR  LES   MIHBS.  837 

w^n.  14.  Tonte  roitnre  de  royageors  portera  dans 
rint^ricnr  Tindication  appsrctilc  du  nombre  de<  places. 

.^rf.  15.  Les  locomotives ,  tenders  et  Toiliires  do  toate 
espèce  devront  porter  :  l""  le  nom  on  les  initiales  da  nom 
du  chemin  de  fer  auquel  ils  appartiennent  ;  T  un  numéro 
d'ordre.  Les  voitures  de  voyageur  porteront,  en  outre, 
resfampillc  délivrée  par  l'administration  des  contributions 
indirectes.  Ces  diverses  indications  seront  placéi*s  d'une 
manière  apptfente  sur  la  caisse  ou  sur  les  cèîés  des 
chAssis.        ^ 

Art.  16.  Les  machines  locomotives,  tenders  et  voitures 
de  toute  espèce,  et  tout  le  matériel  d'exploitation,  seront 
constamment  maintenus  dans  un  bon  état  d'entretien. 

La  compagnie  devra  faire  connaître  au  ministre  deft 
travaux  publics  les  mesures  adoptées  par  elle  à  cet  ég;ard, 
et ,  en  cas  d'insuffisance,  le  ministre ,  après  avoir  entendu 
les  observations  de  la  compagnie ,  presixira  les  dispo- 
sitions qu*il  jugera  nécessaires  à  la  bùrelé  de  la  circu* 
lation. 

TITRE  in. 

DE  LA    COMPOSITION   DES    CONVOIS. 

jirU  17.  Tout  convoi  ordinaire  de  voyageurs  devra 
contenir,  en  nombre  suffisant ,  des  voilures  de  chaque 
classe,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  ministre 
des  travaux  publics. 

yirt.  18.  Chaque  train  de  voya^rs  devra  être  accom- 
pagné : 

V  D'un  mécanicien  et  d'un  chaufifeur  par  machine  :  le 
chaufTcur  devra  être  capable  d'arrêter  la  machine,  en  cas 
de  besoin  ; 

2^  Du  nombre  de  conducteurs  gardes-freins  qui  sera 
déterminé  pour  chaque  chemin,  suivant  les  pentes  et  sui- 
vant le  nombre  de  voitures .  par  le  ministre  des  travaux 
publics ,  sur  la  proposition  (le  la  compagnie. 

Sur  la  dernière  voiture  de  chaque  convoi  ou  sur  l'une 
des  voitures  placées  à  larrière,  il  y  aura  toujours  im 
frein,  et  un  conducteur  chargé  de  le  manœuvrer. 

Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  conducteurs  dans  un  convoi , 
l'un  d'entre  eux  devra  toujours  avoir  autorité  sur  les 
autres. 
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Ce  registre  sera  représenté .  à  toate  réquisition ,  aux 
fonctionnaires  et  agents  de  l'administration  publique 
chargés  de  la  suryeillance  de  Tcxploitatiou. 

Art.  21.  11  est  défendu  d'admettre,  dans  les  convois 
qui  portent  des  vojagenrs ,  aucnnc  mnlîére  pouvanl  don- 
ner lieu  soit  à  des  explosions ,  soit  à  des  incendies. 

Art.  22.  Les  Toitures  entrant  dans  la  composition  des 
trains  de  voyageurs  seront  liées  entre  elles  par  dos 
moyens  d'attache  tels ,  que  les  tampons  à  ressort  de  ces 
voitures  soient  toujours  en  contact. 

Les  voitures  des  entrepreneurs  de  messaseries  ne 
pourront  être  admises  dans  la  composition  des  trains 
qu  avec  l'autorisation  du  ministre  des  travaux  publics , 
et  que  moyennant  les  conditions  indiquées  dans  Factc 
d'autorisation. 

Art.  23.  Les  conducteurs  gardes-freins  seront  mis  en 
communication  avec  le  mécanicien ,  pour  donner,  en  cas 
d'accident,  le  signal  d'alarme,  par  tel  moyen  qui  siTa 
autorisé  par  le  ministre  des  travaux  publics ,  sur  la  pro- 
position de  la  compagnie. 

Art,  2i.  Les  trains  devront  être  éclairés  extérieure- 
ment pendant  la  nuit.  En  cas  d'insuffisance  du  système 
d'éclairage ,  le  ministre  des  travaux  publics  prescrira , 
la  compagnie  entendue,  les  dispositions  qu'il  jugera  né- 
cessaires. 

Les  voitures  fermées,  destinées  aux  voyageurs ,  de- 
vront être  éclairées  intérieurement  pendant  la  nuit,  et 
au  passage  des  souterrains  qui  seront  désignés  par  le  mi- 
nistre. 

TITRE  IV. 

DU    DÉPART,    DE   hK   CIRCULATIOIT  ET   DE  l'aRRIVÉE    DES 

CONVOIS. 

Art.  25.  Pour  chaque  chemin  de  fer,  le  mîuislro  des 
travaux  publics  déterminera ,  sur  la  proposition  de  la 
compagnie,  le  sens  du  mouvement  des  trains  et  des  ma- 
chines isolées  sur  chaque  voie,  quand  il  y  a  plusieurs 
voies,  ou  les  points  de  croisement,  quand  il  n'y  en  a 
qu'une. 

Il  ne  pourra  être  dérogé,  sons  aucun  prétexte ,  aux 
diipoâtions  qui  auront  été  prescrites  par  lie  ministre ,  si 
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de  pf^QlioQ  relatives  à  la  drcnkiioii  des  trains  snr  les 
plans  inclinés  et  dans  les  souterrains  à  une  ou  à  deux 
▼oies,  à  raison  de  leor  longueur  ci  de  leur  tracé. 

Il  déterminera  également,  sur  la  proposition  de  la 
compagnie,  la  vilesse  maiimufo  que  les  trains  de  voya- 
geurs pourront  prendre  sur  les  diverses  parties  de  chaque 
ligne  et  la  durée  du  trajet. 

j4rt.  30.  Le  ministre  des  travaux  publics  prescrira, 
snr  la  proposition  de  la  compagnie,  les  mesures  spéciales 
de  précaution  à  prendre  pour  l'expédition  et  la  marche 
des  convois  extraordinaires. 

Des  que  l'expédition  d'un  convoi  extraordinaire  aura 
été  décidée,  déclaration  devra  en  être  faite  immédiatement 
an  commissaire  spécial  de  policé,  avec  indication  du  mo- 
tif de  l'expédition  du  convoi  et  derheure  du  départ. 

y^rt.  31.  Il  sera  placé  le  long  du  chemin,  pendant  le 
jour  et  pendant  la  nuit,  soit  pour  l'entretien,  soit  pour 
la  surveillance  de  la  voie,  des  agents  en  nombre  assez 
grand  pour  assurer  la  libre  circulation  des  trains  et  la 
transmission  des  signaux  ;  en  cas  d'insufiSsance,  le  mi- 
nistre dos  travaux  publics  en  réglera  le  nombre,  la  com- 
pa;;nie  entendue. 

Ces  agents  seront  pourvus  de  signaux  de  jour  et  de  nuit 
à  Taide  desquels  ils  annonceront  si  la  voie  est  libre  et  en 
bon  état^  si  le  mécanicien  doit  ralentir  sa  marche  ou  s'il 
doit  arrêter  immédiatement  le  train. 

Ils  devront  en  outre  signaler  de  proche  en  proche  l'ar- 
rivée des  convois. 

>4rt.  32.  Dans  le  cas  où,  soit  un  train,  soit  une  ma- 
chine isoU'^e  s'arrêterait  sur  la  voie  pour  cause  d'accident, 
le  signal  d'arrêt  indiqué  en  rarliclc  précédent  devra  être 
fait  à  cinq  cents  métrés  au  moins  à  1  arriére. 

Les  conducteurs  principaux  des  convois  et  les  mécani- 
ciens conducteurs  des  machines  isolées  devront  être  munis 
d'un  signal  d'arrêt. 

Art.  33.  Lorsque  des  ateliers  de  réparation  seront  éta- 
blis sur  une  voie,  des  signaux  devront  indiquer  si  Tétai 
de  la  voie  ne  permet  pas  le  passage  des  trains ,  ou  s'il 
sufTit  de  ralentir  la  marche  de  la  machine. 

j4rL  3i.  Lorsque,  par  suite  d'un  accident,  de  répa- 
ration, ou  de  toute  autre  cause,  la  circulation  devra 
a'eflectuer  momentanément  sur  une  voie»  il  devra  être 
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tisscmcnt,  toutes  les  fois  que  la  voie  ne  lui  paraîtra  {las 
cumpléteiuent  libre. 

Art.  39.  Aucune  personne  antre  que  le  mécanicien  et 
le  chauffeur  ne  pourra  monter  sur  la  locomotive  ou  sur 
le  tender,  à  moins  d'une  permission  spéciale  et  écrite  du 
directeur  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer. 

Sont  exceptés  de  celte  interdiction  les  ingénieurs  d<*s 
ponts-ct-chaussécs,  les  ingénieurs  des  mines  chargés  de 
la  surveillance,  et  les  commissaires  spéciaux  de  police. 
Toutefois,  ces  derniers  devront  remettre  au  cher  de  la 
station  ou  au  conducteur  principal  du  convoi  une  réqui- 
sition inscrite  et  motivée. 

Art.  40.  Des  machines  dites  de  secours  ou  de  réservo 
devront  être  entretenues  constamment  en  feu  et  prêtes  à 
partir,  sur  les  points  de  chaque  ligne  qui  seront  désignes 
parle  ministre  des  travaux  publics,  sur  la  proposition  do 
la  compagnie. 

Les  règles  relatives  au  service  de  ces  machines  seront 
également  déterminées  i>ar  le  ministre ,  sur  la  proposition 
de  la  compagnie. 

Art.  41.  Il  y  aura  constamment,  aux  lieux  de  dépôt 
des  machines,  un  lYagon  chargé  de  tous  les  agrès  et  ou- 
tils nécessaires  en  cas  d'accident. 

Chaque  train  devra  d'ailleurs  être  muni  des  outils  les 
plus  indispensables. 

Art.  42.  Aux  stations  qui  seront  désignées  par  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  il  sera  tenu  des  registres  sur 
lesquels  on  mentionnera  les  retards  excédant  dix  minutes 
pour  les  parcours  dont  la  longueur  est  inférieure  à  50  ki- 
lomètres ,  et  quinze  minutes  pour  les  parcours  de  50  kilo- 
mètres et  au  delà.  Ces  registres  indiqueront  la  nature  et 
la  composition  des  trains,  le  nom  des  locomotives  qui  les 
ont  remorqués ,  les  heures  de  départ  et  d'arrivée ,  la  cause 
et  la  durée  du  retard. 


aux 

tion  publique  charg( 

Texploitation. 

Art.  43.  Des  alliches  placées  dans  les  stations  feront 
connaître  au  public  les  heures  de  départ  des  convois  or- 
dinaires de  toute  sorte,  les  stations  qu'ils  doivent  desser- 

7  orne  X  ^    1840.  :}.\ 
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Art,  48.  Les  taUeauY  des  taxes  et  des  frai»  aectsaoircs 
seront  constamment  aflBchès  dans  les  lieux  les  plos  ap- 
parents des  gares  et  stations  des  cbemins  de  fer. 

jiri.  49.  Lorsque  la  compagnie  voudra  apporter  qoel- 
qnes  changements  aux  prix  autorisés,  elle  en  donnera 
avis  au  ministre  des  travaux  publics,  aux  préfets  des 
départements  traversés  et  aux  commissaires  royaux. 

Le  public  sera  en  même  temps  informé  par  des  aflDcbcs 
des  changements  soumis  à  l'approbation  du  ministre. 

A  Tcxpiration  du  mois  à  partir  de  la  date  de  Tafficbe , 
lesdites  taxes  pourront  é(rc  perçues,  si,  dans  cet  inter- 
valle, le  ministre  des  travaux  pubUcs  lésa  boniolofiiées. 

Si  des  modifications  à  quelques-uns  des  prix  affichés 
étali'nt  prescrites  par  le  ministre,  les  prix  modifiés  de- 
vront être  sfficbés  de  nouveau,  et  ne  pourront  être  mis 
en  perception  qu'un  mois  après  la  date  de  ces  affiches. 

j^ri.  50.  La  compagnie  sera  tenue  d'effectuer  avec 
!»oin,  exactitude  et  célérité,  et  sans  tour  de  faveur,  les 
transports  des  marchandises,  bestiaux  et  objets  de  toute 
nature  qui  lui  seront  confiés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  des  colis ,  des  bestiaux  ou  des 
objets  quelconques  arriveront  au  chemin  de  fer,  enre- 
gistrement en  sera  fait  iomiiédiatement ,  avec  mention  du 
prix  total  dû  pour  le  transport.  Le  transport  s'efiectuera 
dans  Tordre  des  inscriptions,  k  moins  de  délais  demandés 
ou  consentis  par  Texpéditeur,  et  qui  seront  mentionnés 
dans  Tenrcgistrement. 

Un  récépissé  devra  être  délivré  iï  l'expéditeur,  s'il  le 
demande,  sans  préjudice,  s'il  y  a  lieu,  de  la  lettre  de 
voiture.  Le  récépissé  énoncera  la  nature  el  le  poids  des 
ccdis ,  le  prix  total  du  transport  et  le  délai  dans  lequel  ce 
transport  devra  éUre  effectué. 

Les  registres  mentionnés  au  présent  article  seront  re- 
présentés à  tonte  réquisition  des  fonctionnaires  et  agents 
chargés  de  veiller  à  rexéculion  du  présent  règlement. 

TITRE  VI. 

DE   LA   SURVEILLANCE   DE   L'EXPLOITATION. 

Art.  51.  La  surveillance  de  rex|doitation  des  chemins 
de  fer  s'exercera  concurremment  ; 
Par  les  commissaires  royaux  ; 


ORDONNANCES 

^.^«iHirs  des  ponts -el-chaussLV5 ,  les  ingc- 
""^  .t  Biiirt»  et  par  1^  conducteurs,  les  gardcs- 
'""''.  aifts  agents  sous  leurs  ordres  ; 
"  k  4%,vinmissaire^  spéciaux  de  police  et  les  agents 

^  ^^>  ordres. 
^■*'*..  3i.  Les  commissaires  royaux  seront  chargés- 

i-  .<irvciHer  le  mode  d'application  dos  tarifs  appnm^i's 
,.  .•lei'ation  des  mesures  proscrilcs  pour  la  réception  it 
•-Tîvïistrement  des  colis,  leur  transport  et  leur  remise 

lax  destinataires  ; 

Df  veiller  à  rcxéculion  des  mesures  approuvtvs  ou 
rtftscrites  pour  que  le  service  des  transports  ne  soit  pas 
interrompu  aux  points  extrêmes  de  lignes  en  coramuui* 
i'atîon  Tune  avec  l'autre  ; 

De  vérifier  les  c(»nditions  des  traités  qui  seraient  passt»s 
par  les  compagnies  avec  les  entreprises  de  transport  par 
terre  ou  par  eau  en  correspondance  avec\es  chemins  de 
fer,  et  de  signaler  toutes  les  infractions  au  principe  de 
l'égalité  des  (axes  ; 

De  constater  le  mouvement  de  la  circulation  des  voya- 
geurs et  des  marchandises  sur  les  chemins  de  fer.,  li's  dé- 
penses d'entretien  et  d'exploitation,  et  les  recettes. 

Art,  53.  Pour  l'exécution  de  rarliclc  ci-dessus,  Ips 
compagnies  seront  tenues  de  représenter,  à  toute  réqiîi- 
silioii  »  aux  commissaires  royaux  leurs  registres  de  dis- 
penses et  de  rerell(»s,  et  los  rei^islres  menlionnr'sà  ïiw- 
tirl(»  50  ei-dessns. 

-r/r/.  5i.  A  l'égard  dos  choiiiins  do  fer  pour  l:sqaol> 
les  compagnios  auraient  obtenu  de  TElat  soit  un  prrl 
avec  iiitérot  privilégié,  soit  la  garantie  d'un  lainimum 
d'inlôrot,  ou  pour  lesquels  Tl^lat  devrait  enlror  0:1  par- 
tage dos  produits  nets,  les  commissaires  royaux  e\or»'o- 
ront  toutos  les  autres  attributions  oMi  soront  détorminô'> 
par  les  règlements  spéciaux  à  intervenir  dans  chaque  0.1? 
partioulier. 

.ht.  ri").  Los  ingônioiirs,  les  conducteurs  et  aiiirt? 
agouti  du  service  dos  poiils-o! -chaussées  seront  spôcia- 
liMniMU  oliargôs  do  surveiller  l'élal  do  la  vojo  do  for  tîo> 
tiria-s  monls et  dos  ouvraiî^'s  d'art  et  dos  clùluros. 

irl.  .M».  Li\s  ingénieurs  des  mines,  les  ::drdo<-:iun'^ 
r\  antres  a^M»nts  du  service  des  mines  roronl  spôci..b m  ni 
rl»arf;o.s  do  survrillor  l'état  dos  machines  fixes  «'1  l<'f  - 
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motiTes  employées  à  la  traction  des  convois,  et,  en 
général ,  de  tont  le  matériel  roidant  serrant  à  rexploi- 
talion. 

Ils  pourront  être  suppléés  par  les  ingénieurs ,  conduc- 
teurs et  autres  agents  du  service  des  ponts-et-chaussées, 
et  réciproquement. 

Art,  57.  Les  commissaires  spéciaux  de  police  et  les 
agents  sous  leurs  ordres  sont  chargés  particulièrement 
de  surveiller  la  composition,  le  départ,  l'arrivée ,  la 
marche  et  les  stationnements  des  trains,  l'entrée,  le  sta- 
tionnement et  la  circulation  des  voitures  dans  les  cours 
et  stations,  l'admission  du  public  dans  les  gares  et  sur  les 
quais  des  chemins  de  fer. 

ArU  58.  Les  compagnies  sont  tenues  de  fournir  des  lo- 
caux convenables  pour  les  commissaires  spéciaux  de 
police  et  les  agents  de  surveillance. 

Art.  59.  Toutes  les  fois  qu'il  arrivera  un  accident  sur 
le  chemin  de  fer,  il  en  sera  fait  immédiatement  décla- 
ration à  l'autorité  locale  et  au  commissaire  spécial  de 
police,  à  la  diligence  du  chef  du  convoi.  Le  préfet  du 
département ,  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  et  l'in- 
génieur des  mines  chargés  de  la  surveillance  et  le  com- 
missaire royal  en  seront  inuuédiatement  informés  par  les 
soins  de  la  compagnie. 

Art.  60.  Les  compagnies  devront  soumettre  à  l'appro- 
bation du  ministre  des  travaux  publics  leurs  r^lemcnts 
relatifs  au  service  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 

TITRE  VII. 

DES  MESURES  CONCERNANT  LES  VOYAGEURS  ET  LES  PERSONNES 
ÉTRANGÈRES    AU   SERVICE   DU    CHEMIN   DE    FER. 

Art.  61 .  Il  est  défendu  à  toute  personne  étrangère  an 
service  du  chemin  de  fer  : 

l""  De  s'introduire  dans  l'enceinte  du  chemin  de  fer, 
d'y  circuler  ou  stationner  ; 

â^  D'y  jeter  ou  déposer  aucuns  matériaux  ni  objets 
quelconques  ; 

B"*  D'y  introduire  des  chevaux ,  bestiaux  ou  animaux 
d'aucune  espèce  ; 


SUR    LBS    MIMBS.  8^9 

son  admission  sur  les  qoais  d'embarqaement ,  fairo  con- 
stater que  son  armi*  n'est  point  cluurgée. 

Art.  G6.  Les  personnes  qui  voudront  expédier  des 
marchandises  de  la  nature  de  celles  qui  sont  mentionnées 
à  l'article  2!  devront  les  déclarer  au  moment  où  elles  les 
apporteront  dans  les  stations  du  chemin  de  fer. 

Des  mesures  spéciales  de  précaution  seront  prescrites, 
s'il  y  a  lieu,  pour  le  transport  desdites  marchandises ^  la 
compagnie  entendue. 

Art.  67.  Aucun  chien  ne  sera  admis  dans  les  voitures 
servant  au  transport  des  voyageurs  ;  toutefois,  la  com- 
pagnie pourra  placer  dans  des  caisses  de  voitures  spé- 
ciales les  voyageurs  qui  ne  voudraient  pas  se  séparer  de 
leurs  chiens,  pourvu  que  ces  animaux  soient  muselés, 
on  quelque  saison  que  ce  soit. 

Art.  68.  Les  cantonniers,  gardes-barrières  et  autres 
agents  du  chemin  de  fiT  devront  faire  sortir  immédiate- 
ment toute  personne  qui  se  serait  introduite  dans  l'en- 
ceinte du  chemin ,  ou  dans  quelque  portion  que  ce  soit 
de  ses  dépendances  où  elles  n'auraient  pas  le  droit 
d'entrer. 

£n  cas  de  résistance  de  la  part  des  contrevenants , 
tout  employé  du  chemin  de  fer  pourra  requérir  Tasitis- 
tance  des  agents  de  l'administration  et  de  la  force 
publique. 

Les  chevaux  ou  bestiaux  abandonnés,  qui  seront  trou- 
vés dans  l'enceinte  du  chemin  de  fer,  seront  saisis  et  mis 
en  fourrière. 

TITRE  Vin. 

DISPOSITIONS    DIVERSES. 

Art.  69.  Dans  tous  les  cas  où,  conformément  aux 
dispositions  du  présent  règlement,  le  minisire  des  tra- 
vaux publics  devra  statuer  sur  la  proposition  d'une  com- 
pagnie, la  compagnie  sera  tenue  de  lui  soumettre  cette 
proposition  dans  le  délai  qu'il  aura  déterminé ,  faute  de 
quoi  le  ministre  pourra  statuer  directement. 

Si  le  ministre  penbc  qu'il  y  a  lieu  de  modiGer  la  pro> 
position  de  la  compagnie ,  il  devra ,  sauf  le  cas  d'urgenc<* , 
entendre  la  (ompagnie  avant  de  prescrire  les  modifi- 
cations. 
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Le  oondacteur  principal  d'un  tnin  en  marche  devra 
également  être  muni  d'un  exempkire  du  règlement. 

Des  extraits  devront  être  délivrés,  chacun  pour  ce 
qui  le  concerne,  aux  mécaniciens,  chaufleurs,  gardes- 
freins,  cantonniers,  gardes-barrières  et  autres  agents 
employés  sur  le  chemin  de  fer. 

Des  extraits,  en  ce  qui  concerne  les  règles  à  observer 
par  les  voyageurs  pendant  le  trajet ,  devront  être  placés 
dans  chaque  caisse  de  voiture. 

j4rL  79.  Seront  constatées,  poursuivies  et  réprimées, 
conformément  au  titre  III  de  fa  loi  du  15  juillet  1845, 
sur  la  police  des  chemins  de  fer,  les  contraventions  au 
présent  règlement,  aux  décisions  rendues  par  le  ministre 
des  travaux  publics ,  et  aux  arrêtés  pris,  sous  son  appro- 
bation ,  par  les  préfets ,  pour  l'exécution  dudit  règlement. 

jirt.  80.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  des  travaux 
publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  de  Saint-Gloud ,  le  quinze  novembre  mil 
huit  cent  quarante-six. 

Signé  LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d*État  des  travaux  pulrfics , 

S.  DUMON. 


Ordonnance  du  3  décembre  iS^Gjportant  approba-    Mines  deGiro- 
t^n  d^ un  arrêté  de  corfit  pris  par  le  préfet  .?«  feLuon""" 
Haut-Jinin  dans  une  instance  relatwe  a  l occu- 
pation de  terrains  nécessaires  à  t exploitation  des 
mines  de  Giromaght. 

Louis-Phiuppb  ,  etc.  ; 
Sur  le  rapport  du  comité  de  législation , 
Yn  l'arrêté  de  conflit  pris,  le  26  août  1846 ,  par  le  pré- 
fet du  département  du  Haut-Rhin,  dans  une  instance 
pendante  devant  le  tribunal  civil  do  fielfort,  entre  les 
sieurs  François  Sarrazin ,  propriétaire ,  Féréol  Demeusy, 
propriétaire ,  et  François  Desgrandchamps ,  journalier , 
appelants  d'un  jugement  rendu  par  le  juge  de  paix  du 


truubleril  l'avenir,  cl,  [«mr  lepréjudirr  raosr.  v>vtf 
condamner  Milidaircmcnl  à  30  (r.  do  iVwmimi  mWiii 
etaut  dépens^ 

Va  le  jugement .  on  date  du  6  seplm^ire  tSIS .  f^ 
l«)Dcl  le  juge  de  paix  du  canton  de  Giroau^vr .  *M*m 
par  dédul  conlro  1rs  fH-un  Simzin  ,  Urmemm  «*  1^ 
gmndthamp!» .  a  doniié  iicif  au  demanileur  4»  ce  fv  ^ 
défendeurs  l'avaicnl  trotiMé  dans  la  possrssioa  *MBk  » 
son  pré,  en  y  dcpusanidcs  matérians  et  débUi.  )'■■«•- 
lenu  el  ;;arilé  dans  hdiie  poMMiton,  a  ea  «a 
omidamné  lc«llig  d(^r>'niJeurs  coajninlemmi  H 
ment  à  enlever  cea  tiiat^rinux  e(  déblais .  dà  n 

chi)srt  et  Im  lieui  dans  l'élat  oà   ib  «taieM 

trouble ,  el  ce  dans  la  huitaine  de  la  •If[rl6calaa  4>  l* 
ticmcnl .  sinun  ,  el  r<<  délai  expiré .  m  «utarùr  le  érn»»- 
d^ur  à  faire  opérfr  e«>(  enlATenent  aox  fr^  dn  **• 
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deori,  leur  a  bit  dèfeDiè  de  le  trrabler  à  l'aTeiilr ,  et , 
poor  l'avoir  fait ,  les  a  condamnés  à  lui  payer  conjointe- 
ment  et  solidairement  une  somme  de  10  l'r.  à  titre  de  dom- 
maf^es-intérôls ,  etanx  dépens; 

Yn  l'acte,  en  date  du  1*'  octobre  1845,  par  lequel  les 
aiears  Sarrazin ,  Demeusy  et  Desgrandchamps  ont  inter- 
jeté appel  du  jugement  précité  ; 

Yu  la  requête  en  intervention,  présentée  au  tribunal 
de  fielfort  par  la  société  des  mines  de  Giromagny ,  pour^ 
suites  et  dilijBtences  du  sieur  Gdlard ,  son  administrateur, 
et  par  laqndle  ladite  société  a  conclu  à  ce  qu'il  plût  au 
tribunal  la  recevoir  intervenante ,  lui  donner  acte  de  ce 
qu'elle  prenait  le  fait  et  cause  des  appelants,  les  relaier 
en  conséquence  de  l'instance  avec  dépens ,  et  ce  faisant , 
dire  que ,  par  le  jugement  dont  était  appel ,  il  avait  été 
incompétemment  jugé,  annuler  ledit  jugement  et  ren- 
voyer la  cause  et  les  parties  devant  les  juges  qui  devaient 
en  connaître  ; 

Yu  le  mémoire  en  déclinatoire  adressé,  le  il  mai  1846, 
par  le  préret  du  département  du  Haut- Rhin  à  notre  pro* 
cureur  prés  le  tribunal  de  Belfort  ; 

Yn  les  conclusions  prises  par  le  sieur  Fogle  devant  le 
tribunal ,  et  par  lesquelles  il  a  demandé  qu'il  plût  au 
tribunal  dire  et  reconnaître  que  le  déclinatoire  précité 
était  inapplicable  à  la  cause,  en  conséquence ,  le  déclarer 
mal  fondé  et  le  rejeter  dans  tons  les  cas ,  mettre  l'appel 
au  néant  et  ordonner  que  le  Jugement  attaqué  serait  exé- 
cuté selon  sa  forme  et  tenén!r  ;  en  outre,  et  par  jugement 
qui  serait  déclaré  commun  avec  la  société  intervenante, 
prononcer  sur  les  conclusions  ampliatives  par  Itii  for- 
mées en  vertu  de  l'article  464  du  Gode  de  procédure  ci- 
vile, pour  augmentation  du  dommage  causé  pendant 
l'instance  d'appel  ;  condamner  les  appelants ,  solidaire- 
ment, en  réparation  du  trooblc  causé  à  sa  possession ,  à 
300  fr.  de  dommages-intérêts ,  à  enlever  les  matériaux 
et  déblais  par  eux  déposés  depuis  et  nonobstant  Tappel,  à 
remettre  les  lieux  dans  leur  ancien  état;  faute  de  quoi, 
autoriser  l'intimé  à  en  opérer  l'enlèvement  aux  frais  des 
appelants;  déclarer  cette  partie  du  jugement  commune 
avec  la  société  des  mines ,  si  besoin  est ,  et  par  Suite  exé- 
cutoire contre  elle  comme  contre  les  appelants,  elles 
condamner  aux  dépens  ; 

Yti  les  cooclusions  des  sieurs  Sarraxin ,  Demeusy  et 


minisire  des  travaux  publics  aD  prtsideotdPB 
d'Ëlal  : 

Vu  les  aulrcs  pièces  jointes  ao  dossier  ; 

Vu  les  luis  des  l6-:;iaoiil  1790, 16  fructidor  n lU  f- 
91  avril  1810; 

Vu  notre ordonniincedu26t&an1843.  ft'mw  "— - 
sion  au  sieur  Collurd  de^  mines  de  cDJrre ,  ploab .  arr^ 
et  autres  mélaui.  comprises  dans  lesooainan  ^0~ 
rotnagny.  lePuix,  Auxellra-Hant  et  AuxeUe-B»  Hit^ 
Rhin); 

Vu  les  ordonaanccs  rovales  des  t"  jajo  isâS  M  mt 
1831  et  19  juin  IK4»,  article 35; 

Uuï  M' lÎDnjran,  avocat  duiieur  ColUrd  ; 

Oui  M.  fioulalif;nii*r,  mailrcdes  requêtes,  a^^B^r- 
du  roi; 

Considérant  que  l'aclion  portée  par  le  gi^r  F«flr  «- 
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vaut  l'antorité  jadiciaire  a  pour  objet  de  faire  ordonner 
renlèvcmcnt  des  matérianx  et  déblais  déposés  sur  le  ter- 
rain dudit  sieur  Fogle  par  les  sieurs  Sarrazin,  Bemeusy 
et  Desgicandchamps,  ouvriers  de  la  société  des  mines  de 
Giromagny,  et  le  rétablissement  des  lieux  dans  leur  an- 
cien état,  avec  défense  de  troubler  à  l'avenir  le  deman- 
deur dans  sa  possession  ; 

Considérant  que  le  concessionnaire  des  mines  de  Giro- 
magny  tenait,  soit  de  notre  ordonnance  susvisée  du  26 
mars  1843,  soit  des  actes  administratifs  intervenus  en 
vertu  de  ladite  ordonnance,  le  droit  d'occuper ,  dans  le 
périmètre  de  la  concession  et  sous  la  surveillance  de  Tad- 
ministration ,  les  terrains  nécessaires  à  l'exploitation  de 
ladite  concession  ; 

Que  l'autorité  judiciaire  n'était  appelée  qu'à  régler, 
en  exécution  des  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
le  prix  des  terrains  dont  Vacquîsiiion  aurait  pu  être  exi- 
gée du  concessionnaire ,  ou  les  indemnités  auxquelles  les 
propriétaires  du  sol  pouvaient  avoir  droit  par  suite  de 
travaux  postérieurs  à  la  concession  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

y4rt.  1".  L'arrêté  de  conOit  pris  par  le  préfet  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin ,  le  26  août  1846,  est  conGrmé. 

Art,  2.  Sont  considérés  comme  non  avenus  l'exploit 
introductif  d'instance  du  28  août  1845,  le  jugement  du 
juge  de  paix  du  canton.deGîromagny  du  6  septembre  1845, 
l'acte  d'appel  du  T' octobre  1845,  et  le  jugement  du  tri- 
bunal civil  de  Belfort  du  12  août  1846. 

y4rt.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'État  delà  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  secré- 
taire d'État  des  travaux  publics ,  sont  chargés^  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  de  l  exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 


Ordonnance  du  7  décembre  1846  ,  portant  que  ma-  Haul-foarneaa 
dame  la  comtesse  de  Guastenat-Lenty  est  auto-  feux    d'affiné- 
risée  à  maintenir  en  activité,  sur  le  ruisseau  de  ^^^*  etc.,  com- 
Lk  DiGENE  ,  dans  la  commune  a  IIiSsarois  (  Cote-  rois. 
d'Or)  :  1°  Un  haut-fourneau  roulant  au  charbon 
de  bois  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  ;  2*  deux 


ehmegsmmjfioHt^êeiJemMmtartmmtÊX. 


^^^      Of^Umnaneti  du  10  déeembrm  iMS  •  fon^m  yw  Lu 
et  SaUiinoiin.     $wun  de  Thov,  Doki  et  coonpapsu»  y^opnMmrm 

dm  im  smline  de  SA&ntionr ,  ooiwmwigj  A  Sii- 
KAUi  (lloMlla)p  etHiMisntH (Bat*Rhio),  $mn$  mm- 
tmrisés  à  étmhUr  dmns  datie  êmUmm  vinÂ  nomyêlhi 
poêles  pour  la  fabrication  dm  smtj  rime ,  JtuHB 
surface  de  10  mètres  carrés  W  emntimUmres^  dmns 
t  atelier  n*  4 ,  déjà  existani ,  et  les  dix^nmufam^ 
très ,  dune  superficie  totale  dm  7iS  JH^Cnsf  carrés 
71  eentimètrest  dans  unnom»ml mfmUmr sC Ji^ neuf 
de  ces  dernières  poilms  dmimmt  êttm  ekms^fémspar 
la  yapeur  des  dix  autres. 

Ed  conséquence»  1«  cntufalannoie  b  fdiw  de  SalU- 
broan  est  fixée  à  cinq  atélien,  nmttsmmai  54  poéleit 
oflrant  ensemble  une  superficie  de  S«817  mèlfei  cuiés, 
63  décimélres  carrés. 


Utineà  fer,    Ordonnance  du  17  décembre  iBk6j  portant  quele^ 
à  Guines.  sieurs   Shehwood   et  compagnie  sont  autorisés  à 

établir,  dans  la  commune  ae  Guihes  (  Pas-de-Ca- 
lais) ,  une  usine  pour  la  fabrication  du  fer  y  de  la 
tôle  et  de  l'acier,  laquelle  sera  composée  : 

De  onze  fours  àpuddler; 

De  huit  fours  de  chaufferie; 

D'ufifour  de  cémentation; 

Et  des  machines  de  compression  et  détirage  né- 
cessaires au  roulement  de  l'usine^  ainsi  que  de 
tous  les  accessoires  qu'exigera  la  confection  des 
produits ,  tels  que  scies  pour  couper  les  rails  ^  ci- 
sailles^ tours^  etc.^  etc. 

(  Extrait.  ) 
ArL  4.  Ils  (les  permiittonBaires)  ne  pourront  faire 
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usage  dans  lear  usine  que  de  combustibles  minéraui , 
excepté  toutefois  pour  la  fabrication  de  lacier  de  oèBnen- 
tation. 


Ordonnance  du  17  décembre  iSM  ,  portant  que  les  Ciiiie  à  fer 
sieurs  Sherwood  et  compagnie  sont  autorisés  à  wirqulit. 
ajouter  à  tusine  à  fer  qu'ils  possèdent  dans  la 
commune  de  Marquise  (Pas-de-Calais)  :  1*  Deux 
hauts-Journeaux  pour  convertir  le  minerai  de  fer 
en  fonte;  a«  deux  fours  de  finerie  pour  convertir 
la  fonte  enfin  métal;  3^  trois  cubilots  pour  refon- 
dre la  fonte  ;  k  six  fours  à  calciner  le  minorai  ; 
5®  quarante  fours  a  colio;  6**  et  les  machines  souf- 
flantes nécessaires  au  roulement  de  V usine. 

(  Extrait.  ) 

Art,  9.  Us  (les  permissionnaires)  ne  pourront  faire 
usage  dans  leur  établissement  que  de  combustibles  mi- 
néraux. 


Ordonnance  du  17  décembre  1846  ,  portant  que  le  Forges 
sieur  MERTiAfi,  en  sa  qualité  d'administrateur-  deMoauttire. 
gérant  des  forges  de  Montatairk  (Oise),  est  auto^ 
risé  à  conserver  et  maintenir  en  activité ^  indé- 
pendamment des  fours  spécifiés  dans  l'article  2de 
l*ordonna/ice  du  23  décembre  1829  ,  les  fours  ci- 
après  existant  dans  iesdites  forges  :  V  trois  fours 
à  puddler  ;  2"  deux  fours  à  grosse  tôle  ;  3"  cinq 
fours  dormants  pour  la  tôlerie  ;  4*  deux  fours  dor^ 
mants  pour  la  ferblanterie. 


Ordonnance  du  M  décembre  1846  ,  portant  que  le    piatinerie 
sieur  Rémy-Lamotte  est  autorisé  à  établir  unepla^    à  Givonne. 
tinerie  ,  composée  d'un  feu  de  chaufferie  et  d'un 
marteau  y   en  remplacement  du  moulin  et  de  la 
scierie  quil  a  été  autorisé ,  par  ordonnance  du 


au   louientciit  ilc  ces  feux;    en/tn  ries  i 
ginins,  scif-rics,  huitciiis  et  fies  métiers  à  c!-.-*--  f- 


Usine  •  fer     Ordonnance,  (lu  17  déctnibre  ISiii  ,   portmMl  q*t  ■: 

de  GiTODne.         ji*e((r  I.AMOTTE-PinoiTE  est  autorisé  à  mainleruf  f 

activité  l'usine  à  Jcr  qu  il  possède  sur  U  rt^^"^ 

lie  GivoNitr  ,  tians  la  commitne  de  ce  non»      \- 

<ifnnts;. 

L;i  consislanru  ilo  relie  usine  c$l  cl  drincoir  t\rr  lo» 
qu'il  suit 

■  '  l'n  r<<y(T  il'affiiKTic  au  charbon  de  lM<ts. 

'1"  l  :i  ninrtcau  lio  rrirgc; 

t"  Uru^  fours  à  revcrbêre  de  chauflvrie  â  b  bouib 


1 
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4*  £t  les  machines  de  comprestioii  nécessaires  au  roo* 
lement  de  rnsine. 

(Extrait.) 

Art.  9.  Jl  (le  permissionnaire)  sera  lena  d'aToir  un 
compte  ouvert  an  bureau  des  douanes  de  Givonne ,  et  se 
soumettra  au  libre  exercice  des  employés  des  douanes 
dans  son  établissement ,  sans  que  ceui-ci  soient  obligés 
de  se  faire  accompagner  par  un  offider  municipal. 


Ordonnance  du  17  décembre  18&6,  portant  que  '^utinadelaFfii* 
sieur  Geitdarme  est  autorisé  à  maintenir  en  acii-  dcrlc  a  Vrigoe» 
uité  l'usine  à  fer  de  La  Fen oerie  qu'il  possède  sur  •««•B«to« 
le  ruisseau  de  La  Vrighe  ,  dans  la  comtnune  de 
Vrighe- AUX -Bois  (Ardennes). 

Ladite  usine  reste  composée  : 
De  (quatre  fours  à  pudaler  ; 
De  cinq  fours  à  réverbère  de  chaufferie  ; 
D'un  marteau  cingleur  ; 
De  deux  équipages  de  cylindres  étireurs  ; 
De  deux  équipages  de  laminoirs,  et  d'un  équipage  de 
fenderie. 

(  Extrait.  ) 

Art.  4.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Bosséval .  et  de  se  sou- 
mettre au  libre  exercice  des  préposés  des  douanes,  sans 
que  ceux-ci  soient  obligés  de  se  faire  assister  d'un  oflBcicr 
munidpaL 

Art.  5.  Il  ne  pourra  faire  usage  dans  son  établisse- 
ment que  de  combustibles  minéraux. 


Ordonnance  du  19  décembre  \%h%^  portant  que  les    ^j^j^^  ^  ^^^ 
sieurs  Mabtenot  frères,  Dechavet,  Falotte  etcom-  à  Commenirir. 
pngnie  sont  autorisés  à  établir ^  dans  les  bâtiments 
dépendant  de  F  ancienne  manufacture  de  glaces 

Tome   X,   1846.  55 
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fie  CoMHWTKv  (Allier),  uneugineàjbrentièi'etna.î 
alimentée  au  combustible  minéral, 

La  consistance  de  cette  usine  est  fixée  ainsi  qu*il  suit, 
savoir  : 

V  Six  haats-fonrneaux  ; 

â"*  Cent  cinquante  fonrs  à  coke  ; 

a""  Seiie  fours  à  puddler  ; 

4''  Hait  fonrs  à  réchauffer; 

S""  Deax  cabilots  pour  la  fonte  de  aeooiMte  fodîon  ; 

6®  Les  machines  soufflantes,  machines  de  compressioii, 
machines  d'étirage  et  autre»;  nécessaires  à  la  fabricalioa 
des  fers  de  toute  espèce. 

(Extrait.) 

j4rt.  7.  Ils  (  les  permissionnaires^  se  conformeront,  en 
ce  qui  concerne  les  machines  à  vapeur,  aux  ordonnances 
et  règlements  intervenus  ou  à  interveiitt  sur  celle  ma- 
tière. 

Ils  ne  pourront,  en  fonsêquence,  faire  osajre,  dans 
leur  usine,  de  machines  à  vaneuf  autres  que  celles  auto- 
risées par  les  arrêtés  du  préiet,  des  12  et  f8  mars  f8i5, 
avant  d*avoir  préalablement  satisfait  aux  formalité 
prescrites  par  lesdits  règlements  et  ordonnances,  et  ob- 
tenu une  nouvelle  autorisation. 


Mmcsfienian-  Ordonnance  du  44.  décembre  18^6,  qui  concède  au 
uantre'^cob^^^^^^^^^  ^''ew/'  Jarciues  Theulier  aîné  les  mines  de  manga- 
ftTo  de  Si-Jean-  '^^se  et  de  manganèse  coballij'ere  situées  dans  les 
<i«-r,<Mr.  communes  de  Saint-IMarun-de-Fressekoeas,  Saiit- 

Jkan-de-Côle  et  MiLHAC,  arrondissement  de  Noi- 
TRON  (Dordogne). 

(  Flxlrait.  ) 

Art,  2.  Celle  concession ,  qui  prendra  le  nom  do  Con- 
cession de  Saint-Jean-de-Côle .  est  limitée,  conformcmenl 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  soit. 
savoir  • 

j4uNord'Esi^  par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  Su<i 
Ouest  A  do  la  maison  de  l^mothe  à  Tintersection  fi  <fo 


ruisseau  de  rfilang-Rompu ,  et  du  chemin  qui  va  de  Mil- 
hac  aux  Mouillères,  par  une  autre  ligne  droite  menée  du 
point  ()récédeiit  B  au  confluent  G  des  ruisseaux  de  Lage 
el  de  Lafouiilagei  par  une  troisième  droite  tirée  du  point 
précédent  C  à  l'angle  Sud-Est  B  de  la  maison  de  Lespi- 
nasse  $  par  une  quatrième  ligne  droite  menée  dli  point 
précédent  D  à  Tangle  Nord-Ëst  £  du  tditiment  le  plus 
oriental  de  Laveyssière,  et  par  une  dernière  ligne  droite 
menée  du  point  précédent  E  au  point  F  où  le  chemin  de 
LaveyssièjTC  à  Saint-Jean-de-Cole  coupe  le  chemin  de 
Bourgvieux  au  pont  de  Lavand  ; 

Au  Sud'Esi ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  précé- 
dent F  sur  Fanglc  Sud-Est  G  du  bâtiment  le  plus  au  Sud 
du  village  de  Pierroi  i 

Au  Sud-Ouat ,  par  une  ligne  droite  menée  du  fioint 
précédent  G  à  l'angle  Sud-Ouest  H  du  bâtiment  le  plus 
occidental  du  Haut-Panit  -,  puis  par  une  ligne  droite  par- 
tant dudit  point  U  et  diri^sëe  vers  le  point  J  où  le  ruisseau 
de  la  Bierge  coupe  le  chemin  de  Nontron  à  Saint-Jean- 
de-Cùle  ; 

A  r Ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  pré- 
cédent J  et  se  dirigeant  sur  l'angle  Ouest  K  du  four  ae  la 
Vierge-Neuve,  et  par  une  deuxième  ligne  droite  menée 
du  point  précédent  À  à  Tangle  Sud-Ouest  A  de  la  maison 
Lamothe,  point  de  d^rt; 

Lesdiles  limites  rcnrermant  une  éfendue  supcrGcielle 
de  six  kilomètres  carrés,  soixante-six  hectares. 

Ari.  4.  Ijes  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  les  produits  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une 
rétribution  annur^Ue  de  dix  centimes  par  hectare  de  ter- 
rain compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables ,  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  le  concessionnaire  et  le  proprié- 
taires de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  cancesrian  des  mines  de  manganèse 
el  de  manganèse  eobaltifère  de  Saint- Jean-âeCôle. 

,  Extrait.  ) 

Art.  2.  l/exploitation  des  mines  pourra  avoir  lieu  dé 
deux  manières  :  par  tranchées  ouvertes ,  lorsque  Tépat s- 
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Cla  préparatkm  mécanique  oa  le  (ndlement  minèra- 
„  qoe  des  produits  de  ses  mines, qu'après  avoir  obtenu 
nue jpermission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  2<k  décembre  i%M  ,  qui  détermine  y^^^^  ^^  f^  ^ 
les  limites  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  Serrernijeitmieet 
Serremijeanhe  et  Las-Coupes  ,  communes  de  Vil-  Lâi-Coupei. 

LEROUGE  et  DE  PaLAIRAC  (Audc). 


it.) 

Art.  1^.  La  concession  des  mines  de  fer  de  SerrenU^ 
Jeanne  et  La^Coupes,  communes  deVillerouge  et  de 
Palairac,  arrondissement  do  Garcassonne  (  Aude) ,  ac- 
cordée au  sieur  Louis  Gary  par  ordonnance  royale  du 
10  janvier  1821 ,  est  et  demeure  délimitée  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

j4u  Ncirdf  nar  une  ligne  droite  tirée  des  coniluents  des 
ruisseaux  de  Malmciranneset  de  Las-Coupes  à  la  sommité 
antérieure  de  la  montagne  de  Ferrais .  point  A  do  plan  ; 

A  VE$t^  par  une  seconde  ligne  droite  tirée  de  la  som- 
mité de  Ferrais  au  sommet  du  Pla  de  la  Pelade  situé  sur 
la  montagne  de  Guilbommet,  point  B  ; 

Au  Sud-Est ,  par  une  troisième  ligne  droite  tirée  du 
sommet  du  Pla  de  la  Pelade  ou  Barenc  ou  Ablmc  de 
THomme ,  point  G  ; 

Au  Sud ,  par  deux  autres  lignes  droites  tirées,  l'une 
du  Barenc  à  la  sommité  delà  montagne  de  l'Homme-Mort, 

Siint  F,  et  de  ce  dernier  point  à  la  source  du  ruisseau  de 
almeirannes,  point  I  ; 

A  V  Ouest  et  au  Nord- Ouest ,  par  le  ruisseau  de  Mal- 
meirannes  depuis  sa  source  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
ruisseau  de  likSrCoupes ,  point  K  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
d'un  kilomètre  carré ,  soii^nte-dix  hectares. 


Ordonnance  du  ik  décembre  18jh6  ,  qui  accorde  au    Mines  de  fer 
sieur  Louis«yictor  Charlier  ,  à  la  dame  Augus-     <<  Oiigney. 
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tout  le  temps  que  durera  Texploitation  sous  leurs  pro- 
priétés. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieqres  entne  les  coqcfsssioni^aires  et  les  proprié 
taires  de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concesrion  des  mines  de  fer 

(fOUGNKY. 

(  Extrait.) 

jM.  â.  Les  concessionnaires  sefont  tenus  de  coqfinuf^r 
les  travaux  souterrains  de  reconnaissance  onllsofit  C()fn- 
mencés  sur  les  territoires  des  communes  d  Ougncy  et  de 
Vitreux.  A  cet  eSet,  que  galerie  sera  dirigée  à  partir  des 
travaux  actuels  vers  TEst ,  et  sera  continuée  sur  une 
lonjrueur  de  cent  métrés  au  moins.  A  celte  distance ,  une 
galerie  sera  dirigée  vers  \o.  Sud  perpendiculairement  à  la 
première,  et  continuée  justuVà  ce  qu'elle  ait  atteint  au 
moins  la  même  longueur. 

yirt.  22.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du 
21  avril  1810 ,  les  concessionnaires  fourniront  aux  usines 
de  Pans ,  Fraisans ,  Moalin-Rouge  et  Foucherans  (  Jura  ) , 
de  Dramhon  (Côte-d'Or),  et  de  Torpes  (Doubs),  qui 
s'approvisionnaient  sur  des  gîtes  compris  dans  la  conces- 
sion d'Ougney ,  la  quantité  de  minerai  qui  sera  nécessaire 
à  ralimenlation  de  ces  usines,  au  prix  qqi  sera  flxé  par 
Tadministration. 

j4rt.  23.  Lorsque  l'approvisionnement  des  usines  ci- 
dessus  désignées  aura  été  assuré,  |es  coqçe^ionnaires 
seront  tenus  de  fournir,  autant  que  leurs  exploitations  le 
permettront,  à  la  consomiqalion  des  usines  établies  ou  à 
établir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  nriji 

perl 

Àri.  24.  En  isks  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  è  l'ar- 
ticle 64  de  la  mémo  loi 


866  ÔRDOtriTANClA 

Uvoir  j[  brif  Ordonnance  du  24  décembre  1846 ,  portant  que  le 

daGraDd-Ëung,     ,|g„^  Babrachiw  est  autorisé  à  établir  un  lax^oir  à 

•gnon.  ifrasj  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer^  au  lieu 

dit  le  Grând-Étang,  sur  le  ruisseau  dis  Plumiov^ 

commune  de  Waghor  (Ardennes). 

(  Extrait.  ) 

Art.  8.  La  présente  permission  cessera  d*aToir  son 
effet  à  l'expiration  des  conventions  passées  en  faveor  do 
sieur  Bamchin  par  les  sienrs  Gerveanx  et  Bouillard  et 
par  la  dame  veave  Gaillard ,  oa  à  TexpiratioD  da  renou- 
vellement de  ces  conventions»  à  moins  que  lepennission- 
nairo  n'ait  été  autorisé  à  continuer  d'occuper  leidits 
terrains ,  en  vertu  de  Tarlide  80  de  la  loi  du  2i  avril  1810. 


Ltwjr*  l>fM  Ordonnance  du  24  décembre  1846 ,  portant  que  le 
Wâgnoa.    *  sieur  Barracuin  est  autorisé  à  établU*  un  lavoir  à 

bras  ,  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  au. 
lieu  dit  Le  Touret,  dans  la  commurie  de  Y^AGnon 
(Ardennes). 


CoQiell  d'Éut.  Ordonnance  du  21  décembre  1846,  relative  auxaf- 
Afh:Z«  «  ..r..,       faires  qui  doiv^ent  éire  soumises  à  l'examen  des 
mettre  aux  co-      comités  au  conseil  a  htat. 

Locis-Philippe  ,  roi  des  Français ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  garde  des  sceaux,  ministre 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des 
cultes  * 

Vu  i'article  13 .  §  4 ,  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  por- 
tant «  qu'une  ordonnance  royale,  délibérée  en  conseil 
y*  d'État ,  déterminera ,  parmi  les  projets  d'ordonnances 
»  qui  doivent  être  délibérés  dans  la  forme  des  règle- 
»  raents  d'administration  publique,  quels  sont  ceux 
»  qui  ne  seront  soumis  qu'<i  l'examen  des  comités  et  qui 
»  peuvent  ne  pas  être  portés  à  l'assemblée  générale  du 
»  conseil  d'État  ;  » 

Voulant  pourvoir  à  l'exécution  de  cet  article ,  et  dé- 


terminer  en  mteie  iemp0  d'une  manière  générale  les 
aflrirei  qni,  poor  la  plna  prompte  expédition  de§  travanx 
de  notre  eonseil  d'Etat  »  ne  doiyent  être  sonmises  qu'à 
Texamen  des  comités  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qoi  snit  : 

jiri.  1*'.  Ne  seront  point  portés  à  l'assemblée  géné- 
rale de  notre  cons^  d'Etat ,  et  nous  seront  immécuate- 
ment  soamis  après  ayoir  été  dtiibérés  dans  les  comités , 
les  projets  d'ordonnances  qui  ont  pour  objet  : 

1*  D'antoriier  rétabHasânent  d'églises,  de  soccnrsales, 
de  cbapdles,  d'oratoires  et  de  tons  antres  établissements 
consacrés  au  culte,  lorsqu'il  n'y  aura  aucune  réelama- 
tion; 

â*  D'autoriser  l'acceptation  des  dons  00  legs  faits  à 
des  établissements  religieux ,  i  des  départements ,  corn- 
muDcs ,  hôpitaux ,  hospices  et  à  tous  antres  établissements 
publics,  tenus  de  se  pourvoir  de  ladite  autorisation,  dans 
.  le  cas  seulement  où  lesdits  dons  ou  legs  n'auront  donné 
lieu  à  aucune  réclamation,  et  ne  dépasseront  pas  50.000  fr .  : 
tout  projet  d'ordonnance  portant  réduction  on  reftas 
d'autorisation  sera  soumis  h  l'assemblée  générale  ; 

S""  D'autoriser  les  acquisitions,  aliénations,  concessions, 
échanges ,  baux  à  long  terme  et  remploi  de  capitaux,  par 
les  mêmes  établissements ,  lorsqu'il  n'y  aura  aucune  ré- 
clamation , 

¥"  D'aut(niser  les  transactions  faites  par  lesdits  éta- 
blissements ,  lorsque  les  autorités ,  dont  l'avis  doit  être 
pris  aux  termes  des  lois  et  règlements ,  auront  donné 
leur  adhésion  au  projet  ; 

5®  D'autoriser  les  emprunts  faits  par  les  mêmes  éta- 
blissements ,  quand  le  remboursement  devra  s'opérer  à 
l'aide  des  revenus  ordinaires  et  dans  un  délai  de  moins 
de  dix  années  ; 

6«  D'autoriser  l'étaUissement  de  ponts  suspendus  et  de 
passerelles,  quand  ils  ne  donneront  lieu  à  aucune  per- 
ception de  pâige  ni  à  aucune  expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique  ; 

l""  D'arrêter  ou  rectifier  les  alignements  des  routes 
royales  ou  départementales;  d'arrêter  les  alignements, 
plans  généraux  des  villes  ou  communes,  les  alignements 
partiels,  ouvertures,  élaqfissements,  prolongements  des 


en  luroat  prooonoé  la  renvoi  à    rax^nen  4*  om^ 
d'Btal. 

^r$.  (.  i>otre  garde  des  kuiu.  .  aiiiiistr*  «Rum 
d'Elat  au  déparloin<'nl  do  la  juMioe  e(  4m  ariM.tw 
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la  décision  à  intervenir  au  snjet  de  la  demande  en 
concession  formée  par  U)  PQmMSPJf  S?«  for^  et  fonde- 
ries de  la  Loire  et  de  P  Ardeem ,  et  dont  l'administration 
est  en  ce  moment  saisie ,  de  mines  de  fer  situées  dans 
Tm^o^diisement  ^e  fxvffs. 


Ordonnance  du  30  décembre  iSk6  ,  portant  que  le   ^J^îSmmiedâ 
sieur  Retol  est  autorisé  k  établir,  dans  la  com^      Pousim. 
mune  du  Pouzm  (Anièche)  ,  une  usine  à  Jer  qui 
sera  composée  de  4pux  hauts-fourneaux^  de  deux 
mazeries  et  de  vingt- quatre  fours  à  coke. 

(E^tTjlit.) 

Art.  2.  Va  présente  aatorisation  ne  préjnge  rien  sur  la 
décision  à  interyenfr  an  finjet  do  la  demsnde  en  eoncession 
formée  pi|r  le  çicur  Rovol ,  et  dont  l'administration  est 
en  ce  moment  saisie,  de  raines  de  fer  situées  dans  Far- 
rondissement  de  Privas. 


CIRCULAIRES 


Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


P»rii«  le  M  août  1810. 

Plant  et  re-  Monsieur  le  Préfet ,  par  ma  circulaire  du  4  octobre 
gbtret  des  trar  j^i^jer,  j'ai  entretenu  MM.  les  préfets  de  la  nécessité 
vaai  •^"'«'^«""*- j'gggurer  sur  chaque  mine  Texécution  des  prescriptîoos 

des  règlements,  relatives  à  la  tenue  des  plans  et  registres 
des  travaux  souterrains. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  dispositions  que 
vous  avez  prises  à  ce  sujet ,  en  ce  qui  concerne  les  exploi- 
tations de  votre  département. 

Je  ne  pois,  du  reste,  que  me  référer  aux  observations 
contenues  dans  la  circulaire  précitée ,  dont  il  importe  de 
remplir  l'objet.  Je  compte  à  cet  égard  sur  vos  soins  et  le 
zèle  de  MM.  les  ingénieurs  et  sur  votre  sollicitude. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  soas-secrétaire  d'État  des  travaux  pablics , 
Sigiié  LEGRAND. 


Paris,  le  SO  novembre  tSiô. 


rZ^é'^^ll  Wique  sur  la  poIL . ,  „  ._ ..^ „ ... 

ploitaiion      des  va\Ti%  de  fer. 

chemins  de  fer.      Ce  règlement  était  depuis  longtemps  attendu,  et  Tadroi 
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nistrition  aurait  désiré  être  en  mesure  de  le  publier  plus 
tôt  ;  mais  la  matière  était  neore  et  diflBcile,  et  il  était  oé- 
œssaîre  de  s'entoarcr  de  toutes  les  lumières  et  de  re- 
cueillir tous  les  résultats  de  rexpérience ,  avant  d'arrêter 
les  dispositions  qu'il  s'agissait  de  rendre  obligatoires  pour 
les  compagnies  exploitantes. 

Tous  trouverez,  Monsieur  le  Préfet,  à  la  suite  du  règle- 
ment, la  loi  du  15  juillet  1845  sur  la  police  des  chemins  de 
fer,  et  le  rapport  au  roi,  dans  lequel  sont  exposés  les  mo- 
tifs des  dispositions  que  renferme  ledit  règlement  ;  il  a 
paru  utile  de  réunir  ces  documents  dans  une  seule  et 
même  publication. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  m'aocuser  récep- 
tion de  la  prteente. 

Becevez,  Monsieur  le  Préfet ,  Tassurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  loiu-BecréUire  d*Ëtat  des  travaux  publies , 

SigiU  LEGRARD. 


Pârif ,  le  31  décembre  1846. 

Monsieur  Je  Préfet,  vous  avez  reçu,  à  la  date  du  26  no-  instruction  lur 
vembrc  dernier,  communicalion  du  r^Iement  d'adminis-  la  miie  i  exécu- 
Iralion  publique  rendu  pour  la  police,  la  sûreté  et  l'ex-  tion  d"  rMt- 
ploilalion  des  chemins  de  fer,  et  déjà,  par  la  seule  lecture  JJSJJi  à  li  ^, 
de  ce  règlement  et  du  rapport  au  roi  qui  en  expose  les  reté  et  à  Texplol- 
motifs ,  vous  avez  pu  en  apprécier  l'esprit  et  les  disposi-  tation  des  che- 
tions  générales.  ">•«»  <"«  '««■• 

Il  s'agit  maintenant  de  mettre  le  règlement  en  action , 
et  je  viens  vous  adresser^  à  cet  égard,  monsieur  le  Pré- 
fet, des  instructions  auxquelles  je  vous  serai  obligé  de 
vous  conformer,  le  cas  échéant,  en  ce  qui  concerne  les 
chemins  de  fer  qui,  dans  votre  département,  seraient 
livrés  à  la  circulation. 

En  parcourantle  r^lemenl  du  1 5  novembre  dernier, vous 
aurez  pu  remarquer,  monsieur  le  Préfet,  que  les  clauses 
qu'il  renferme  sont  de  deux  ordres  distincts  :  les  unes  im- 
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préfet  du  Heu  de  départ ,  soit  à  œlni  du  mé^o  des  prinei- 
peux  établissements  de  la  compagnie,  que  doit  être  remis 
le  soin  d'en  faire  yérifier  la  bonne  construction  et  le  bon 
état  j  et  de  délivrer  ou  de  retirer  les  permis  de  circu** 
lation. 

Lorsqu'il  s'agit  de  vérifier  si  les  taxes  de  toute  nature 
sont  assises  dans  les  limites  posées  par  le  cahier  descharges, 
il  est  également  nécessaire  qu'un  seul  préfet ,  sous  Tauto- 
ritédu  ministre,  et  avec  l'assistance  du  commissaire  royal, 
ait  la  mission  de  contrôler  les  chiffres  et  les  calculs  ie  la 
compagnie.  Tout  autre  mode  de  procéder  entraînerait 
des  retards  qui  n'auraient  aucun  objet  utile,  et  qui  se- 
raient d'autant  plus  fâcheux  qu'il  importe  de  répondre 
sous  on  court  délai  aux  communications  et  aux  demandes 
que  les  compagnies  adressent  à  ce  sujet  à  l'administration. 
Les  résultats  ck  l<i  vérlGcation  confiée  au  préfet  centrali- 
sateur seront  ensuite  soumis  à  l'examen  du  minisire,  qui 
prendra  sa  dccîsîou,  et  qui  la  notifiera  à  tous  les  préfets 
des  dèpartcrocnls  traversés,  p(>ur  que  chacun  d'eux  puisse 
ensuite,  par  un  arrêté  spécial ,  les  porter  à  la  connais- 
sance du  public  dans  Tétondue  de  son  dcparlement. 

Les  ordres  de  serTÎcc,  le  nonibt'c  des  cod vois  journa- 
liers,  les  intervalles  qui  doivent  séparer  leurs  départs 
successifs,  les  décisions  relatives  à  la  vitesse  dont  ils  doi- 
vent être  anitnés,  aux  précautions  à  prendre  au  passage 
des  souterrains  et  des  plans  inclinés,  à  l'expédition  et  à 
la  marche  des  convois  extraordinaires,  aux  signaux  de 
toute  nature  propres  à  prévenir  les  rencontres  et  les  col- 
lisions, et,  en  généni,  toutes  les  mesures  qui  concernent 
l'ensemble  de  Toxploitation ,  ne  peuvent  être  préparées 
et  provoquées  utîiemcnl  aue  par  l'administrateur  qui 
embrassera  dans  sa  surveillance  r<'nsemble  du  chemin. 
Mais  une  fois  que  les  décisions  ministérielles  seront  in- 
tervenues sur  ces  différents  points,  il  appartiendra  à  tous 
les  préfets  de  veiller  à  leur  exécution  et  de  faire  constater 
et  poursuivre  les  contraventions  qoi  pourraient  y  être 
commises. 

Lorsqn'uti  convoi  est  en  marche  et  qu'il  éprouve  un 
retard  de  quelque  importance ,  ou  qu'un  accident  arrive, 
il  appartient  sans  doute  à  tous  les  préfets  de  la  ligne 
de  constater  ce  retard  ou  cet  acciaent,  de  le  signa- 
ler à  l'autorité  supérieure,  et  de  pourvoir  immédiate- 
ment aux  tibeidrès  cfue  peut  exiger  la  sûreté  du  public  ; 
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idt  dfs  îogéniears  des  mines,  qui  seront  commis  par 
l'adminislralion  supérieure. 

Ces  prémisses  posées,  je  passe  aox  atlribotlons  dos  per- 
sonnes diverses  que  le  règlement  appelle  à  concourir, 
dans  l'intérêt  public^  à  la  surveillanco  des  chemins  de  fer 
et  de  leur  exploitation.  Ces  personnes  sont  les  commis- 
saires royaux,  les  ingénieurs  des  ponts-et*chanssées, 
les  ingénieurs  dos  mines ,  les  commissaires  de  police  et 
les  agents  de  surveillance. 

^  La  surveillance  que  l'administration  doit  exercer  dans 
llnlérét  public  comprend  tout  à  la  fois  la  partie  écono- 
mique et  la  partie  technique  de  rexploilalion  :  la  pre- 
mière est  coudée  aux  commissaires  royaux  ;  la  seconde 
aux  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  aux  ingénieurs 
des  mines,  et  celle-ci  se  divine  onoore  en  deux  Tractions, 
Tune  concernant  la  voie  du  chemin  proprement  dite  et 
ses  dépendances  de  toute  nature.  Vautre  le  matériel  rou- 
lant et  ses  acccefsoîres  obligés. 

Enfin,  dans  le  cas  où  il  ne  s'agit  que  des  mesures 
d'ordre  et  de  police  extérieure ,  c'est  aux  commissaires 
de  police  qu'il  appartiendra  de  les  étudier  et  de  les  pro- 
poser, par  exemple,  celles  qui  concernent  rentrée;  le 
stationnement  et  la  circulation  dos  voitures  publiques  on 
particulières  dans  les  cours  dépendant  des  sialioiis  dos 
chemins  do  for  (article  1"  du  règlement),  et  celles  qui  au- 
ront pour  objet  de  régler  les  passages  à  niveau  qui  de- 
vront être  éclairés  pendant  la  nuit  (article  6). 

Quant  aux  mesures  relatives  à  la  partie  économique  de 
Texploitation,  et  pour  k'squoUos,  à  cetilro,  il  y  aura  lieu 
de  prendre  l'avis  des  commissaires  royaux ,  je  dois  citer 
en  première  1i$(nc  a^lle  qui  est  réglée  par  l'article  17,  et 
d'après  laquelle  tout  convoi  ordinaire  de  voyageurs  doit 
contenir,  en  nombre  suffisant ,  dos  voitures  de  chaque 
classe,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  minisire 
des  travaux  publics.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
avec  quel  soin  les  demandes  que  les  compagnies  présente- 
ront à  cet  égard  devront  être  examinées.  11  s*agit,  dans 
les  questions  de  cette  nature,  de  déroger  à  une  rè{;lc  gé- 
nérale posée  par  le  cahier  des  charges.  Cotte  dôrogation 
est  prévue,ilost  vrai;  mais  évidemment  elle  ne  peut  être 
admise  que  sous  la  condition  expresse  que  les  intérêts  du 
public  n'auront  point  à  en  souflrir,  et  que  mêmOt  à  cer- 
tains égards,  ils  pourront  en  tirer  quelque  profit.  ÂIM.  les 

Tome  X^  1846-  26 
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je  TOUS  serai  donc  obligé  de  m'enrinrer  tos  obserrations, 
avec  Favis  da  commissaire  royal,  le  plus  promptement 
possible. 

Après  avoir  indiqué  les  cas  dans  lesquels  les  commis- 
saires royaux  doivent  être  spécialement  consultés,  j'ar- 
rive aux  dispositions  concernant  la  partie  technique  de 
l'exploitation,  et  dont  Tcxamen  appartient  naturellement 
soit  aux  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  soit  aux  ingé- 
nieurs des  mines  :  aux  premiers  d'ailleurs,  ainsi  que  je 
Tai  dit,  est  attribuée  spécialement  la  surveillance  de  la 
voie;  aux  seconds,  la  surveillance  du  matériel  roulant. 
L'on  voit  déjà,  d'après  cette  simple  définition,  que  les 
ingénieurs  des  ponts  et-chaussées  doivent  être  seuls  con- 
sultes en  ce  qui  touche  Fexéculion  de  l'article  2  du  règle- 
ment relatif  à  l'entretien  de  la  voie.  C'est  à  eux  que  de- 
vront être  communiquées  les  indications  fournies  par  les 
compagnies,  et  c'est  leur  avis  qui  devra  servir  de  base  à 
la  décision  que  le  ministre  aurait  à  prendre  conformément 
au  dernier  paragraphe  dudil  article  2. 

Il  n*est  pas  moins  évident  que,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  dispositions  du  titre  11  relatives  au  matériel 
employé  à  Texploitation  sur  lesquelles  il  j  a  lieu  à  con- 
sultation, c'est  l'avis  des  ingénieurs  des  mines  que  vous 
aurez  à  prendre,  sauf  toutefois  en  ce  qui  touche  la  récep- 
tion des  voitures  des  voyageurs,  qui  est  confiée,  par  l'ar- 
ticle 13  du  titre  U^  aune  commission  spéciale  dont  il 
vous  appartient  de  désigner  les  membres. 

Sur  tout  le  reste,  c'est-à-dire  la  réception  des  machines 
locomotives,  la  vérification  de  leurs  organes  et  les  me- 
sures propres  à  maintenir  tout  le  matériel  roulant  on  bon 
état  d'entretien,  c'est  Tingénieur  des  mines  qui  doit  être 
nécessairement  consulté. 

C'est  encore  à  ringénieur  des  mines  qu'il  appartient 
d'exprimer  un  avis  sur  la  plupart  des  mesures  relatives  à 
la  composition  des  convois; 

Sur  le  nombre  de  conducteurs  garde-freins  dont  les 
convois  de  voyageurs  doivent  être  accompagnés; 

Sur  le  nombre  maximum  de  voitures  dont  les  convois 
seront  composés  qnaod  elles  sont  à  six  roues  ; 

Sur  les  mesures  spéciales  et  les  conditions  de  sûreté  à 
prescrire  pour  les  convois  portant  à  la  fois  des  voyageurs 
et  des  marchandises  (article  18)  ^ 

Sur  la  détermiaatiOD  des  cas  pour  lesquels  remploi 
d*nne  machine  de  renfort  sera  toléré  (article  20}  ; 


hliiiii  lia  tniiiis  i  il  y  a  donc  livu  de  pr»dr«  «  b  (« 
l'nvis  t'i  (les  inttrnicurs  char|t^  de  U  surrnllaarr  tr  ti 
ïoic'-idrsingcnii-urscliargttde  la  Mmi'ilUocvéïaa- 
ti-ricl.  Je  TOUS  prie,  imnisH-ur  le  Pr^fH ,  le  cm  «h«<  ■ 
de  ofi  pas ncgligi-r ciirc  double  rurnuli'ê ;  ▼••«  w^-n 
bii>ii  (tailleurs,  Jaiix  chn(|urcas,  riainjnrr  s*il  cbb-v« 
d'iiivili>r  niM. la  in;:ciiicurs  dot  d<-ux  servicnà Vf*«M 
pour  discuter  de  roncerl  les  questions  à  rr  niwàr  tiT^ 
(?sl  priTcrabli'  de  leur  demander  do  avis  trpmt». 

Les  ubscrvalions  ((ui  pri-céTleiii  s'oppliqneai  tf^wtm 
à  une  partie  de»  mesure*  rclaliveaau  dopais,  j  Unm 
liilion  et  è  l'arrivée  des  (raios;  les  iiiiimnjdi  ^umIbm 
i  imposer  ditns  ce  va*  aux  coinpapiirs  r  i  nlmtwn  .  b 
iciis  du  mouvmenl  des  Iraïns  sur  chnquc  »ot«.  ^mmS  i 
f  en  a  plusieurs.  (Ht  les  points  de  cnÀartanum^i*  ■  ' 
en  a  qu'une  (arlide  2J)  ;  le*  signaux  de  %amtt  Mdvr  * 
placer  sur  la  Tuie  pour  dunoer  u&  mndiKlf  i*i  irw» 
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en  marche  les  averlisseroents  n^cosi^aires,  doivofit  être 
à  la  fiiîs  en  rapporlavoc  l'état  de  la  voie,  les  ooarbrs,  les 
pentes  dont  elle  est  affectée»  et  avec  l'état  da  matériel, 
la  disposition  d  s  convois,  etc.  Là  donc  encore  il  est  indis- 
pensa l)lc  de  consulter  à  la  fois  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
chaussées  et  lesinf<énleurs  des  mines. 

Pour  ne  laîssc'r  d'ailleurs  aucune  Incertitude  à  cet  ^rd 
dans  votre  esprit,  je  ne  crois  pas  Inutile  de  mentionner 
explicitement  chacune  des  dispositions  pour  lesquelles 
cette  double  consultation  sera  nécessaire.  J'ai  déjà  cité 
l'article  25  relatif  aa  sens  du  mouvement  des  convois  sur 
les  voies  du  chemin  de  fer,  j'ajouterai  : 

Le  placement  des  signaux,  soit  à  rentrée  des  stations , 
soit  à  divers  intervalles  le  long  de  la  voie,  pour  indiquer 
si  la  roule  est  onvorte  on  fermée  (3*  et  4*  paragraphes  de 
l'article  27)  ; 

La  détermination  des  mesures  de  précaution  pour  le 
parcours  des  plans  inclinés  cl  des  souterrains ,  et  de  la 
\itesse  maximum  des  convois  de  voyageurs  sur  les  divers 
points  du  parcours,  ainsi  que  de  la  durée  du  trajet  (ar- 
ticle 29); 

La  flxation  du  nombre  d'agents  à  placer  le  long  de  la 
liiçne  pour  la  sarveillance  ou  Tentretien  de  la  voie,  et  des 
signaux  dont  ces  agents  doivent  être  munis- (article  31). 

Et  les  signaux  è  placer  sur  la  voie  (article  33),  pour 
indiquer  rapproche  des  ateliers  de  réparations. 

Les  ingénieurs  des  mines  seront  d'ailleurs  seuls  con- 
sultés : 

Sur  la  fixation  de  Tintervalle  qui  devra  toujours  exister 
entre  deux  départs  successifs  de  convois ,  soit  de  Tune  ou 
(te  l'autre  des  extrémités  du  chemin,  soit  des  stations  in- 
termédiaires (S  2  de  l'article  27)  ; 

Sur  les  mesures  spéciales  de  précaution  apprendre  pour 
l'expédition  et  la  marche  des  convois  extraordinaires  (ar< 
licle  30)  ; 

Sur  la  désignation  des  points  de  chaque  ligne  où  les 
machines  de  secours  ou  de  réserve  doivent  être  placées 
(article  40); 

Et  sur  la  désignation  des  stations  où  devront  être  tenus 
des  registres  mentionnant  les  retards  des  convois  (ar- 
ticle 42)  < 

Je  crois  inutile ,  monsieur  le  Préfet ,  d'insister  auprès 
de  voQS  sur  l'importance  des  diverses  mesures  qui  pré- 
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Eies  sont  tenues  de  fournir  des  locaux  convenables  pour 
!  commissaires  spéciaux  de  police  et  les  agents  de  sur- 
veillance. Il  est  évident  que  remplacement  de  ces  locaux 
doit  être  choisi  de  manière  qu'il  soit  possible  aux  corn* 
missaires  spéciaux  et  aux  agents  sons  leurs  ordres  d'ac- 
complir toutes  les  obligations  de  service  qui  leur  6ont 
imposées.  J'appelle,  sur  ce  point,  monsieur  le  Préfet, 
votre  attention  spéciale,  et  je  vous  prie  de  veiller  avec 
soin  à  ce  que  la  condition  ci-dessus  indiquée  soit  toujours 
exactement  remplie. 

D'après  l'article  60,  les  compagnies  doivent  soumettre 
à  l'approbation  du  ministre  des  travaux  publics  leurs  rè- 
glements de  service  et  d'exploitation.  Los  dispositions  de 
ces  rè;r!oments  pouvant  se  rapporter  à  des  objets  placés 
dans  les  attributions  des  divers  ordres  d  agents  préposés  à 
la  surveillance  de  l'exploitation,  vous  devrez,  avant  de 
les  envoyer  au  ministre,  prendre  préalablement  Tavis  de 
ceux  de  ces  agents  qu'ils  concerneront  spécialement. 

L'arlido  62,  en  permettant  aux  maires  el  adjoints,  aux 
commissaires  de  police,  aux  ofTiciers  de  gendarmerie, 

Fendarmes,  etc.,  de  pénétrer,  dans  certains  cas,  dans 
enceinte  du  chemin  de  fer,  d  y  circuler  ou  stationner, 
les  oblige  à  se  conformer  aux  mesures  spéciales  de  pré- 
caution qui  seront  dclerniînées  par  le  ministre ,  les 
compagnies  entendues.  Ces  mesures  doivent  être  évidem- 
ment concertées  entre  les  ingénieurs  des  ponts-el-cliaus- 
sées  et  les  ingénieurs  des  mines,  et  leurs  propositions, 
aprèsavoir  étécommuniquées  aux  compagnies  pour  avoir 

votre 


de 

fumer  dans  les  voilures  ou  sur  les  voilures  et  dans  les 
gares;  mais  toutefois,  à  h\  demande  des  compagnies  et 
moyennant  des  mesures  spéciales  de  précaution ,  des  dé- 
rogations à  cette  disposition  pourront  être  autorisées  :  les 
mesures  spéciales  de  précaution  dont  il  s'agit  dans  le  pa- 
ragraphe ci-dessus  consisteront  presque  toujours  dans 
l'emploi  de  voitures  spéciales  convenablement  disposées. 
L'examen  de  ces  voitures ,  comme  de  toutes  les  autres 
voitures  destinées  à  circuler  sur  le  chemin  do  fer, 
appartient  nécessairement  à  la  commission  mentionnée 
en  l'article  13  du  règlement,  et  dont  j ai  |iarlé  plus 
baut  i  ce  n'est  donc  qu'après  avoir  reçu  Tavis  de  celte 
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doalet,  antent  qao  me  le  prrmctni  rapprédation  des  faits 
que  vous  anroz  signalés  à  mon  aiteniîon. 

Je  youA  prie,  mtHisicur  le  Profrl,  dt>  vouloir  bien  m'ac- 
cusfT  réci'plion  de  la  présente  eirrulaîre. 

R<*cevez,  monsieur  le  Préfet,  l'asburance  de  maconsi- 
déralioa  la  plus  di^linguéc. 

Le  MiDittre  Seerétalra  d'ÉUt  ta  tmsai  publia, 
S.  DUMOIT. 
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ÎBgéoieor  en  chef  de  rarrondissemeiU  nrinéralogiqae  4e 
Douai,  assisté  de  M.  ripgénienr  ordinaire  des  mines 
chargé  du  sons-arrondissement  de  T^lencionnea. 

Poar  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  la  Teste ,  par 
M.  l'ingénieur  en  icl^ef  de  rarroncjiisseine^t  minérelogique 
de  Br>r(reaux. 

Pour  les  chemins  de  Strasbourg:  à  Bàle  et  de  Mulhouse 
à  Thann  ,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  de  Tarrondissement 
minéralogiquc  de  Strasbourg,  assiste  de  Tingénicur  ordi- 
naire dos  mines  chargé  du sous-arrondissemcnt  deColmar. 

Par  décision  de  M.  ie  sous-secrétaire  d'État  des  travaux 
publics,  du  2b  juillet  1 8 i6,  —  un  congé  illimité  est  ac- 
coniô  à  M.  Aadibcrt,  ingénieur  du  sous-arrondissement 
de  Nantes ,  qui  passe  au  service  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  L^on  à  Avignon. 

Par  décision  de M.le sous-secrétaire  d'État^  du  25  juillet 
1846,  —  M.  de  Chaiieourtoîs ,  aspirant-ingénieur  des 
mines,  remplissant  les  fonctions  d'ingénieur  ordinaire  dans 
le  sous-arrondissement  d*Orléans ,  est  chargé  provisoire- 
ment de  faire  en  même  temps  le  service  du  sous-arron- 
dissement de  Kantes. 

Par  décision  de  M,  le  sous- secrétaire  d'État^  du  ii  août 
1846, — lesieurBarnier,éIévesortantder£coIcdesmineurs 
de  Saint-Elienne,  est  nommé  au  second  emploi  de  garde- 
mines  répétiteur,  créé  à  TEccjle  des  maîtres  ouvriers  mi- 
neurs d'Alais  par  l'arrêté  du  ministre,  du  9  juin  précé- 
dent; —  ii  est  placé,  en  outre,  souslesordres  de  MM.  les 
ingénieurs  des  mines  du  département  du  Gard,  pour  le 
service  du  laboratoire  d'Alais. 

Par  décision  de  M  Je  sous-secrétaire  d'État  f  du  31  octobre 
18i5,  —  MM.  Moutard,  Sens,  Meniolle  de  Gizancourt, 
Flajolot ,  Juticr  et  Hanrt-Cléry.  élèves  sortants  de  L'Ecole 
polytechnique,  sont  admis  à  l'École  royale  des  mines. 

Par  décision  de  M.  le  sous- secrétaire  d'État^  du  SOdécembre 
1846,  —  M.  de  Boucheporn ,  ingénieur  ordinaire  du  sous- 
arrondissement  de  Toulouse  ,  cesse  d'être  chargé  de 
l'intérim  du  sous-arrondissemcnt  d'Alais;  —  M.  Traut- 
mann  »  élève-ingénieur  à  Carcassonne,  est  appelé  à  faire 
provisoirement  le  service  du  sous-arrondissement  d' Alais  ; 
—  les  deux  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées- 
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Jtrrété  de  M.  le  ministre  de  la  guerre ,  <£u  SI  oc^ 
tobre  \%k%,  portant  fixation  des  traitements^  frais 
détournées^  elc,  attribués  aux  inspecteurs  géné- 
raux, aux  ingénieursdes  mines^  aux  gardes -mines 
et  aux  manipulateurs  de  chimie  employés  ou  an 
mission  en  Algérie. 

Le  pair  do  France,  mioistre  secrétaire  d'État  de  la 
giirrre , 

Vu  le  décret  du  18  Dovombre  1810 ,  portant  organisa- 
tion du  corps  des  ingénîoursdos  minrs  ; 

Yu  l'ordonnance  royale  du  22  iJêcombrc  1836,  portant 
création  de  doux  emplois  d'inspecteur  général  adjoint 
dans  le  corps  royal  des  mines ,  e(  flxant  le  Iraiiement  de 
ces  înspocleurs  ainsi  que  celui  des  inspecteurs  généraux 
de  2«  classe  ; 

Vu  la  loi  de  finances,  do  10  août  1839,  et  rarrôlé  du 
ministre  dos  travaux  publics,  du  18  février  1840,  concor- 
nani  l'inslilutlon  des  gardes-mines  et  réglant  leurs  Irai- 
tomenls; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  15  avril  1815,  portant  or- 
ganisation de  Tadministration  générale  et  des  provincesi 
en  Algérie; 

Vu  l'ordonnance  royale  en  date  du  même  jonr,  snr  le 
personnel  des  services  administratirs  en  Algérie  ; 

Arrête  : 

^rt.  r'.  Les  traitements  et  accessoires  de  (railemenis 
des  inspecteurs,  des  ingénieurs  des  mines,  des  gardes- 
mines  et  des  manipulateurs  de  chinii(\  cfnployés  on  en 
mission  on  Algérie,  sont  fixes  conformément  au  tableau 
annexé  r.u  présent  arrêté. 

j^ri.  2.  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  dispositions 
conirairei;  h  celle  du  présent  iirrété,  qui  recevra  son  exé- 
calion  à  partir  du  1*'  novembre  prochain. 

j4rt.  3  M.  le  gouverneur  général  de  1* Algérie  est 
chargé  de  Texécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  31  octobre  18t6. 

Signé  A.  dr  SAINT-YON. 


Paris,  le  31  oclobre  I8t6. 


Le  pair  de  Franc*  .  mtmùtrr  irm. 
de  ta  guerre , 

S'p>*  A.  ra  SALVT-Tl-' 
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Fig.  6  et  7.  Mentonnets  en  fonte  montés  sur  les  flèches  des  pi- 
lons du  bocard 6*4 

Fig.  8  à  11.  Détails  d'an  moulin  d'amalgamation M 

Fig.  12  et  i3.  Trichter  pour  la  classifleation  des  schlamms.  ...  6it 
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Fig.  i  et  2.  Tables  à  secousse  accolées 62: 

Fig.  3,  4  et  5.  Détails  d'une  table  à  secousse st* 

Fig.  6  et  7.  Mécanismes  employés  pour  produire  les  secousses.  .  6:t 

Fig.  8  et  9.  Plan  et  élévation  du  caisson  à  or. f>i* 

Fig.  10  et  il.  Augeiie  A  main  ordinaire ^ 

Fijg.  12  et  13.  Augeite  à  main  pour  lev  essais hH 

Ftg.  14  et  15.  Bocard  A  sec ^ 

Fig.  16  et  17.  Rolle  hongroise  pour  ralimentation  du  bocard.  .  .  ci* 
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P-S. 


PI.  XIF. 


Fia.  1  et  2.  Trommel  i  claire-Voie 630 

F%jf,  s,  4  et  5.  Trommel  à  déboorber  de  M.  Riltinger «4o 

Ftg,  «  et  7.  Ttmifl  i  secooMe 64S 


PI.  XF, 


Fiji.  1  à  4.  Atelier  de  préparatioD  mécanique  d'Illya 644 

Fxjf,  5  à  8.  Détails  d'un  wagon  se  déchargeant  par  le  fond 6SS 

F19.  9  à  1 1.  Détails  d'an  wagon  à  bascule 6S6 

Fig.  12  à  15.  Détails  d'un  chemin  de  Ter  de  mine 656 


FIN     DI'    TOME    X. 


PARIS.  -  IHPRIMERII  DE  FAI!f  BT  THUNOT . 
ITM  lUi-ine .  18  ,  prit  d«  l'Odéoo. 


SEPTEMBRE  -  OCTOBRE  ISiO. 


Analyse  des  eaux  thermales  de  Caldas-Novas,  comaria 
de  Sanla  Gruz ,  province  de  Goyaz ,  au  Brésil,  en  mars 
1842;  par  le  docteur  J.-M.  Faivre.  In-8  de  4  feuilles, 
plus  une  pi.  Impr.  de  Fain  et  Thunot ,  à  Paris. 

G)DRS  oE  DROIT  ADMINISTRATIF,  professé  à  la  faculté  de  droit 
de  Paris,  par  M.  Macarel  (1844-1845).  2«  partie  :  Prin- 
cipes généraux  des  matières  adiDiDÎslralivcs.  Tome  IV  : 
Subsistances  publiques;  Industrie manufacturièro.  I11-8 
de  34  feuilles  3/4.  Impr.  de  Pion ,  à  Paris.  —  A  Paris  , 
chez  G.  Tborcl.  Prix 7fr.50c. 

Principes  de  géologie  ,  ou  illustrations  de  cette  science 
empruntée  aux  changements  modernes  que  la  terre  et 
les  habitants  ont  subis  ;  par  M.  C-H.  Lyell.  Ouvrage 
traduit  de  l'anglais^  sur  la  6«  édition ,  par  M"**  TuUia 
Meulien.  3*  partie.  In-lâde  23  feuilles  1/2,  plus  une 
carte.  Impr.  de  Bourgogne,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Langlois  et  Leclcrcq ,  rue  de  la  Harpe,  81 . 
Prix 7  fr.  50  c. 

Projet  de  chemin  de  fer  de  Yalenciennes  à  Mézières , 
avec  embranchement  sur  Cambrai  ;  présenté  par 
MM.  Chanard  Philippe  et  0*j  auteur?  du  projet;  coor- 
donné et  rédigé  par  M.  F.  Le  fort,  In-8de3  femlies3/4. 
Impr.  de  Cosse,  à  Paris^  —  A  Paris ^  chezGarilian 
jeune,  quai  des  Augustins,  25. 

Recherches  sur  les  eaux  minérales  de'Cnmpagne  (Aude), 
avec  une  analyse  de  ces  eaux  ;  par  M.  Balard  ;  suivies 
dune  nouvelle  analyse  de  M.  Borrel,  pharmacien- 
chimiste;  par  le  docteur  J.-^B.  Bannefous.  In-8  de  8 
feuilles  I/2,  plus  une  pi.  Impr.  de  Boute,  à  Limoux. 
—  A  Limoux ,  chez  Boute.  ri" 

Traité  de  Chimie  générale  et  expérimentale,  avec  leur 
application  à  la  médecine  et  la  pharmacie;  par  M.  A. 
Baudrimont.  Tome  II  (2*  partie).  In-8  de  37  feqilles. 
Impr.  de  P.  Renouard,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  J.-B. 
Baillère  y  rue  de  rÉcolende-Médecine.  Prix.  .      3fr. 


• 


W  AHHOirGBS. 


Db  l'application  de  l'air  atinotpliMi(m  aox  cbeiiiiBS  de 
fer;  résunié  des  opinions  des  infénieiirs  fk^oçais  et  «d- 

Ïlais  sar  les  cbemins  de  fer  atmatpMriqiies;  par 
I.  H,-A  />iikrfi.Iii-Sde3  feailks.  Impr.  deBioodeaa, 
à  Paris.  —A  Paris,  chez  Malhias  (Aagastio),  quailbif 
*  laqoais,  15. 

Tiftira  de  la  fainricatioa  de  la  fonte  el  da  fer,  eavisegéi 
•DOS  ces  tnris  rapports  :  cbimiqiie,  méCMdqQe  el  cmb- 
merdal  ;  par  MM.  E,  Flaehai ,  A.  BmmuM  iA  J.  P9- 
M^  ingénieurs.  Atlas  de  la  8*  cl  dernière  partie» 
contenant  les  planches  65-92.  In-folio  obloog  d'une 
feuille,  pins  28  pi.  (dont  6  doubles}.  -^  A  Paria,  chei 
Malhias  (Augustin). 

fiivbBs  sur  les  gites  calaminaireselrar  lIodnslriedB  linc 
en  Belgique;  par  M  Amédée  Burai.  In-8  deS  ISmillea. 
Impr.  de  Pion,  à  Paris.  —  A  Paris,  chat  LangMa  el 
Ledercq ,  me  de  la  Uarpe,  81 . 

TaâiTÉ  de  chimie  minérale  ;^^^^ibgétale  el  antaanla;  par 
/•n/.  BerMélim.  Seconde  édition  frani^iaey  IndnHeairec 
raaaentiment  de  l'auteur,  par  ItfM.  ^linfarelAM/kr, 
aur  la  cinquième  édition.  Tome  III ,  7*  liTraiaon.  I11-8 
de  13  feuilles,  plus  upejpl.  Impr»  et  libniriede  F. 
IMdot,  rue  J^ob,  36,  à  Paris.  Prix  de  chaquellTrai- 
iNMi  (il  y  en  aqra  en  tout  24 ,  formant  8  toI.)*  Sfr.  75c 

TovAoa  au  pôle^  sud  et  dans  l'Océanie,  sur  les  corvettes 
VAttrolabe  et  la  Zélée ,  exécuté  par  ordre  du  roi  pen- 
dant les  années  1837-1840,  sous  le  commandemeot  de 
M.  Damont  d'Urville.  Public  par  ordonnance  de  S.  M., 
sous  la  direction  supérieure  de  M.  Jaequinoi^  cooiman- 
dant  de  la  Ze7^e.— Zoologie,  par  MM.  Hombron  ei/oc- 
quinot.  2  vol.  in-8^  ensemble  de  51  feuilles.  Inpr.  de 
Sirou ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Gide  et  C>*,  rue  des 
Petils-Augustins,  5.  Prix 12 fr. 

PrAcis  d* analyse  chimique  quantitative,  ou  Traité  du  do- 
sage et  de  la  séparalioQ  des  corps  simples  et  composés 
les  plus  usités  en  pharmacie,  dans  les  arts  et  en  agri- 
culture ;  par  le  docteur  C  Remigius  Frésénhu.  Édition 
française,  publiée  par  le  docteur  F.  Sacc.  In-12  de 
26  feuilles  1/3.  Impr.  de  Crapelet,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  V.  Masson,  plaee  de  TEcole-de-Médecine,  I. 
JPrIx 5  fr. 


ANNONCES. 


NOVEMBRE  -  DÉCEMBRE  18M. 


Abrégé  élémentaire  de  Chimie  inorganique  et  organique 
considérée,  etc.  ;  par  y.-/:..  Lassaigne.  4<^  édition.  Atlas 
in-8  d'un  huitième  de  feuille,  plus  7  pi.  et  16  tableaux 
coloriés.  Impr.  de  Crélé,  à  Gorbeil.  —  A  Paris ,  chez 
Labé,  place  de  ITcoIe- de-Médecine,  4. 
Prix  de  Tatlas  et  des  deux  volumes  de  texte.  .    17fr. 

Species  général  et  iconographique  des  coquilles  vivantes,- 
par  M.  Z.-C  Keiner.  Lîvr.  112  à  1 16  :  genre  Porce- 
laine, feuilles  10  et  1 1  ;  genre  Cône,  rcuilles  1 ,  2  et  3. 
In-8  de  5  feuilles,  plus  29  pi.  Impr.  de  Schneider,  à 
Paris.  —  A  Paris,  chez  Rousseau,  rue  Richelieu^ 
106  bis,  et  chez  J.-N.  Baillicre. 

L'ouvrage  aura  10  volumrs,  chacun  d'environ  151iv. 
On  en  promet  une  tous  les  vingt  jours.  Prix  in-8.  6  fr. 
In-4 12fr. 

Voyage  autour  du  monde,  exécuté  pendant  les  années 
1836  et  1837,  sur  la  corvette  la  Bonite  ^  commandée 
par  M.  Vaillant,  capitaine  de  vaisseau;  publié  par 

"-'-"  "■■■  ~^\  sous  les  auspices  du  déparlr '  ''"  '^ 

îvr.  Physique  :  observations  m 
partie.  In-8  de  19  feuilles  1/2 
et  13.  Botanique,  par  M.  Gaudichaud.  Tomer',Cryp- 
tof^ames  cellulaires  et  vasculaires  (lycopodinéos) ,  par 
MM.  Montagne^  D.  M.,  Lêreillé,  1>.  M. ,  et  Spring^ 
D.  M.  et  P.  In-S  de  23  ftuillcs  1/-2.  Impr.  de  F.  lîidot, 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Arthus-Bertrand,  rue  Haute- 
feuille,  23. 

Traité  complet  de  la  fabrication  du  plomb  de  chasse,  ccm- 
tenant  les  nouveaux  pcrfectinnnemenls  employés  dans 
cette  industrie  ;  par  M.  j4,  Meiller.  In-8  de  2  feuilles, 
plus  une  pi.  Impr.  de  Dupré,  à  Poitiers.  — A  Paris, 
chez  Tauleur,  rue  des  Vitillos-Boucheries,  15. 

Traité  des  poisons,  ou  Toxicologie  appliiiuée  à  la  méde- 
cine N'gnle,  à  la  physiologie  et  à  la  thérapeutique;  par 
M.  Ch.  Flandin.  Tome  i*'.  ln-8  de  47  feuilles  1/2. 


AKxOiNces.  vy 

OlCTlOi^.NAIRU    DES    ARTS  bT    M  AND  FACTURES.    DCSCriptiOD    dcS 

procédés  de  TiDdustrie  française  et  étraugère;  par 
MM.  Alcan^  Barrai ^  Ebelmen^  I>e6e//e,  etc.,  et  un 
grand  nombre  d'ingénieurs  et  de  fabricants;  publié 
par  M,  C.  Laboulaye,  —  A  Paris»  chez  Mathias  (Au- 
gustin), quai  Malaquciis,  15. 

L'ouvrage  est  terminé.  11  forme  2  yol.  grand  in-8 
sur  deux  colonnes,  renfermant  4000  pages  de  texte, 
c'est-à-dire  la  matière  de  plus  de  '10  volumes  in-8  ordi* 
nairos,  avec  2600  gravures  sur  bois  intercalées  dans 
le  texte,  et  12  pi.  gravées  sur  aci(T.  Prix.  .       60  fr. 

Une  nouvelle  souscriplion  sera  ouverte  à  raison 
d*une  ou  deux  livraisons  par  semaine ,  ou  de  dix  livrai- 
sons par  mois,  à  partir  du  1"  février  18i7.  Prix  de  la 
livraison 50  c. 


EN  VENTE.  CHEZ  GARIUAH  6ŒURY  ET  VICTOR  DALMONT. 

Quai  des  Âuguslins ,  39  cl  4i. 
LE  TOME  m  ET  DERNIER  AVEC  SON  ATLAS 

DE 

DcJFRÉ:NOY,dc  V  Institut  y  inspecteur  général  des  mines,  pro- 
fesseur aux  Écoles  des  ponts-et-chnussees  et  des  mines  y  eU: . , 
Traité  complet  de  miniîralogie,  4  forts  volumes  in-8, 
dont  1  de  planches,  avec  un  grand  nombre  de  figures 
et  de  planches  in(erc£(léesdans  le  texte. 

Prix  de  l'ouvrage  complet 48  fr. 

Id.  du  tome  111  avec  son  atlas  (séparément).     15  fr. 

Oun()?<N\KCES  et  instructions  concernant  les  Machinks  et 
CHAUDIÈRES  A  VAPEUR  cmployécs  sur  terre  et  sur  les  ba- 
teaux à  vapeur.   In-8avec  planche.  .  .  .  2fr.  50  c. 

Police,  sûreté  et exploitatioîh  des  chemins  de  fer  :  loi  du 
15  juillet  1845;  rapport  au  roi;  ordonnance  du  roi  du 
15  novembre  1846  ;  instruction  ministérielle  sur  la 
mise  à  exécution  de  cette  ordonnance  ;  rapport  de  la 
commission  spéciale  sur  les  mesures  de  sûreté  applica- 
bles aux  chemins  de  fer.  ln-8 2  fr. 
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